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Le  Public  me  le  pardonnera  s'il 


EPISTRB. 

ky  ptaift  :  mais  ti  que  je  luy  die 
qi^en  luy  faifant  prefent  de  mes  Let- 
tres, ceft  voftre  fatisfaâion  parti- 
Guliere  que  je  me  propofe  plutoft 
que  la  ûeoue  y  &L  qu  a  parler  fini^cre- 
ment,  je  rie  les  luy  donne  aujoùr- 
d'huy  qu  afia  de.  vous  le^  dédier ,  &c 
de  leur  procurer  Fhonneur  de  pa« 
roiftrc  dans  le  monde'' fous  voftre 
Nom.  Et  veritabiêfnent ,  il  m'a  fi 
bien  reiifli  de  tous  avoir  plu ,  qu'il 
y  auroit  autant  d'imprudence  que 
d'ingracicude  , .  de  ne  continuer  pas 
îom  le  refl:e:de  mes  jours  d'en  cher-^ 
cher  les  occafions.  Aufli  n  ay-je  pas 
la  liberté  d'agir  autrement ,  après, 
ladmiration  &c  l'amour  que  j  ay  con- 
ceuës  pour  les  rares  qualitez  qui 
embelliflTent  voftre  ame ,  &  qui  la^ 
rendent  yn  chef-d'œuvre  de  la  Phi<- 
lofophie  &c  de  la  Nature.  N'appré- 
hendez  point  9    M  Q'N  s  £  I GN  bV-Kr 
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IfQë  fàiUe^  acëablef  àc  Vex^ 
eés  de  mes  Jo'ûang'es.f  •  Les  faveurs 
côncni'aêlles  )lunc' ^6us.  àtii  coû- 

jours  eu  la  boïiité'  de  me  prevéhir , 
en  augmèàïifttit  fe  fâjéc  &  k  paffloit 
que  j'avois  dcjà  de  eelebrer  vos  vér^ 
tus  i .  m^euîoftëne  en  qiudqû&  forte: 
k  courage  52  lï  hardiefle  ,  tant^j'ây 
de  peur  quVne  aâion  d'vn  bomme 
de*  bien  /  ne  '^âflat  fimplemefvt  qu^ 
pour  vne  aâûon  d*vn  ^bon  cGôiîm^ 
fan ,  &  qùé  lé*  marques  de  mon  efti- 
me  &  de  ma  reconnoiiTance  ne  pa^ 
ruâencuitereflféés,  &  h>e  femblaflenê 
moins  regarder  le  pâfle  que  Vafvenin 
Néanmoins  ,  Monseigneur  ,  cet^ 
te  conûderation  feroic  trop  foi  blé 
pour  m*arrefter  ,  &  ricft  fie  pouroit 
Bàempéchcr  de  publier  de  toute  ma 
fÉfUié  &  aved  tous  -les  ornemfens  de 
mon '  -art  ces  veritez  généralement 

xËconhu^  i  qué  vèftre  -  cœur  e(i 
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vn  4es  meilljsurs  ,  qv^-  l^j^ude;  M 
SagçfljÇ  ^ic  jamais  fortne?  ;  que  voii? 
avez  yn.  .efpirjic  ig^ieo^eoc  grand  &; 
adçpic/,  fort<';6çrd€;tiça  ,  foUde  &; 
'  fobçil,  peaçïr^Rt  ôfl  jnjipencmble  j 
&  qu'enfin  ilfii'oft  point  d'ardeuir 
plijs  no.fc>lç.^.  plus  vive  plu^  agiflàn- 
te  que  celjiç  que  :  vous  conlerv^ 
pour  le  falut  de  la  Patrie  &  pour  ie 
fervioe  du  Prince.  Mais,  M^nsbi-» 
G  N  £  V  a  y  ce  qui  m'^oblige  à  dqqnieurer 
icy  dans  les.  eftroices  bornes  que'  je 
me  prefcris ,  c'eft  la  connqiflance 
que  j'ay  que  vous  n'avez  guère 
moins  de  peine  à  foufFrir  la  profil- 
ûon  des  ioiianges ,  que  vous  en  au- 
riez à  vous  abftenir  des  grandes 
chofès  qui  vous  les  font  o^eritçr  , 
&:  qui  vous  les  attirent  de  tous  les 
endrpics  de  npftçe  Parnafle.  Pour  . 
peu  qu'on  (brte  en  cela  de  la  mode-* 
raciop  »  au  lieu  de  cbacouAlkr  yo^  . 


fiPïïTRE. 

(tre  pudeur  ;  iî  je  me  iiiâbis  ein»- 
porter  là  dcSas  à  mon  inclina- 
tion ,  je  ferois  moins  religieux  que 
je  ne  le  dois ,  à  obferver  le  com- 
mandement que  vous  m'avez  fait 
de  choifir-  lés-  iiltok^  'médfclhfsi^'^^^ 
preffions  ,  toutes  les  fois  que  je 
ne  pourai  me  défendre  de  vous  té- 
moigner la  grandeur  de  mon  ad- 
miration &  de  mon  zele.  le  vous 
obeïrai  ,  Monseignevr,  àla 
charge,  s'il  vous  piaill,  que  pour 
me  recompenfcr  de  la  violence 
que  je  me  ferai ,  vous  aurez  agréa- 
ble que  je  vous  fupplie  de  croire 
de  vous  &i  de  moy  tout  ce  que 
j'en  aurois  âjoufté ,  Ci  vous  m'en 

vot»4ixllr^ljMreds:-iiefrm'avoient  ré- 
duit à  vous  protefte^  Amplement  , 
cbmme  vn  autre  homme ,  que  je  fais 
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EinwMf  dtékft  y  MON  CMÊà 

L  E  C  T  £  V  R  ,  que  ce  na  fa4  eflé  ' 
''''^^^Ifins  beaucoup  de  reffignanci ,  éjHC 
^f  dymt^hÊti  Ml  mes  Amù  arta* 

^ImS^'^lh^'iim  dm 

Jbnd  de  mon  Cabinet  ^  oh  je  lestenois  enfirmées 
fitff  ^f^n  f^^^     emfécher  de  courir  le  mân- 
de.  Té  mima^néis  e^têe  eis  fines  d^écritfptm*  > 
nfokkt  ftairt  aux  Parfkûliers ,  qui  eh  ejhmfttlè 
yZyV/',  &  qui  en  avaient  une  intelligence  ^4r- 
fmte  :  mais  que  U  Public  y  qui  ne  les  entefidsùf. 
epsss  dmp  n^^^kcevrmt  ifu'^n  tontèriih^éft 
mediifnr  ,  indigne  de  la  peine  qutl  luy  iùnrit^ 
roiti  Et  puis  ,  me  fowvenant  d'vn  mot  que  .  * 
Theocrit^fait  dire  k  quclques-vns  de fin  peck  t  .  . 
Diîquôy  s'ftVife-c-'ottck  faire  deif  VcttI,  &'d*-^^*' 
s'ériger  cri  Poctc  ,  n*èft-ce  pas  aflTez  d*Ho-  cric.'idyiTïô^ 
merc  pour  toute  k  Terre  ?  /'appréhendais  qu^. 
les  beaux  Efiriis  ne  dijjint  fkr  ce  tniMé  :;/k 

celles  du  grand  Balzac  6^  de  Tagreable  Voi- 
ture ^     lublinût^  des  vn^s , 6c  la  delicateiFe 
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des  autres  ne  font-elles  pas  fuiHIantes  pour 
le  divertiflement  &:  l'inftruâion  de  toute  la 
France  $  ic  laifTenc-elles  les  moindres  reftes 
de  gloire  à  efpercr  dans  des  matières  donc 
ils.  pnc  cpuirç.^la^fÇjÇandicc  ^^qu'^is  ont  trai- 
tées il  diyineoiehc  ^  -Ne^mnoms ,  MON 
CHE-R  LecTEVR,  quelque  peur  que  faye 
eue  de  ces  reprtmendes  ,  fen  ay  eu  davantage 
^U€or4  dt  mefcontttUer  des  ixceVLet^tts  ferlons 
»  qui  m'Jmnôrans  de  Uur  MgoveiÛMCi  fi 
font  acquifes  par  là  vn  mfire  fi  ah/olu  fur 
mes  ^olontez^ ,  qu£  citte  autorité  fufréme  s'ejl 
^tuluï  ju/qu'À  m€s -Affinions  &  mes  feuti^ 
mens.  En  ^ffist^jt  vœu  éfvoui  frandiement  que 
fay  cru  plujlofi  par  modefiie  que  par  vanité  le 
bien  qu  Us  m'ont  dit  de  moj,  &  que  f  ay  mal 
çbjerué le  falutaire  précepte  4iu  Sage,  qui  ne 
Necataei»  <ueut  fos  qo'au  jugement  que  nous  fat(bns 
^^j^^Hi^l  de  nos  mérites  &  de  nos  défauts ,  nous  a- 
T".  ■        jpuftionf  ,pius  4e  foy  à  la  dcppûtion  des  au- 
tres qu'a  noftre  propre  tiéiDoignage.  a;Mr 
jugez,  qu'en  cela  faye  faif  nane  faute ,  fofè  me  ' 
promettre  que  vous  me  la  pardonnere\j  puif 
qià'elle  ne  vient  que  de  trop  d'affeéiion  »  0  de 
cmplaifance ,  dont  les  exce^  font  t9M§mYS  ai» 
mavles  «  quand  mefme  ils  feroient  vn  peu  viz 
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irieux  J  &  (juils  offenjèroient  legeremojt  les 
é$roiUs  loix  de  la  fèvere  'vertu.  Fui /que  jay 
commence  de  confejfer  mes  erreurs ,  il  faut  que 
f achevé^  N'ayant  foi^  irotevé  de  dates  Juins 
les  Originaux  que  favois  gardez^  ,  je  riay 
fiivre  l'ordre  des  temps,  qui  ejt  pourtant  le  ^lus 
naturet  &  le  fbis  commoit,  &  me  fisis  vure^» 
dnit  à  mettre  enJhnUe  ,  quoi  quame  peu 
de  confufion  ,  tout  ce  qui  s^adreffoit  aux  mep- 
mes  ferfinnes.  Pour  te  rangée  efi prefque  le  pur. 
*  k^gjaraqui  ta  donne  dans  mon  Livre ^  f^\jo 
n*^àj  fa»  pense  epte  ce  fuft  nm  lieu  de  ceremoniè 
ou  les  places  &  les  feances  fe  dùjfent  régler  Je- 
ion  la  naiffance^  la  condition  &  qualité.. 

Au  refe ,  i/yÉ  trottwra  dans  ceTiccueil  plu^ 
fkurs  Lettfts  écrites  à  MonfteurdeTSalzÀc,  quk 
témoignent  affeZj  l' admiration  oà  j'ay  toujours 
e fié  de  fin  e  fpnt ,  de  Jin  érudition  »  de  (on  elo" 
quence  &  deja  vertU-  Il  yen  auroithaucoup 
et  autres  encore ,  fi  Monfieur  Girard  Archidia* 
cte  d*<iy4ngouUfme  ne  fe  fufi  avife  de  les  pw- 
hlier  dans  fin  Epijlre  liminaire  des  Entretiens  Les  i^mredm 
qu'diwnt  dê  donner  au.Public.  Il  oretend  par 
la  de  prouver  &  d  ejrabltr ,  ce  que  je  n  ejtots 
pas  refilu  de  luy  conte  fier  y  que  quoi  que  jaye 
écrit  dans  mé  fioondc,  Defcnfc ,  tpte  oM^on^ 
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JUut  de  BéltT^c  afrés  if/dvm  fm  thmnnir 
de  m* aimer  long  temps  ,  s'eftoit  tout  d^njfi  couù 
refroidi  pour  moj^  rn  avait  ofié  njne  partie  de 
fes  konnes  grâces  »  Uf^isi^fiit  par  mes  Lettres 
que  je  n  avais  j^m^  msneiué  de  nfittemtwn 
pourfès  rares  cjualne^f  ni  de  fènfibilité  pour 
fes  maux  &  pour  fis  difgraccs.  Ce  que  dit 
.  Mon/kurl*j4rchidi4çreef^^^ 
ee  tjtte  f  avais  dit  auparavënt  tten  efi  pas  pltee 
faux,  Monfieur  l*  Archidiacre  ne  dtftingue  pas 
Us  temps ,  &  il  trouvera  bon  que  je  Injf  ap^  . 
prenne  qu  il  n'a  pas  a  fié  le  Confident  perpétuel 
de  fan  incàmparable  Si  mi»  Si  ce  grand  bqmme 
revenou  au  monde  ,  je  majeure  qutl  rn  ècri* 
roit  encore  vne  fois  ,  ce  quU  m'écrive  il  y  a 
De  Baltac  le  cinq  OU  fix  ans  :  le  defa voue  le  bon  MQnûeur 
15.  de  lua-     r^rchidiacre  5  fon  zclc  remporte  quelqae* 

ICC  1653.  ^  .  t    '  r  rTn-  i  I 

'  '  fois  trop  loin,  de  Ion  afreCuon  ne  luy  lame 
pas  (ouiioars  lenciere  liberté  Ton  juge- 
ment Pour  le  mains  Je  me  répans  qu'il  neufi 
pas  foufert  que  fon  chaud  &  bouillant 
^mi  m*  eu  fi  reproché  l'affaire  du  Prieure  de 
Vindellesi  U  fi  fut  fouvemk  fans  doute  que  je 
'  fte  méfiais  offert  d*et^tiraiter,  que  pour  afiatvn 
3enefce,dont  le  voifinage  l'incommodait»  d'en^ 
iff^des  mains  efi  tanières  ^  igtle  remettre  dans  • 
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U  ifcm  tfiiU  m  wmMfrêfiH^  »  mm  pm  fmr 

la  fenritéde  la  penfioUi  comme  le  dif  Monfienr 
Çirêrd^  mai^  fom  qu^lq**^  autre  accommode- 
I9f^iir,/f  u'éÊVOis  gardé  d$  lés  seçepHr  i  tt  fi 
Aétns  Ci  temfs  là  fmff^  m  kefiùe  dé  epaUpei 
ficoHTs  d'argent  y  ayant  le  honhetir  d'eftre  vai^ 

ÎU^ment  4me  de  Mqtifiâm  HAkki  de  Lavar^ 
i»,iim  efi  à€$tulm9$Motê/iignfitf{Evefiiui 
dmMéÊMS»  &  (fui  dds  tm  eftoit  difit  confirmé 
dans  Phabitude  £vne  héroïque  generofié,j  a- 
t'il  afpsrence  qut  jeu[fi  fiumt  enévn  mtH 
4t$fi  emporté  fir  luy  Ugloifif,  mmm  Mtr  tftwi^ 
tueufi  aélion  i  Conno^ant  la  mégnanimiii  d$ 
fbn  cœî4rym*eftoit4l  poflthle  y  fans  toffenfer  mor- 
tdlenujnt ,  d§  rue^eàr  d'vH  mmuel  Ami  »  U 
kiin  que  je  poufyois  teeêfrêmMfê  dé  fik  Ulmék 
bonté  f  Cependant  y  far  vn  fondement  fi foible  il 
flatfl  à  Àlonfienr  L* Archidiacre  de  m'appeller 
vn  lâche  ^  vu  infâme,  va  dcforECur ,  vn  re- 
belle ,  vn  impie  &  vn^ofaiie ^  fmvi  que  fay 
en  la  hardie ffi  de  défendre  Monficur  de  Voi- 
tUKç^morc ,  conm  Monfieurdc  Babac  vivajii;» 
^  contre  le  plus  impkoyéUé  Cmménéirien  it 
fin  'uoifinage ,  qi^d  émit  fufcité  pmr  déckim 
lé  mémoire  de  moBjcbeé  Ami»  Apres  cela  je  pen* 

c  uj 


Digitized  by  Google 


AV  LECTEVR. 

y?  que  'je  foùrm  avec  Capfrobétian  de  tom  lès 
Aoamfiesgem,  repoujfer 'vigourmfèment  âts  m* 
jures  fi outrageufis ,  &  reprendre  les  armes  de 
U  Satjre  que  f  avais  pendues  au  croc,  &  dont 
met  ennemis  ùnt  eimkjuefois  fenti  U  forée  &  be 
pe/anteur.  Néanmoins ,  f  a'vouè  que  je  ne  Jate»' 
rois  exciter  en  mon  ame  le  moindre  moHvewenP 
de  colère  contre  vn  homme  qui  m*a  aimé  quin^ 
Xe  ant  durant  i  qui  ejl  frère  dè  texetUent  Hi^ 
fiorten  de  feu  Monfteur  le  Duc  d'Sfpernon ,  & 
^^^^       ^'^fi  coupable  que  d'^vn  pareil  cri* . 
me  Àcebêjdont  il  m'accufe  s  je  veux  dire ,  ^Vi- 
nmr  cûnjiroi  trop  de  chaleur  pour  les  cendres 
efieintes  du  plus  illuftre  de  [es  Am  'is,  le  me 
eontenterai  donc  de  luj  repref enter  fins-  émo*^ 
rion  9  4M  il  f  s*  plufieurs  degrkl^  d* amitié  s  que 
mon  affe^on  fùur  Monfteur  de  Balzac ,  lors 
mefme  quelle  eflott  la  plus  allumée ,  n  a  jamats 
efté  que  dans  l'ordre  de  mes  fécondes  tnclma-- 
fions  I  t!t  que  depuis  plufieurs  années  javois 
donné  melpremieres,  mes  plus  tendres- &  mes- 
plus  chères  à  l aimable  Ti/lonflenr  de  Voiture-, 
oSifCon  nouvel  Adverfatre  qm  fait  les  beaux 
éndroits  des  tAuteurs  célèbres  ,  n^aursrpae 
éS!S£f!^  oiiblté  ces  mots  de  Seneque  :  Le  meiifcrc  de 
^'ViiiStM:  Calliilhcûc  fexale  crime  éternel  du  Guad. 
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,  &  vn  crimç  queoi  k  nombre  hrumfMM,r 
de  lès  vertus  héroïques  ,  ni  la  promerice  de    f»<'  ^««'^ 

^  •  Occidit  Pctfara 

les  armes  victoneules  ne  répareront  jamais  muitaœiuia.i 
dans  1  opinion  cks  hommes  :  car  coûtes  les 
Sois  que  quelqu  va  dira  de  «ce  Conquérant:  auDaiiompea 
11  a  nettoyé  là  terre  d\n  million  de  Barba-  ^'emr«| 
res,  on  oppofera  tout  aufli  coft  y  mais  IL  A  «X^Sï/ii 
FAIT  MOVRIR  Callisthene.  Toutes  Ics  S;?,;:^';?^^^^^^ 
fois  qu'on  le  louera  d'avoir  réduit  vn  fi  re-  Z;^:^ 
doutable  Prince  que  Darius,  &  de luy  avoir  ;!;2ex'aïiïïS 
oftc  la  vie  aveque  TEmpirc ,  on  ajouilcra  :  J!*"  dT'S 
MAIS  IL  A  FAIT  MOVRIR  CaLLISTHENE.  l'^r^ùmlTi 

Toutes  les  fois  qu'on  élèvera  jufqu'au  Ciel  ^ 
la  magnanime  rciolution  de  ce  Prince  ,  qui 
pouffa  fes  conqueftes  jufqua  l'Oceap ,  qui 
niefine  eut  la  bardieife  de  le  vouloir  traver- 
fer  9  8C  de  donner  ce  nouvel  exemple  au 
monde ,  enfin  qui  cftendit  vn  Royaume  en- 
fermé dans  vn  petit  coin  de  la  ThracQj  jus- 
qu'aux dernières  extoemitez  du  Levant,  on 
répondra  fur  l'heure  :  MAIS  IL  A  FAIT  MOV- 
IJR  Callisthene.        '  ^ , 

Ne  fourois'je  pas  din  fur  ce  kidu  modèle  i 
Monfieur  de  Balzac  a  découvert  de  nouveU 
les  eftoilles  dans  l'éloquence ,  il  a  élevé  juf- 
qu  au  plus  haut  foxnmet  Ja  noblelTe  de 
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noftre  langue ,  &  là  reputàtion  de  nos  efprits 
chtt  les  Eftrangers  :  Mais  il  a  Fait  TôVS 

sus  EFFORTS  POVR  DONNER  VNE  SECON- 
DE MORT  AY  PAVVR€  MONSIEVR  DE 
VOITVHÉ ,  POvR  OftSCVRClK  SA  GLOIRE, 
POVR  COVVRIR  SON  NOM  D'ESPAISSES 
TENEBRES.  Il  nVavoit.rcccu  dans  fon  cœur  : 
MAIS  IL  M'EN  A  CRVELLEMENT  CHA5SE' 
PAR  CET  OVTRAfifi  IRREPARABLE  :  MAI^ 

IL  A  BLESSE'  LE  MIEN  DANS  LE  PLVS  VIF 
ET  LE  PLVS  SENSIBLE, 

iplon  décUroit  vne  guerre  ,0tnjine  &  à  toute 
outrance  y  contre  vne  mémoire  qiti  m'efioit  fa* 
criii^Hjs  fi  ians  ce  combat  je  n  aj  pas  tmt'À- 
fiitgardf  la  modiration  ipêt  je  inefhis  propo- 
fée  5  //  me  Jèmhle  âjue  la  violence  des  Perfecu- 
teurs  peut  rendre  mes  excez^  e^  mes  emporte^ 
mens  etcufahleu  Et  toutefois ,  four  mon firer 
k  pets  d'indm^eneïï  epte  fajpour  mes  fautes, )e 
ueux  bien  en  e^re  puni.  le  foufcris  moj-mef- 
me  a  la  rigoureufi  fentence  ejfiil  a  .plu  à  Mon^ 
fieur  tAfcbidUtefe  de  pfononcer  contn  m&y  , 
je  confins  À  U  kontêu/e  /uppre^on  dê-inert 
Nom  dans    Entretiens  de  fin  Demy-DietSy 

fuil  a  publicsj  depuis  quelques  mois»  Il  s 

change 
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têa^giç'ce  Nom  odieux  entrais  petites  e/toiUeSi  ^^z^^  5^ 
qui  M  Tifimblent  foi  k  cths  que  la  Nature  ^  L°4.^3^1^i57 
sUuméts  dans  k  Ciel  pour  U  eon/olarion  des  te^^ 
nebres  de  U  nuit  y  &  qui  dans  la  doârwe,  des 
Egyptiens  efioient  wJjmboU  de  divinité  $  Au  J^Jj^*' 
tomrain  et  fintdes  aftns  malins  qui  mena*  ^  ' 
cent  ma  réputation  dfvne  éternelle  oUfcurité,  ^ 
qui  me  prirent  d'vne  lumière  plus  belle  que  ceUe 
du  jçur.  M.ais  en  cela  c^ue  je  déplore  davan^ 
tage  cefi  la  maUnureufe  canditiM  de  plujieurs 
exeettem  wrs  que  Monfieur  tArehtdiaere  a 
vilainement  ejlropiezj  four  fi  venger  de  ma  fc- 
lontiiey  quoy  qiuls  ne  l'eujfcnt  jamais  offensé,  ni 
luy  ni  Monfisut  de  Girae.  Et  véritablement^ 
four  ne  paner  que  de  ceux  qm  font  en  la  .page  dm  mmttK 
103.  le  cœur  me  crève  quand  je  les  confidere,  ùJ^àtS^ 
d^ns  U  pitoyable  efiat  où  ils  font  réduits^ 

Somne.veai4.tandénique  ocuUs  illaberc  ^^^']'^-  ^'^^ 

***  Succède  mco, dulciffime  Div 
Sed  nec  cocus  abi»  vel  fomno  dulcior 

jkAAAA*  I        *  •  /inkit  téti, 

s  *z     ic  jucanjcu^  manc  mibi  iemper  ima-  pagei»?'  •  '^ 

qutdopt€iLxplo- 

.  Sans  mentir  9  ceft^  e&H  trop  vindicatif  :  iV'y 
avoit'H  fgs  ffêtrffn  dy  apporter  quelque  forte  de 
tempérament  «  &  n^efiott-il  pas  bien,  aisèt  dê: 


uiyiii^ed  by  Google 


•    AV  LECTEVR. 

remplir  ces  crutUts  brèches  ivn  mot  itaniani 
de  fjUnhes  ijuen  contenaient  Coftardo  e^'Co-* 
ftardc ,  qu'on  navoit  pas  vohIh  Jouffrtr  ?  En 
effeu^n  eft  ce  pas  amfi  e^u  Aulngeile  nous  apfrenà 
que  Firgileen  dvoitvsé  f  -Ge  di'vinPùéfeàvoit 
frit  dans  fin  Eneidè  me  mentim  honorable  de 
la  Campagne  de  Noie  ;  &  cependant  les  habi- 
tans,  de  cette  ville,  q^uelque  temps  après ,  eurestt'Jt 
fm  de  confideration  0>ur  luy,  èfu  ayant  dans 
tenceinte  de  leurs  murailles  plufieurs  fontaines 
&  plu/ieurs  fources ,  ils  Itiy  refuferent  quelques 
pouces  d'eau  ejuU  leur  avait  demandez,  four 
temhelltjfement  d^vne  maifon  de  plaifame  èpiil 
avoit  dans  leur  *voifinage.  Il  crût  après  cette 
injure  qutl  devoit  rayer  leur  nom  de  fis  écrits . 
immortels,  ce  quil  efiimait  à  feu  prés  autant 
que  éU  les  effacer  de  la  mémoire  éUs  hommesm , 
Mais  dans  l'exécution  de  fa  luflice  vindicati- 
ve ^  il  fi  garda  bien  dégager  &  de  défigurer  fis 
vers ,  &  dj  faire  vn  changement  qui  en  ruinât 
la  mefure  &  la  eadenee.  il  avait  mis  étakord  : 

Talem  divcs  arac  Capua  ôc  vicina  Vefevo 

No  L Ajugo: 
&iLfi  contenta  de  mettre  eH  la  place  ', 

Talem  dives  arac  Capua  Sc  .vicina  Véfe V0 

Ora  jugo. 
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Peut'ifire  qtêvn  exemple  £vn  fi  grand  poids 
Jird  quelque  imprepon  dans  l'ejpm  de  Mon-^ 
fieur  tArchiMscre,  &  que  Cenvie  luy  prendra 
de  Cimiter  dans  la  féconde  oh  dans  la  trotfiéme 
tduion  des  Encreticns  di fin  Héros,  (tdu  fis 
sUer,fifi$  colin  dtmfnèan^fe  u/iheraide  m'y 
endurcir  j  &  de  trouver  citielque  confolation  a 
ma  difgrace.   ïen  anends  beaucoup  ^  MON 
CHER  LLÇJE,yK^ji^JkWK4tU^ 
WMf  fsH\Mi(ÎMfHt  qêêejtvMsfrefinn.fk 
rien  faurois  quafi  douter  après  tant  de  preuves 
qtid  'VOUS  a  plu  de  me  donner^  ^J^i^^ 
& dsv(ifirtàmnmfa^\  •  ^ 
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PA  R  Lettres  Patentes  duRori  données  a  Piris  le  vingtième  jour- 
d'0(5lobrc  16,7.  il  cftperniis  i  Auguftin  Courbe  Marchand  Librii- 
,fe  i  Paris  de  faire.  iu)^runec.,  vendre  &l  debiccc  eo  «dus  les  lieux  dp 
Ibnobeïl&iice,  htLtftrtt  dtMrCôit  à  m.»  caTOovphifieasiVô- 
llunes  ,  &  autant  de  fois  qthil  voudra  durant  vifi^  ans  cMieri  »  itwiB- 
pterdu  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'iroDrimer  pour  la  prcfflicrc 
TOK  :  avec  dcfcnfes  i  toutes  pcrfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'cUesfoient  de  les  imprimer vendre  ni  débiter ,  fous  <^cique  prc- 
texte  que  ce  ibic  pendant  ledit  temps- .  fans  le  confeotemenc  dudîc 
Coofbé  ou  de  ceux  qui  auront  (bndcmr ,  i  peincde  qui^ie'cent  livMt 
4l*amenc!c ,  de  tous  dépens,  douMiians    inteicfti,  comme  il  eft  por- 
té plus  au  long  par  Icfditcs  Lettres  Patentes,  à  l'extrait  &  aux  copies. 
collanon()éesdcfqucllcs  fa  Majcité  veut  que  foy  foit  ajoutée  comme 
ilorigioal»  Signé ,  Par  le  Roy^en  fon  Conieil ,  Conkart, 

Acke  vé  dlnpcimer  pour  la  première  (m^  le  premier  Mars  1^7. 

Jttfiftri  fur  h  Uvrt  4t  U  Cmmméuuéja  Likndrtf,  fkhêÊt  fjir*. 
r^Jt  U  Cour  de  TarUmem  d»  9-  yfvril  tê^,  PàU  UvmfgjhfxièmiiHk^  . 
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LETTRES 

DE 

M"  COSTAR 


MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  MAZARINI 
2>«p  Jt  Méêjeae  &  Ptùr  de  Frunte»  ' 

LETTRE  I. 


ONS£IGN£Va, 

Dc|Aiis  le  veriublcMcccius»  je  ne  fay  pctfonne 
.qui  ait  fi  bien  enteniltt  que  Voftre  Èminence, 
l'an  de  dower  de  bonne  grâce  ;  je  n'en  excepte 
pa$  voftre  Canlinal  Hippolyte  dXlt ,  ni  noure 
•  Ai] 
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Duc  de  loyeufc,  Favori  du  dernier  Prince  de  ta 
Maifon  de  Valois,  Vous  poffcdez  en  pcrfc(5lion 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin ,  de  plus  ineenicuxfic 
de  plusuibcil  dans  ceuc  belle  &  agréable  (cicnceî 
&  vous  y  avez  découvert  de  certains  fecrets ,  qui 
s  cAoicnt  cachez  à  Seneque,  &  que  nous  cher-* 
cherions  inutilement  dans  fes  livres  des  Bienfaits. 
Les  vo(^rcs,  M  oNSEl  G  NEVR,n*ont  pas  attendis» 
mes  prières,  ont  cftc  plusviftc  qucmcsfouhaits, 
ne  m'ont  pas  laifTc  le  loifir  de  faire  des  vccux,  & 
me  font  venus  trouver  parmy  mes  livres  &  mes 

! Papiers,  à  foizante  lieuës  de  voftic  Cour,  où  je  ne 
bngeois  qu  a  jouir  paifiblement  de  moi-mefme, 
&  i  bien  vfer  du  grand  repos  8t  de  la  par£aite 
tranquillité, que  vos  nobles  H  fages  inquiétudes 
ont  rendue  a  toute  la  France.  VoftreEminence 
a  pris  foin  d'épargner  ma  pudeur  &c  celle  de  mes 
amis  :  & ,  comme  fi  elle  euft  eu  quelque  jaloufie 
de  la  beauté  de  fon  adion,  elle  n  a  pas  fouffcrt 
oue  perfonne  y  pûfl:  rien  prétendre ,  ôc  s'en  eft  re- 
ilervee  toute  la  gloire  pour  elle  feule.  Ainfi^ 
MoNSEiGNEVR,je  nefpere  pas  vous  pouvoir 
jamais  remercier  aflcz  dignement,  parce  que  je 
n'ay  que  vous  à  remercier  i&  que  d'ailleurs  beau- 
coup d autres circon(lances  obligeantes, font  au- 
tant de  nouvelles  inventions  de  voil:regencreulè 
bonté,  qui  relèvent  la  valeur  de  vodrc  prtfent» 
êc  qui  mukiplient  prefque  i  Tinfiny  cinq  cens 
efi:usdc  pcnlion  donc  il  vous  a  plu  me  gratifier.  ' 
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DE  M.  COSTA R.  s 
Après  cela  ,  Monseignevr,  il  tnc  prend  bien 
de  n'eftre  pas  de  Thumeur  de  ce  Philofophc  ,qui 
refufa  de  recevoir  des  grâces  d  vn  puiHant  Roy, 
de  peur«  difoic-il,  de  mourir  ingrat,  &  de  finir 

fiar  le  plus  cruel  &  le  plus  honteux  de  tous  les 
uppliccs.  Pour  moy, j'ay  toujours  crû  qu'il  ne 

[>arIoit  pas  ferieufcmcnt,Ôc qu'il  fc  fervoïc  encc- 
a  de  cette  délicate  ironie,  qu'on  appclloic  fa  fi- 
gure favorite, parce  quelle  e(loit  quaii  de  toutes 
fes  converfations  ,  qu'elle  entroic  dans  tous  fcs 
difcours,  6c  qu'il  continua  de  l'aimer  julqucs  à 
la  mort.  Quoiqu'il  en  foit,  Monseignevr, 
jeferai  plus  hardi  que  luy^  &  tout  cnfembic  moins 
ambitieux.  Mon  cœur,que  j*ay  confultclàdcffus, 
m'aiTûre  qu'il  n'eft  pas  capable  de  manquer  ja- 
mais  de  rcconnoiflànce  pour  vos  bienfaits^  ni 
d'amour  pour  vodreperfonne.  Mais  d'autre  codé 
il  n'a  point  de  peine  a  fouffrir,  que  la  Fortune, 
qui,  pour  recompcnfc  de  voftre  fuprcme  vertu, 
vous  a  mis  au  dcftus  de  toute  revanche,  Tait  ré- 
duit à  fe  contenter  de  vous  bien  devoir  ce  qu'il 
ne  fauroit  vous  bien  rendre-,  &  â  confentir  que 
voftre  libcraUtc  ait  fur  moy  le  mefmc  avantage, 
que  voftre  cfprit,  voftre  fagcffe  Ôc  voftre  courage 
ont  emporte  fur  tous  les  autres  généralement. 
El  en  clfct,  MoNSEiGN evr,  il  faut  que  tout 
cède  à  la  force  invincible  de  voftre  Génie.  Rien 
jufqu'icy  n'a  pu  luy  refifter  avcque  fucccs  :  Il  a 
tout  aifujcti  j  il  a  tout  fournis i  il  a  tout  vaincu. 
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Ce  feroic  dorénavant  defefpoir  &  brutalité  de  fe 
vouloir  défendre  contre  la  puiflancc  de  voftrc 
Afccndanci  contre  cette  Eftoile  dominante ,  qui 
fait  vnc  des  plus  belles  parties  du  Ciel«  &  dont 
va  Poëtc  a  dit  comme  en  cfpric  de  prophétie  il 
y  a  plus  de  feize  ficelés^ 

 — jWÏMf  imer  mmia 

IVLIVM  S\DVS,'^lmimerigiii 
Luna  minores. 
L'importance  eft,  Monseignevr,  que  cette 
Eftoiie  dominante  vous  rend  auifi  bica  maiftre 
àc  vous-mefme ,  que  de  tout  le  refte,  &  qu  elle 
vous  porte  auffibienaue  cet  autre/in/Rr^fi  célèbre  * 
dans  les  Hiftoires ,  à  (acrifier  généreusement  vos 
reffentimens  aux  intcreds  de  i'£(lat  -,  a  couron- 
ner toutes  vos  victoires  par  celle  delà  plus  impc- 
ricufc  des  partions,  &  à  étouffer  dans  voftre gran- 
de ame  les  plus  légitimes  inimitiez ,  après  avoir 
étouffé  dans  leur  propre  venin  tarage  àc  Tenvie 
de  vos  ennemis.  Ce  font  là,  M  ON  s  £  i  GH  £V  R,les 

Îoalitez  eminentet'  qui  donnent  tant  d'éclat  à  vo^ 
re  pourpre ,  qui  m'ont  toujours  paru  plus  gran> 
des  que  voftre  autorité,  voftrecredit,ôc  voftrc  fa- 
veutiquej'ay  toujours  révérées  en  voftrc  perfonne^ 
feparée  de  toute  lapompe  qui  i'environnciôc  enfin 

Îui  m*ont  acquis  uabfolument  à  vous>que  j*oferai 
ire  à  voftre  Eminence^  qu  elle  eft  mauvaife  mé- 
nagère de  fon:  argentjpuili^a  en  me  donnant  pc»- 
Con^elle  acheté  ce  qui  eft  a  elle  de  droit  naturel , 
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&par  le  meilleur  titre  qui  puifTe  luy  enafTiirer  la 
poflcffion.  Et  véritablement ,Monseignevr, 
a  moins  que  d'avoir  le  cœur  Efpagnol ,  à  moins 
que  de  n*avoir  pas  dans  les  veines  vne  feule  gout- 
te de  fang  François,  pourrois-jc  confidcrcr  fans 
émotion  Ôc  fans  tranlport  tant  dcgloricufes  en* 
trcprifes,que  voftrc  Emincncc  a  terminées  fihcu- 
rcufemcnt  pour  raffcrmiffcment  &  la  dignité  de 
cette  Couronne  >  Vous  avez  miraculcufemcnc 
fauve  ce  Royaume  d  vne  maladie  morcelle,  qui 
avoit  fon  fiege  dans  les  cfprits,  &  qui  avoit  tel- 
lement gaftc  les  parties  nobles,  que  les  plus  har- 
dis Empiriques  des  Eftats ,  le  jugcoient  abfolu- 
mcnt  hors  d'cfperance  de  toutfalut.  Cependant, 
MoNSEiGNEVR,  le  voilà  guéri  ,  ou  plûtoft  le 
voilà  renouvelle;  &  par  je  ne  fay  quels  charmes 
d'vnc  magie  toute  divine, en  vn  inftant  vous  luy 
avez  rendu  fon  embonpoint  Ôc  fa  beauté;  vous 
luy  avez  rendu  la  force  &  la  vigueur  de  fa  pre- 
mière jeuneflc ,  de  la  confefTion  propre  de  nos  fu- 
pcrbcs  ennemis,  forcez  dans  leurs  retranchemens, 
chafTez  de  leurs  lignes,  repouffez  de  nos  frontiè- 
res, &  humiliez  par  des  pertes &pardesafFronts. 
Mais,  MoNSEiGNEVR  ,  ce  qui  me  touche  au 
plus  tendre ,  au  plus  vif  &  au  plus  fcnfiblc  de 
mon  cœur  -,  c'cft  qu'il  ne  fut  jamais  vne  main  fi 
douce  6c  fi  adroite  que  celle  de  voftrcEmincncej 
qu'il  n'en  fut  jamais,  qui  employât  le  fer  plus  in- 
nocemment, &  qui  fcuft  mieux  fermer  Icsplayes 
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d'vn  Eftat,  fans  y  laiilcr  aucune  de  ces  vilaines 
cicatrices  qui  défigurent  ordinairement  la  face 
des  Republiques  ,  quand  elles  ont  receu  de  ces 
profondes  fie  dangcreufcs  bleifurés.  Pourfuivez^ 
MoNSEiGNEVR,  fienen  demeurezposià:  Voui 
elles  ladmiration  des  Sages ,  foyex  les  délices  du  > 
Peuple  Ajouftez  i  la  défaite  de  tant  d'autres 
Monftrcs  ,  celle  de  la  Pauvreté,  qui  eft  le  plus 
affreux  de  tous,  &  le  plus  horrible:  C*eft  à  vous 
que  la  gloire  en  eft  refervce  ;  ne  la  laiffcz  pas  à  vos 
Succe(feurs.  La  Fait  ramènera  bien-toft  l'abon* 
dance  fur  la  tercet  l'Arreft  en  eft  fiené  dans  leCiel, 
fie  en  dépit  du  Dcmon  de  la  Oilcorde ,  qui  de- 
puis tant  d'années  poflede  fie  agite  tous  les  Pcin« 
ces  du  monde  Chreftien,  malgré  les  oppofîtions 
&  les  obdacles  eftrangcs  ôc  incroyables,  qui  ont 
toûjours  rendu  inutiles  les  bonncsintentions.de  - 
Voftre  Emincncc  :  A  la  fin  elle  fortira  cette  Paix 
fi  attendue  fie  û  defirée,  elle  fortira  de  voftrcto^ 
fte,  de  cette  telle  fi  plene  defens,  de  raifons»  d'in- 
telligences fie  de  toutes  fortesdelumieresfie  d*ex- 
pediens.  Puiffc  je  voir, MoNS eign  EvR, poin- 
dre &  luire  ce  bienheureux  jour ,  qui  doit  com- 
bler tous  ceux  de  voftre  belle  vie  de  bencdi-^ 
Aioiis  fie  de  loiianges  veriublcs  ôc  fincercs.  C*e(l 
alors,  MoNSEiGNBVR,  que  la  gloire  de  voAm 
Nom  remplira  toutes  lesboUchesquiiavettrpar- 
kr^  &c  toutes  celles  qui  ne  favent  à  cette  heure 
que  murmurer  fie  fç  plaindre,  C'cft  alors  eue  je 

mcfleray 
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mcflcrai  ma  voix  ,  quelque  foiblc  qu'elle  foie , 
parmy  les  chants  d'allegrciTe,  que  feront  retentir 
de  tous  codez  les  facrez  Cygnes  de  noftre  Par- 
nafTe  ;  &  peist-eftre  <)ii*QUeae  gafimpas  îbacoio* 
Jite  de  leurs  conoem  \  6c  <}ue  vous  u  trouvères 
aflèz  accordante  pour  y  avoir  place  »  vous  , 
MoNSEiGNEVRy  qui  ptefidcriez 2  nosMufcs, 
comme  vous  prefîdez  à  la  conduite  de  la  Fran- 
ce ,  fi  le  Ciel  n'avoir  mieux  aime  vous  élever 
dans  le  rang  des  Sauveurs  &  des  Libérateurs  des 
Eftats ,  que  de  vous  laiflèr  dans  le  jnombre  des 
Pocites  Se  des  Orateurs  les  plus  célèbres  &  les  plus 
illuftres.  Mais ,  KConseignevr  ,  après  avoir 
fait  des  vœux  pour  le  Public  6c  pour  la  Patrie^ 
n*e(l-il  pas  jufte  que  j*en  faffe  quelques- vns  pour 
moy  -,  &  que  voftrc  Eminence  m'ayanc  prévenu  • 
de  Tes  grâces  ^  je  la  fupplie  cres'humblcment  de 
me  donner  lieu  de  julnfier  fa  bberalité»  Se  de  té» 
moigner  que  je  n'eftois  pas  tout*à*fait  indigne 
de  ma  fortune )  Voyez  donc«  Monseignevr» 
à  quoy  je  fuis  bon.  lugez,  s'il  vous  plaiH:,  fi  vn 
Spéculatif  fedentaire ,  incapable  de  toutes  lc€ 
qualitez  adives  &  laborieufcs,  ne  pouvant  vous 
aider  à  vaincre,  ne  pouroit  pas  eftre  de  quelque 
viàge  pour  rembclMiement  de  vos  triomphes?  Il 
ne  m*çft  plus  permis  d'avoir  mauvaife  opinion 
de  mdâ  çfprit  »  &  île  me  fier  davantage  en  la 
comfoiilànjce  que  j*en  ay ,  qu'au  jugement  favo- 
rable que  vous  en  faites,  le  ne  dois  plus  le  me« 
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.fiiier»  eommo  aiipatavam ,  à  récenduë  de  fcs 

fbfces  naturéllet  6c  acqoiCes  ;  je  le  dois  mefurer 

à  la  vertu  des  puifTanccs  infpirations  que  je  re- 
cevrai de  vos  cotnmandemens ,  &c  de  Tambicioti 
4]ue  j'ay  de  vous  plaire.  Elle  eft  extrême  ^  Mon- 
S£;iGN£VR>  6c«e  la  manicre  4oac  vous  avez 
bien  voulu  me  gratifier ,  je  n*ay  plus  au'à  choir 
fir,  ou  de  vivre  le  plus  l&chede  sous  les  nommes, 
on  de  conièfver  jufques  i  la  moit  la  yiolcnce 
pal&on  avec  laquelle  je  fuis  i 


MONSEIGNEVR, 

De  voftre  Eminence 


Le  trcS'humblc ,  tres  obéitfms» 
&  cres-fîdele  (êtviifiar 
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ONSEIGNEVR,. 

Avant  <]ue  d  eftre  mon  Bien- faiseur  vous 
avez  efté  mon  Héros ,  &  je  -nay  jamais  penft 
qu'on  Ce  pàc  confèrver  la  qualité  de  bon  Fran^ 

qois ,  &  ne  plaindre  pas  vos  malheurs  ,  comme 
des  mifercs  publiques.  Voftre  Emincnccpcut  ju- 
ger par  là  combien  je  fuis  touche  de  la  perce 
queUe  vient  de  faire  ^  à  cette  heure  que  les  mar- 
jquès  honorables deilime^  de  bienveillance  qu'il 
luy  a  plàde me  donner^ont  ajoufté  tant decna* 
leur  i  ma  première  paffion ,  68  m'ont  attaché  fi 
étroitement  à  ftf  interefts.  Mais ,  M  o  N  s  e  i  - 
G  N  E  V  R  ,  c*eft  faire  injure  au  Sage  &:  au  Ma- 
gnanime, que  d*cntreprendre  de  icconfolcr.  On 
ne  peur  plus  douter  de  'la  confiance  invincible 
d6> voftre  ame,  &  la  Fonune  a  pris  vir tel  foin  de* 
taguerriff^  6c  dé  la  fonifier  par  vne  longue  fuite 
de  (uneftes  aecîdens^dont  eile.a  ttavetfé  lecour» 
de  vos  grandes  profperitez  ,  qu'elle  ne  s*cft  paS' 
rcfcrvcc  la  puiffancc  d'ébranler  à  lavenir  voftre* 
immobile  fermeté.  Tellement,  M  onseign  evr, 
qpe  &'ilaaivc  Encore  quelle  continue  de  vous> 
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attaquer, ce  ne  fauroit  plus  cftrc  que  pour  voftre 
gloire,  &  afin  devons  obliger  de  donner  au  mon- 
de  de  rares  exemples  d'vne  (àgelTe  profonde ,  éga* 
lement  confommée  en  toutes  fortes  d  evenemens. 
Et  en  vérité,  Monseignévr,  ne  femble-t-il 

Îas quelle  ait  eu  quelquefois  ladifcretiondeme* 
urer  fcs  coups  5  de  ne  vous  en  porter  que  de  fa- 
vorables ,  &  de  vous  choifir  des  affligions ,  &  de» 
déplaifirs  félon  voftre  gouft?  Ne  femblc-t-il  pas 
qu'ayant  reconnu  que  le  Public  poiledoic  vos  plus 
tendres,^  vos  plus  chères  affections ,  elle  a  vou- 
lu répargaer,  0c  décharger  vne  partiede  (a  mali- 
gnité fur  voftre  Maifon?  Ceft  ainfi  qu'elle  a  ren* 
verfc  deux  folidcs  appuis  de  voftre  grandeur,  vn 
Frère  &  vn  Neveu ,  qui  font  morts  en  fervantcou- 
rageufement  ÔCYtilcment  l'EftatJ'vn  de  fa  teftc, 
iautre  de  fon  bras.  C'eft  ainfi  qu'elle  vient  de 
vous  ravir  Monfeign eu r  voftre  Pcrc , c  eft  à  dire , 
de  vous  priver  du  plus  doux  fruit  de  vos  glorieux 
travaux de  la  plus  fenfible  de  toutes  les  volu- 
MfsmiB4»déi.  ptc^  >  2LU  j ugcmcnt  du  premier  homme  de  laGre- 
ce  triomphante.  Ccthomme,MoNSEiGNEVR, 
ayant  gagné  vne  bataille  fameufe,  s  il  en  fut  ja- 
mais, contoit  prefque  pour  rien  les  applaudifTe*. 
mens  des  théâtres ,  àc  les  acclamations  de  fes  Ci» 
toyeas  i  te  fe  iaiflbit  tran(porter  à  l'extrême  joye 
qu'il  fentoit)  de  combler  de  félicité  lesreftesdéla 
vie  de  ceux  dont  il  avoir  rcccu  la  Henné.  lemaf* 
fcure  ,MoNSEiQN£VR,  qu'ayant  Tanie  du 
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monde  la  plus  douce  &  la  plus  humaine ,  vous 
avez  eu  de  lemblables  fcntimens,  &  qu'il  vous  fâ- 
che fort  aujourd'huy  d'avoir  perdu  le  plus  agréa- 
ble Spcûateur  de  vos  belles  aâioAS^fic  le  témoin 
qui  prenoic  le  plus  de  part  aux  merveilles  de  vo« 
ftre  conduites»  Mais  je  m^tfieure  bien  aaifi  que 
les  aifeéHons  du  fang ,  de  dc  h  iinuirt ,  n'ont 
d'empire  fur  vous ,  qu'autant  que  la  raifon  leur 
en  a  permis ,  ôc  que  lorfque  voftre  devoir  &  vo- 
ftrc  inclination  ne  s'accordent  pas  cnfcmble, 
vous  avez  iaucocicé  de  leur  faire  garder  le  rang 
qu'ils  doivent  tenir ,  ôc  de  les  arrefter  dans  les  ju- 
ftes  bornés  que  la  Philofophie  leur  a  marquées. 
Que  fi  cette  infolente  ,  qui  a  pris  plaifir  qu'on 
luy  reprochât  autrefois  l'ambition  qu  elle  avoir 
de  tirer  tribut  des  yeux  des  Cefars  &c  de  fe  vou-  Lacrymal  cank- 
loir  baigner  dans  leurs  larmes;  fi  ,  dis-je,  cette  TUt^"^^^ 
infolente  n'a  pas  eu  pour  voilre  Eminencepius 
de  confideration  &  plus  de  refpedl^  au  moins  je 
me  répons  que  fes  larmes  véritables  y  en  fortànt 
de  fon,cœur,  l'ont  foulage  fans  l'amollir  j&  fans 
relâcher  fes  forces  ,  je  me  répons  que  fes  yeux 
n'ont  rien  perdu  de  leur  lumière  ,  n'en  ont  pas 
moins  éclaire  tous  les  dcffeins  qui  fe  forment  à 
Madrid  U>  à  Bruxelles  ^  n'en  ont  pas  pénétré 
moins  avant  dans  les  intentions  &  les  penfccs 
fecretes  de  nos  ennemis;  êe  enfin  que  eftcavec 
vne  InefniB  ajpplication  qu  ik  ont  veillé  pour  le 
iàlat  de  touèela  France.  En  cela  »  Monsin 

B  iij  ^ 
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GNivR ,  VOUS  VOUS  eftes  propofé  l'imiutiofrdè'  n 

vos  gcncrcux  ôc  de  vos  braves  Romains  ,  de  ces 
magnanimes  neveux  de  Romulc  ,  &  fur  tout  de  ' 

î'?2f*Nteoti!i  Empereur ,  qui  le  propre  jour  »  a.voit  cile 
pro  Coiim  asci-ie  dernier  de  Ton  fils  viiique  ,  eut  le  courage  de 


chercher  dans  les  plus  p'enibks  fonâions  de  la 
Royauté ,  6c  daos  têzescicc  des  vertus  les  plus  fot^ 
€e$  &  les  plus  viriles  y  des  vemedc»  à  Ùl  douleur  , 
qu'il  euft  poffible  cherchez  en  vain  dans  les  beaux 
r-aifonncmens  de  cous  les  Sages  de  la  Cour.  Voi- 
là ,  MONSEIGNEVR ,  les  cxccllcns  originaux 
que  vous  copiez;  En  fumatces  grands  modèles 
vous  en  formerez  4e  nouveaux,  qui  inftruironr, 
9c  étonneroiic  tout  enfemble  la  poftericé  la  pltis 
.   éloignée.  L'afdente  paifion  que  vous  conferve- 
rcz  pour  la  tranquillité  publique,  n*cn  poura  fouf- 
frir  d'autres  dans  voftre  ame ,  qu'elle  ne  confume 
vn  moment  après.  La  grande  affaire  de  nodre 
confervacion  ,  occupant  cous  les  précieux  mo«> 
me'ns  de  voftre  loifir ,  il  ne  veits  en  reftera  plu»  ' 
pour  écoutes  voAce  douleur,  6e  pour  vous  laiilè» 
perruaderd-affligervn  eiTprit  qui  neft  plus  àvous>. 
&c  que  vous  avez  confacrc  tout  entier  au  fervicc  • 
de  leurs Majeftcz.  Celaeftant,MoNS EIGN  tvR, 
les  Confolateurs  deviendront  les  plus  inutiles 
perionnes  de  toutes  celles  qui  vous  approchent  r 
9c  toutes* ces  fines»  ces  fubtiles-ôe  ces  délicates;, 
penfces  que  j'^y  apprifes  fur  ce  grave  fujet  daftis  le- 
fioniqucdcZenoo^ncmc  fciont.daucuavfa^ 
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pour  mériter  rhoimcur  qucvomnK&ilCf  mV. 
vjOUcx»  &  de  me  croire^ 
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De  voftfc  Emiaence 

Le  trcs-humble,  trcs-obcïffant, 
&  cccs-fidelelbrTiceur, 
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des  Entretiens. 

LETTRE  IIL 

j^^ONSElGNEVR. 

TîOttvez  boa»  s'U  yoius  plaift ,  qu  on  vous  prc< 
fente  de  ma  parc  vn  Livre  de  ma  fafon  «  qui  eft 
plus  heureux  qu'il  ne  vaut,  &  qui  court  Icmonde 

depuis  quelques  mois,  avec  vne  réputation  qu'il 
n'euft  Ole  fe  promettre,  &  avec  vn  fu-ccés  qui  le- 
tonne  quafi  plus  qu  il  ne  le  contente.  A  la  vérité , 
MoNSEiGNEVRjfen  fuis  l'Auteur ,  &  vous 
n*en  eftes  pas  le       %    ^  matieces  qu'il  traite 
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ne  (ant  pas  toujours  fcrteufes  6c  importantes* 
Mais  il  vous  plaira  de  confidcrer,  que  lorfque  ce 
petit  travail  commença  de  paroiflrc  au  jour,  j'a- 
vois  lieu  de  croire  c|uc  mon  nom  eftoit  encore 
dans  les  tcncbres  ,  ou  languidenc  les  noms  ob- 
fcurs  des  perfonnes  trop  timides»  ou  trop  vulgai- 
res y  qui  n'ottt  pas  l'honneur  d'eftre  connues  de 
voftrc  Eminenccî  Et  ainfi  la  faveur  de  voftre  ap- 
probation ,  &  de  voftre  cilimc ,  ne  m'ayanc  pas 
élevé  rcfpric  &  le  cœur , il  ncfl:  pas  étrange  qu'ils 
n*aycnc  pd  rien  concevoir  qui  loic  digne  de  vous 
e{lreofien,&qui  mérite  feulement d'arreftervo- 
ftre  sttemioo.  le  vous  la  -demande  Doufunc,. 
MoNSEiGN,EVRyen  confideration  .au  pauvre 
Monfîeuf  de  Voiture, qui  eft de  moitiéavec moy 
dans  cet  ouvrage,  &  qui,  je  m'allcurc,  tout  mort 
qu'il  eft,  a  le  bonheur  de  vivre  encore  glorieufc- 
ment  dans  voftrc  mémoire.  Et  de  fait ,  M  o  N- 
SËiGNEva,, puif^on  dit  de  voftre  Ëminencr, 
aufli  bien  que  du  premier  des  Ceûirs  ,  qu'elle 
n'oublia  jamais,  rien  gicles  injures,  £:roi£*il  po^ 
fible  quelle  cuft^oublicces-bcUés  louanges  de  moa 
Ami? 

Quand  le  Çrand  I V 1.  E  o»  nommera^ 
Es  cjiét  four  l'exemple  des  hammi» 

Ci  nom  féÊf  tëm  refinmrm: 
lAPopntt-ioimr^, 

PefmekcaJcHxlesmerveilksa,  ' 
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^  Ofàrlyt^qu^Ji'^^là^Mce   

/s,  i>dU\vLtdomU  prudence.  ' 

zTantJe  palmes  nous  fi  ut  gaffer  :    l'  >' 
:  .  O/jtf^  nui  fiut  vaincre  la  J^rance,^  .  : 
X^mm^tféilafàrtguif*  - 

Mttoiciadfli  <k  «erops  'or  nieftiips  de  cerutiiesft&. 
ique&i^  qût«fluMKiKiMeaiUfo  celles  ique 

Yous  recevez  ordinairclAeiir  des  mains  de  vos  • 
Courcifans  ,  &  que  vous  lifisz  avec  ce  vifagc  a- 
gi:eàbl&>  qui  fait  vnc  partie  devoilrc  éloquence, 
qui  enrichie  fi  (on  vos  prefcns^^  qui  embellit- 
^uiqu'iiios  ic(ttt..Telk  câois  celle  qui  coouneiw 
or,/  ... ■•  »  •     :  i[:  oi/ 

-    jf^rMtfajfamimllsPnlMÊsfà^:^^  * 
êc  qûi'conclud  (î  piaifahtmetit , 
•  •     T74r  chacun  fait  que  quoy  que  vousfdjjtês  ^ 
, .      En  gterrcj  en paixj  en  voyage,  en  affaire'^ , 
.FcH$  vM$xtrouve:i:toûi^m^ffm  VQf  piisi' 
Avouez,  MoNSEiGNEya,  que  cteftoient  pldU-r 
Qift  liies&Ukj^  léàmigpages  dVii  HiAorie».,  ^ 

fJcf  ifftfMes  drWPbëie.tU  Tpeftiien  dé  plus  vray 
que  vous  vous  trouvez  toujours  deffus  vos  pieds, 
fie  que  vos  ennemis  fc  trouvent  toujours  dcflbus.  - 


.riez  pu  vous  fouler  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
friand  &  de  plus  dçli<4fuix  dans  là  vëng|èànce,  fi 
vous  n'aviez  mis  voft£e*.gou(b  à  des  volupccz  dVii 
plus  haut  ordirc4iplt».caDeelltiim  6c  plutidurables 
fans  coinparaifon:;;  le  (t  vôiuti*ivl«E  nàitilz  aimé 
fatisfairc  plcnemenc  lapins  no^le  de  toUtcs  les 
ambicions ,  qui  eft  celle  dont  vous  vous  cftes  a- 
vifc,  d'cftre  le  meilleur  ,  Le.  plus  vertueux  &  le 
ffl{jL$  magnaniinc  de  toiuvoftre.fipcIe.  Sattsmen- 
xii/^  MoNSEitîNEV.'R,'  voustciîtcndcz  bien,  Ac 
«woftre  Emincoce  eft  voeimemilleufe .  mcnageiie 
:<lc>  Ces  .foUdes  plaifirs.  Des  teftcs  £cmt  bien^toft  i 
i?as ,  defMnaifens^font  bien^toft  rafiEes  ;  de  par  oon^ 
fcqueiit  les  joyes  que  produifentccs  adioiisdans 
Je  cœur  d'vn  Marius  &c  dVn  Sylla ,  ne  favroienc 
tfcftre  que  fort  cour  ces  &c  fore,  légères  :  Mais  des 
.fuperbes  vidoircs  que  vous  remportez  fur  vous 
mefme,  le  trionaf  be  en:  eftccerneiy^  lefCdntén- 
temens  qui  naiuenc  de  là ,  ne  finiront  qu'OTCt 
vous,  êe  s-eftendroicnt  mefme  jùfques  âttf^ cen- 
dres, qu'ils  iroient  chatouiller  dans  Le  tombeau, 
fi  elles  cftoicnt  capables  de  fentimcnt.  Cet  ad- 
mirable Athcnien^qui  par  la  puiûanccde  fa  rai- 
{joUOl.  àc  U  force  de  les  paroles  ,  trouva  moyen 
quarante  ans  -.durant ,  «dexefcfcr' vcriuUe 
Royauté.dans  .vaififtat  '  populdEire:  ^  Ptdkles^  lUs* 
je ,  êftant  au  liâ:  de*  la  mort ,  ôc  voyant  (sfCAanr- 
brc  toute  plene  d'Officiers,  &  de  Magiftrats,  qui 
ii^'q^iuepçuoicac  d^     granidcs.adiQn&^  apics  les 
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avoir  ccoutcz  long-temps:  Mes  amis,  leur  dic-il, 
'VOUS  otiilû:(^  le  f  lus  bel  endroit  de  rua  vie^  cefl  ejue  dans 
de  fi  longs  emplois  ^  dans  vne  autorité  fi  abjolué  jamais  . 
ma  colère  ni  ma.  haine  n  ont  fiait  porter  le  deu  il  au  moin^ 
dre  de  mti  Citoyens.  Que  ces  mots  là ,  M  ONSEi- 
.GNEVR,  fonc  dignes  de  réflexion  1  il  avoir  ga-^ 
gnc  des  batailles  i  il  avoit  pris  des  villes  ;  il  avoïc 
ctcndu  les  frontières  de  l'Attiqnc  ;  jl  avoit  fau- 
ve, comme  vous,  fa  Republiaue,  d'vnc  ddlru-j 
ûion  &  d'vnc  ruine  qui  paroilloit  incvixablc  ;  &c 
cependant  rien  de  tout  cela  n'ell:  fi  doux,  (i  tou- 
chant ni  fi  piquant  à  fon  fouvenir,  que  les  ef- 
fets de  fa  clémence  &c  de  fa  bonté.  Vn  des  pre- 
miers, MONSEIGNEVR,  qui  découvrit  dans 
voftre  grande  ame  vne  qualité  (i  divine,  &c  qui 
m'en  annonça  l'heureufe  nouvelle,  ce  fut  le  Poè- 
te ôc  le  Devin  dont  Je  parle  à  voftrc  Emincnce. 
Pendant  IcA^oyagc  de  Perpignan,  il  eut  toujours 
l'honneur  de  demeurer  auprès  de  voftre  perfon- 
nc.  Il  ne  cefla  de  vous  eftudier  avec  vne  entière 
application  :  il  comprit  de  vous,  tout  ce  que 
vous  aviez  de  comprchenfiblc  -,  &  me  dit  au  re- 
tour, que  le  Ciel,  qui  des  lors  commençoit  à  fe 
déclarer  &  à  faire  connoiilre  vifiblemcnt ,  qu'il 
vous  dcftmoit  pour  remplir  la  place  du  grand 
Armand ,  ayant  répandu  dans  voftjc  cfprit  les- 
plus  vives  lumières  qui  viennent  des  aftrcs,  a- 
•  voit  formé  voftre  cœur. lui  le  patron  du  premier 
Lv  L  ES,  qui  femblou  ne  vouloir  vaincre  que  pour  • 

Cij, 
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avoir  la  gloire  de  pardonner.  Depuis  ce  temps 
ii,  M o  N S£iGN£v R  ,  nous  fumes  bien  conhr*' 

.  tact  daAs  ce  jugemefiCj  lorfqu  il  plût  à  la  BLcine 
de  vous  appeliér  au  gouvernement ,  &  de  vout 

.  confier  .le.prtncipal .  foin  des  ftiAttres»'  £c  veritft-> 
Uement  jamais  leJever  d«  Soleil  ncfitt.pliisl>eaii« 
que  voftrc  avcncmcnc  sMi  Minifterc.  Voftrc  E- 
minencc  d'abord  ,  &:  comme  de  la  première 
pointe  de  fes  rayons,  diOipa  cous  les  petits  nua^ 
ge9*qui  jc£boiem  formez  :  Elle  «ncluifjiâ  quel- 
ques  vens*  tù  détourna  la  fureur  des  autres,  afin 
qu'eftant  occupez  à  exciter  des  tempeftes  diea 
nos  voifins,  ils  laidaflenc  ail  dedans  du  Royau* 
me,  le bien*heiirettx  calme  de  la  parfaite!  fcfenî«i 
té  que  vousluy  aviez  procurée,  ôc  que  vouseftiei 
refolu  de  luy  conferver.  Alors,  aufli  bien  qu'en 
l'âge  d'or,  nos  Afpics  fie  nos  Vipères  ne  piquoient 
>foint  9  ou  letirs  piqueures  «ftoient  innooontts  i 
fie  nos  Lions  n  eiikant  Lions  que  par  le  courage 
fie  cornet  nos  ennemis»  edoient  daiilenrs  docft» 
les  fie  apprivoifez  »  fie  fe  laîffiiîent  paifiblemene 
gouverner.  L'obeïffance  des  peuples,  Tvnion  des 
Princes,  la  fatisfadion  des  Grands,  la  fidélité  des 
Alliez,  furent  les  effets  de  voftrc  prudence  hc- 
;roïque»  fie  les  véritables  caufes  de  nosTOnqueftcs 
fie  du  ptogCBS.de.lios  armes.  Ces  aimes,  MoN«- 
SEiGNEVR  /aUoient  wutk  vu  beau  paiTage  à 
vne  Patx  .genecalc ,  plenctde  gloire  fiexie  (cute^ 
te»  il  vu  Dcinon  plus  puiilànt  quexouie  la  fa« 
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gcflc  humaine,  &  que  toutes  lcs  rrgics  de  la  Po* 
uci<{ae ,  ne  fuft  vcnu.arxcilcc  le  torrent  de  vos  ; 
bons  fiiccex,  6e  jcttcr  par  terre  vnc  partie  de  vos  . 
travaux  %  sll  lîe  fuft  veau  avec  le  flambeau  de  la 
Dif<forde,  empoi&nné.de  la  propre  main  des 
Furies  ,  infcdcr  les  cfprits  ,  les  remplir  de  mille 
fauffcs  lumières  ,  &  mettre  le  feu  par  toute  la 
France.  GracesàDicu,  MoNStiGNEVR,  vous 
lUvez  eftcint,  &;  retnbrafement  vnivBrfcl  na 
point  caufc  de  dommages ,  que  voftrc  adre& 
ic  voftre  vigilance  inctoyables  n'ayent  avança^ 
geufcn^ent  réparez.  Vous  avex rompu  lerharme, 
vous  avez  déhtit  l'enchancement ,  vous  avez  a- 
chcvc  l'avencure  la  plus  approchante  de  rimpof- 
fible  que  le  Monde  ait  peut-cftrc  jamais  vcuë  , 
hiy  qui  cik.  ù  vieux  &  qui  ne  voit  prcfque  lica 
^foiluy  foit  nouveau.  Mais ,  MONSEiJGNLVft^ 
Aïoh  cher  Ami  114  point  cfté  le  témoin  de  cci 
miracles  ni  de  tous  cedx  tfà  les  omc  Cuitis-  :  ii 
ft'eftoit  déjà  plus,  êc  nma  levons  fauve  de  luy 
que  ce  qui  s'en  eft  confervc  dans  fcs  Ouvrages 
&  dans  le  livre  que  je  vousprcfcnte.  Laiflcz  moy 
croire,  MoNSElGNEVR,  que  vous  ne  dédai» 
gnerez  pas>d7  jetter  quelquefois  les  yeux,x)u  dis 
mitns  aycat  agréable  qne  jie  vous  face  le  compll- 
iaent4^Màr^àDomttien.  Vûis  cwneawrjg 
ék  mhMrmts^-vtrr^  fort  àvUêmmf ,  moy  j'axai  U  !>««  •  '^'^b'^- 
vamte  de  me  fivtnr que  vous  les  aure:^  Itus  aveque  ptai/tr:  midu$  caiil  ««- 
€^  ctme  dvnc  bmtcutpim»  de  moi  mejme  ^  ie  mrat  f^,uuh.i* 

7^»?^-^^)iSrK    C  iii 
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^and  avantage  de  cette  crédulité  de  bon  Gaulois  j  qui  mefi 
naturelle       dont  je  me  trouve  fi  hïcn.  Wo\i%  voycx, 
MONSEIGNEVR,  que  ce n  eft  pas d  au joiind'huy 
que  noftre  Nation  efl  accuTée.  de  fc  flaçercn  ce 
qu'elle  veut»  &  faute  de  meilleure»  choiei',  de  (à 
lepaiftcede  vaines  chknefcs  6c  dé*  téméraires  «• 
fpcranccs.  Néanmoins,  Mon seigney  R  ,  je  ne 
pcnfe  pas  qu'on  euft  droit  de  me  reprocher  ce  dc- 
tauc ,  quand  je  me  promectrois  de  voili:e  £mi- 
xkence  cmelque  âivcur  de  ccuc:nacure.^  ôc  je  ûiis  . 
perfuade  qu'il  n'en,  cû;  gacoé  que  je  ne  puifle  e^ 
Q>erer,  après  les.  deux  réponfes  plenes*  dp  marj^* 
ques.de  oienveiUance  >  donc  Vous  avez  voulur 
m'honnorer.  Ccux,.Monseignevr,  qui  gou- 
vcrnoient  devant  vous  n'en  vfoicnt  pas  toujours  , 
•  de  la  iorte  -,  ôc  s*ib  écrivoicnt  quelquefois  aux 
gens  de  lettres,  c*c(loit  du  (lile  de  JLacedcmonc^ 
ceftoir  £ur  le  modèle  de 'qiielqiies  Empereur» 
Romains  ,  0c  leurs  Billecs.  ne^  iionteaoient  quer 
ces  trois  mots  4  h  l'ay  recen ,  je  tay  kk»  je  tay  approm* 
Voftre  Eminence,  Monseignevr,  a  jugt 
plus. a  propos  de  fuivre  l'exemple  d'Augufte,  & 
de  me  traiter  à  peu  prés  comme  ce  Prince  incom- 
parable traitoic  fon  Horace  y  foi)  Vàrius  ôeion! 
Virgile.  Vous  lailliêz  les  termes  qui  ont  plus  da 
fade^pouremployiei:.  les  plus  dousl,  Wplus 
milices  6c  les  plus  tendres..  Vous  ;  vous  défittcei» 
d  vnê  partie  de  voftre  éblat ,  pour*  vont  rfclHlre'^ 
glLi£.acccirible.  IlXcmblc  à.voitrc  Ëmiacnc^^^oci 
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j*ayc  crû  de  dignité,  depuis  qu'elle  ma  fait  met- 
tre fur  l'eflat  de  fa  Maifon  *,  &c  on  diroic  qu  elle 
mcft  obligée  du  bien  tjuc  j*ay  xeccu  d'elle.  C*e(k 
MoNSEiGNEVR,  me  ^fpulôir  gamer  après  m'a- 
voir  achecé a'eftie  pas  (àùmtc  que  je  fois 
CMici-^oos,  fi  je  n'y  luis  encote  de  coûtes  les  fa- 
çons dont  vn  cœur  fe  peut  acquérir.  Voftre  vo- 
lonté fera  faite,  MONSEIGNEVR,  •&  la  mienne 
ne  le  fera  pas  ,  ft  vous  ne  connoiflcz  vn  jour 
qu  on  no  iamïoit  eftre  avec  plus  »d*ardeuc  û  de 
jpaffiçii.qoeje  kihBaftomeinavir  . 


De  voike  £miiience 
.   '    ,  Le  acs-humble,  ice^ 

« 

I  •  •  • 

eir  M£SME. 
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réttM  ce  voyage  vn  livre  quVn  iavanc 
homme  a  Uit  ç^^uc  moy  ^  aYcc  beaucoup  d*ai- 
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greur  Se  de  (îcl.  Il  y  traite  impitoyaMêmenc  & 
fans  aucune  mifericordc  vn  petit  Ouvrage  qui 
m'clloic  devenu  bien  cher,  depuis  que  Voftre  E- 
minsnce  iavoit  juge  digne  de  fbn  approbatioa 
&  de fes  bien-faics^: Néanmoins,  MoNSBiGNEvR» 
quoy  ^e  je  me  fente  obligé  à  rcpbiiflièrtieooa- 
*  trage  y  &  i  défendre  voftre  jueementHevoftre  in- 
clination-, je  n  ofe  pourtant  ienucptcndrc  fans^ 
voftre  congé,  ni  diipofcr  autrement  que  par  vos 
ordres  exprès  d *vn  loifir  qui  n'cft  plus  à  moy, 
donc  je  fuis  contabie  à  voâre  Einincnce  &  que 
yç  dois  tout  entier  à  voftre  divertiiTement  ôc  à 
voftre  gioice.rirois»  MoNStiiGkBVRrVous  de- 
mander cette  permiflion',  Ct  apprendi»  là  de£> 
fus  vos  volonceSy  fi  ma  fantc  me  le  pcrmettoic , 
&  fi  je  n  cftois  réduit  à  vivre  éloigne  de  vous,  ôc 
à  me  priver  du  plus  agréable  fpedacle  qui  foit 
pour  moy.  dans  le  monde  ,  où  rien  ne  me  pou^ 
roic  toucher  fi  fcnfiblementque  deftrele  témoin 
perpétuel  <le  la  btlle  vie  de  mon  généreux  Bien* 
fiiiâeur.  Encote,  Mon  S  eignevr,  quand  voix» 
eftes  i  Paris ,  j  ay  la  confolacton  de  favoirde  vos» 
nouvelles  dcuxtois  lafcmaine  par  quelques-vns 
de  mes  Amis,  qui  fonrparticulicrerocnt  de  voftre 
Cour,  &  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher» 
quelquefois:  ôc  d'ailleurs  l^s^^k&itc^  qup  yous* 
traîcez.<cnce  lieu-U ,  font  d*vne  nature  quie  mon.' 
cfpric  s'en  peufxepo&r  en^couce  alTeuraacefui  la. 
fagçflê  de  fur.  le  bon-licur  ide  vottrc  ooncluieeé 

Mais, 
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Mais»  MoNSElGNEVR,  maintenant  que  vous 
elles  prefl:  d  en  partir  Ù  d'aUcr  à  l'Armée  (bncenir 
ic  animer  de  voftre  prefence,  les  entieprifei  mi* 
htaires  que  vous  avez  reTohiës  dana  le  Cabinet , 

favouc  franchement  que  ma  Philofophie  m*a- 
bandonnc ,  &  que  rindifpofition  qui  m'cmpé- 
ehe^ie  vous  fuivrc  &  d  cftcc  infeparablcmcnt  at- 
tache à  voftreperfonne,  comme  je  le  fuis  à  voftre 
fûtttmef  me  paMîft  infiipporcable  àc  au  dcflui 
denm  ibrcea  Etpuis,  Mokseigkevr,  eft*il 
poffible  que  je  mot  fouvienne iàns^d'exttf^mes  In- 
quiétudes, de  cette  magnanime  ardeur  qui  voits 
emporte  dans  les  périls,  qui  cncoro  l'année 
paffée,  de  fraifche  mémoire,  vous  fit  ta  rude  fois- 
èxpofer  i  tous  les^  dangers  de  la  guerre  vne  tcfte 
ptecicufe  y  oà*  Co  ferment  tous  les  falutairet- 
6olireilsdont  .noiss  anendtms  k  Nftabliâèmentr 
ées  chofes  êc  Palfeiimâêmenttle  noftre  itpos?  A- 
l'avenir ,  Monseignevr,  écoutez  moins 
voftrc  courage,  que  les  pricresdc leurs Majeftez,. 
te  les  vœux  des  gens  de  biem  Us  demandent  aU' 
Ciel  qu'il  luy  plaife  vous  donner  le  temps  da- 
«bc^er  glorieufement  le  noble  travail  que  vous- 
wm  fi  heureufement  avancé  \  ne  vous  oppofez' 
point  i  l'effet  de  km»  dettiiinder.  Aye2  agreal^lo- 
que  je  rae  ferve  pour  vous  de  ces  paroles  da>' 
voftrc  Talfc  : 

—  jih  non  fia  Deroy 


%a  ^  t  E  T  T  R  E  S 

PfMicofira^tnonprh/dtoUltÊtto, , 
Trouvez,  bon  que  j  y  ajouftc  ces  dcm.véù  qui 
font  fur  vn  femblabie  fu jet. 

.*  L'dnmarma  f  mmti  M  camffo  t'wté^  ■ 

(^autamcnte  f  per  Dio  ,fia  cuftodita.  •  • 

En  vn  mot,  Monseignev.k,  confcrvcz  vous  i 
la  France  que  vous  avez  coufervce.  AccoxnpUf» 
Ccz  les  grands  deiTeins  que  vous  avez  conipinis 
^our  elle-,. de  après  tant  d'immortelles  ^itifin$, 
vivez,  MoNSEiGMfiVR»  vivez  longues  aunéei^^ 
pour  jouÏT  piifiblethent  de  la  part  qui  vous  fera 
deuë  en  la  parfaite  felicicé  dont  vous  aurez  efté 
l'Auteur.  le  me  promets  de  la  bonté  de  Dieu 
qu  il  exaucera  des  fouhaits  fi  légitimes &  de  la 
voftre ,  MONSElGNEVR^  que  vous  ne  dé* 
dai^nereipas  des  protéftaiions  n  véritables ,  que 
le. font  celles  que  jenrous  (cnouvislle icy  d'cftrci 

jamais,  •  •  . 

•  .•  .  «  . 

'     •  •        '  ~  :       '  • 

MOÎ^SEIGNEVR,  -  • 
'     •      De  voftre  Eminence 

Le  cres^nimblcôec. 
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Ï4$f faifént  pn^nUrU  Suke  JU  U  DUENSfi 

qui  luy  dédiée. 

•  .  ....  , 

L  E  T  f  R  p  V. 

Lt  Fomme  qui  a«coâfoiui  efti  rineeoadliaw* 
bic  ennemie  de  U  valeur  <e  de  la  prudence  de 
Monficur  le  *^*^*  avoit  gaftc  vnc  partie  Je 
TEpiftre  liminaire  que  j  avois  faite  pour  voftre 
Eminençe.  U  y  a  crois  femaines  ou  vn  mois 
qu'il  me  prie  vnc  frayeur  que  Moafieur  le  Pria- 
ce  ^  qui  seftoic  i  Ijl  mis  en  campagne  ^  ne 
vin(l  gafter  i'^i«|i:e,.4cmjnU>bligcaftjcle  fuppri«^ 
mer  ce  que  j  avois  écrit  de  Braxeîles ,  après  avoir* 
effacé  ce  que  j'avois  dit  de  Milan.  Grâces  à  Dieu 
&  à  vous,  MoN-sEiG  NEVR,  rallanne  que  j'a-. 
vois  prife  û  cluuudcmcnc  s*eU  cxouvce  fauiTe.  En 
lîaovaac  rhonneui  dcla.Franoe,  yjous  avez  (àuvi 
celoy  dfr  ma  pauvipe*  Lettre^  U  vous  yoicy  deirof 
tour  pour  la  lecQode  tNi  troifiéme  fois ,  glorieux 
&  triomphant  de  deux  vidoires  (ont  ememble; 
dont  la  dernière  eft  le  fruit  admirable  de  voftre 
di.vîne  ÉigciTe,  quiia  icouvcliavcntion  d'cftcinr 

D  i  j 
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dre  vn  embrafcmcnt  effroyable  à  plufîeurs  Pro^ 
vinces  ,  par  w  pocicc  pluie  d  or  répandue  le 
plus  à  propos  dû  inoode ,  puifqu  dk  épargne  i 
cettc  CouroDiie  vne  infiaitc  de  militons,  êt  I» 
vie  de  trente  mille  hommes.  Vn  des  plus  habi^ 

•  les  Empereurs  qui  ayent  jamais  gouverné  l'EfiL- 
pire  Romain,  ayant  cftoutfc  par  vnc  femblable 
voye  vne  puifTance  conCpiration  des  principaux  • 
Seigneurs  delà  Gaule,  ne  difCmulapoincqu'U 
en  eftoit  plus  fier»  Al  ^uil  cn^Toït  puis  de  joy^ 
fans  comparailbn ,  que  s'il  euft  terminé  cette  fu- 

•  «efte  guerre  par  la  profperif  é  it  &s  armes  vîâo^ 
sieufes»  6c  par  le  gain  (&  plusieurs  batailles  zLét^ 
Ùar  Ttbmas  quia  paccm  fap'tcntia  Jïrmaverat ,  quàm  Jl 
bellum  fer  actes  confecijfci.  Après  Cet  exemple  , 
MoNSEiGNEVR,  quelque  grande  que  foie  1»  . 
modération  de'  voftre  Emincnce ,  dans  les  bons 
ittctex  qui  ruf:amvent j^^ese  qu'en-  it)ui*cy 
VOUS'  aurez  famé  bien  contente,  &  que  vous  von* 
•dre»  bien- en  perdre  vne  partie  de  voftre  gravité-,. 

du  moins  dans  voftre  chambre  ôc  parmy  lés  vo- 
fties.  Dans  CCS  favorables  heures ,  (i  mon  Livre 
vous  elt  prefentc ,  affcurémcnt  fa  fortune  cft^fai- 
Ce,  &  je  ne  doute  point  qu'il  i>e  jouiflè  de  la  fu^ 
prcme  feUoité  oà  fbn  amoition  aspire ,  dé  don- 
Bcr  quelque  dimciflèmeiic  voftre  EmineMei 
Souffirez^  M'ousbignivr  ,  qee  je  meflatédV^ 
»c  fi  douce  cfperancCjÔc  que  je  me  repaiffe  Te* 
%<iLde  cette  agréable  illufioa.  Ccft  vne  pcnféa 
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ibfolumcnt  ncccflairc  pour  mon  repos  ,  &  s  il 
ÊtUoic  que  j  en  changcaiTc  àc  que  j'en  eufTe  vne 
contraire  (trouvez  bon.que  je  vous  parle  har- 
dioMtt  )  je  ne  voudrois  pas  vous  répondre  de  * 
txa  vie  9  ae.commè  je  pfcnu cœuf  icmblablef 
a&ires  ;  je  penfe  que  VOUS  MUittU^  Cbrcune  de 
perdre  bica-toll  « 


MPNS£IG.N£VJC» 

♦  Devottr^Eminence 

•.  «.  ' 
'    •  ï  *    ■       '  • 

.  .I*e>€BCi-kimibley&c« 


*  •  AP"  ME  S  ME. 
'■  ■.■   ■•.'■••LETTRE.' VI.  • 


M 


ONSEIGNEVR» 


fi'ttûois  pas^  eu  Îanibicf0tt  de  foufaaitèr  â 
lâcmtdlMIi'l'toakeiir  qu  il  à        âd  toiis 

lé  la  rcVcrencfe^  fi  je  ne  le  connoiflbis  jufqirau 
fond  de  Tame ,  &  fi  je  n'eftois  parfaitement 
aUèg^ç  -m'^n     4évottimt  tôut  entier  à^^oftre 

D  U) 


Emincnce,  je  vous  fais  le  plus  graad  prefcnt  qui 
{oit  en  ma  podcllion  ôc  qui  dépende  de  mon 
pouvoir,  p'eil  vi^  j«une  Garçon  dc  vingc  ^  va 

*  an  ,  qui  a  du  cœur  ,  de  l'honneur  âc  ((c  la  coa- 
idiiice  *r.&.i)tti  dsLm  '<Xàgt  iti^  viable-. pjas  iujec 
aux ariplcdtpi  pflfftMii^?a*<n  a  poins;d£  (Jusden» 

-  te  que  celle  qu'il  confervc  pour  voftce  perfonne 
feparce  de  voftrc  fortune.  Vous  m'avez  permis, 
MoNSEiGNtvR,  d'cfpcrer  aux  occafions  la  fa- 
veur de  voftre  proccâion  toute  puiâanca  :  ayez 
agréable  que  j'ofe  vous  la  demander  pourvn  pa- 
rent qui  meft.^piâoshe^  jfie  1  qui  je  fuis  encore 
moins  attaché  par  lafiFeâion  du  fang  que  par  la 
cotifoimitté  demds  inclinations  à  voftre  fervice. 
le  fuis  voftre  Créature,  Monseignevr,  & 
mon  Neveu  mérite  de  l'eftrc.  le  n  ay  que  de  foi- 
Uer  de  d'impaiilantcs  paroles  pour  vous  témoi- 
gner inonzele  &:  ma  paffionj  fie  je.  vous  confa- 
cre  vne  jeunejOfc  a^ive  6c  laborieu(è,  capable  de  * 
vous  rendre  toutes  fortes  d'ob^ïflànces.  £n  vn 
mot,  M  ONSEIGHEVR,  fi  VOUS  fouffrez  qu'il  aie 
feulement  la  gloire  de  vous  approcher  ,^jc  tàc 
promets  que  plufieurs  autres  félicitez  fuivront 
cette  première  grâce  ,  qu'il  m'aidera  pcut-eftre 
bieOn$#<.4  n*Af(qùit<tr  d't^ft  partie  jdii^'ftbUga- 

que  fi  xm^gnCiiçj^i^n  Uy  prçci^ftCiW  ht^.  ' 
te  quelqUcravaj;vçf!>nent;*,  jA  ne  iera  :pg.s.  'ini|?^-: 

^^^^^^  k  iâa^^f^f  mîP^^vA^ 
;u  a 
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nimc  ittitlûÀ  4p  ,.QO>iucaux  fujei;?r 

: 'mqkCsrignevr, 

**       •  '  •  ,        .   , 

.  •  •       ■  1  .... 

:  -         •    De  YQft^c Eminflncc      i   .  , 

r         :      r  •  «     ■  •  < 

......      *    .      ■         Lc^rcs-humblc,  3£c. , 

;         •  ï  î    r     *  *      î    •   *    •    .  1 

I  HÉ  I     ■    Il    I      .     !■        fcjll         il.    i  '; 

^   .  •    .'  f  *  '  •        •  •     •  • 

,  ..         L.^TT.R  E  y  II.  « 

M*     '  •  .  r*  -  f      \  .,''t"        '  * 
ONSE.IGJsl*y8./:  .  .  .  * 

le  me  promets  qu  i  cts  heures  de  relâche  , 
voftrc  Emincncc  fc  déchargeant  du  faix  des  gran- 
des aifaircs  ,  prend  quelque  plaifir  à  voir  corn- 
haitrc  des  Chiens  dc^arbaric  conti;c  des  Lions, 
îixkihxy  déplaira  .pas  que  j*  oÇc  la  cor>vier  de  rc- 
gacdef  .vue  iôttc  de  combat  plus  iouf. 
^us  capable^ de  k.déU(îfcr;'i.Ceft,>i.p  n  s  e  u 
GNEVR,  ccluy  qui  doit  termina  la  fstmcufe  que- 
relle de  deux  Paladins  de  pliunc ,  qui  font  aux 
maio&  depiû^  WtW  .jWiSi  *»**.yW  de  toute  fa 
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France  ,  fans  qu'il  fc  foie  trouvé  parmy  tant  de 
Spoliateurs  vne  feule  perfonae  alTez  pacifique 
pour  entreprendre  de  les  feparer.  Ccpendanc,  je 
n'ay  pas  fujet  de  me  piâiadfê  de  la  longueur  de 
cette  guerre»  puifqu^cUe  m'a  doiméroccafioiï  de 
divertir  voftrc  Emincncc,  &  que  je  puis  me  van- 

•  ter  que  j'aurai  fait  trois  campagnes  affcz  heu- 
rcufes ,  s'il  arrive  que  ccUe-cy  mereiiffilfe  commp 
les  deux  autres.  Néanmoins  >  MoNSBiGN&vR, 
jié  fuis  refolu  d-en  demeurer  là,  9c  ic  m  pouffe» 
pas  mes  çonqueAes  plus^  avant ,  quand  on  de^ 

'  vroic  me  reprocher,  qu'à  l'exemple  d*AnaibaI  je 
fcy  mtëux  gagner  des  viûoires  que  jis'ne  fiiy  les 
pourfuivre  ,  &  qu  au  lieu  d'en  bien  vfer,  je  me 
contente  d'en  bien  jouïr.  Et  véritablement  , 
MoNS£iGN£VRyileft  jufte  que  je  renonce  à  la 
gloire  militaiire  pour  ne  fongerplus  qu*à  travait' 
1er  à  la  voftre,.  C*eft  vn  ouvrage/ qui ,  à  le  bien 
prendre,  aezcedé  pas  Ut  forces d'vn  Artifan  mé- 
diocre y  je  n'aurai-  que  faire  d'y  employer  1er 
fards  ôc  les  couleurs  de  la  Rhétorique  ,  n'ayant 
rien  à  cacher  ni  à  dcguifcr.  vne  n  riche  &  fi^ 
prccicufe  matière  ne  demande  pas  beaucoup  de 
laçon ,  &  en  vn  mpt^.lc  meilleur  Panégyrique  de 
vos  armons  immorcâles;  ce  fi:ra  fans  douce  voc 
véritable  te  fidèle  Hiftoire ,  qui  faura  mettre  ett: 
véuë  la  pureté  de  kur  fource  &  la  nohleflè  de 
leur  origine.  Elle  vous  fera  voir  à  tous  les  âges 
également  magnanime  en  toutes  fortes  d  evene^ 

.  •   -  mens,. 
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mens  ^tbâjours  triomphant  ou  de  tous  mefme» 
ou  de  vos  ennemis,  ou  de  la  Fortune  ^  incorru- 
^ible  â  (es  flatteries  \  intrépide  4  Tes  menaces,  &  . 

invincible  à  fes  violences.  Nos  derniers  Neveux 
ncftudieront  point  ailleurs  que  dans  voftrc  vie, 
les  parfaites  idées  des  ^lus  héroïques  vertus  j  ÔC 
fur  tout  de  la  fagelfe  a  prévenir  les  mal-heurs 
de  l'adreffe  à  les  dctournér  ,  de  la  confiance  i 
ks  vaincre  ,  &  de  l'induftrie  a  le»  reparer  avec 
avantagé.  Ils  s^ctonnecont  que  parmy  tant  d'é« 
trangcs  révolutions,  il'ne  vous  (oit  point  arrive 
d*adverfitez  irrcmcdiablcs  à  voftrc  prudence  ,  ni- 
de  profperitez  odicufes  aux  fages  &  aux  gens  de 
bien  :  èc  quainfi  vous  ayez  càc  le  plus  aimable 
des  hommes  dans  voftre  bon- heur  >  &  le  plus  ad- 
mirable daits  vos  difgràces.  Le  temps  en  cft  paC 
(c,  MonseioneVr,  dclauenir  vous  prépare 
vnc  longue  fuite  de  beaux  jours,  quh  ne  feront: 
troublez  d'aucun  nuage.  Ce  Dcmon  jaloux  de  la- 
grandeur  de  TEftat,  qui  a  traverfé  le  hardi  def- 
ïcin  de  Valencienncs,  en  a  efté  bicn-toft  punii 
par  la  prife  de  Valence  &  de  la  Capelle  -,  ôc  le 
inonde  x  connu  que  vous  favez^  oppofer  de  fi> 
ftnrtes  digues  aux  dcbordemens  des  mauvais  fuc- 
€cz,  qu'il  fcmble  que  vous  auriez  quelque  raifon 
de  les  fouhafitcr.  Ci  voftre  réputation  vous  crtoit 
plus  cherc  que  la  tranquillité  publique.  Vous 
témoignez  bien,  MoNSEiGHtvR,  la  palTion^ 
q[fio.  vous  avez  deU^procuser  ^  puifqua  vos  fol*- 
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îicicattoiis  vives  U  prcfTantet ,  fa.Majcfté  rcpri* 
mine  les  mouveiiiens  de  Ton  courage  »  a  confenti 
d  offrir  U  paix  à  de  fuperbes  Ennemis  qui  Ponc 

rcjettcc  ,  parce  qu'cftant  endurcis  aux  coups  &c 
accoutumez  aux  pertes ,  ils  fc  figurent  d'avoir 
vaincu  quand  ils  nous  ont  vnc  fois  empêchez  de 
vaincre.  Làdeflus  ils  fondent  mille  légères  &  fti^r 
voles  efperances'y  .ficTe  rempliflcnt  Ta  fantaide 
d  vAe  infinité  de  vaines  chimères  »  donc  on  fe 
moque  jufque  dans  Madrir.  Pour  vous,  MoN- 
SElGNEVK  ,  il  n'cft  point  de  cœurs  fi  rebelles 
qucvoftrc  Emincnce  n'ait  regagncz,vous  avez  fer- 
me la  bouche  à  la  Calomnie.  On  ne  dira  plus 
que  le  repos  des  Peuples  n'eil  pas  la  principale 
fin  de  vos  glorieux  travaux.  Après  avoir  faici  A- 
pologîc  que  je  vous  prefente,  je  ne  ferai  point 
oblige  défaire  la  voftre,  il  &udra  que  jeeher- 
chc  quclqu*autrc  employ  ,  fi  je  veux  aicriçcc 
Ihonncur  que  j'ay  d'cilre, 


MONSEIGNEVR, 

De  vofbe  Eminencii 


Le  très  humble,  très  obcî^TanCy 
êù  très- fidèle  fcrviteiir 

COSTAJI* 
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ONSEIGNEVR, 


'  Encore  feue  il  -^e  "Vous  'fouffr iez  queli|ue 

chofc  de  la  Fortune  ,  puifque  la  Fortuné  fouftrc 
tant  de  vous.  Tous  les  couf\s  qu'elle  porte  a  cet 
Eftat ,  vous  les  parez  le  plus  adroitement  du 
monde  :  vous  rompcsK  toutes  fcs  mcrufcs  ;  fou- 
vent  vous  k  defarmex  U  luy  faites  prçfque  rece- 
voir autant  d  affronts  au'elle  veut  nous  faire 
d'outrages.  Après  cela ,  M'ON  %  EIÔNEV'r  ,  il  A  cft 
pas  étrange  qu'elle  tafchc  de  s'en  venger  le  mieux 
qu'elle  peut,  &  que  n'ofant  s'attaquer  tout  droit 
à  vous  ,  de  peur  d'eftre  vigourculcmeiit  repouf- 
féc  par  la  puiilance  invincible  du  Démon  Tute-^ 
laire  de  la  France  qui  vous  a  pris  en  fa  fauvè- 

Îprde,  elle  décharge  fa  rage  de  temps  en  temps 
lir  les  perfonnes  excellentes  que  la  proximité  du 
fang  vous  rend  les  plus  chères.  Mais  ,  MoN- 
SEIG.NEVR,  quoique  voftre  Emincncc  ne  loit 
pa^f  furprifc  de  ces  funelkcsaccidcns^  elle  ne  laii- 
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fc  pas  dcncflrc  pénétrée  jufqu'au  fond  du  cœurt 
&  il  nous  prend  bien  que  fa  fuprcme  raifon  ait 
toujours  prcfts  fes  remèdes  fouverains  »  qui  ont 
Iz  vertu  de  guérir  &  de  refermer ,  comnic  f4r 
magif  ^  les  plus  dangercufes  biciTuict  des  ames 
fortes.  Ceft  dans  cette  ailèurance  que  la  meil- 
leure 6c  la  plus  famé  partie  du  Royaume,  qui  ne 
diftinguc  point  vos  difgraces  d'avcque  les  fien- 
nés,  trouve  aujourd'huy  qutlque  foulagcmcnt  i 
foo  déplaidr.  Le  mien ,Monseignëyk,  ne  fi- 
nira point  que  le  mauvais  Oeflin  qui  a  perdu  le 
tchc^  qui!  vous  dcvoit^  nefc  repente  de  iiba 
in(t>lçncc ,  &i  qu'en*  changeant  d'humeur  il  ne 
vous  envoyé  pour  réparation  d'injures- toutes  les 
profpcritez  que  mérite  la  fagclTc  de  voftrc  con- 
duite, ôc  que  vous  fouluite^ 

■  • 

MONSEIGNëVR, 

De  voltre  Eminence 


T 

Le  tres-hamble,  &e. 
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« 

AV  MESME. 
SùrU  mm  JU  Madame  éU  Mereœur. 

.      ,    LETTRE  IX. 

]VIoNSEIGNEVR, 

Vous  feriez  bien  à  plaindre  à  cette  heure»  fi 
vous  aviez  autant  de  loifir  de  vous  affliger  que 
vous  en  avez  de  fujet  :  Mais  par  bon-heur  les 
grandes  affaires  que  vous  donne  la  conduite  du 
Royaume, vous  ravifTent  tout  le  temps  que  voftrc 
douleur  vous  dcmanderoic  >  &  ne  vous  laiflênt, 
tout  au  plus,  que  quelques  petits  momens  pour 
fonger  à  vos  déplaifirs;  Le  premier  des  CeUrs, 

Î|ui  sappelloit  IVLCS  auffi  oien  que  vous,  au 
ort  de  la  guerre  qu  il  faifoic  en  Gaule ,  Ôc  lors 
»  qu'il  alloit  à  grands  pas  à  l'immortelle  gloirt 
qu'il  fe  propofoit,  perdit prefquc  tout  à  la  fois  fa 
:  Mere  ,  la  fille,  5c  fa  Niccc  \  U  cependaiu  parce 

3u'il  eftoit  preiTé  d'arriver  au  faifte  U  au  comble 
es  honneurs  oàil  a(piroit«  nous  ne  lifons  point 

Î[u*il  s*aneftât  dans  ce  beau  chemin ,  6c  tant  de 
uneftcs  accideris  les  vns  fur  les  autres,  n'eurent 
pas  la  force  d  mccciomprc  le  rapide  cours  de  fcs 

E  iii 
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aclions  triomphantes.  Voftrc  Emincnce,  MON- 
SEIGNEVR,  n'cft  pas  moins  occupée  a  fauvcr  la 
f  r^ince,  que  ce  Hcros  de  voilrc  Nom  1  edoit  a  la 
conquérir,  6c  voftre  ame  toute  genercufe  &  tou« 
.  te  noble  ne  brufle  pas  dVne  moindre  ambition, 
quoique  plus  innocente  &  plus  légitime  fans 
comparaifon.  Ainfi,  MonSeigkevk,  j>y  lien 
de  me  promettre  que  n'ayant  pas  la  liberté  de 
.  •  vous  iaiflcr  aller  à  ces  pcnfées  triftcs  ,  qui  ordi- 
naxrenicnc  irritent,  enflamment  àc  enveniment 
les  maux  de  Tefprit ,  les  voftres  quelque  dange* 
reux  qu'ils  foient ,  n'eftajit  point  entretenus  ne 
dureront  guère  scsx  iront  infenfiblenient«.  • 
Oîiy,  MoNSEiGMËVR,  mon  efpcrance  fera  ve- 
ritable  j'aurai  la  fatisfadion  d'apprendre  de 
tous  codez ,  que  voftre  Emincnce  fait  aufli  bien 
oublier  les  injures  de  la  Fortune  que  celles  de  fes 
Ennemis.  Cette  admirable  fciencevoas  redon- 
nera promptement  ce  précieux  repos  dont  vous 
yCcT.  il  bien  pour  eftablir  6ç  confenrcr  ccluy  de 
TEftat.  Pui(Scz-vous,  Monsbignevr,  le  pof- 
fcder  longues  années  mal  gré  toutes  les  difgra*  , 
...  CCS  que  le  Ciel  mcflc  parmy  vos  profperitez,  & 

qu'il  ne  vous  envoyé  qu'afln  que  voftre  belle  vie 
*  jft  •  CQ  Toit  plus  parfaite  «  qu'elle  ne  manque  dIaucuA 
exemple- de  rares  venus.»  &  qu  elle  Icrve  à  Tin- 
ftrudion  de  noftre  Siècle  auffi  bien  qu'au  jbhit  - 
de  noftre  Patrie.  U  n'eft  point  de  fages  ni  de 
gens  de  bien  qui  ne  faccnt  ces  mcfmcs  vaux. 
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âvéque  moy  :  M^is  je  puis  dircijuc  j'ay  plus  d*in« 
ierett  i  Icur  acçompUUcmcm  que  n'en  a  le  com« 
mundts  hommes»  cftant,  comme  je  lefuiSidVno 
fa  90a  extraordinaire ,  . 

MONSEIGNEVR, 

De  voftrc  Emiaeace  . 

Le  cret  bMmble»  ar«i 

mm  mm  m¥iMmm¥»m  mm  mm  m  i*^m  m  m 

A  MONSEIGÎJEVK  SEqVlEK 
Chéuctiier  i*  FruOia. 

LETTRE  X, 

J^[oNSElGNEVR, 

Si  vous  nefticz  que  le  fouverain  j^rcftre  de  la 
fevcre  Themts»  je  n  oferois  cmrcprendrc  de  vous 

Cefenter  va  Livre  fi  peu  important  que  le  rtiicn, 
ats  vous  eftes  en  mefme  temps vn  grand  Sacri* 
iicateur  des  Mufcs  dcdes  Grâces  *,  ces  Divinirtz 
ne  reçoivent  point  de  facrifices  plus  volonricrs 
que  les  vollrcs,  ÔC  il  n'cftpcrfqnne  à  qui  clic  s  pa- 
^iiTciic  plus  favoubles,  ^  plus  propices.  C  cit| 
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MoNSEiGNEVR,  vnc  vcricé  confencie  gênera-^ 
lement,  que  depuis  le  commencemeiit  de  la  Mo- 
narchie ,  la  France  n*a.  point  vu  de  Chancelier 
qui  aie  ap|>orté  du  Ciel  vnc  plus  belle  naiflânce 

que  vous  a  toutes  fortes  de  grandes  affaires',  dont 
le  long  vfage  ôc  les  continuelles  reflexions  ayent 

•  plus  parfaitement  mcuri  le  bon  fcns  &  confom- 

•  me  la  fageflTe  ;  enfin  qui  ait  vnc  intelligence  plu» 
profonde  ôc  plus  eftenduë  de  tout  le  droit  divin 

'  &  humain.  lamats  nos  Rois  ne  s'expliquèrent 

I»ar  vne  bouche  plus  éloquente  que  la  voftrcf  & 
a  probité  de  vollre  amc  ,  fon  intégrité  ,  fa  vi- 
gueur &  fa  confiance  inébranlable  contre  les  pé- 
rils extrêmes  de  la  plus  effroyable  mort ,  feront 
vne  des  bclles'patcics  de  nofirc  Hiitoke ,  &  lcs> 
^  exemples  en  paflèront  jufqua  la  dernière  pofte* 
rite»  Mais  outre  tout  cela».  Monseignevr» 
ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  vous  approchet  pu« 
blieht  par  tout  qu'il  n*y  a  pas  vn  homme  fous  1« 
Ciel  qui  fâche  mieux  fe  repofer,  fe  dclaffer  &:  (c 
rcnouvcller  l'cfprft,  &envn  motchangcr  les  ver- 
tus laboricufcs  en  d'autres  plus  tranquilles >  plus 
^fff^**  douces  &  plus  agréables  :  Tempara  curdrum  rtmiffi^ 
nimque  Mvifr ,  vin  amyemus  éejtubcU  fofium  ^  grét- 
nns  >  mtemus  ^jevem,  ^  fefiks  m^irkm  vhi  effch' 
fatîsfa^m  ^  mlU  vltrà  poteftutis  perfona.  Cela-  eftant , 
M  o  N  s  L.  1 G  N  £  V  R  ,  qui  m'empécherolt  d'efpercr 
qu'il  y  aura  certaines  heures  où  mon  Livre  pou- 
sa^gaioiitce  devant  vous»,    afpiier  â  la  gloire  de 

VOUS' 
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vous  defenniiyer^oix  aumoinsile  vousendormici 
S'il'  a  quelque  jour  ce  bonheur»  je  me  promets  . 

Îue^ui  me  verrez  avec  quelque  plaifir  parmy 
»  admirateurs  de  yoftre  eicellence  veicu^^que 
vous  me  permettrez  de  me  dixe^ 

MQNSEIGNEVR» 


Voftie  très-  humble,  Icc 


AV  mesà'Ce. 

LETTRE  XI. 

P^ONSEIGNEVR, 

Voicy  la  quatrième  fois  qu'en  vous  o^ranc  le 
fmit  de  mes  vtillcs     de  mes  eftudes»  je  vous  ^ 
paye  le  tribut  <|ue  Voos^dofuent  tous  les  gens  de 

Ictcres  comme  a  leur  puiflant  &  favorable  Prote- 
cteur, le  m  y  fens  oblige  plus  étroitement  que 
le  vulgaire,  moy  qui  depuis  quel(jues  mois  ay 
receu  de  belles  marques  de  la  bienveillance 
ddtttvousm'boowrtft^fl'desmarquesquireroienc 


4t  L-ETTRES 

à  cette  heure  de  vcricablcs  &  de folidcs  bienfaits, 
il  la  Fortune  l'avoit voulu.  'Néanmoins,  M o N- 
$ElGNEVR,dcquclquc.inanicrc  qu'il  lny  aicplû 
d'en  difpafer>  félon  les  principes  de  la  Philofc- 
phie,  que  j  ay  prifis.pour  regles^de  mes  reflèmi»' 
mens  &  de  mes  devoirs,  les  chaifncs  qui  m  atta- 
chent à  vollrc  fcrvice  ,  pour  n'cftrc  pas  vifiblcs 
à  tout  le  monde»  ne  m'en  paroiûcnt  pas  moins 
forces  ni  moins  precieufes.  Au  jugement  des  Sages 
qui  connoifToienc  le  mieux  la  valeur  des  choies, 
la  bonne  volonté  d'Augufte  toute  nuë  6e  toute 
(èule  eftoit  préférable  aux  riches  prefens  des  Prin- 
ces fes  fuccclTcurs ,  qui ,  au  lieu  d'eftre  des  témoi- 
gnages de  leur  choix  judicieux,  n'cftoient  que 
des  effets  irrcgftUers&  bizarres  de  l'extravagance 
de  leur  humeur  ôcdc  leur  conduite.  Ceux  qui 
font  plus  fenfibles  à  leur  intereft  qu  a  leur  gloire, 
n'approuveroient  pas  ces raifonnemens,  8e  prife- 
roient  davantage  dans  les  faveurs  des  Grands  te 
qui  peut  contenter  la  paffion  de  l'Avare,  que  ce 
fjui  peut  fatisfairc  lamour  propre  du  Vertueux. 
Pour  m'oy,MoNSEiGNEVR,jeme  tiens  aux  ma- 
ximes du  Portique,  &  ne  pouvant  douur  du  def- 
Cein  formé  que  vous  avez  eu  de  me  protéger,  fie 
d'appuyer  de  voftre  autorité  mes  petites  préten- 
tions, je  n'attendrai  point  qu  elles  reûiCfièntpoar 
vous  en  faire  de  tres.humblcsremcrcimcns,  le  fay 
bien  qu'il  me  fcroit  libre  d'attribuer  cette  grâce 

à  l'cmrcmxic  d'va  de  mes  amis,  <juc  vous  tavo* 
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nfcxde  voftrc  cftimc:  Mais ,  M  onsetgnevr,. 
pourquoy  me  pnverois-jcde  rinfinieratisfadion 

3ue  je  trouve  a  m'imaginer  que  je  ne  fuis  pas  in- 
ifferenc  i  vn  des  plus  grands  hommes  que  la 
France  ait  jamais  produits ^  Au  pis  aller^fi  jeme 
trompe  en  cela,  que  me  peut-il  arriver  de  mon 
innocente  erreur,  finon  qu*cllc  aura  la  force  de 
redoubler  inon  courage,  &  d augmenter >  s'il  fc 
£cut»  la  vénération  parfaite,  quejav  toftjouns 
eue  pour  les  qualitez  cminentes  qi||>  éclatent  en 
voftre  perfonne)  Au  moins  quelque  cnraordi- 
naire  que  foif  le  culte  que  je  yous  rendrai,  je 
fuis  affcurc  qu'on  n*cn  blâmera  point  l'excès,  de 
que  chacun  dira  que  je  ne  faurois  cftrc  avec  tro£ 
de  chaleur  U  de.  violence,. 


monselgnevr;. 


m 
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MM  rmm  rM  f  A  riMft  agtl  jMj  rilil  tÊàt  flMl  É—  ÉÊÊA  MtttâflfttfMJHAJaA  AflA 

<<f  MONSEIGNEUR  MOLJS 
Carde  dts  Seaux  de  France. 

LETTRE  XII. 

*  ■  ■     ■  •  • 

le  viens  d'apprendre  avec  vne  4cs|plus  feniS- 
bles  joyes  donc  )e  fois  capable,  que  la  leélure  dé- 
mon Livre  vous  a  donné  du  plaifir,  &  que  vous 
avez  préfère  ce  divertiffement  à  quantité  d'autres 
qui  s'ofFroicnt  de  toutes  parts  pour  vous  déiallcr. 
le  fuis  a(reurc,MoNSEiGN£VR»  que  la  Eaveur 
de  voftre  approbation  .ne.(èra  pas  feule ,  au'elie 
faura  bien  fe  faireaccompagnerflcfefaireuiivre, 
&  qu'vn  tel  honneurne  pouvant  pas  eftre  fecrec, 
m'apportera  dans  le  monde  beaucoup  de  gloire. 
Néanmoins,  MoNS eign  evr,  ce  n'cft  pasmon 
intcreft  que  je  conGdere  le  plus  en  cela  ,  6c  rien 
ne  m*y  flace  {librc^quc  de  me  ^oir  eftimé  d  vn 
dc/^remiers hommes  du  (îecle  ,pour  qui  j*ay  cou* 
jours  eu  de  profonds refoeAs^je vne parfaiceve- 
neracion  ;  DVn  hcûnihe  donc  les  belles  &  immor- 
telles adions  feront  des  leçons  de  toute  la  Poftc- 
ricc^ôc  des  exemples  ecerncls  qui  inliruiioncen* 
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çôre  les  prinap^ux  Miniftre$.ile  nos  dernien 

Rois.  Il  ne  fuc  jamais,  MonSEIGNEvR,  vnc 
amc  plus  force  que  la  voftrc,  iqui  ait  paru  plus 

'  ferme  ,  plus  vigourcufc  ,  plus  inébranlable  en 

'  quelque  fens  qu'on  l'ait  (^g^dée.  Cent  foison 
a  pu  aire  de  vous^  ce  que  nous  lifons  d  vnCon« 

>quéçant  qui  trouva  moyen  de  s'acquérir  la  Mo- 

anarchie  vniverfelle  : 

'•  —  Jietit  ^^erefuln 
Cefpitis,\r^TKE?iDVS  S  y  l.T\ ^mcruitcjuctimeri 
Nilmetuens.  ' 

Mais»MoNSEiGN£v&>  il,  arrive  peu  fou  vent 
que  ces  magnanimes  cœurs  qui  ne  connoîncnt 
point  la  crainte,  connoiflent  fort  la  juftice ,  la 
douceur  &  l'humanité -,  qu'ils  recherchent  le  re« 

pos  des  Peuples, ôç qu'ils  foient  touchez  d'vn ar- 
dent defir  de  la  tranquillité  publique: Et  cen'ell 
guère  qu'en  vous,  que  des  qualitcz  fi  peu  com- 
patibles fe  foient  a4p3n:^biem^nt  accofdces^dc 
ayent  efté  de  concert  enfemble  pour  fermer  vn 

f^MAif9^^9^^%^  *  digne  , en. njcûnc. 

teq^ps  ,de  l'admiration ,  ^ule.  l'amour  de  totite  la 
terre.  l'cfpcre,  Monseignevr,  que  le  Ciel 

{•rendra  foin  de  confcrvcr  à  la  France  le  bien  qu'il 
lAy  a  fait  en  vous  élevant  aux  plus  hautes  char- 
ges^ôc,|jLLX  plus  nobles  emplois  de  l'Eftat.  le  me 
promets  qu'il  nous  laiflfera  )Q^ï|:  longuç^  années 
d  vne  jl^ieilUflfi  Ç\  inftruite,  (l  intelligente fyr 
m       ainfi  ;  a46a^ipf^fr<{ftre  le  loifir.  d*  <jh^ 

«r-i     •  •  •  • 

F  nj 
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cher  quelque  occafion  de  vous  faire  paroiftrc  de 
bonne  force  le  zèle»  U  cb^lcur^&lagai&onavco 
laquelle  je  fuisy 

MONSEIGNEVR',, 

« 

* 

■  •  ■  • 

Voftre  très-  humble .  ^cei 

•  .        »  ,...'.» 

•   ■  '.   

j/  tXONSEJG.N  EVR 

' L  E  COMTE  DE  SERViBN; 
Pmdânt  fa  fnmUrirttrdinMlsCoHré. 

'  ■        •  •  •  • 

l,.ETXR£  XIII.. 


onseionevr;. 


u  y  a  plus  de  fix  mois  que  je  n  ay  eu  Thonneur 
de  vous  voir,  &  dans  tout  ce  temps-là  vous  avez 
c(tc  auifi  prefencà  mon  efpiic,  que  quand  jallois 
à  voftre  lever  toutes  les  femaines.  lattendoiscoûif 
jours  quelqueoccafipn  de  Vous  le  pouvoir  écrite 
i  propoismaîs  enfin limpatiettce me  gagne,  &j6 
ne  fatirois  plus  me  commander,  davantage.  lo 
vous  aime ,  M  O  N  S  E  i  G  N  E  V  R,&  je  ne  crains 
^inique  ce  mot-là  vous  fcmbicpNCU  refpei^ueuz. 
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"VOUS  qui  ayciicu  û  (ouyent^mici  Régis  -j  &  qui 
(avez  que  ce  ne  fut  que  bien  tard  que  rçn^com- 
mença  «tvfcr  decettedK^iûâipçij  çùm  fnvatm  erds^ 
émd'oaaAémm'.  rdrenidonCyMoNSEiGNEVR»* 
vous  redire  encore  vne  fok  que  je  vous  aime ,  8c 
je  m'aflcurc  que  vous  le  croirez  quelque  jour.  le 
nay  jamais  approclic  de  vous,  que  je  n'ayc fora- 
ge au  témoignage  que  rend  v(i  Grec  d'vn  des 
premiers  hommes  de  cetcp  genereufe  Rcpublique 
qui  a  doni»é<des  loixàto^uce  la  terre.  Il  dû 

fmintfn  quelqtée  firtt  iNkmff    '^HX x  &*  f^.^P^.. 

Je  dmlnir    it  mdjefli ,  qui  reluifiu  fn  Jm 
'vifage ,  rendait  prefque  fon  elocfucncc  inutile  ,      luy  laip 
fiitpcu  de  chojes  à  faire.  Que  fi  on  ne  fauroit  vous 
regarder  fans  eftre  à  demi  gagné,  &  fans  avoir 

E^ouc  voui  Us  comciieiiccmens  d Vnc  pffion  vio<n 
ei^te,  jugez»  Monseigmevr  »  de  i'iamour  que 
jay  poftr  voftte  petfoniie  »  inoy  qui  yousay  i^ 
feuvenc  entendu  parler ,  qui  ay  receu  des  prcu^ 
ves  de  voftrc  bienveillance  ôc«dc  voftre  cftimc, 
ÔC  qui  ay  d'ailleurs, comme  il  vous  pliic  de  le  di- 
re vne  fois  en  fort  bonne  compagnie,  ce  que  les 
Efpagnois^^çUemt  Imenéé  entranas.  Cela  cilaac» 
M  o  N  S  E if^N  E V R  j  j^jme. tiens.! bien  malheureux 
d*^re  contraint  4e^vivr4  cloigpc  de  vous.  Mais, 
q  j clqiip;  dcplaifif  que ^  donne  cette  aUence, 
je  contet^j,  toujours  entre  les  bonheurs  dema  vie, 
d'avoir  cfté  témoin  de  quelques  années  delà  vo- 
ïx  vcLfif ^Kl^mm^ j  y y  fait^plus  4e  ptoË^ 


'4»  LÏTTRES 

qu'à  hanter  le  Lycée,  le  Portique  &  1*  Académie; 
éc  je  ne  donnerois  pas  1  idctquimeafcite,poui. 
tatic  d*exccUcn$  portraits  que  Plucarque  nous  ai. 
l«|i{Iè2|6epour  tous  les  exemples  de  la  vieille  Ro» 
me.  Vpusm  avez  fait  voirenfembteleA^^^n4jiMir, 
d'Artftote&le.9ifgf  de  Seileqtie.  Tay  conmi  vtfi. 
blçmenc  qu'encore  que  la  Fortune  vous  cuft  biefs 
fé,  vous  l'aviez  vaincue,  &  que  vous  cftiez  heu- 
reux en  dép^  d'elle,  de  la  feule  facisfadion  d  Vne 
bonae  confciencç,&  du  fouvenir  de  vos  belles  , 
adioRs^  1  ay  vu  ce  mefine  cfprit  qut  avoittrioai-> 
phé  de  tous  ces  Sages  de  delà  les  Mollis, qui  , 
avoit  acquis  i  fEftatpar  vnfeul  Traité  ce  qui  luy: 
pouvoit  couder  des  torrcns  de  beau  &  de  noble 
îang,  &  confumcr  fes  forces  &  fcs  finances  inu- 
tilement. Fay  vû^dis-jc^ce  mefmc  efprit,  après 
ayoîrvécu  dans  toutcequ'ilya  de  plus  pompeux 
en  b  vie  a^ve^  favoir  goufter  les  doucdtirs  d'vr 
BP.  vie  privée,  ic  fe  repofer en  mefme temps avé- 
qtie  plaifir  &  avéqte  dignité tl'ay  vâ  ce  que  Phtoa 
defiroic  que  les  hommes  viffent,  la  beauté  de  la 
vertu  toute  nue,  ou  pour  le  moins  de  la  vertu 
fans  tout  cet  éclat  dont  la  profperitércnvironnc> 
&  vous  confiderant  en  cet  eftat-la,  j*ay  cpmpris 
cette  vérité  que  i^vois  de  la  peine  àm'imagineiT. 
Si  m^igm  vtr  ceàJitf  mugiMS  jéimt^  ovL  pluftcâ  :  . 

Proctttuit  t  ma j orque  jMtns  dpfanth  agger. 
rrfpere^ Monseignev R,que  j'apprc ndrai bicn- 
toft  de  vqus  i'auue  païuç  de  la  Morale, &qua> 

pçcs. 
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pÀ  avoir  cfti  le  CfcQ^^ut  de  h  confiance  &  de 
h  traaqmillni  devo^eame,  jefeui'lVdm^meur 
de  voflreflioilencioii.  le  yoim  vett)»i  cha.nger  de 
félicite,  &  reprendre  vne  place  qui  eft  toû jours 
dcmcurce  vacante  depuis  que  vous  l'avez  quittée. 
Vous  mcatcndcz,t)àcn  ,Monseignevr,  (^^fie 
fmk^nus^(^fratt9imfiripfée/^.  Jn-déîa  claffis 
mtrs  féutços  Jèfsnâtétvh  nova,  Savitum  eB  m  cfera 

VITA  AcRlPPiE  ET  MifiCTNATlS  VACAVIT 
tocvs.  En  attendant  que  VOUS  rcmplifïïcz  ce  lieu- 
là,  &  que  les  voeux  de  toute  la  France  foicntcxau» 
cez,  devant  que  de  vous  rembarquer  ,  gouftez, 
M  O  N  S  £  I  G  N  E VRy  gouftcz  Ics  délices  du  portv 

ménagdrtoicn'Ief tttdSiis  4|c  voftrc  loiiirrjouïïTer 
bien  de  .Yous-mefme ,  6c  vous  aflêurez  <|ue  vous 
tte  lauriez  rien  poflèder  de  plus  précieux.  Que  & 
vôftré Pîiirôr6phîc'nrvbiH*a]>as  réri3u* entière-* 

ment infenfible aux  louanges  judicieufes,  & àTa- 
mour  des  gens  debien,fouvenez-vous  qu'on  vous 
trouve  à  dire  où  vous  n'efles  pas ,  &  que  jamais 
on  ne  vous  coiuiut  davantage  que  depuis  qu'on 
ne  vous  voit  plus.  Vigim  cUnfjmamm  famiUMnm 
muf^  àUtdais  fim  ^  Jed  fraful^chant  Çajfms  atque' 

Brmi^o  ipsoVqvod  effigies  eorv m  non 

viSEBANTVR.  Voila ,  M o NS E I ON E V R ,  beau- 
coup de  Latin  ,  mais  je  leus  l'autre  jour  encore 
plus  de  Grec  d*n$  vnc  lettre  de  Ciiceron  à  Ccfar. . 

£t:pujis^6iL€ft  pemistiis  Bocceflff^iiaiidilsvci»^ 


jo  LETTRES 

]ent  conter  les  âTincures  àc  leurs  Herbs,  de  de*, 
mander  ordinairenient  cent  langues ,  Vous  ne 
trouverez  pas  eftrange  que  j*en  employedeuxpour  ' 

parler  d'vnc  des  plus  grandes  vertus  de  noftrc  âge; 
&:  pcuc-cftrc  aum  de  la  plus  foftc  paffion  qu'il  ait 
produire,  c  eft  celle  que  j*ây  de  vous  £cmoigae( 
que  je  fuis  de  couce  mon  amcy 


MONSEÎGNEVR,  , 


t.*   


F   M  E  s  M 
lETTRfi  XIV. 


M 


*<  ».  •  • 


XVlONSEIGNEVR.; 

•  Iufqu*icy  mon  (ilence  pouvoir  paflTcr  pour  rc-  ' 
j[pcâ:i  mais  il  me  fcmblc  qu'il  ne  fctoit  pas  excu- 
(able ,  fi  je  me  taifois  plus  long-temps  «  6c  (I  je  ne- 
meluftoisdcyottsrcadrcdeucs*)it|inbic«aâ^iii 
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de  grâces  des  témoignages  glorieux  que  vous  con- 
ciaucz  a  rendre  de  moy.  Mes  Amis  me  le  man- 
dent de  cpOs  .  coftea ,  6c  je.  m^ppcrçois  <}u*îls 
m  en  a wem  dâvjtnMLge  ifjpah  çcU,  &  qufiU' pomr  ' 

traordmaireè  Ileftcenain^Mo^iSEiGMÉ  v  r  ^què 
les  grands  hommes  nous  font  beaucoup  de  bien, 
quand  ils  en  difent  de  nous  :  Leurs  plus  petites 
loiiangcs  font  de  grands  bienfaits, ôc ils  ne  font 
guesc  de  libcr^itcz  donc  qq  le^ur  doive  de  fi  ju- 
ftes  rem^rcimcns.  Les  c^fit  bouches  qup  les  Voir 
^  tes  donnent  f  la  RenQ(si9iéç,no  valent  pa;  Cf^Uf 
dVfi  ilUaftre  ;  tCtû  lear>vôî^  eft^pkis.fqne  Sc^9 

S lus^  grande  étfpduc,elk  aefLpsfîdouce,ni;fi€ 
ate  tant  rorerllç  j  &c  la  gloire  qui  en  vient,  n  cil 
ni  fi  belle  ni  fi  durable,  lavouë,  MoN^EiGN  F  v  R, 
que  je  ne  fuis  pasinfen^ble  àcellé<U;3  &:  puifque 
cette  Baffioiieltia  n^ladi^.dcs  aôif^  q^iii  ïpnc  les 
plus  uines,  &  qu'entcc  le^  Sages  nàefmes^  les vns 
Qenguefiflent  jaiviab,  fictesauircs  nVi^gueriCTcnt 
qoe^biea  tard ,  je  ne  me  p^(][erai  poii^(  d:Cntr||r 
prendre  fur  moy  ync  cure  fi  difficile.  NcanmoinSj 
après  aVeftrc  examine  fericufement  la  dclTus,  je'' 
fcns  bien  que  quelque  réputation  que  vous  me 
doi^mez^eUe  m'ed  plus  chère  pour  Tamourdc 
Vpus^que  pour  elle  mcfme ,  &  que  j*en,  jiméptus 
la  cauU^quc  je  nencwlideEele^et  t . 
Diligeris  populo ,  non  prçpttr  pnmia  ^  Cafar^ 


C'cftoit  trop  dire  pour  Donuticn,  mais  c'cft  dire 
trop  peu  pour  vous,  &c  avec  couc  mon  Latin  &c 
.totic  mon  Frân^ois»  je  n'exprime  pal  la  moitié  de 
mes fentimens.  En  vérité,  Monseignevr, 

je  vous  honore  l>ieiipa;cfait^fûent,  de  je  «oofcflé 
que  je  ne  me  ténois  pas  capable  dVae  alFeékion 

qui  fuft  cnfcmblc  &  fi  tendre  &  fi  forte  que  cel- 
le que  j'ay  pour  voftre  perfonne.  Aufli,  à  n'en 
point  mentir  ,  devant  qu'avoir  cû  l'honneur  de 
vous  approcher,  je.navoiscieavu  quiapprochic 
devons  ,  fi  je  ToTe  dire ,  qui  méritât  mon  cœur 
côuc  entier.  Il  Vous  eftoit  rèfervé ,  M  O  N  s  fi  !•  ^ 
GHiri^ ,  il  ty  aVoit  '(^e  vous  qui  lepûft  rem* 
plir.  Depuis  que  vous  y  cftcs  entre  ,  ilmefemble 
qu'il  en  eft  devenu  plus  grand  >  ôc  que  vous  l'a- 
vez clevc  fi  haut, que  peu  de  chofes  y  peuvent 
atteindre.  le  n'y  ay  plus  rien  foufFertde  vulgake 
ni  de  bas,  U  j  en  ay  chaile  tout  ce  qui  eftoit  il^ 
digne  de  vous  y  £atire  compagnie.  Vous  eh  juge^ 
reZyMoNSÉiGKEVRy  8e  (I  jeneiuis  cotidamné 
^  viyr6  tdutt  mi'vïefepAfé'diB  vous,  voui  précii 
drcz  quelque  jourplaifir  à  voir  régner  là  dedans 
Tamour  de  voftrc  vertu ,  &  à  connoiftre  que  vous 
n'en  gagnâtes  jamais  qui  fuil  pius  â  vous  que 
celuy-y   •  •  -  •  »  .  • 

MONSEldNEVR> 

*>     ■      •       •     •  ■. 

^  y  De  voilre  coM^humbic^  àcc. 
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M 


onseicnevr;  . 


Vous  ne  faure:^  jamais  toute  la  joye  que  m*i 
doBné  vdftrc  leciit;carfiTOttsiien  jugez  que  par 
mes  paroles  »  elkt  ne  font  bonnes  que  pour  ks 
paffions  communes;  IcficfeAp^rvos  fcntimens» 
vous  n'en  eûtes  Jamais  de  femblablcs,  puifquc 
vous  n'aimâtes  jamais  pcrfonncqui  vous  rcflcm- 
blàf,  ccft  àdire,  Monseignevr  ,  qui  fcuft  fi 
l>ien  fc  faire  aîqier,  fic  quieuft  auec  tant  dxfpiit 

cane  de  vdicasemineitmleadotidiursyles  bon« 
tiz»  êc  les  cbafmes  que  vous  avez*  le  dtievoisy  ce 
mQ'(<f)ml>lè ,  croiie  mon-  comr,  8e  fuivre  mon  pre^ 
mier  dtfTein  ,  vous  aller  trouver  où  vouscftes,ôc 
vous  monftrcr  moi-mcfmclcs  tranfportsoii  vous 
m'avez  mis.  Ec  vcruablcmcnten  cette  occafion  U 
^vois  bcfoin  jçkp^jisdireainfi ,  de  ieloquen^ 
a^^cout  Içcorps^p our  cvicei  la  honte  de  paroK 
jftre'tilinii  wui^nhoiflànc  que  )e  ne  le  ibis  dans 
jnon  :rai||jMLiclqui^ratfom  particuHeres  ont  ar-* 
CCS  bonsinouvcmcns,  &  n'ont  pas  voulu  que 
je  iuilc  (i  hc ur^jt^l^aAs ,MoNstiGNtvR,jc 

G  ii>.. 
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me  repens  prcfquc  de  les  avoir  écoutées  i  II  couftc 
trop  quelquefois  d'cftrc  raifonnablc,&: jeiic  fay 
fi  la  prudence  mcfmc  mcriteroit  d'cftrc  obeïe, 
quand  elle  nous  ordonne  des  cruautez  comme 
celle- là.  La  meilleure  efperancequime  rcftc,  c'efi: 
en  ce  voyage  de  Bordeaux  ,  dont  ma  pailc  ce 
M'  Pauquet,  que  vous  appeliez  fi  agréablement 
le  corj?s  de  mon  efjrit,  &  non  pas  feulement  t ombre 
de  mon  corps.  Il  nVa  annonce  que  vous  palTeriezaf- 
fez  prcs  d'icy  fur  la  fin  de  cette  Automne,  âc que 
j'en  fcrois  averti  pondluellemant.  Trouvez  bon , 
.  MONSEIGNEVR,  que  je  vous  follicite  de  cette 
grâce  ,  ôc  que  j'pfe  me  la  promettre  de  l'amitic 
dont  vous  m'honnorez.  Vous  rti  avez  permis  d'v- 
fer  de  ce  mot  de  liberté ,  que  la  tyrannie  de  la 
couftumc  &  de  la  faulfe  civilité  n^c  defcndoic 
fous  de  grofTes  peines,  &  n'avez  pas  crûqu^ilfuft 
contraire  au* véritable  refpedl  que  méritent  les 
avantages  de  la  condition  &  de  la  naillànce.  Ce 
n'eftpasldla  plys  petite  des  obligations  que  j'ay 
à  voftrc  generoficc  ,  ni  le  moyen  le  plus  foiblc 
donc  ^^ous  vous  foyez  fcrvi  pour  me  conq^uerirfi 
•nticrement,  &  pour  régner  comme  vous  faites 
dans  vn  cœur  qui  ne  fut  jamais  qu'à  peu  dç  per- 
fonncs,  &: toutes  extraordinaires.  En eftet,  M  ON- 
SEiGNEVR,cn  vous  abailTant  jufqu'à  moy  vous 
vous  cftcs  mieux  laiffé  voir,  &  je  vous  ay  trouve 
plus  haut  &  plus  grand  encore.  Sciltcet  qui  verè 
roâximi  Jund,  bocvna  modo  fojfuntcrejcere  ,/t  Je  ipjljûù:^ 


DE  M.  CÔSTAR. 
Mnmhjkmi  mâgmèms  fiue.  Arrcftez  vous ,  Mon- 
ftfiliGibllVlLy'fitr  ocnc  pcnféc  ;  elle  ne  fauroic  vont 
àonàn.mc'du  plaifix^  ae  ccft  celle  de  toutes 
qui  Yoollefa  mieux  comprendie  juf<]u  va  la 
pafSon  avec  Usuelle  je  ijyus^ 

» 

MONS£iGN£V&, 

I        •  '      •       .     .  ... 
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EAântmkm  ÀU  Cwr^  tSt  voyant  quon  le . 

Jiifiinoil  fOH^fjimhMfféidi  di  Rame  ,$1  ojfrit 
•  •  à  f  Auteur  U  chsrge  de  Secrétaire  de  cette 
jimkajfade* 

Vôus  ne  fauricz  faire  de  petits  biens,  car  votis 
les  faites  cous  de  fi  bonne  grâce  Ôc  fi  à  propos,^ 
^     cur  >devieiuiQ|f||krgcaAds    exuaoïdinaucs  : 
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Mais  ccluy  donc  j'ay  à  vous  rendre  auiourd'huy  de 
tces- humbles  rcinercimens,eftdc  kiy^naeCme  très 
confidcrable*,  5c  fans  a  voir  égard  au  mente  bain 
du  Bienfaiceur^le  bien&it  tout  (eulafaeaittoupdo 

I»rix.  le  cônnois,  Monseigkevr  ,  la  iuAe  Itt- 
eurde  voftre^rcfcntilcfay  rimportance  de  rem- 
ploi que  vous  m'offrez-,  les  folidcs avantages  que 
je  pourrois  ni  en  promcttrei  &  fur  tout  Textrcmc 
plaiiir  que  jececevrois  de  paifer  auprès  de  vous 
trois  ans  entiers  ^Ôt  d'eftre  témoin  dvne  (î  bellc^ 
partie  de  voftre  vie.  Vous  m'avez  vû»MoH- 
SfiiGNEVR,  admirateur  &  amoureux  de  voftre 
Vertu ,  lorfqu'elleeftoit  perfccutéc;  lugcz,  s'il  vou» 

Flaift,avcc  quels  tranfports  jelavcrroisdans  tout 
éclat  &  toute  la  pompe  que  la  bonne  fortuney 
ajouftera.  Aufli  faut- il  que  j'avoue  quc^c  nay 
jamais  rien  defire  plus  ardemment  i^e  ccn*a 

1>as  cfté  fans  vnc'gcknde  émotion  ^e  jay  lu  .lè 
ettre  que  vous  m*avezËûcrhoaneur  dem^cdre 
fur  ce  fujec  ,  &  que  depuis  j  ay  fenti  dcs  impa- 
ticnces&des  inquiétudes  qui  ne  m'eftoient  point 
connues,  dpnt  je  penfois  n'cftre  pas  capable, 
Cependantj'MoN SEiGN EVR,  je  ne  faurois  vfcr 
delà  grâce  que  vous  me  faites ,  (ans  m  cndecU- 
,  rer  indigne»&  fins  faire  pacoUrc  que  iê)neiQe* 
ritois  pas  vne  (1  favorable  preuve  de  la  Êiveur.  de 
voftre  approbac^oa  &c  de'yoftcebicnveillaace.  Si/ 
MonfîeuT  TAbbc  de  Lavatdin  m'avoit  traité  en  > 
Maiftrc^  il  ne  l'a^roÀç  j^touis  cfté  V9iitablcmcnc , 
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èc  î*eufle  receu4tT£quc  |oye  la  première  occafipn 
^ui  fe  Coft  offerte  de  recouvrer  ma  libWté,&  de  • 
me  tirer  dVnc  fervicude  fi  ennemie  de  mon  cfpric 
&  démon  humeur:  Mais  il  a  toujours  eu  cette 
gcnerofité  de  ncfe  fcrvir  pas  des  avantages  qu'vnc 
illudre  naiilauce  luy donnoiefucmoyy&dcvoU' 
loir  bien  s'abaifièr  &  fe  faire  plus  petit,  pour  ne 
laiffer  pas  entre  nous  cette  inégalité  incommo- 
de qdi  empefche  leé  amitiez.  Il  a  cru  que  s'il  ga- 
gnoic  la  mienne  legicimemerK ,  il  en  (croit  plus 
honnoré ,  à  le  bien  prendre ,  que  fi  je  ne  luy  rcn- 
dois  qu'vn  rcfpcd:  force  ôcvne  iujction  contrain- 
te inçecciTée. .  Aptes  vn  procédé  ii  noble ,  me 
pardonneriez- vous,  MoNSElGNHVR,  fi  je  fâi- 
ibis  paffer  fues  interefts devant  les  Cens ,  &  u  mon 
avancement  m'eftoit  plus  cher  que  fa  gloire  3c  fa 
fortune  ? Qooiqu^il  naît  rien  omis  dans  cettec 
rencontre  ,  pour  me  porter  gcnereufemcnt  a  ce 
que  vous  déliriez  de  moy,  il  m'a  fait  comprendre 
pourtant  que  je  luy  eikoisabrolumcntneceflairc, 
&:  que  ^rionne  au  monde nercmpIiroitÇ digne- 
meiit,  a  foA  gré^  la  place  que  je  tiens  auprès  dé 
luy.  Ce  n'eftpas  àmoy,  MonseigHevr^  i  le 
tirer  de  cette  erreur.  Après  vn  jugement  fi  dvan- 
tagcux ,  l'honneur  m'attache  inicparablemcnt  à 
fa  pcrfonnc^  &  mon  plaifir  ni  mon  profit  n'au- 
ront jamais  alTczde  force  pour  rompre  de  û  fortes 
&  de  fi  aimables  chaifnes.  Au  retour  de  voftre 
AmbaâadeJ  cfpdfc/Mo  N  SEiGN  £V  R«  que  vous. 
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le  troliverez  dans  le  grand  monde,  êc  que  vous 
m* avouerez ,  s'il  eft  fi  heureux  que  d'eftce  1>iem 
connu  de  vous, que ye ne pouvois loger  plus  hau- 
tement vnc  Cl  grande  affcdion  que  la  mienne 
ue  des  preuves  d  vne  ainicic  vulgaire  eftoientau  • 
cflbus  de  tanc  de  vertus, ôc  de  tant  de  qualitcx 
emincntcs  qu'il  polTede.  Ceft  en  ce  temps-là  , 
MoNSEîGNEVR,  que  je  vou  s  fc  ra  i  ma  Cour  avec 
tant  d*aflidttité|.&que mon zele fera  fi  ingénieux 
i  trouver  lè  moyen  de  vous  ptaireikdevous  fer- 
vir,  que  j*ofc  me  promettre,  de  m  avancer  bien 
avant  dans  vos  bonnes  graccss  ou,  pour  parler, 
plusmodcftcmcnt,  d'y  maintenir  le  rang  nono-  * 
rablc  que  voftre  bonté  m'y  aura  donné.  En  atten- 
dant, MoNSEiGNEVR,  }e  publierai  par  tout  ics 
obligations  infinies  de  immortelles  que  je  voQs 
"ay  :  le  ne  ceflerai  de  cnUiver  mon  efprit ,  de  for«  ' 
mer  mon  ame  fur  la  belle  idée  que  vous  m'avez 
laifTcc  de  vous;  &  en  vn  mot,  de  faire  tous  mes 
efforts  pour  me  rendre  moins  indigne  d'vncefti- 
me  fi  gloricufc  que  m'eft  la  voftre»'&  pour  me* 
riter  en  quelque  force  que  vous  m'avouiez  coâ« 
jours  y 

*  »  - 

MONSEIGNEVR';  ■ 

Pour.volfa« cces-kimUe, Ml 
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LETTRE  XVII. 


ONSEIGNEVR.; 


*  •  - 

Vous  m'avez  fait  plus  de  bien  que  vous  ne  pcn^ 

fiez ,  quand  il  vous  a  plu  que  je  leuflc  que  vous 
m'en  vouliez  encore  beaucoup,  &  qu'il  nctcnoit 
qu'aux  occafionique  vos  bons  defirs  ne  fufTcnt 
de  boAs  eficcs.  Au  plus  £dk  de  ces  nobles  &  fa- 
ges  inquiccttdes  que  vous  vous  donnez  depuis  tant, 
d'années  pour  retaUir  la  tra&quillité  publique , 
&  pour  redonner  vn  repos  confiant  6e  durable 
à  tout  le  monde  Chrcftien,  parmy  ces  hautes  6c 
importantes  occupations,  il  s'eft  encore  trouve 
pour  moy  quelque  place  dans  vne  mémoire  fi  bien 
remplie  h  dignement  employée.  Il  faut  pour 
cela,  MoNSSlGHEVR^que  fen  aye  toû  jours  v- 
ne  belle  dans  Toftre  coeur,  de  qu'il  ait  eftédurant 
mes  longues  abfences  mon  Solliciteur  auprès  de 
vous  i  &:  c  cft  ce  que  je  pou  vois  efpcrer  de  plus 
glorieux,  quand  vous  auriez  vu  dans  le  fond  du 
i2ueix.i'aiaoui;  pviK  de  Ubcc  de  tous  dclTeins  in  te* 
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rcflcz,  qac  j'y  confcrvc  pour  voftrc  pcrfonne.  Si 
je  inc  JaiiTois  aller  à  cette  pcnfcc,  elle  m'cmpor- 
teroit  bien  loin.  Mais  à  cette  heure  »  Monsei. 
GNEVR,  que  MonfieurleOucdeLonguevilleeft 
en  cette  Cour,  àt  que  Monfieur  le  Comte  d'A- 
vaux  eft  à  Rotfly  \  &c  qu  ainfi  vous  ne  panagez 
avcquc  pcrfonne  les  foins  de  la  conduite  de  la 
grande  affaire  de  l'Europe  ,  il  me  fcmblc  que  je 
me  dois  contenter  de  vous  dire  ces  mou  d'vn 
Poète  que  vous  aimez: 

Cùm  tôt fifiineéf  ^  tému  negMé  SOL  V  S; 
te  ce  qui  fuit: 

■      f»  pmUicM  annmJd  pettm. 

Si  longo  fcrmone  morer  tua  tempora  ,  &c. 
Cependant  ,MoNSf.  iGNEvR,fi  j  obeïs  à  cet 
avis,  vous  m'en  devez  favoir  quelque  grc,  ^  je 
me  fais  vne  eftrange  violence  ,  car  la  yoye  &c  la 
vanité  font  grandes  parleufes,  6c  j  en  ay  l'efpric 
fi  plein  depuis  les  marques  que  j  ay  rcceuès  de . 
l'honneur  ae  voftre  fouvenir,  &  de  la  continua- 
tion de  voftrc  cftimc,  que  fi  j'ay  la  force  de  me 
taire  en  cette  occafion  ,  mon  filcncc  vous  dira 
mieux  que  toutes  les  paroles  enfcmblc  ne  fau- 
roicnt  faire ,  que  je  fuis  avec  autant  de  refpcâ 
que  de  lendreilè  &  de  paffion  « 

MONSEIGNEVR, 

Vollrc  cres-humbie,  Ut, 
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Depuis  voftrc  recour  de  Munftcr  je  ne  me  fuis 
^Stprefemé devant  vous  vne  feule  fois,  &  n'ay 

Sts  Fait  le  moindre  figne  qui  vous  p&ft  afleurcr 
e  la  Dart  que  \c  prenois  i  tout  le  bien  &  à  tout 

le  mal  dont  voftrc  vie  a  efté  mcflcc.  Cependant,* 
MoNSEiGNtv R  ,  je  vous  fupplie  de  croire  que 
i*en.ay  eftc  vivement  touche  dans  de  certains  en- 
droits du  cœur  qui  ne  fe  laiffcm  pas  coucher  aux: 
cbofes  vulgaires.  Vous  eftes  pûjours  vn  de  mes 
Héros  ,  fie  quelque  foin  que  j  aye  pris  couce  ma 
vie  de  bien  remplir  ma  mémoire ,  ôc  d'y  garder 
fidclcmcnt  les  belles  images,  je  vous  puis  jurer 
avcc  vcritc  que  je  n'y  ay  rien  confcrvc  qui  me 
foit  Cl  précieux  que  l'idée  qui  m'eft  demeurée  de 
voftre  vertu ,  ^  le  fôuvenir  agréable  de  quelques 
années  bL:nheiHreu£cs  que^  ay  eu  Thonneur  de 
pafTer  auprès  devous. O ailleurs,)  ofcrai  vous  di- 
re ,  MoNSElGNfeVK,  que  je  fuis  prdquc  trop 
bon  François ,  &  que  je  me  fens  des  tcndrcffts  éc 
des  inquiétudes  poui:  k  Patrie ,  qui  tien n  t  n  t  quel-  ' 
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que  chofc  de  11  foiblcffc  du  Peuple,  &quclaPhi- 
lofophic  la  plus  indulgence  n'approuvcroic  pas» 
Aioii  »  faclunc  ,  comme  je  le  fa  y  »  l'amour  que 
vous  avez  pour  la  gloire  delà  France ,  &  les  foins 
.  continuels  que  vous  prenet  ptSlTe  le  rtUbliiTe- 
^menc  de  Ton  repos,  il  eft  impofSUe  que  vous  ne 
foycz  tout  cnfemblc  vnc  de  mes  plus  violentes 
&  plus  raifonnables  inclinations.  Néanmoins, 
MoNSEiGNEVR,  VOUS  ne  fauriez  encore  rien  de 
tout  cela,  (1  MoAÊeuc  de  Balzac  ne  m'avoic  donne 
VoccaGon  de  vont  en  parier.  ïl  a  voulu  Qùe  je 
vous  fifle  tenir  d*ezcellens  vers  Latins  qu*il  vous  ' 
idreflTe,  &  qu'il  a  fait  dcifein  de  publier  fous  vo^ 
'ftre  nomi  ôc  s'cft:  imaginé  ,  je  ne  fay  pourquoy, 
que  (î  vous  les  receviez  par  mes  mains,  ils  rcce- 
vroient  de  voftre  courtoificvn  accueil  plus  favo-» 
rablq^&  plus  obligeant.  le  voy  bien ,  KioNSE  i- 
€KEV  qu*il  a  trop  bonne  opinion  de  ma  &- 
Veur  auprès  de  vous  v  Mais  je  vous  alTeure  que  je 
ne  fuis  point  coupable  de  fon  erreur,  &  que  je  ne 
me  fuis  point  vante  d'vnc  bonne  fortune  que  je 
n'ay  pu  mériter  par  mes  fervices,  &qui  eft  fi  fort 
au  dcflus  de  mes  cfperances  &  de  mon  mérite, 
le  penfe  bien  pourtant ,  que  j'aurai  alTcz  de  cré- 
dit pour  vous  faite  agréer  les  pfodu£iâons  dVa  • 
des  plus  beaux  U  des  plus  grands  Efprits  de  ce 
fiecle^  ôc  qui  dans  ce  dernier  ouvrage  s'eft  relevé 
au  dcflus  dcluy  mefmcpours'clcvcr  jufqu'àvous. 
Le  fuis^  M o    s  Ë  X  G N tvp.j  tics pcilua^c  de  la 
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terité  de  ce  que  je  dis» ne  fais  poÎAtde  doute 
qu*ayMit  i  crakei  avec  vn  Génie  comme  le  vo- 
ftre,  il  n'atc  fenti  de  plus  nobles  enchouiiafmcs^ 
6c  de  plus  fortes  infpirations  qu'à  l'ordinaire. 
Vous  en  jugerez,  M  onseignevr,&  jcfau- 
rai  de  vous  ce  que  j'en  dois  croire.  Quoiqu'il  en 
(bits  fi  vous  crouvez  que  Tafic^lioD  que  j  ay  pour 
mon  Ami  m  ait  trompé ,  je  ufchcrai  de  m'en 
confoler  »  poitrveu  que  vous  ne  croyiez  pàs^qiie 
je  TOUS  trompe ,  quand  je  vous  protefte  que  je 
fuis  de  coûte  mon  ame,  ôcpour  toute  ma  vie» 

.  MOKSEIGNEVR, 

m 

m 

Voftie  u;es-jiafflble,(cc. 
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JVIonseignevr; 

En  qualité  de  bon  François ,  &  d'Amateur 
palfionnc  de  voftre  vertu,  je  n'oublie  jamais  de 

Ericr  le  Ciel  pour  vous:  Mais  en  qualité  de  Phi- 
>fophcqui  ne  fait  pas  cftimtr  le  bien  ce  qu'il 
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vaut,  j'oublie  fouvcnt  de  vous  prier  pour  moy, 
&  je  m'avife  trop  tard  de  vous  invoquer  en  mon 
befoi n .  1 1 y paroift tMoNSEtGNhVR^car Mon* 
fieur  de  Hères  noftce  Intendant  neft  plus  icy,  te 
nous  a  déjà  ùit  tout  le  mal  qu'il  nous  vouloir 
faire.  le  ne  laiflerai  pas  pourtant  de  luy  envoyer 
la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  luy  écrire  en  ma  fa- 
veur ,  afin  qu'il  connoifTe  que  vous  me  faites 
rhofiiieur  de  me  prendre  en  voftre  protc^on  » 
èL  qu  iWoye  que  s*il  faut  ncceflairement  que  je 
pêrifle  à  la  fin  avec  le  Monde  Manceau ,  vous  en* 
tendez  que  je  dure  davantage  que  les  autres  «  de 
que  je  fois  des  derniers  à  mourir  de  faim.NcanT 
moins  ,MoNSEiGNtvR,  pour  vous  dire  la  ve- 
rkc,  je  n'ay  pas  trop  de  fujet  de  me  plaindre  de 
la  dureté  de  Monheur  de  Hères  *,  la  qualité  de 
Penfîonnaire  de  fon  Eminence  m*a  feryi  auprès 
de  luyi  II  a  eu  quelque  pitié  de  lapauvreParoiile 
que  je  luy  ay  recommandée,  èc  il  a^  voulu  que  je 
crûQe  que  je  ne  luy  cftois  pas  indiffèrent.  A  l'a- 
venir ,  MoNSEiGNEvR,  j'cfpere  qu'il  me  fera 
plus  de  grace>n  vous  continuez  d'avoir  agréable 
que  je  m'avoue  toujours  de  vous»  &  que  je  pu-  • 
blic  qu'il  s^efl:  pafTé  beaucoup  de  bon  &  demau«- 
vais  temps  depuis  que  vous  me  permettez  de  me 
dire, 

MONSEIGNEVR, 

yoftre  tres-humble,&c. 
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LETTRE  XX. 
]^[oNS£lGN£VR, 

• 

•  Quoique  je  ne  manque  jamais  aux  Icgitimes- 
devoirs  «  )e  ne  fiiis  pas  vn  grand  £iifeur  de  corn- 
plimens  inutiles^ &  cependant  celtiy  que  j*ay  en* 
vie  de  vous  faire,  me  paroift  afTcz  lupcrflu.  En 
effet,  M  o  N  S  E  iGNEVRjpuifquc  Monficiir Mé- 
nage a  pris  la  commillion  de  vous  prcfcnccrmon 
Livre,  je  fuis  aflèmé  qu'il  yousenoira  beaucoup 
plus  de  bien  que  je  n  oierois  vous  en  dire,  de  beau- 
coup plus  que  je  n'en  penfe.  Si  vous  eftcs  refolu 
de  l'en  troire ,  fi  vous  aimez  cette  opinion  parce 
qu'elle  me  favorifc,  &  C\  vous  voulez  aBfolumcnt 
la  confcrvcr  ,  je  penfc  ,  M  o  N  s  E  i  G  N  £  v  R ,  qu'il 
eft  à  propos  que  vous  ne  liiiez  pas  vn  fcul  mot 
démon  Ouvraee.  Que  fi  vous  ne  fauriézvousen 
empefcher  quelques  foirécs  dç  Meudon ,  où  vous 
ferez  d'humenr  à  .  préférer  ce  maigre,  divertiilè- 
ment  à  celuy  des  cartes  &  du  trictrac,  fou  venez- 
vous  ,  s'il  vôus  plaifl ,  M  o  N  s  e  i  c  N  t.  v  R ,  que  ce 
n' cil  pas  moy  qui  ay  tafchc  de  furprcndrc  &c  de 
corrompre  voftxe  jugcfuenCi  en  mettant  a  vne  trop 
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haute  enchère  vne  chofc  dvn  prix  médiocre  : 
Mais  que ccft  vn  officieux  Ami,  à  qui  le  zcie  a 
ofté  vne  pxrcie  dS  fa  lumière  ordinaire,  rcfpcre^ 
MoKSËiGNEvR ,  que  ce  charitable  Trompeur 
ne  vous  en  paroiftra  que  plus  jufte  &  plus  aima- 
ble, &  moy  plus  digne  de  voftrc  compaflîon.  Et 
vcritablcmcnc,  vousd-cvcz  avoir  quelque  pitic  de 
moy  toutes  les  fois  que  je  ne  pourrai  vous  plaire 
autant  que  je  le  voudrois.  C  eft  vne  paflîon  que 
vous  fices  naiftre  en  mon  coenr  dés  le  premier  ia« 
ftanc  que  j'eus  Thonneur  4t  vous  approcher.  lo 
lay  confervée  dans  tous  les  changemens  de  vo- 
ftrc  fortune  ,  6c  je  la  porterai  dans  le  tombeau 
avecla  qualité»  ^ 

MONS£IGN£VR, 

De  Toftre  tre*>hainbie«  tu,  ' 


uiF   MES  ME. 
LETTRE   XXI.  _ 

*  •  •    •  ' 

j^^ONSEIGNEVR, 

Les  grandes  loiiangcs  qu'il  vous  plaid  de  don- 
Bec  à  fioA  Owyizfi^^ïAiiiQi^t  conaoïftcequejaj 
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bien  plus  de  bonheur  que  d  ambition,  &  que  mes 
cfpcranccs  cftoicnt  modcftes,  lorfquc  je  les  accu- 
fois  de  témérité.  A  lavcnir  je  ferai  plus  hardi  à 
me  promettre  de  pareils  fucccs ,  &:  me  tenant  fer- 
me dans  les  bornes  d'vnc  juftc  &  raifonnablccon- 
fiance,  je  tafcherai  de  m'cloigner  également  du 
défaut  ôc  de  l'excès  qui  luy  faut  contraires.  Cette 
bonne  opinion,  MoNseignevr,  fera  capable 
d  élever  mon  courage  jufqu'à  ofer  entreprendre 
de  repoulFcr  la  calomnie  de  vos  Envieux,  fi  elle 
a  Tinfolencc  de  vous  attacjuer  encore, &  de  faire 
vn  fécond  adle  d'hoftilite  contre  voftrc  gloire, 
qui  eft  infeparable  de  celle  de  la  Couronne,  dans 
l'affaire  de  Munfter.  Ucftimc  &  la  bienveillance 
dont  vous  m'honorez  depuis  vingt  ans,  m'ont 
fait  naiftre  vn  ardent  defir  de  fignalcr  ma  recon- 
noiifance  par  quelque  aélion  qui  face  du  bruit, 
&  je  fens  bien  que  les  mouvemcns  d'vne  fi  belle 
aflion  m'infpircront  de  nouvelles  forces.  le  vous 
es  offre,  MONSEIGN EVR  ,  ôc  quoique  fur  ma 
par,ole  le  Public  attende  de  moy  ma  propre  De- 
fcnfe,  &  que  je  fois  fur  le  point  de  la  commen- 
cer, néanmoins  je  l'abandonnerai  de  bon  cœur, 
s'il  en  eft  bcfoin  ,  pour  combattre  vos  Ennemis. 
Le  mien  en  tirera  fans  doute  quelque  avantage, 
niais  je  fouffrirai  fans  impatience  le  faux  &  le 
court  triomphe  de  fa  vanité,  pourveu  quetoutlc 
monde  apprenne  par  là,  que  dans  l'ordre  de  mes 
plus  légitimes  affections,  vos  intcrcftsont  le  prc- 


r, 
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micr  tang  :  que  les  miens  ne  les  fuivent  qûc  de 
bien  loin  »  U  <juç  je  fuis  tous  auunt  (jue  je  Iç 

MOHSEIGNEVRt 

 1  :   '      «  .  .. 

LETTRE  XXII. 


Mo 


ONSEIGNEVR, 

Vous  m*aYez  kilTé  plus  de  loifir  que  je  n'en 
vouloispourcompoferi  Apologie  que  je  vous  en* 
voye.'  lavois  efperé  que  vous  iac  feriez  rhon* 
neur  d'interrompre  vn  cravail  fi  peu  important, 

de  de  me  commander  en  fa  place  vtic  autre  bc- 
fogne  qui  m'cuft  bien  touche  de  plus  près  atl 
cœur,  puifqu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  la  France, 
&  de  la  vodre  particulière.  C'edoit,  MONSEU 
GNEVR»  la  fidèle  Hiftoire  de  la  négociation  de 
Munfter»  doift  il  vous  avoit  plu  me  promettre 
des  mémoires ,  êc  qui  comprenant  vne  des  belles 
parties  de  voftre  vie,  m'cuft  donné  lieu  de  prc- 
icnccr  â  noitfe  ficcicj  ôc  â  ceux  qui  le  ruiviont. 
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vne  peinture  niïve  de  vodrc  cfpric  flc  de  vos 
Bioeurs,  bien  différente  de  celle  qu'en  ont  tirée 
les  ennemis  da  cette  Couronne,  autant  les  do* 
meftiqùet  que  les  cftcangecs.  Mais  peut-eftre». 
Rf  ONSEiGNEVR^  quc  wQs  A^avcK  pas  juge  qu'il 
fnft  à  propos  de  confier  à  des fiiiins  rudes  &gro£> 
fiercs,  comme  les  miennes,  vn  ouvrage  fi  délicat, 
&  que  vous  TaveE  rcfervé  pour  quelque  homme 
rare  plus  digne  de  ce  noble  emploi.  Il  me  fafche 
fort- de  n'edre  pas  cet  homme  rare,  6c  de  n'avoir 
qu  vn  zeie  impuiflant ,  6c  vne  paÎKon  inutile  à 
voftre  fervice.  Néanmoins  je  m  en  confolerai  le 
mieux  qu'il  me  fera  polfible  avec  l'aide  de  la  Phi* 
lofophie,  qui  ne  me  manque  point  au  befoin  , 
pourvcu  que  je  puifle  prétendre  que  mes  eftudcç 
contribueront  au  moins  quelque  chofe  à  vos  hon* 
nçftcs  diverti(reme|M«Si  Vous  daignez  abaifferles 
yeux  fur  le  Livre  que  je  prens  la  liberté  de  vous 
offrir ,  je  croy,  MoNSEiGNEVR,  qu'il  vous  fe- 
ra fourire  en  quelques  endroits,  &  qu*en  d'autres 
il  retracera  dans  voftre  mémoire  certaines  images 
que  le  temps  avoit  d  demi  vices  ,  Ôc  que  vos  gran- 
des occupations  vous  ont  cmpçlchc  dcrenouvd- 

Icr  ôc  de  rafraicliif,Xcjio|i^  J^/ilDiki^^ 

!>l«i^tea;prctcntiaM^j^      '0^f  qu  il  me, 
àut  re^  mes  deArsrqu'iU  elh^iç^^rop  ambi^^ 
tirax',  Moines  cfpcranccs  trop  tcmwaircs.  lî  ne 

me  rcftc  que  ce       moyen  de  vous  faire  bien  ma 

'     '  -  '   *4  '  1  iij 
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la  tcftc  de  mon  code,  pour  me  remarquer  daos 
la  fèule  de  voit  vétûableA  Admttaceurs.Ic  ne  douw 
point,  MoNSEiGNEVR,  que  le  nombre  nesesi 
augmente  tous  les  jours  avecvoftre  réputation  8c 

Vôftrc  fortune*,  Mais  j'ofe  me  vanter  que  pas  vh 
des  nouveaux  ni  des  anciens  n'aura  jamais  droit 
de  me  difputec  lavancage  que  j'ay  dellcc  plus 
que  tous  les  hommes  enfembloy 

MONSEIGNfiVR» 

*    Volire  crcs-humbic,  2£c. 

j1  MONSEICNEf^R  POVCQyE% 
Procureur  General  ^  Sur-Intendant  des 
Finances ,  &  Minière  d*Efiat*^ 


M 
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onseignevr; 


le  naurois  jamais  eu  la  vanité  de  me  figurer 
quVa  nom  aufli  obfcur  q|uele  mien  fiiftpârventt 
jufques  à  vous  :  £t  cependant  je  ^iens  d'appren- 
dre qu*il  vous  a  plû  de  le  confiderer ,  &  qu  il  ne 

ma  pas  fcrvi  médiocrement  pour  obtenir  vnc 
grâce  de  voftre  bonté.  Il  y    bien  iong>  temps 
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'que  rîcft  ne  in  cft  arrive  qui  m*ait  donne  tout  cn- 
f  mblc  plus  d'cftonncmcnt  &  de  joye,  &  qui  m*aic 
cane  confirme  dans  l'opinion  que  j'ay  toujours 
eue,  que  les  hommes  extraordinaircs,commc  vous 
feftes  MONSEiGNEVR  ,  ont  cette  vertu  divine 
de  pénétrer  dans  le  fond  des  cœurs.  En  effet ,  il 
faut  ncceffairemenc  que  vous  ayicz  découvert 
dans  le  mien  le  zele  6c  la  paflion  que  j'y  confcrve 
pour  voftre  grandeur,  &  pour  voftrc  profpcritéi 
iur  le  (Impie  rapport  de  quelques-vns  de  mes  A- 
mis  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher,  &dc- 
fire  éclairez  de  plus  prés  de  la  lumière  ôc  de  l.e- 
clat  de  vos  grandes  qualitcz.  Vous  pouvez  juger, 
MONShiGNtvR,  combien  de  nouveaux  feux 
ont  allume  dans  mon  anic  les  témoignages  que 
j'ay  receus  de  voftre  gencrofitCjôc  de  voftre  amour 
pour  les  belles  lettres.  L'afleurance  que  j'ay  de 
cette  louable  affection  me  donne  la  hardicfle  de 
vous  prefcntcr  vn  petit  travail  que  l'on  a  fait  im- 
primer fans  attendre  mon  confentemcnt ,  &quc 
des  perfonnes  de  rare  mérite,  &  pour  qui  j'ay  des 
déférences  particulières,  n'ont  pas  jugé  indigne 
d'cftre  donné  au  Public.  le  founaitcrois^  Mon- 
Seignlvk  ,  que  cet  Ouvrage  fuft  capable  de 
vous  relafcher  l'efprit  des  fortes  ôc  laboricufes 
occupations  que  vous  donnent  vos  emplois  illu- 
ftres  ôc  glorieux.  Mais  je  n'afpire  pas  u  haut ,  & 
je  fay  mieux  régler  mon  ambition.  Il  me  fuffira 
que  vous  ayiez  agréable  ce  petit  hommag«.ôc  cette 
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foible  marque  du  rerped,  de  ïcàimc,  &  de  l'af- 
feâion  arrdcncc  4Vcc  UqvcUe  je  veux  «dire  COtttr 
ma  vie, 

MONSEIGNEVjR, 

■ 

VoiUe  cces*liaiiible,  &Cr 

En  luy  envoyant  U  Suitt  àtU  D  £  F  £  N  s.£. 
LETT.RE  XXIV. 

M  onSeignevr; 

•  •       -  » 

Après  le  bon  accueil  qae  vous  svex  &it  â  mes 
antreat  Livret,  jane  faiiroisempefcher*que  celuy- 
cy  nait  les  mefines  pietemions.  Quoiqu'on  ait 
dit  autrefois  en  vne  langue  que  vous  aimez,  ^iraTi 
Pahvyc  cftoit  libéral,  lorfcm  ïl  ne  donnoït  net^À  vu  ^iche, 
ie  ne  fuis  pas  rcfolu  de  recherchtr  avec  vous  la 
gloire  d  vne  liberaliséfi  extraordinaire.  Eccerees^ 
Mon  s  e  I  d  n  bvr  ,  où  n*a  jamais  entendu  té 
mot  dVn  Pauvre  au  (fi  defintereflc  que  je  le  fuis, 
ni  d'vn  Riche  comme  vous,  qui  cuft  en  fa  pcr- 
{biu\e  4cs  quaiicczrjplus  aimabl|s.çiicorç  que  toute 

la 
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la  Fortune  qui  l'environne.  Ainfi ,  MoNSEi- 
GNEVR  ,  quand  vous  ajouftcricz  à  l'honneur  de 
voftrc  cftime,  celuy  de  vos  libcralitcz  envers  moy, 
je  vous  fupplie  de  croire  que  je  les  aimcrois  davan- 
tage pour  l'amour  de  vous,  que  je  ne  vous  aimeroîs 
pour  l'amour  d'elles.  C'cft  vn  compliment  qui  a 
cftc  fait  il  y  a  plus  de  quinze  ficclcs  a  vn  Empe- 
reur qui  commandoit  à  plus  de  gens  que  vous 
ne  faites  ,  mais  qui  ne  rcgnoit  pas  fur  tant  de 
cœurs  ôc  qui  ne  pratiquoit  pas  fi  heurcufcment 
la  fciencé  de  les  gagner.  Puiflicz-vous ,  Mon- 
StiGNKVR  ,  y  eftendrc  tous  les  jours  vos  con- 
qucftes  de  plus  en  plus,  &  n*en  trouver  point  de 
Il  dur  Ôc  de  fi  rebelle  qui  ne  fe  rende  à  vos  bien- 
faits ,  &  qui  ne  cède  aux  charmes  de  voftre  c- 
fprit  &:  de  voftre  civilité.  Et  plût  a  Dieu  que  le 
mien  vous  pargt  affcz  bon  pour  vous  donner  en- 
vie de  le  poflcdcr  :  vous  l'emporteriez  fans  coup 
ferir.  Cela  veut  dire  ,MoNî>tiGNtvR,  parlant 
à  vn  Sur-lntendant,  fans  y  faire  aucune  dépenfc 
&  fans  bourfe  délier.  Car  je  fcns  bien  qu'cAant 
touche  jufqu'au  plus  tendre  de  mon  amc  ,  de 
voftre  belle  &  grande  réputation  ,  les  plus  peti-* 
tes  marques  de  la  faveur.de  voftre  bienveillance  fe- 
roient  vne  paflion  violente  du  devoir  qui  m'oblige 
pour  Tamour  du  Public  que  vousfcrvcz  fi  vtilc- 
ment,  d'cftrc  dcfia  avec  toute  forte  de  refpcd^ 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  très- humble,  &:c. 
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lettre  xxv. 
jM[onseignevr.,  ^ 

Quand  î«  ne  vous  devrois  jamais  que 

ôc  galante  lettre  qu  il  vous  a  plu  de  m*écrire  de* 
puis  quelques  mois,  je  ne  pourois  me  défendre 
d'cftrc  vivement  penctrc  de  toutes  vos  bonnes 
ic  vos  mauvaifcs  fortunes.  Tapprens  ce  voyage 
que  la  Mort  vient  de  vous  ravir  les  plus  douces 
&  les  plus  chères  efperances  de  voftre  vie«  en  la 
perfonne  d'vn  aimable  fils ,  qui  ^voit  rcccu  du 
Ciel  ôc  de  vous  les  prochaines  di(po(itions  a 
toutes  les  grandes  qualitez  que  vous  jpolTcdcz. 
Vne  ame  moins  force  que  n*eil  la  vodre  feroic 
abbaxu'é  de  la  pefanteur  dvn  fi  rude  coup  , 
auroic  befoin  defecours  pour  s'en  nlevcr.  Mais 
•je  me  promets,MoNSEiGNEvR ,  que  filcsafFai- 
rcs  du  Roy  ôc  le  zele  ardçnt  de  vos  Serviteurs  6c 
de  vos  Amis  ne  vont  point  troubler  les.  bons  ôc 
£iges  entretiens  que  vous' aurez  avec  Vous  mefctie 
dans  vos  allées  de  Saine- Màndé^  voftre  râifon 
préviendra  celles  des  Confolaceurs ,  de  aura  tou- 
te la  gloire  d  vne  cure  fi  difficile.  W  n  til  licn. 
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MOHSCiGNEVR,  que  je  fou faaite davantage^ & 
yericablcment  il  y  ya  de  voftre  honneur  y  drpre- 

fentcr  à  ce  fitclc  vu  exemple  de  rare  conftance^  La 
France  a  vû  iufqucs  icy  cjuc  la  profpcrité  n'a  pu 
vous  corroinpre  ^  il  iauc  qu'dk  voyc  que  iadvcr- 
ficéne  vousuuroic  vaincre  3  qu'au  meimc  temps 

Îiue  vous  femez  que  vous  efics  pcre  ,  vous  vous 
ou  venez  que  vous  eftes  Magiftrat  *>  que  le  Frin- 
cc  &  l'Eftat  font  les  objets  de  vos  prcmicics  afFc- 
dlions,  &  que  devant  toutes  vos  penfccs  auxin- 
•tcrcfts  du  Public  9  vous  croiriez  commettre  quel- 
.  que  forte  dctarcin  de. donner  beaucoup  de  temps 
.  àplaindre  vos  déplaifin.  Laiflèznous  faire»  Mon* 
S'Ei'GNbVit  y  à  nous  autres  gens  de  loifir  :  pen- 
.  dant  que  vous  emploircz  vos  foins  &  vos  veilles 
à  procurer  noftrc  foulagcmcnt  &  noftre  falut, 
noMs  picuceroQs  tout  à  noClrc  aile  les  difgiaccs 
.  qui  chivcrfenrvoftre  bonheur ,  hL  ne  permettent 

Iias  a  voftre  vertu  d'eftre  toujours  aum  t^anquil- 
e  qu'elle  eft  bienfaifante.  Agréez,  MoN&£ir- 
c;n  DVK  ,  CCS  marques  finccrcs  de  noftre  rccon- 
.  noilTancc  &  dcnofifc  amour  \  &,  pour  ne  parler 
^c«dc  moy ,  trouvez  bon  que  je  vous  tcmoigne 
en  celte  occafion  parvae  véritable  douleur,  que 
c  eft  aivec  vne  pai&on  ektréme  que  je  fuis, 

'  MONSEIGNEVR, 

-  • 

Voftre  très  humble»  &c. 

K  ij 


AV  MESME 
LETTRE  XXVL 

m 

^JoNSEIGNEVRi  •  s 

Le  livre  que  je  vous  envoyé  paroiftroit  dans 
le  monde  fous  voftre  Nom  s'ilm'eftoic  permis  4c 
publier  vos  bicftfaics  ,  6c  fi  vous  ne  m  aviez  ex-  . 
prefTémenc  ordonné  de  tenir  (êciece  ma  recon- 
noifTance  ôc  de  l'enfermer  au  fond  de  mon  cœur. 
Tcfpcrc  ,  MoNSEiGNEVR  ,  que  vous  me  ren- 
drez biencod  la  liberté  que  vous  m  odcz  de  qui! 
ne  vous  déplaira  pas  que  je  publie  quelque  jour 
vn  des  plus  nobles  effets  de  k  generofite  de  vo*' 
Are  belle  ame.  Eccei;ces>MoNSEiGN£VR,  jo- 
ferai  vous  dire  qu'il  y  auroic  de  la  tyrannie  de 
condamner  à  vn  filcnce  perpétuel  la  gratitude  âc 
la  joyc  qui  ont  tant  de  pcitie  à  s  cmpefcher  de 

Earler  «  de  qui  aiment  naturellement  à  faise  du 
mit.  Auifi  je  vous  avouerai  firanchement  que 
je  ne  me  fens  pas  aflèz  de  fiirce  pour  endures 
long-temps  vn  lupplice  comme  celuy  là,  &  que 
j'aurois  prcfque  regret  de  vous  avoir  d'eftroitcs 
obligations ,  H  j'edoi^  réduit  à  m'en  taire  toute 
ma  vie  9  de  à  cacher  éternellement  le  beau  feu 
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qui  me  brafleroit.  Songez  donc ,  M  o  K  f  e  k 
GKEVR,  à  cevoquer  prompcemenc  vne  défenfe 

fi  rigourcufe  Se  qui  convient  Ci  peu  à  la  douceur 
charmante  de  voftre  efprit.  Confidcrez  je  vous 
fuppUe  que  s'il  fauc  neccfiaircmenc  que  j  eftoufFe 
davancageiletjilftet  rcflcncimens  de  vos  libera- 
Ihezri  je  coins  forcune  élen  eftrc  edoufFé  inoy 
ÈuùÈmtc  de  tùomt  éihniùr^h^  de  fufinïiation 
que  les  Mededfis  ne  côtinoinenc  pas.  Empêchez, 
M  o  N  s  F.  i  GN  E  V  R  ,  quc  Ce  malheur  ne  m'arrivc, 
vous  y  perdriez  vn  homme  que  vous  vous  cftcs 
<|(Cquis ,  ôc  quicftanc  adorat(wde> voftre  perfon* 
lie  pluftf»ftqia4MUfK>^i^ÀlÉ^  jl^ 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  crei-humble*  &c. 


-  •  • 
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L'ÀBBE'    FOVCQJ^ET.  - 
^  •    LETTRE  .XX VIL  . 

]M[oNSIEVR. 

Puifqu  oa  me  fait  bel  efprit  malgré  que  i  en  . 
aye ,  8c  que  voicy  la  troineme  fois  qUe  je  fuis 
Auteur  en  dépit  de  moy  »  ayezftgreaole  qu  on 
vous  prefente  vn  Livre  Sema  façon  qui  aécom^ 

mence  qu'à  voir  le  jour.  Il  m'a  fcmblc,MoM- 
SlhVR  ,  que  je  ne  dcvois  pas  négliger  vnc  occa- 
fion  (1  commode  de  m'acquiter  envers  vous  de 
ce  que  je  dois  à  voftre  vertu  fi  bienfaifaate  ^  à 
;la  belle  paffion  que  vous  (kvdfe  témoigner  dV 
ne  fi  noble  manière  a  Monfeigneur  le  Cardinal 
mon  généreux  Mccenas.  Et  puis ,  M  o  N  s  '  E  R, 
je  vous  ay  encore  vne  autre  obligation  que  vous, 
auriez  bien  de  la  peine  à  comprendre  ,  ou  plâ- 
toftà  deviner.  leusTiionneur  de  vous  voir  il  y  a 
quelques  années  chez  vne  aiinableperfonne^dont 
j'apprens  que  vous  avez  fait  la  lortune  depuis 
quelques  mois  &  qui  sappclloit  alors  Madame 
dc^^*.  Quand  vous  fûtes  forti  d'auprès  d'elle, 
j'entretins  la  Conipagnie  des  hautes  cfperances 
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que  je  coaeerois  de  vos  grandes  qoalitcz  ;  & 
«oncre  ois  coiiftume  je  me  mis  à  faic&  là  de0ur 
des  prediéBôns.  De  voftre  grâce ,  M  o  K  s  i  k  v  R, 

voLis  les  avez  rendues  fort  v-ricablcs  ,  &:  m'avez 
acquis  la  réputation  d'cftrc  vn  des  hommes  de 
France  qui  voicplas  clair  dans  l'avenix. .  En  le* 
compenfe  ,  je  vous  fupplie  de  croire  que  je  nj 
découvre  guère  de  choTes  qui  m'y  plaiicnt  da- 
vaàtagc  que  les  marques  a(leurées  tfe  voftre  £u* 
turc  grandeur,  que  je  fais  des  vœux  pour  elle  en 
qualité  de  bon  Francis  ^  ôc  en  qualité  auiliy 

MONSIËVR, 

'  De  Toftce  ttes-homble,  ft& 

^  r.  MES  M  E..        .  . 
LETTRE  XXVIII. 

M 

ONSIEVR. 

Il  a  plû  a  Monfieur  le  Procureur  General 
de  me  taire  vne  grâce  cres«particulicre  donc  je 
n'avois  ùU  le  foUiciter ,  6c  que  je  ne  pouvois 
efperer  (ans  prcfomption.  le  fuis  en  peine, MoN- 
Sl  t  V  K ,  i  qui  je  me  dois  prendre  .d  vne  faveur  fi 


\ 
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peu  attendue.  Quoiqu*ilait  lacne  vraiment  Roy- 
ale^^  qu* il  n  en  loit  point  de  plus  belle  cnFrao- 
ce^encore  (aut-il  que  quclquVnluyatc  misdaof 

refpritla  bonne  pcnfée  qu'il  a  eue  pour.moT. 
len  foupçoiinc  vn  peu  Monfîcur  le  Duc  de 
Bournonville^mais)eprens  plaifir  de  m'imagincr 
au  (H  que  ceft  vn  des  effets  devoftrehumeucbiea<* 
faifantCydont  fenccns  pubUer  à  toute  heure  unt 
de  merveilles.  A  tout  hazard  »  KtON  $1 EVR ,  je 
vous  en  remercie  avec  toute  rhumilité  &  toute 
l'afFedlion  donc  je  fuis  capable..  Au  pis  aller  ,  ce 
remerciement  ne  fauroit  eftre  perdu  s'adreflant 
à  vn  homme  fi  puifTant  de  Ci  généreux  ,  6c  quand 
il  ne  vousappartiendroitpas  aujourd'huy^il  vous 
fera  dû  dés  le  moment  que  vous  le  voudrez.  Mon 
procédé  a  quelque  chofe  de  furprcnant  6c  de  bi- 
zarre ,  &  vous  pouriez  vous  en  moquer  fi  vous 
en  aviez  envie,  rcfpcrc  pourtant  que  vous  aime- 
rez mieux  m'en  {avoir  gré  »  U  que  voyant  qu'il 
part  neceilàiremenc  de  l'eftimc  infinie  que  je  fats 
de  voftre  rare  vertu ,  au  lieu  de  k  coadamner 
vous  l'approuverez  ^  6e  ne  me  refiiferez  |a8  fei 
protciStion  que  vous  demande, 

MONSIEYR, 
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»       ■  A  V   M  S  S  M  E»  ■ 
•LETTRE  XXIX. 

M 

.  Si  j^cftois  si  Pam  voùs  me  verriez  fouventdan» 
▼oftre  Antichambre  parmy  vos  autres  Courti- 
fans.  Ny  pouvant  aller,  ayez  agréable  qu'en  ma/ 
place  mes  Livres-^  de  temps  en  temps >  fc  prefcn- 
cent  devant  vousw  Vous  Ie&  trouvères  les  olus 
commodes  du  monde  *>  Avec  eux.  vous  Urcz 
(enA  S-  vous  Ib  voulez  »  te  s'il  vous  plaift  aulfi 
vous  ferez  en  compagnie  :  lors  que  vous  voudrez 
bien  qu'ils  vous  entretiennent,  ils  tafchcront^'c 
vous  divertir lors  que  vpf  importances  occu» 
pations  vous  empcCcheront  de  leur  faire  cette 
grâce»  ils- concemerom  de  paroiftre  fur  voftre 
cable  nintctrompronc  ni  vos  affaires  ni 
Vos  plaifirs-  Pour  leur  Auteur  je  vous  prie  de 
croire,  MoNSlEv  R  ,  qu'il  n'eft  gucrc  plus  im- 
jîortun.  Il  a  pour  voftre  excellente  vertu  vncpar- 
tàite  vénération  *,  £c  fur  tout  apprenant  de  tous 
coftcz  que  les  Amis  mefme  des  Bables  &  des  Ko* 
mans  >  qui  font  des  peinftires  faites  à  plaifir ,  ne 
font  pas  mcilicuis  5c  plus  généreux  que  vous*  llr 
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adore  en  c^Jprit  vnc  qualité  fi  rare  à  la  Cour  ,  Se 
bruflc  en  Iccret  fon  encens  fans  faftc  &:  faas 
bruic  ,  avec  vnc  dévotion  pure  &  nette  de  tout 
intered.  Apres  cela,  Monsievr,  vous  avez 
beau  faire  le  cruel  &  ne  réf^ondre  rien  i  mes 
lettres,  j  aurai  plus  de  perfeverance  que  vous  n*a« 
vcz  de  1:igucur.  Vos  dédains  &  vos  mcpris  ne 
feront'pas  capables  de  me  rebuter  ,  &  quoique 
vous  foyez  àcette  heure  vn  des  hommes  de  Fran- 
ce qui  pouvez  lé  plus ,  je  vous  déclare  qu'il  n eft  . 
pas  envoftre  puiflancedcmpcfcher  que  je  ne  fois 
de  toute  mon  ame  tant  que  je  vivrai, 

MQNSIEVR,  •  ' 

Voftre.  ues' humble ,  (ce* 

MONSEIGNEVB,  l^E  TELLIER 
oM^iailire  &  SeentMn  dESiat^ 

lettre  xxx. 
^^onseignevr; 

Le  bon  traicement  que  vous  avez  fait  à  met^ 
autres  Livres  où  vous  naviezpoînc  d'injtcreftjfne 
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donne  oudcpeUeu  itytwndtc  la  mefme  grâce 
pour  ceiuy  que  je  vous  prcfence.  Et  certes  puifl 
qu'il  n*cft  fait  que  pour  la  defenfe  dVn  ouvrage 

que  vous  avez  honnoré  de  vos  louanges ,  &  qu'vn 
cruel  Adverfaire  ne  lailTc  pas  de  déchirer  fans 
refpeA  >  il  iemble  que  ma  caufe  devienne  la  vo^ 
ftre,  ^  que  )o  ne  poiffe  h  perdre  que  la  réputa- 
tion de  voftre  jugemenf  ne  coure  fortiine.  Ce 
fcroitjMoNSEiGNEVR,  la  première  fois  qu'on 
Tauroit  furpris ,  &  je  pourois  me  vanter  d'avoir 
eftc  le  feul  au  monde  qui  luy  auroit  ravilagloi- 
ledcdre  infaillible.  Ce (l  en  des  occafions  com* 
me  celle-là  que  ce  mot  d  vn  Ancien  paroifl:  véri- 
table ,  qu'à  juger  fiimment  ilj  à  iffulant  choje  Je  fins  Maiorqnf ia. 
grand      de  plus  rare  à  dérober  t approbation  des  Sages,  jù^quàm 
qu*à  la  gagner  par  les  bonnes  voyes,  Icfuis,MoNShl- 
GNEVR,  fort  innocent  de  pareils  larcins -,  ôcdail- 
Jeurs  jç  ne  connois  rien  oc  plus  difficile  que  de 
ù  rendre  auprès  de  vous  coupable  de  fcmbla- 
bles  crimes.  Soiice  fondement  ,  il  cft  prefque 
impoflîblc  que  je  doute  de  mon  bon  droit  ,  de 
que  je  n'efpcre  que  vous  aurez  la  bonté  de  l'apu 
puycr  de  voftre  faveur  :  £t  je  me  confirme  d'au- 
tant plus  dans  cette  penfée,  qu'elle  flatte lambi- 
tioaque  yzy  de  vonfr plaire.  Plut  à  Dieu,  M  o  N- 
SEIGMEV-R,  que  ce  fuft  autant  que  vous  plaifcz 
à  toute  la  France,  en  la  fcruant  îî  vtilcmcnc ,  en 
fécondant  Ci  puiHamment  les^loxieuies  a<^ioa&  de 
noftre^caïKl  Cardinal»  ^  en  tempérant  par  la 
te  L  ij 
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-  modcracioti  de  voftrc  conduite ,  pat  la  douceur 
de  voftrc  efprit,^  parlei  cbarmesde  voftrc  civî» 
hté  fautoricc  que  vous  vous  eftcs  ac<]tti(c.  le 

voy  bien,  Mon  SEiGNEVR,qucjcportcîncsfou- 
haits  trop  haut:  Mais  vous  verrez  bien  aufli  que 
cec emportement  ne  fauroic  venir  que  de  la,  paf* 
fîon  extrême  que  j'ay  de  vous  ccmoigncr  com« 
bicn^iefuis,  * 

MONSEIGNEVRg 

« 

Yoftro  tres-humUc,  9cc. 

•       MONSEIGNEUR  DE  BELLIEFR^E 
2nmiit  Prepient  an  Parlement^ 

LuyenvoyantU  Suite  de  U  DÉFENSE. 
LETTRE  X«XI- 

^^ONSEIGNEVR, 

■1 

Taurois  grand' envie  de  vous  faire  vn compli- 
ment qui  ne  fud  pas  indigne  de  vous  &  qui  fud 
propre  pour  accompagner  le  petit  ouvrage  qu'on 
vous  prcfentera  de  ma  part.  Mais  après  piuiîcurs 
efforts^  |e  ne  puis  rien  tirer  de  mon  cfprit  quime 
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fatisfacc,  6c  il  ftmblc  qu'il  me  veuille  abandon- 
ner malhcurcufcmcnt  au  bcfoin.  Cependant, 
MoNSEiGNEVRj  jcfuis  tellement  amoureux  de 
voftrc  belle  réputation  &  de  l'agréable  bruit  que 
voftrc  Noji^fait  aujourd  huy  par  toute  la  France, 
qu'il  ne         pas  plus  facile  de  m'en  taire  que  d*en 
•parler  comme  je  voudrois.  Vous  tenez  ,  M o  N- 
ShiGNEVRj  vnc  des  premières  places  dans  ce 
Royaume  ,  &  vous  l'occupez  avec  tant  de  digni- 
té, que  du  confentcmcnt  de  tout  le  monde  vous 
ïic  donnez  pas  moins  d'éclat  &  de  fplendeur  à 
voftrc  cmincnte  Charge,  que  la  plufpart  de  vos 
Prcdeccfleurs  en  ont  rcccu  d'elle.   Ceux  qui  ne 
peuvent  comprendre  l'élévation  de  voftre  cœur, 
&  qui  ne  font  pas  capables  de  bien  juger  de  la 
vigueur  ,  de  la  fermeté      de  l'adrcffc  de  voftrc 
cfprit,  fc  rendent  nccefraircmcnt  aux  appas  iné- 
vitables de  voftre  bonne  mine  ôc  de  vos  belles 
paroles  j  &c  la  majefté  qui  reluit  dans  les  moin- 
dres de  vos  adions  cft  tempérée  d'vn  air  fi  ga- 
lant, &  d'vne  (i  douce  manière  ,  quelle  imprime 
en  mcfme  temps  la  vénération  &  l'amour  dans 
toutes  lésâmes  généralement.  Pûflay-je,  MON- 
SEiGNEVR,  vous  témoigner  de  bonne  forte  i 
quel  point  j^;  fuis  perfuadc  de  ce  que  je 'dis  ,  & 
quel  profond  rcfped  je  confervc  pour  tant  de 
qualitez  fublimes.  En  attendant,  Monshcnevr, 
que  des  vœuxfi  raifonnablcs  puiftcnt  reuflir,j'cn 
ferai  continuellement  pour  voftrc  grandeur  ;  & 

L  iij 
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après  lafi^irdismimlé  au  Ciel  qu'il  luy lb|ai(eciMi2 
fer^'efl  Yôftrtftàôj^fttfMrfoiine  vitidcâipIttsTai* 
res  orn^tnens  de  noftre  fieclc  ,  j'ofcrii  vous  de- 
mander rhonncurdc  voilrc  protcdion  pour  mon 
Livrée  ôc  celuy  de  Vôllrc  bicn-vcilla^Mc  pourfott 


Auteur,  Mi  eft  aveb  tiMitê  4(h^^ 

MONSEIGNEVR,  • 

•  ,»<»•  •• 

I     :   .     .1   Yijfttt  trcs  humblc,  &c. 


Luj>  envoyant  l'jifolegie.  '  ' 

%  s  pNSEIGNEYR.> 

£n  vous  prefehtaàc  mo^  Livre  je  n'ay  pas  k' 
'  cemerîté  d'«{peter  t}tie  V6ui  luy  donniez  audieh*' 
ce.  Ceft  vne  faveur  (ju'il  n*eft  pas  âifé  d'obtenir 
de  votK*,  i  moins  que  diéftrc  tort  confidcrablci 

êc  quand  j'aurois  lieu  de  me  la  promettre  par  lé  . 
credu  de  mes  Amis  jfe  doute  Ç\  je  dcvrois  &c  C\- 
j*bferois  Vous  >a  demander.  En  efFet,Mo  nsèn 
GKHVR  j  i*apçrcheiideroiide  ite  attirer  IciœÛÉe 
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iepfocht  qùn^'on  me  i  fiiklcryoftrp  :fzit  il  y.  atrols 
àïls^  lôr$  ^06  le  plaifîr  que  irous  frites  d  entent 
iîi^  lire  quelques  endroits  de- nui  prem&re  Dc^n- 
jÇ ,  vous  ayant  dérobé  quelque  partie  du  temps 
prceUui  que  vous  ftvàcz  deftipé  aux  afiàircs  du 
Pàlais ,  VôUs  Toulutes  qù'^m  oi'cmvin; ,  quejfV«<i 
ftm  le  fad  hêmmM  JPrtfliiP  fftmi»^  évitu^m  îtum-\ 
fiér  k  'v^^ifr^.  Ma;ts'p«iuMeftre<,  M  o  m  s  e  k 
GNEVRjqu*ilyauroitdela'  vanité  dans  ma  crain- 
te, &  que  fous  vne  apparente  timidité  je  cache- 
rois  vne  véritable  pceibmption,fî  j  «lioisp:u  âgu« 
li^qoe  ie  fufle  Mcoiré  capaMe  dVii  glorieux  cm 
ihe  ,qui  ,2  le  btet^^tidre/efoil  preteraUe^hîA-^ 
tiècenee ,  comme  l%'trom^)^Àiifdei^^e^  des 
Sculpteurs  cft  plus  eftimee  que  leur  naïve  (Impli- 
cite. Quoiqu'il  en  foit  ,MoNSEIG1>4evr,  vous 
vferez  de  mon  ppefcnc  de  la  manière  qu'il  vous 
plaira.  Pour  moy  je  m'en  lave  les  mains,  j  en dé.- 
charge  ma  confcience ,  &  déclare  fcautcmeat'que 
je  n  ay  point  de  mauvais  deflein  contre  tant  de 
pauvres  Parties  qui  vous  fupplient  de  les  expe- 
diex  promtement  de  de  leur  rendre  brève  jufticc. 
Mon  ambition  fera  fatisfaite  pourveu-que  mon 
ouvrage  foit  quelque  jour  de  voftre  petit  coa^ 
cher,c|i  vn  temps  où  pour  changer  de  divertif* 
femcnt ,  vous  aimerez  mieux  que  ce  foit  la  Ledbu» 
re  que  la  Mufique  qui  ait  Thonncur  de  vous  en- 
dormir. Et  certes, MoNSElGNEVR,ccluyferoit 
beaucoup  degloitede  contribuer  quelque  cbofe 
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au  repos  dva  gc^d  P^&ijDuaagej  qui  travî&iU^ 
toute  heure  (lafvantageufcmeiit  pour  la  tranqi|}i| 
Usé  publioue  y  8c  qtii  Tacham  adbmrableinç^f 
flieibr  eii{emble  ht  force  &  VzdttOtr  la  modcri^ 

tion  ôc  la  vigueur  ,  la  patience  &  le  courage  ^  a 
trouve  le  fecret  de  fouftcnir  puiirammcnt  la  di-.' 
gmte  de  foa- illtiUrc  Compagoio  ,  fans  toucher 
aux  foiidcs  fondenicris  de  l'au(orité  fMpr.éinpida 
pltts;iiidépendaac  dcs'R.oâ.  Après  qcja-,  Moi^ 
SETQN£VR  ,  quel  bonheur  pwr  naon  Livre  & 
vous  le  jugc2  propre  à  vous  divertir  ,  ôc  i  rcnou- 
vcUer.vos  forccsi&  que  je  prifcrai  ma  condition; 
de  nouvel:  Auteur ,  u  cMc  me  donne  le  moyen  dc; 
JSQadre.oe  {iervice  àtbuce  la  France ,  en  you^  fai* 
iancparoiftce  «ycc  quel  re(peâ.  te  quelle  aidcac^ 
^  paAIonJefuis^ 


monseignevr: 


•f 


Yoftre  trei^htimblje» 
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A  MONSEIGNBFR 

LE  PRESIDENT  DE  MAISONS. 

L£TTR£  XXXIII. 


M 


ONSEIGNEVR, 


le  ncfay  (|ueile  mauvaifc  honte  y  confirmée 
par  le  long  fejour  que  j'iy  fait  dans  la  Provin* 
ce^inavoît  empêché  jufqu'icy  de  prendre  la^bar* 
dieflè  de  vous  écrire  en  vous  envoyanc  mes  Li* 
vrcs  :  Mais  à  la  fin  9  quelque  forte  que  foit  ma 
crainte ,  elle  ne  fauroit  plus  fc  défendre  de  vos 
coaciauelles  civilicez  \  àc  il  fane  neccâàircmenr 
^ue  je  vous  témoigne  ,Monseign£vR>  avec 
combien  de  joyej  apprens  amjoard'huy  que  vous 
me  &ices  Thonneur  de  me  vouloir  vn  peu  de  bien 
pour  l'amour  de  moy  feul  6c  fans  confidcrcr  ma 
nouvelle  qualité,  de  paifiur  de Dtftnfes  t^i%Affi^ 
Agiri^Ie  me  fouviendiai  toute  ma  vie  de  quelle 
genereufe  manière  vous  favoriiiez  ivà  Monfieur 
de  Voi^re,  en  toutes  rencontres ,  &  de  quelle 
gtacfc  vôûs  cmptoiates  vne  fois  voftre  crédit  dans 
vne  affaire  qui  me  rcgardoit.  Peut-cftre, M ON- 
S  £1GN  ^  V  R^que  vousiauicz  oublie^  Mais  à  moio» 
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que  je  ne  m'oubliaffc  moy  mcfme  ,  ce  bien  fait 
ne  poura  jamars  s'effacer  de  ma  mcmoiic  C'cft 
ce  qui  ma  rendu  depuis  douze  ans  le  plus  fenû- 
blc  du  monde  à  toutes  lesjprofocritez  &  à  toutes 
lès  difgraccs  qui  ont  dÎYerfific  voftre  belle  vi<j, 
également  gloneufe  en  Tvne  &  en  lautre  fortu*- 
ne.  Cent  tois,  MoNSEign  evr  ,  ^*ay  fouhaitc, 
tantoft  d  cftre  le  témoin  de  voftre  bonheur  ,  & 
tantoft  dcftre  le  confolateur  de  vos  déplaifirs. 
Ces  vœux  ne  montpoint  reuffi»  ^  tout  cçla|*csft 
paflc  dan«  le  fond  dVn  cœur  où  vous  éftiez/ft: 
que  voftre  aimable  vertu  avoit  abfolument  ga- 
gnc.  Vous  pouvcZjMoNStiGNtv  K,nc  le  croi- 
re pas,  U  rien  ne  vous  oblige  de  le  reconnoiftrc: 

•    Et  néanmoins  il  eft  impofllble  que  je  m*cn  taife, 
éc  quoique  je  n  ayc  point  de  peine  à  garder  les 

'  autres  fccrcts ,  ce  m'en  feroit  vne  infupportable 
de  retenir  celui-cy.  le  pcnfe  ,  MoNSEjGNbVR, 
que  je  ne  m'en  dois  point  contraindrc,6c  qu'après 
les  bonnes  paroles  qu'on  m'a  dites  de  voftre  part, 
vous  aurez  agréable  que  je  vous  protefte  que  j'ay 
toujours  cftç ,  &  que  je  fcray  toujours  J>c^iu- 
coup  de  reipeA  6c  de.paifion. 
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ji  J^ONSEIGNEFR 

LE  BKESIDENT  DE  MES  MES, 
LETTRE    XXXIV.  ' 

* 

JVJoNSElGNEVR,^ 

Tous  ceux  qui  font  ce  que  nous  autres  Au-> 
teurs  appelions  kt  hlks  (hofès ,  £bnc  obligez  de 
wus  prefcnm  kors  ouvrages  comme  ynerecon- 

noiflfiiacc  de  la  protcdlion  que  les"  Gens  de  lettres 
ont  toûiours  rcceuc  de  voftrc  Maifon.  Outre  c© 
devoir  quis'eikod  generaienicutàcous  mes  C^n* 
fircres  les  beaux  e{pnt8,j*ay  encore  vnc  raifoii 
plus  paniculiere  U  plus  preiTante  de  vous  oSiit 
ma  dernière  Apologie.  C*eft»MONSEiGN£VR, 
le  favorable  accueil  qu'il  vous  a  plû  de  faire  aux 
deux  autres  qui  n'eftoicnt  pas  d'vne  meilleure 
naidauce  y  ôc  qui  ivavoienc  fuc  clic  que  le  fcul 
avantage  d'avoir  paru  kspfemiccesdans  le  mon- 
de* Vous  {avez,  M.ONSEiGN£VR,quVn  matière 
de  Livres ,  le  dtoit  d'iifneflè  ne  donne  point  de 
prérogative, &  que  mefnic  il  arrive  bien  fouvent 
que  les  Cadets  font  les  mieux  partagez.  le  fou- 
bake  ul  mieu  toute,  foiu  de  bonne  fortune.,  ôc 

M    ij  , 
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ii  n'en  eft  point  »  Monseignevr,  que  jcluy^defire 
plus  ardemment  que  deftre  approuvé  de  vous. 

Mon  Neveu,  qui  a  eu  Timbition  de  vousic  pro- 
duire  &c  d  en  cftrc  l'introdudlcur  ,  m*a  engage  fa 
parole  &  fa  foy  c^u*il  auroic  alTcz  de  crédit  pour 
vous  le  faire  agréer  :  Comme  c*e(l  vn  Garçon 
plein, de  modeftie*,    qui  d'ailleurs  eft  vn  de  vos 
Courtifans  des  plus  amdus  8c  des  plus  dévoues  i 
voftrc  fervicc ,  je  vous  avoue ,  MoNSEiGNEVR, 
que  je  Tay  crû  facilement,  &  que  je  n*ay  pas  rc- 
liftéà  vne  pcnfce  fi  flateufe.  Dans  cette  confiant- 
ce,  jay  pris  la  hardielfe  de  vous  écrire  ce  aom- 
pliment ,  non  pas  afin  de  von»  prévenir  en  fa- 
veur du  petit  travail  que  je  vous  envoyé ,  car  j*ay 
appris  de  toute  la  France  qu'on  ne  prévient  point 
vollre  jugement-,  mais  afin  d'avoir  occafion  de 
vous  dire  ce  que  vous  ne  liriez  point  dans  mon 
Livre ,  U  que  je  voudrois  bien  que  vous  puifiez 
voir  dans  mon  cœur ,  qu'avec  la  parfaite  vene* 
ration  que  j'ay  pour  le  Nom  iltuftre  que  vous 
portez  &  dont  vous  fouftencz  glorieufcmcnt  la 
dignité,  je  me  fcns  encore  vne  li  violente  incli- 
nation à  vous  honnorer ,  que  fi  je  trouve  jamais! 
Tinvention  de  vous  la  faire  paroiftre,  je  fuis  a£* 
feuré  qu'il  ne  vous  déplaira  pas  que  je  me  vanté 
par  tout  d*efire , 

.  MONSEICNEVR, 

Voltre  tres-humble,  &e.. 
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J  MONSEIGNEUR. 

.         .  • 

i£  MAKESCHAL  'DE  ^BREZE'. 
LET.TRË  XXXV* 

M  ONSEIGNEVRs 

Vous  me  fàices  de  u  grands  remerciemeils  & 
pour  vne  chofe  de  fi  peu  de  confideracion ,  que 

j'en  fuis  prcfquc  aufTi  honteux  que  je  m'en  tiens 
honnorc.  La  courtoifie ,  quanci  elle  cft  extrême 
comme  la  vofti^e ,  xelevç  le  prix  de  ^ous  les  de- 
voirs qu*oa  luy  rendj  II  ne  luy  fuffic  pas  de  s*ac* 
quicer  »  de  elle  if  eft  jamais  fasisfaice  (\  dé  foa 
Créancier  elle  n'en  fait  (bii  Débiteur.  C'eftdonc. 
moy  ,  MONSEIGNEVR  ,  qui  vous  dois  de  trcs- 
humbles  actions  de  grâces  de  celles  que  \t  reçois 
de  vous  aujourd'huy.  Et  véritablement  »  quand 
YOiis  retrancherez  à  l'avenir  quelque  chofe  de 
l'excès  d«*  vos  civilitez,  êc  que  vos  reifcntimens. 
feroient  moins  extraordinaires  ,  je  ne  laiflèrai 
as  de  vous  eftrc  redevable  dvn*dcs  plus  (enfi- 
les {>laiiks  de  ma  vie ,  toutes  les  fois  que  vous^ 

M.  iij 


pj^  .LETTRES  • 

me  donnerez  lieu  de  vous  témoigner  aved  quel 
zele  &  quelle  pa^on  |e  fuis» 

MONSEIGNEVR,  "      '  " 

•  '        ^'        VefllrecreS'&ainblc»  &e-»' 
>       ■  ■  ■  I     .   — 

^jiF   MES  ME 

LETTRE    XXXVI.  " 


M 
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^^^^         a  •      •  ^  ^ 

Quand  j'ay  rendu  au  Rcucrend  Pcrc  le  petit 
ftrvicc  qu'il  a  dcfirc  do  moy^  je  ne  prctendois 
pas  vnç  îi  haute  recompcafe  que  celle  que^e  re-' 
çoîs  aujoucd'huy  >  &  ^  n  avois  pas  la  prelibin- 
ption  dei^érer  que  vous  aiâriezla  bonté  de  ?our 
aixiiflèr  jufqu-'à  m'en  Élire  des  retnerciemens.  O- 
fcraUjc  vous  dire  ,  M'ONS  tiGN EVR  ,  que  ccft 
cftrc  vn  peu  trop  prodigue  des  plus  belles  paro- 
les du  monde  que  de  ks  employer  en  va  fujet  (l 
indigne.  Il  eft  vray  que  vous  en  avez  v»  fond» 
que  rien  ne  fanroic  cpuifer»  ^  que  vous  elles  fi  xi-, 
che  de  ee  'bien  là,  que  fans  craindre  de  vous  rui- 
ner vous  en  polivcz  faire  des  profudons.  Cepen- 
dant j^NlON  S  EIGNEVK^  Yoftre  magtiiâcencc  me 
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découvre  ma  pauvreté  ,  &  quelque  gloricufe  que 
voftre  Lettre  me  foit»ellc  me  fait  prcfque  plus  de 
dépit  qu'elle  ti'e  me  donne  de  foiide  joye ,  puiC* 
q^e  les  beaux  &  pbligeans  termes  dont  elle  eft 
pleine  me  rcduifcnt  i  n*en  pouvoir  plus  trouver 
qui  foicnt  de  leur  prix,  &  qui  vous  témoignent 
comme  je  le  veux  ma  reconnoiffancc.  le  me  pro- 
mets pourtont^MQNSjEi  g  KEVR,  que  vous  enju- 

Î^eiez  favorablement ,  U  qu'ayant  reconnu  dans 
e  peu  de  temps  que  j'iy  eu  le  bonheur  de  vous 
approcher ,  que  j'admirois  davantage  les  lumiè- 
res de  voftre  efprit,  que  réclat  de  voftre  fortune, 
que  j  e(loi$^p)us  touçhé      qju^licf  z^o^Cf  Ijen- 
Hfis  qui  fonS'inT^^pi^Cf  binent  attachces*tà..Toftre 

fer(ojinê,qiip4cc^Ùe|  quiBefbiitCeuiementque 
environnei^ ,  vous  mç.ferez  la  grâce  de  croire 
qu'il  ncft  rieii  q^ç  jé  ne  filfe  pour  inciuci  en 
quelque  force  rhonnçi^  de  voAîe  bienveillance 
ic  de  vodrç  fiEpcé^tipn  ^  ^  que  je  fuis  avec  cpuç 
le  refpeû  tqut«.l'«AiWf ^  cPttii  h  pajQliQa.  dont 
Îeftis(capabl4^;i..-..ii 

.  .  . 

MONSEIGNEVR.,  . 

^^^i^oftre  cres^luttobley  2f  e» 
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ji  t^UONSBlGNEVk  7  "^î 

LE  7>rc  DE  SCHOMBERG 
Aîsrtfiluil  de  Fr*nt«.  ' 

LETTRE  XXXVII. 

j^^ONSElGNEVR,  . 

Vous  avez  loué  en  des  termes  <}ui  (ont  zuàdC^ 
foi  de  tontes  lôiaftgés-la  Deftnfi  im  Moa* 
fiedr-de  Vbkafe.  leToiidrois'we»  <}uc  la  Àvîiirde 

cet  ouvrage  que  je  yous  envoyé  aujourd'huy, 
n*euft  pas  vn  dcftintnoins  favorable  6c  moins  glo- 

rieux^Ty  parle  de  vous^MonseignêVR^mU 
fottè^  oue  je  le  foi»  \  ic  fe  {bulititecois  fort  que 
eèt  etidtott  tiefous  fuft  pas  defagmble.  Sicectc 
félicité  in*amve  je  m'en  tiendm  plus  heiif  eux 

que  vous  ne  fauricz  le  penfer  -,  vous ,  MoNSEl-  . 
G  N  Ev  R,  qui  concevez  (I admirablement  les  cho- 
fes ,  &  qui  avez  vne  imaginaûoii  a  qui  toute  la 
Nature  femble  eftre  prefente.  £b  effet  «  M  o  N- 
SEIGHEVR  ,  avec  les  refpeâs  infinbqubj'aypour 
Vbùs,  je  me*feri$  vne  amour  U  vne  tendreffc  qui 
cft  au  delà  de  toutes  paroles.  Et  véritablement, 
vous  avez  bien  vaincu  des  ennemis  par  voftre 

valeur. 


Digitized  by  Google 


DE  M.  COSTAR. 

valeur  ,  mais  vous  avez  bien  encore  gagne  plus 
de  cœurs  par  voftre  héroïque  bonté.  C'cft  par 
clic  ,  MONSEiGNEVR,  quc  VOUS  ne  régnez  pas 
feulement  à  Mets,  ôcque  voftre  Empire  s'eftend 
jufq'u'cn  des  lieux  qui  ne  vous  font  pas  connus 
&  que  la  Carte  ne  marque  point.  Peut-efire^ 
MoNSEiGNÊV  R,quc  j'auray  roccafion  queU 
que  jour  de  vous  faire  connoiftre  de  bonne  forte 
combien  je  fuis  vivement  pcrfuadc  de  ce  que  je 
dis  y  &  peut-eftre  auflî  que  cette  connoifiance 
vous  donnera  quelque  fatisfaâion  ,  U  que  vous 
trouverez  bon  que  je  me  die  par  tout» 

«  -  • 

I 

'» 

• 

•.  MONSEIGNEVR» 


Yoftrc  crcs-humbici 


,  N 


LETTRES 


A  MON&niGNEVK 

LE  'DVÇ  DE  CRjdMMONT 

çj^arejchal  de  France, 

LETTRE  XXXVllL 

•     ■  •     •        •  , 

I 

M 

ONSEIGNEVR. 

Pcut-cftrc  que  cette  lettre  arrivera  trop  tard 
pour  accompagner  le  prcfenc  quoii  vous  f^rade 
mon  Livre.  Au  bis  aller  j  elle  ne  fauroit  man- 
quer d'arriver  aflez  toft  pour  vous  aflêurer  Que  je 
fuis  plus  en  peine  du  fuccés  qu'aura  ce  pemou*- 
vragc  auprès  de  vous  ,  que  je  n'ay  d'inquiétude 
de  ccluy  qu'il  aura  dans  la  plufpart  des  autres 
lieux.  le  ne  fuis  pas  fort  emporté  dans  les  choies 
que  je  dcfire:  vn  peu  de  Philorophie  ôc  quelques 
cheveux  gris  qui  me  font  venus,  ont  fortralien- 
ti  Tardcur  que  j'avois  pour  les  biens  qui  dépen- 
dent du  caprice  de  la  Fortune  ôc  de  la  fantaide 
des  hommes.  Mais  je  vous  avoue  ,  M  o  N  s  E  i- 
GKEVR^quc  je  ne  faurois  modérer  la paffion  que 
j  ay  de  vous  plaire^  &  qu'aind  j'acccns  la  fentcn-> 
ce  que  vous  prononcerez  pour  ou  contre  moy. 
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i  peu  prés  comme  vn  Criminel  qui  feroic  fur  la 
Sellette  en  h  prefence  de  fcs  luges.  Vous  croirez 
bien,  MoNSfclGNtVR,  que  le  bruit  de  vos  bel- 
les adions ,  qui  s'cft  fait  cntcfidrc  aux  quatre  coins 
de  la  France  ,  aura  bien  pu  parvenir  jufqucs  à 
moy  ;  Mais  vous  ne  favcz  pas  pcut-eftrc  que  je 
connois  le  fond  de  voftrc  grande  amc  par  le  rap. 
port  de  feu  Monfieur  de  Voiture.  Ccfk  luy ,  Mon* 
StlGNEVR,  de  qui  j'ay  appris  que  vous  avez  efté 
les  délices  du  grand  Cardinal  de  Richelieu  ;  que  . 
vous  cfticz  fait  à  plaidr  pour  clhc  vn  des  oi  ncmcns 
de  la  Cour  toute  voftrc  vie  ;  ôc  que  de  relevatiou 
de  voftro  courage  ,  -de  la  fagcfle  de  voftrc  con- 
duite, &  des  agréemens  incomparables  de  voftre 
cfprit ,  il  y  avoit  dcquoy  former  trois  des  pre- 
miers hommes  des  plus  beaux  règnes.  Mainte- 
nant ,  MONShiGNhvR  ,  que  je  fuis  Auteur, 
donnez  moy  congés  s  il  v^ousplaiA^  de  publier  à 
ma  mode  ces  vtritcz  (1  rcconhuës ,  à  la  première 
occafion  qui  s'en  offrira.  le  vous  protefte  que  je 
ne  faurois  m*en  paffer ,  &  que  depuis  vingt  ans, 
fans  avoir  ofc  vous  en  dire  mot,  je  fuis  avec  au- 
tant de  .chaleur  ôcde  paillon  que  les  plus  zelezÔC 
ks  plus  aifidus  de  vos  Courafans-, 

MOKSEIGNEVR,  * 

.Voftre  très- humble,  &c. 
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ME  S  M  E. 
^         LETTRE  XXXIX. 

JV^onseignevr; 

Soyez  le  bien  revenu  devoftreGouvtfUement, 
&  de  voftre  Principauté  de  Bidache  «  où  j'ay  eu 
l'honneur  de  vous  voir  la  première  fois.  Le  jour 
de  voftre  heureux  retour  n  cft  pas  moins  vn  jour 
de  fede  ^  de  rcjouïilance  pour  moy^que  ceneft 
vn  pourtoute  la  Cour.  A]^anc  à  publier  yn  Livre» 
U  me  fachoic  foit»  Monseighevr  «  que  cefuft 
en  voftre  abfence-,5c  javois  bien  delà  peine  âme 
confoler  de  la  perte  que  i'y  faifois.  le  ne  fay  fi 
vous  le  jugerez  auffi  digne  de  voftre  protc<Stion 
que  celuy  de  l'année.  palTée.  Car  il  m'y  a  £itllu 
neceflairement  traiter  certaines  matières  qui  e- 
ftoienc  peu  capables  des  belles  formes  »  U.  qui  ne 

I vouvoient  pas  recevoir  beaucoup  de  faisons  de 
a  main  de  l'Ouvrier.  Ncanmoins,MoNSEiGNtvR, 
comme  je  fongeois  particulièrement  à  vous  di- 
vertir J'ay  tafché  d'orner  ^degaver  ma  b-logne, 
&  de  rendre  fieuricequim'a  paru  le  plus  épineux. 
Si  j'avois  choifi  mon  fujct ,  fans  doute  j  en  au- 
rois  pris  vn  dont  liniportance  te  les  agréemcns 
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tttflcnc'pûmenirvoftre  attention  :  Mais  ça  cfté 
encore  vn  des'anifices  de  mon  cruel  Adverfaire, 
de  me  jettcr  dans  lesordurei  du  Collège  dont  je 

m'cllois  adroitement  détourné  ,  &  d'éviter  ma- 
licicufcmcnt  de  me  propofcr  de  belles  difficul- 
tez,  de  crainte  que  je  uy  iîÛc  de  belles  rcponfes. 
Voilà ,  MoNSEiGNbvR  9  vnc  infigne  mécfaan* 
ceté  \  U  toutefois  »  félon  que  vous  cftes  équita- 
ble ,  je  me  promets  qu'elle  retombera  fur  luy  ,  de 

3ue  s*ilm*aravc  de  vous  ennuyer  en  quelques  cn- 
roits,  vous  luy  en  voudrez  du  mal  &  non  pas  à 
moy,  £c certes  ^MoNsEiGNEvR^je feiay cou- 
jours  à  plaindre  plûtoft  qu'à  jblâmer,  quand  j  au- 
ray  le  malheur  de  vous  eftre  defagreable  )  puiA 
qu  il  eft  vray  que  je  n*ay  point  de  plus  forte  pa(^ 
non  que  de  mériter  la  faveur  de  voftrc  eftime,& 
la  continuation  de  la  grâce  que  vous  m'avez.ac- 
cordée  de  me  dire» 


MONSEIGNEVR,  . 

Voftce  aes-huaible,S(c 


N  iij. 
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♦ 

^  MOlNSEIGNEVB, 
LE  MARES CH AL  D'ALBKET. 

LETTRE  XL. 


M 


-JièNSEIG.NEYR,    -  • 

Vous  avez  auprès  de  vous  vn  Gendarme  qui 
ed  mon  parent ,  quoiquii  aie  allonge  de  deux 
ou  crois  lettres  le  nom  de  noftré  famille.  Si  je  ' 

l'en  veux  croire  ,  ce  que  j'écris  ne  vous  Jcplaift 
pas ,  6c  pour  en  parler  avec  plus  de  liberté  ,  ma 
forcunc  cil  encore  plus  grande  que  je  ne  le  dis. 
Sur  fa  parole.  Mon SEiGNEVR ,  je  inc  bazarde 
de  vous  prefenter  mon  Livre,  quoiqu'il  en  puif- 
fe  arriver.  A  toute  cxtrémicc  je  me  promets  que 
vous  fufpcndrez  pour  l'amour  de  luy  vnc  partie 
de  la  dehcatcirc  &:  de  la  fubtilitc  de  voftrc  j''^e- 
mcuc ,  ôc  que  fi  vous  y  découvrez  quelques  fau- 
tes vous  en  ferez  vn'  fecret  &  vn  myftere.  Que 
s'il'VÔus  plaifoit  m'en  avertir  tout  doucement,  il 
n'y  a  guère  de  perfonn es  en  France  quifuflcnt  plus 
capables  de  me  corriger  ,  car  il  en  cft:  pcu,MoN- 
SLiGN  hVR  ,  à  qui  j'ayc  plus  d'envie  de  me  pou- 
voir rendre  agréable.  le  fay  que  voftre  illulkc 
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jMidknce  ,.*qui  vous  ùkit  con^i  des  Kois  entre 
vos  Mtens ,  ntd  pas  comparable  aux  cmînente^ 
quaUccz  qui  brillent  en  vous,  fans  parler  des  trc- 
fors  qui  font  moins  cxpofcz  en  vcuë  &  que  vous 
tirez  du  fond  dçvoftre  amcaux  occafions.  Apres 
tout  cela,  MONSEIGNEVR,  quelle  infcnfibilitc 
faudroit-il  ^tie  j  cuffc  pour  Us  excellentes  vertus, 
fi  tout  Provincial  8c  tout  Hermitc  que  je  fuis  i  je 
n  eftois  touché-  de'la  voftré  jufquau  plus  undre 
de  mon  cœur,  U  fijen  eftoisdc  la  meilleure  for- 
te du  monde»  '  • 

monseignevr;  • 

^  Yoftre  cres-humblcj  drc. 


•    L  E  T  T-R.È;;  :XLI. . 

J^[oNSEIGNEVR., 

.  ijjiaiiidmo»  Afwlogiccuftcfté  prcftcdu  temps 

que  la  Reine  Chnftinc  eftoit  à  Paris  ou  à  Com- 

picgac,  je  n  euûc  pas  eftc  G  cftourdi qucdcprcn-  ' 


I 
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Priticefl^  oui  dit  i  tous  momens  plus  de  beUcft^- 
de  jolies  chofes  que  cous  nos  livres ,  avoic  trour 
vé  le  moyen  de  vous  accacber ,  parloreilie.  toue 
au  moins,  Ci  cenVftoitparle coeur.  Onvousvoy- 
oit  cternrllcm.;nc  auprès  d'elle  dans  vnc  pro- 
fonde iiicditacion  ,  &  vous  cfticz  tellement  occu- 
pé à  lobferveF ,  à  1  cftudicr  »  à  ta  contempler»  (|u'il 
ne  reftoit  en  voftre'efprit  aucune  place  pour  d  au* 
trespenfées.  Et  veritaptemenc,  Mo  li  S£t6N*E  v  K, 
■  la  plus  rpirituelle  perfônne  du  monde  y  qui  s'eft 
'  larfcc  d'cftre  aflîfe  dans  vn  Throfnc  ,  &  qui  a 
mieux  aimé  donner  va  Sceptre  &  vue  Couron- 
ne que  de  les  porter ,  eftoit  vne  rareté  (Iprodi- 
gieufe,  qu  elle  mericoit  bien  darrcAer  voCkre  at- 
tention toute  entière.  Mais  icettc  heure  que |'i« 
dée  de  tant  de  charmantes  converfations  s'eft  vn 
peu  effacée  de  voftre  mémoire  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  que  ces  agréables  images  n*y  font  plus  & 
vives  nt  Ci  bien  marquées ,  je  veux  croire  que 
votb  recommei&eerez  à  fouffrir  comme  aupara- 
vant Tentretien  des  (impies  Mortels  y  &  fur  tout 
que  vous  ne  dédaignerez  pas  celuy  de  nos  Mu- 
fcs.  l'y  ay  grand  intereft,  MoNSEiGNEVR,car 
à  n'en  point  mentir  «  il  mçfaclieroit  fort  que  ce 
dernier  ouvrage  que  je  vous  offre  fuft,  privé  de 
rhonneur  qu'ont  receu  les  autres,  qui  n'eftoiènt 

f>a-s  de  meilleure  mai(bn  ^  &  ce  meferoit  vnc£cn» 
ible  douleur  que  vous  cufliez  la  dureté  de  refufer 
à  ma  propre  Dejinji  ,  ce  que  vou»  avez  ob)igeam* 

ment* 


Digitized  by  Google 


DE  M.  COSTAR.  105 
îMMt  accordé  i  celle  de  mon  Ami»  Il  eft  de  U 
dernière  imporuncejpoiir  mon  repos  &  pour  ma 
réputation  que  vous  (oyez  pleinement  inftruitde 

mon  innocence  &  du  mérite  de  ma  caufci  autre- 
ment on  pouroit  vn  de  ces  jours  me  rendre  de 
fi  mauvais  offices  auprès  de  vous»  que  vous  n\e 
jugeriez  indigne  du  bonheur  que  j'ay  d  en  eftre 
approuvé  -,  8e  qu'il  vous  prendroit  envie  de  me 
commander  de  rayer  vnc  qualité  qulfait  la  meil- 
leure partie  de  ma  gloire  «  c*eft  celle  que  je  prens 
partout^ 

MONSEIGNEVR, 

Devoftre  tres-humbley&e* 
mm mmmm i^mmmm  m  mm  tm m tti mm 

\A  MONSEIGNEVK 

LE    PRINCE  Œ>'HuiRCOFRT. 

•  ■ 

LETTRE  XLII. 
^^aN  SE  I G  N  E  V  Ri, 

le  fuis  prcfquc  aflcurc  que  voftrc  Altcflc  rece- 
vra bien  le  petit  prefcnt  dont  j'cntreprcns  de  la 
régaler.  <^nd  ^tm  l'honneur  de  la  voir  icy, 

O  , 
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clic  me  parla  ii.avâncagcufemcnt  de  mes  MCccs 
Livres,  qu'il  eftimpoflible  qu'elle  n'aie  pat  Yn  peu 
defiime  pour  ce  dernier ,  ^ui  au  jugcm«at  dcf 
Maiftres  ae  l'arc ,  quil'onc  de ja  vu ,  n'eft  pas  yeim 

au  monde  plus  dilgracic  que  fcs  Compagnoas'k 
Vous  voyez,  MoN5>fciGNEVR,  combien  j  ay  de 
confiance  en  vos  paroles  6c  en  celles  mcfmes  <pà 
n'ci}ancapparefnQient.quedecûurcoiAe6cdeooab 

{Jaifance ,  n'exigent  pas  cette  exa^e  êc  fcnipu- 
eufe  (înoerité  qae  demande  la  religion  des  pro^^ 
mç(rcs&:  des  témoignages.  C'cft  ,  MoNSiiGNtvR, 
que  je  n  ay  pas  affcz  de  prefomption  pour  me  fi- 

Î;iirer  d'avoir  vn  Flateur  de  voiltre  condition  -,  de 
ur  tout  de  voftre  humeur  »  ennemie  déclarée 
de  toute  bafleile.  Ain (i  je  trouve  plus  de  niode«- 
ftie  à  croire  hardiment  que  vous  ne  verrez  pas 
fans  quelque  plailir  la  manière  donc  je  me  dc- 
fcns  delà  Calomnie,  vous,  M(jNS£1GN.£vr, 
qui  me  dctcndez  vous  meCnie  avec  tant  d'e- 
fprit ,  U  qui  daignez  bien  vous  intèreilèr  dan» 
mes  petites  qûerelles.  Cela  me  fait  efperer  que  je 
n'en  auray  plus  gucre  y  &  qu'il  n'y  aura  point 
d'Envie  fi  furicufc  ni  fi  déchaiincc  qui  m'olc  at- 
taquer ,  quand  elle  faura  que  voilrc  Akcilc  me 

f protège  tout  ouveriiemenc.  -  Elle  mcpetmcttradc 
uy  dire  qu  elle  y  efl:  en  quelque  forte  obligée ,  à 
moins  que  d'abandonnés  ce  qui- luy  appartient 
p.ir  droit  de  conqucfte.  le  voudrois  qu  clic  pof- 
lçdàcaufîi*bicn  tout  ce  qui.eft  idcj»  àfon  cpura^ç 


Oigitized  by  Gopgle 


DE  M.  COSTAR.  107 

fUnQciUe»  fie  tout  ce  que  I2  Fortune  luy  retient 
ia^ftemenc*  le  ne  £iu£ois,M  o  n  s  E  i .g  N  E  v  R» 
vous  foitiititer  rien  <le  plus  grand ,  ni  tous  feire 
mieux  connoidcc  avec  quelle  pafTion  je  fuis , 

MONSEIGNËVK, 

De  voftie  Alteffe 

Le  cres-bumble> 

A   JMON  SEIGNEVK 

LE  PRINCE  DE  GVEMENE. 

LETTRE  XLIII. 

.  •   •  •  ' 

jj^^ONSEICNEVR,     •         .  • 

.  Quoique  vous  difiex  de  mon  âg^  jamais  iH 
ne  m'alFoiblira  fi  fort  la  mémoire,  que  je  n'y  con^ 

fervc  prcciculciîicnt  tant  d'honneurs      tant  de 

traces  qu'il  vous  aplûdcmc  faire.  Vous  eftesvne 
es  pcrfoanes  du  monde  pour  qui  j'ay  le  plus  de' 
];efpcd,  d'cdime  ^  d'aifei^son;  fit  ^'oubUeioisies 
meilleures  i^ewres  de'mxvie ,  (i  j*oubliots  cellei 
que  vous  m'avez  permis  de  pafTcr  aupr4s  de  vous. 
Si  j avois,MONSEiGNEvR,tout  rcfpntqucvous 
croyez^  oufifeukmcnc  vous connoiÛkz les avan- 
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cages  du  vodr'e ,  &  ce  que  peuvc  nt  voi  bontezfbr 
vne  ame  qui  n  cft  poinc  ingracc,  il  me  ferait  asfé 
de  fous  perfuader  cette  vérité,  6c  vous  verriez  que 

je  mcricois  en  quelque  forte  ma  bonne  fortune,  ' 
Mais  vous  eftes  trop  modcfte  ,  &  je  ne  fuis  pas 
aiTcz  cloquent.  Néanmoins, MoNSticNEva^il 
me  femble  que  vous  n'en  pourcz  plus  douter 
quand  je  vous  auray  proceibé,  comme  je  fais,  que 
la  réputation  d  eftre  jeune ,  que  vous  croyez  qui 
m*cft  fi  cherc ,  ne  me  Icft  point  tant  que  voftrc 
perfonne ,  Ôc  que  je  confcntirois  de  bon  orur  de 
vieillir  pour  vous  rajeunir ,  6c  pour  vous  oitec 
quelques- vnes  des  plus  fâchcufes  6c  plus  in^£« 
tunes  annto,  qu'il  me  déplaift  que  vous  ayez  au 
defllis  de  moy.  Ceft  vne  charge  que  je  pofteroii  . 

f>lus  gayemcnt  que  Monficur  ne  porte  ccl- 
e  des  ames ,  quoique  plus  iegcrc  fans  compa- 
raifon.  Et  veriublement  l'offre  que  je  vous  ais 
la  mc&  pas  moins  pour  mon  intcreft  qu  il  eftpour 
le  voftre.  la  vie  ne  m  eft  point  fi  douce  qu'el- 
le nemede^ft  infuppoftable/i  j'eftoisfima1hett« 
reux  que  de  vous  avoir  perdu  ,  ôc  j'aimeroîs  en- 
core mieux  mourir  de  vieiilelfc  que  de  mourir  de 
regret  6c  de  d.éplaifir.  Apres  cela  ,  M  o  N  s  £  i« 
GN E V R >  fi  je  difpofois de  laucre  monde  comme 
TOUS  le  foufaaitez ,  vous  devez  croire  que  vous 
n'y  entreriez  pas  ficoft,  6c  que  ce  feroic  vous  plâ- 
toft  que  Monfieur  le  Duc  à  qui  Ton  pouroit 
donner  juftcmcat  le  ucrc  de  Fm  ttcrneL  Jbt  ians 
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-mdlttr^  vous  mériteriez  dercftre ,  rcftant  fi  bon 
que  vous  Icftes.  Mais  auriez- vous  agréable;  que 
je  vous  êSc  fettvenir  li  defliis  de  ce  vers  de  Mar* 

tial  que  j«  pcnfc  vous  avoir  leu  vnc  fois, 

PoJJmt  ^  patres  "vtverc ,  credc  mhi, 
vn  de  mes  Amis  l'a  traduit  ainfi,  ôcce  me  femble 
fore  plaifammenc  »  Efin  bonftrtf^sr  tonemnpagnon, 
ne  fintfa  ebofis  imoMéMks.  Il  eft  ceruin  que  le 
mot  dé  nftpciv  fignine  là  goùfter  la  vie  de  la  paC> 
fer  agréablement  ,  &  que  ce  Pocte  veut  dire 
qu*on  peut  retrancher  la  dcpcnfc  fans  ilcn  di- 
minuer de  fes  plus  Colidcs  piaiuis.  reCpcre  ^  MoN- 
S£iGN£Vll,  que  vous  pratiquerez  ce  bon  avis« 
^  qu'en  vous  recimu  de  la  Cour  »  coqime  il 
femble  que  vous  en  ayez  quelque  envie  \  U  en 
ménageant  vos  cinquante  mille  cfcus  de  rente 
dans  les  plus  belles  maifons  de  France  ,  vous  ne 
ferez  que  changer  de  félicité.  £t  à  juger  Vaine- 
ment 9  il  n'cfl  permis  d*en  domer  qu'a  ceûx  qui 
n'ont  pas  eu  Inonneur  »  comme  moy ,  de  vous 
voir  parmy  des  Provinciaux  »  te  qui  ne  favenc 
pas  que  ce  inefme  cfprit  qui  eft  le  plus  divertif- 
lant  du  monde  ,  eft  le  plus  aifé  a  divertir  ,  & 
quaprcs  s'cftrccflcvé  fans  peine  aux  cbofes  qui 
font  les  plus  halitcs  ^  il  delcend  aux  plus  petites 
aycc  vnc  égale  facàité.  Quelque  vieux  que  vous 
mefaciez,je  me  promets  pourra ntd*aller  fouvcnt 
devant  que  de  mourir,  prendre  vn  petit  coin  de 
voftic  Coaftcau  de  Coupyré  ou  de  celuy  du  Ver-. 

p.  ") 
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gcr,&d'eftrc  témoin  de  voftrc  bonheur  U  dcU, 
douceur  de  voftrc. rciraitc.  Ce  fera  li  que  tou- 
tes mes  aâions  tous  dironc  bien  mieux  que  |e 
ne  fautois  Texprimer  par  mes  paroles  »  que  )e  fuis 
plus  que  cous  les  hommes  de  fa  terre ^ 

# 

MONSEIGNEYR, 

.Voftra  ties*iiiiiiibk,  Ace. 

J  MONSEIGNEUR 

* 

'le  ^FC  de  mVRNONriLLE. 
LETTRE  XLIV. 


M 


ONSEIGNEVa; 

.  Paifquc  vous  continuent  i  me  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  grâces ^  il  n'eft  pas  juftc  qu'vn 
autre  que  moy  vous  en  rende  de  trcs-humbl es  re- 
mcrcicmens.  Quand  mefme  des^intercfts  diffe- 
rens  des  miens  vous  fetoient  agir»  8c  ne  melai£- 
fefoienc  aucune  part  2  vos  1>ons  offices  »  c'eft  aflex 
que  j'en  reçoive  le  fruit  6c  que  j'en  tire  tout  l'a- 
vantage. Au  pis  aller  ,  M  O  N  s  lignevr  ,  je 
dois  cane  de  rclpe^  à  voike  naiilance  illuftrc ,  6c 
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tanc  'd*efiiine  aiix  excellentes  qualitez  que  voUs 
poflèdez  y  que  je^  ne  faurois  perdre  mes  compii^ 
mens  ni  les  employer  que  bien  i  propos.  le  veux 
croire,  MoNStiGNEVR,  que  je  vous  dois  quel- 
que chpfe  davantage,  &  que  mes  Amis  parleurs 
témoignages  avanugeux  vous  ont  donne  pour 
moy  des  commehcemens  de  bienveillance.  Pour 
petits  &  feibles  qu'ils  fdieiu,  j*en  fuis  vivement 
touche  dans  le plusfcnfibleehdrôit démon  cœur, 
&  quand  je  ne  trouverois  jamais  l'invention  de 
les  faire  croiftrc ,  &  que  mon  abfcnce  m'en  oftc- 
•  roit  le  moyen  ,  toute  Taffe^lion  dont  je  fuis  ca- 
pable n'en  cgaleroic  pas  le  pribc's'tant  elle  cft  (lie- 
rileât  tiifrttfttteufe.  lent  crains  point,  M  OH. SE  i- 
G  N I  V  R  ,  de  vous  faire  cette  conreffion ,  careftant 
gcncrcui  6c  dcûntcreffc  ,  comme  vous  Teftes, 
cette  cofliideiacion  ne  vous  empêchera  pas  de  me 
vouloir  vn  peu  de  bien  ,  fi  yens  jugez  que  je  ne 
fois  pas  indigne  de  Thonneuc  que  je  vous  de- 
manoB  de  ne  croire^  • 


MONSiIGNEVR, 

*  m 

VoAie  ctts-hamblfi»  «fc 


LETTRES 


AV   MES  ME. 

Sur  la  moff  de  Monfèigneur  le  Duc  de 
Bournonville  fon  fere. 

LETTRE  XLV* 

» 

M  ONSEIGNEVR, 

Vous  aimex  (i  bien  tout  ce  que  vous  devez  ai*^ 
mpr  ,  qU'il  eft  impoffible  que  vous  ne  (oyez  pa» 

touché  jufqu  au  vif  de  la  perte  que  vous  avez  fai- 
te, le  ne  fay  s'il  n'y  a  point  quelque  témérité  à 
moy  d  ofcr  vous  ccriic  ^e  j'en  iens  le  contre- 
coup» &  s'il  n'y  auroit  point  plus  de  modcfticdp 
m'aflBUger  en  fecret  fans  entreprendre  do  méfier 
mes  cômplimens  parmy  ceux  que  vous  recevrez 
de  toute  la  Cour.  Mais  ,Monseignlvr,  il 
n'appartient  qu'aux  douleurs  communes  d'eftrc 
difcrctes'  &  conGderces.»  &.les  glocieufes  mar- 
ques de  bienveillance  dont  il  vous  aplà  m'hon- 
norer,  vous  ont  acquis  trop  de  pouvoir  fur  moy 
pour  m'en  laitfer  tant  fur  mes  paffions.  Ainfî, 
MoNSEiGNEVR  ,  j'ay  lieu  d'efpercr  que  vous 
approuverez  ,  ou  du  moins  que  vous  excuferez 
mon  zcle  ^  U  qu'il  ne  vous  fera  point  furpeéi 

dambi* 
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dambicion  ni  de  vanité.  Tout  impuifTant  &  tout 
iautile  qail'eft ,  je  puis  vous  protcfter  ^  Mon- 
SEiGNEVRyqu Ucft  trnic,  qu'il  eft  (incerc,  qu'il 
efl  vcricablc  :  Et  ces  qaalitez  ne  font  pas  ii  vul- 
gaircs  au  lieu  où  vous  cftcs ,  qu  elles  ne  foicnt 
dignes  de  la  £ivcur  de  vodrc  cliinie  »  &  que  .ce- 
luy  qui  kspoilede  n  ait  droit  de  prétendre  que. 
vousiavouërez, 

MONSEIGNEVR, 

Pour  Tofttc  ttUrhofflUe ,  Sec, 


..   AV  MESME 
LETTRE  XLVI. 

M  ONSEiGNfiVR. 

La  grâce  que  vous  m'avez  procurée  vous  atti- 
rera des  rcmcrciemens  d'vne  des  plus  belles  bou- 
ches de  France.  Il  y  aura  encore  d'autres  perfon- 
Aes  que  vous  hohnorez  de  voftre  amitié^  qui  prén-  • 
dront  beaucoup  de  pan  à  Tobligation  qu'il  vous 
a  plu  d*acquçrir  fur  moy.  Néanmoins  j  rien  ne 
vous  payera  mieux  de  voftre  peine,  que  le  pLiifir 
que  vous  prenez  à  faif.edu  bien  y  ^  les  plusagica- 
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blcs  rccompcnfcs  de  vos  bonnes  aûions  naiftront 
chez  vous  ôc  feronc  des  fruits  de  voftre  vcrtiu 
Continuez,  Monseignevr,  &  achevczceaue 
vous  avez  heureufcmenc  commencé.  Vous  (er- 
rez cous  les  jours 'des  nœuds  ,  dont  j'cdois  dcja 
fort  cftroitcment  attache  à  vos  intercfts  :  mais 
ils  me  foat  fi  doux  &  Ci  glorieux  «  qu'il  me  fâcbe- 
roit  qu'ils  fuflènc  plus  lâches.  Avec  d'autres  per« 
fonnes  de  voftre  rang  )  aurois  l'ambition  de  me 
rcvancher  6c  de  ^aroiftre  leùonnottExùX  i  avec 
vous  y  ce  m'eft  allez  d'honneur  de  me  pouvoir 
vanter  que  vous  me  favorifcz  de  voftre  protc- 
dUon  ,  Qc  que  vous  cherchez  foigneufcmcnt  les 
occadons  de  m'obliger  d'eftre  d'vnc  &^on  eza^ 
ordinaire^  . 


monseignevr; 

>  • 

Volbe  trcs -humble  « 
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LETTRE  XLVIL 


ONSEIGNEVR* 


Ccn*a  pas  elle  pour  famour  de  moy  que  vo^is 
vous  efies  faix  Gotiveraew  deParis:  Mais  cepen- 
dant j  en  ay  tant  de  joyc  que  ic  pcnfc  eftre  obli- 
gé de  vous  en  rendre  de  très  humbles  aâk>n$  de 
grâces.  Jamais,  M  on  s  tiGM  cVR  ,  vous  ne  ferez 
rien  pour  voftrc  fortune  qui  je  nccroyc  vousdc- 
voir  de  femblablcs  remcrciemcns  >  &  puiffay- je 
pafTcr  vne  partie  de  ma  vie.  à  vous  écrire  des 
compltmem  de  cette  nature  !  Voftre  generofité^ 
MoNSEiGNbVKyeit  cxi^c  encore  bien  d'àutrcs^ 
de  ma  gratitude,  &  les  (oins  que  vous  prenez 
d'achever  auprès  de  Monfieur  le  Procureur  Ge- 
neral vne  affaire  ^uevous.av.:z  commencée  pour 
moy  I  font  dé  certaines  deres  qui  ne  fatirbicnt 
(c  payer  par  des  paroles  de  quelque  prix  qu'elles 
puiflenc  clkc.  le  ne  prctcns  donc  pas  de  m'en  ac- 
quitcr,  fi  je  ne  vay  vivre  bientoil  dans  voftrc 
Gouvernement ,  où  cftajic  pics  des  occa{ions  de 
vous  obeir^^  de  vous  plaire ,  j'en  trouverai  peur^ 
eftre  quelquvnc  aflcz  favorable  pour  vous  té- 
moigner^ comme    le  vcuz^  que  j'ay  Te  cœur  pe* 
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nctré  de  vos  continuelles  bontcz,  U  (juauunc 

que  vous  vftesbiea-fâi(àac,je  (uis, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  cres-liumUc«  Ucl 

J  MON  s  l  EVK 

LE  COMTE  DE  SAINT  JCNAN 

^  ■ 

Prtmier  Gentil' homme  deUChambn 

du  Roy. 

LETTRE  XLVIIL 
j^^ONSIEVR, 

Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  Monfieur  de  Pin- 
chefne  tafchc  de  me  mettre  la  vanité  dans  la  tcfte, 
^  de  me  perfuader  c}ue  iî  j'avois  le  courage  de 
vous  denumder  I  hofineur  jdê  vos  bonnes  grâces» 
vous  auriez  lai  gencrolicédé  me  l'accorder^  Mais» 
MoNSiEVR,  il  me  femble  qu'il  y  aurok  quel- 
que chimère  à  vne  prétention  fi  haute  &  (1  mal 
loadcc  j  U  que  je  ac  poucc^u  faas  (cmciiic  fui- 
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VTC  cn^ccla  les  fcncimcns  d Vn  Ami ,  que  l'afFc- 
&ioa  aveuele  ,     donc  le  jugement  cft  corroin^ 
pu  en  mi  faveur.  Ainfi ,MoNSikVK^je  ftnCc 
que  je  ferai^mieux  4e  ne  rien  bazarder  trop  le* 
geremenc*en  vne  occafion  de  cette  importance, 
&  de  prendre  plûtoft  la  liberté  de  nVadrcfl(r  à 
vous  mcfinc  ,  pour  apprendre  comment  il  faut 
que  je  m'y  conduifc.  Depuis  quinze  ans  j'admire 
la  déliçatelTe  &  la  beauté  de  voftre  ^iprit ,  fuis 
vivement  touché  des  autres  (pnbtez  excellentes 
qui  accompagnent  celles  là.  D'autre  cafté  appa* 
remment  je  vous  ferai  toujours  inutile  ,  &:  je  ne 
prcvoy  pas  c^uc  je  puifTc  vous  cftre  fort  agréable. 
PtoaonctT' IsL dciSus, Monsievr,^  vous  don- 
nez la  peine  de  mcconfeiller  franchement.  Doif« 
je  élever  mes  defirs  jufqu'àla  gloire  d'cftre  aimé 
de  vous  ,  ou  dois- jcles  ^rner  ,  comme  j'ay  fait 
jufqu'à  cette  heure  ,  a  la  petite  eftenduc  de  ce 
que  je  vj^ux  •  en  me  conclu nt  d  bonnoier  infi- 
niment vos  rares  vertus ,  te  d'eftrc  avec  peu  de 
bruit  j  6c,commc  en  çacbctcçj^ 


.  MOMSlËV&> 

^  Yoftcc  crc^humbIc ,  &:c. 
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ONSIEVR»  = 


t 

>   <  '    >.   I    .  , 


On  me  mande  Je  tous  cofticz  que  vous  navcz 
pas  dédaigné  de-tire  mon  Livre,  6e<]tse  vous  ca 
tendez  par  tout  dè^bnîds  cétnèignages  qui  me 
mcttcn-c  en*  rcpiuation  &  aui  me  font  bien  de 
l'honneur,  le  vous  avoue  rranchcmcnt ,  Mor>f- 
SiEvR  ,  qucj;c  navois  çlc  vous  le  prcfcnter,  ôc 
mie  la  frayeur  quej*ay  <lc  kt  dclicaicflc  &  de  la 
nibcilice  de  voftre  efprie ,  la^  efl»  plus  force  fur  * 
imoy  que-  les  puî(rante9  «ônftderatîons  qui  mV 
bligcoicnt  a  ce  devoir.  le  me  fouvcnois,  MoM- 
S  I  E  V  R  ,  de  ce  mot  de  Pline  a  fon  Empereur, 
hfàtc  quis  pejjit  intrépidité  afttmare  j  Juhituruf  ingenii  tlàt 
jftdicium  ,  prajèrtim  lacejptumf  Ef  la  djrffi]^  fç  noi'inia- 
ginois  qu'il  y  eudeu  de  la:  prefompcion  de  v-ou» 
donner  mon  ouvrage ,  puifquc  ceuft  eftc  vous  dé- 
fier en  quelque  force  de  l'examiner  fans  mifcri- 
cordc  ,  avec  ces  mcfmcs  yeux  fî  pcnctrans  ,  qui 
VOUS  foii(  découvrir,  des  dc£uics  (emu  prcfijua 


lyitized  by  Google 


DE  M.  costar:  Îi^ 

pat  tout  où  vous  les  jcttcï.  Et  de  fait ,  M  o 
SlËvK,  jc  nay  jamais  eu  l'honneur  de  vous  ap- 
procher, qucjc  n'en  fois  revenu  plu*  éclaire ,  & 
que  vous  ne  m*ayiezgucridc  quelque  erreur  vul- 
gaire ,  &  dcquclquvnc  4c  cç8  fauffcs  opinions 
qui  ont  gagné  crédit  parmy  le  peuple  des  Sa- 
vansj&mcfmc  parmy  les  principaux  Magiftrats 
delà  Republique  dcsLettrcs.AinfijMONSiEVR, 
fi  j  ay  failli»  ce  n'aefté  feulement  que  par  la  crain- 
te de  yous  déplaire,  &  par.reftime  infinie  que  je 
fais  de  voftre  rare  mérite.  Fefpere  qùc  vous  me 
pardonnerez  ce  mauvais  cjfFct  dVnc  bonne  cau- 
fc  ,  4c,quc  jpour  inc  tcipoigncr  que  vous  n'en 
ayez  {>oint  rjjfïcntimeiit,  il-you^  plaira  if  axe 
donner  lieu  de  theriter«ie  niicux  que  je  le  pôurafj 
la  faveur  que  p  VOUS  dcma.nde  dt  ni'ayoucr 

tQÛjours,  •■  ^       Jrî-^-''   /:   ^.  . 

t  .  I  •   •       •      "  , 

'        ..  ....  .  .  • 

.  ^  •    -X  '  ...   .*•*.:  1      "  *      ,  •   .  * 

*  •     '    Pcmr  volbe  tréi^humbiei  &c 
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Si  f  avois  pû  mourir'dfe  joyc  cîettîc  voirlouer, 
comme  il  fcmblc  que  vous  le  craigniez  ,  j  aurois 
rendu  1  amc  vn  moment  après  avoir  lu  la  belle  ôc 
longue  lettre  <ja*il  vous  a  fiû  mç  faire  l*honncur 
dç  m'éèrirc.  IM^anmôins*»  in'èni)oîte  -feft  bich 
Dica  mtrcy  ,  &  je  îfeu$  jaitiai*  j\às  ^cii^ié  de 
vivre  qu'à  cètte  heure  que  je  fuis  parfaitement 
affcuré  de  la  faveur  de  voftrc  approbation  &  de 
voftre  eftiine.  Et  véritablement ,  MoN s ievr,  " 
il  faudrait  que  !  je  fufTe  travaille  de  cette  houlmit 
donc  vous  me  parlez,  fi  je  n*eftois . ca£^fié  des 
grands  éloges  que  nre  donne  vtrficxédlcnt  hdm*  • . 
me  que  vous  ,  qui  met  vne  partie  de  fa  Philofo- 
phie  à  n'admirer  que  tres^pcude  chofes  ,  &  qui'.* 
depuis  cinquanceans  a  c(lé  les  délices  dexous  les 
Miuiftres ,  de  cous  les  Favocis»  U  genetsdtmenct 
de  cous  les  Grands  du-  Royaume  ^  &.n  a  jamais 
efté  leur  Flatcur.  Cela  eftant  ,  il  ne  manqueroic 
rien  à  ma  fatisfadion  &  à  ma  gloire  ,  fi  je  pou- 
vois  obccnii  de  vous  la  permiiHoa  de  publiçx . 

Toftre 
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voftrc  lettre,  &  fi  vous  ne  me  (kmandicz  autant 
de  fecret  pour  elle  ,  que  les  femmes  des  laloux  en  de- 
mandent à  leurs  Confeffèurs  ,  ^  ceux  cjui  tombent  du 
•  haut  mal  aux  Médecins  qui  les  traitent-  £n<;e  cas  là, 
il  m'a  bien  pris  de  m'eÛrc  accouftumç  de  tout 
temps  à  me  refiouir  dans  mon  fcin  ,  comme  par- 
lent les  Latins,  &a  ne  communiquer  à  pcrfonnc 
mes  bonnes  fortunes  ^  fans,  vjiie  prcflantc  neceflî- 
té.  Il  eft  vray  que  fi  cette  habitude  que  j'ay  for- 
mée de  refifter  à  la  tentation  de  fcmblables  va- 
nitez  ,  me  met  en  eftat  de  vous  rendre  plus  faci- 
lement robcïflancc  que  vous  defircz  en  ce  qui  re- 
garde mon  intereft  \  d'autre  coftc  je  fens  beau- 
coup de  répugnance  a  tenir  cachées  les  rares  &: 
curieufes  cnofcsquc  vous  m'apprenez  fur  le  fujet 
Triumvirs  àz  noftre  Eloquence  Françoifc ,  & 
^des  fréquentes  répétitions  de  Monfieur  dont  on 
farcit  tous  les  complimens  par  écrit  &  de  vive 
voix,  que  vous  appeliez  agréablement  gafle- 
période.  Et  certes  ,MoNSiEVR,fi  vou*  eftendiez 
•vos  commandemens  jufque  là  ,  je  penfe  que  vo- 
ftre  autorité  pafTeroit  fes  juftes  limites  ,  &  que  je 
fcrois  bien  fondé  à  fecoucr  vn  joug  fi  infuppor- 
table.C  eft  vn  point  de  Mprale  que^e  fuis  refolu 
de  conCultcr  pour  ne  rien  faire  là  dcffus  eftour- 
diment  ;-Et  en  attendant  l'avis  de  Mcflreurs  nos. 
Maiftres  ,  je  vous  dirai  le  mien  fur  la  queftion 
que  vous  m'avez  propofée,  ôc  vous  le  dirai  fans 
vous  ennuyer  d'vnc  prcfaçc  inutile ,  &  fans  vnc 
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f'  lias  longue  mèditâtibp  c^ui  nié  romprbïé  pTâtfèfft 
a  tcftc,  qu'elle  ne  fcroit  capable  dem'ouvrir  V  • 
fprit^ôc  qui  ra'of^croit  loccafion  de  me  fcrvirdc 
ce  comjpliment  d'Vn  Poëtc  que  vous  2Xmez^Tdr-  * 
'  iomei^  nio^  j  C^fd%  9  ^i^y  donne  peiè  Je  tèmff  i  te  tpe 
'vous  Jk/thex,  demof:  îîmvoMsdokfmJifUireqHe  je  m 
fiis  bafiéde  ijôm  flaire, 

Dd  nmUm  ftihiti^:non  difflicuïiïe  merettsr, 
Feftmat,  Cafar,  quipUcuilpnln. 
Il  efl:  cccuin ,  MoNSikVK,  que  comme  les 
meilleurs  pxïs  ne  font  pas  toujours  les  plus  beaux 

t»our  lepuifir  de  1%  p'toînènade',  suffi  lés  ^fprits 
es  plus  rerciles  en  grandes  pcnfces  ne  font  pas 
toujours  les  plus  agréables  pour  le  divertiflcmcnt 
de  la  converfacion.  Ëftre  de  bonne  compagnie 
i6c  faire  de  bons  livres ,  font  des  qualitez  diiSerea* 
'  ces^ui  ne  fe  aouvent  enfembk  que  focr-rirei-^ 
ment  i     il  arrive  peu  que  céat  qui  mericeht 
d*eftre  admirez  dans  leurs  ouvrages ,  méritent 
d'cftre  écoutez  dans  les  entretiens  ordinaires.  Et 
je  penfc  qu'en  voicy  les  véritables  raifons.  Pour 
exceller  dans  la  converfation  il  faut  leflembler  a 
iCes  Riches  qui  ont  tout  leur  bien  en  argentcoiiH 
ptant  /6c  a^ir  vne  mervèillettfe  prefence  d'irtia- 
gination  &  de  mémoire  qui  nous  foumiffe  avet 
autant  de  promptitude  que  d'abondance  les 
chofcs  6c  les  paroles  j  &  ccftce  don  iinguiicrque 
le  Ciel  ôc  la  Nature  àv<iient  fait  à  l'Empereur  Au- 
gufl^ ,  fcfen  -ce  'téÉibi^hàge  dt 'Ti^te  i  Jù^ufk 
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l^KO}ÂVTK(^profîi4c?ts,&qff^  deceret Principem  eloquen^ 
tUfuit.  }Aàis  les  Auteurs  les  plus  célèbres  &  les 
plus  polis  ne  fc  contentent  pas  de  leurs  premiè- 
res pcnfces  ni  des  exprcffions  qui  naiflcnt,  pour 
dire  ainfi  ,  dans  leur  bouche  &  fur  le  bord  de 
leurs  lèvres.  Ils  ont  pour  fu{pe<5t  ce  cjui  s'offre  à 
eux  de  foy  mcfrUc  ,  &  courent  âpres  vue  idée  de- 
perfection  qui  s*cloignc  d'eux  plus  ils  la  pour- 
luivent  ,  &c  qui  fcmblc  les  fuir  &  fe  dcro'bcr  à 
leurs  p^nibljs  recherches.  Ilscroycm  que  ce  ^ui' 
leur  cbùfte  peu  ne  fauroit  valoir  beaucoup,  Ôc 
qu'il  n'eft:  pas  des  bJles  pcnfces  comme  de  ces 
métaux  de  vil  prix  ,  qui  citant  fort  près  du  ga- 
zo'n  fe  découvrent  en  deux  coups  de  bêche  i  Mais 
qu'il  en  cft  comme  de  l'or  ôc  de  l'argent  que  la 
terre  cache  au  fond  de  fon  fein  &  de  fcs  entrail- 
les, &que  Ton  tire  de  la  mine  avec  vn  labeur  in- 
croyable ,  fans  conter  la  peine  qu'il  faut  prendre 
pour  les  nettôycrdeleur  craflc&  de  leurs  ordures. 
Ainfi  ces  Mcffieurs  s  accoutument  à  rcfver  pro- 
fondement ,  &  a  ne  fouftrir  pas  qu'il  leur  ccloa- 

Î>c  vn  fcul  mot  dans  les  difcours  les  plus  fami- 
icTs&  les  plus  communs,  qu'ils  n'ayeat  pcfc  au 
tr<.buch.  t,qu  ils  n  ayent  limé,qu*ils  n'ayant  a jufté, 
qu'ils  n  aycnt  fait  au  tour  Et  c'tft  ce  dcfaut  inv 
portun&  odieux  que  Martial  reproche  à  vi^bca^i 
Paphur  de  fon  fK  cW;'^oni  iUi  rftèqut:  en  cestvrr 
mcs^;  Tu  'vckxdtre  toutes^hoJtSétvecelgince.'Croy'moyypren 
fundè  di)r  (fuclcjncfois  hten\  n'évirr  j^M  de  dire  cjHclcjUtJois 
tna!,  ^  m  dh  ^ueicjuejois  m  bien  m  mai       Q  ï) 
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OmnU  vit  icllèy  Mathoy  dkete  :  die  ali^UdnJ^ 

ÇepeiidantjMoNSi£V,lL,  ot^fie  çcf>  Songch.* 
CKttx  arondiflcocJbeurs  pcriadesAcchcrcheiitcii^' 

lieufcmenc  des  mzaieïct  dccouirncef  d'expliquée 
leurs  rcndmcas  ylz  Compagnie  ne  Usaccpnd  pas. 
lU  laiCçaç  ccoulcr  ïqççi^^i^ii  de  dcbtcçr  la  Oibci- 
]iUi,4f  Icu^  r;^irqAncîinepi»;4^..1a  deU^c^c  ddr 
leurs  c^lçri^s.  X>^  (pfcç  (|uiç. Aoiif  .pouri^ns  m 

refolus^qui  perdent  dans  le  Cabinqç  vn  ceipps  pre-l 
çieux  qu'ils  dcvroicnc  employer  à  la  Campagne,» 
^  consument  en  de  yainçs  dcUl^cucipn^jiçji^PA'* 
nés  hcurc$.r;^*ik,4çy^oicnt  dOTiWrjWliccs 
ticrcs  à       P^ompcp  &  yigoâicçufç  .txoçvijiqi^' 
Tpîei  mm  veflk  tirtm;  a^ndifemf^  amfiiltMf4omh 
Jùmtmt.  Il  me  fouvienc  d'avoir  vu  autrefois  vn^ 
Dame  de  la  Cour  ,  qui  fe  contcntoic  de  foufrirç 
aux  cajoleries  de  fcs.G.;a^aas ,  ^  dp  1^U£  dcnMMkr 
dcr  vn  terme  de  fi^uz.pu  trois  jot^  ppuc  f  ipoOt 
df^  à  leurs  douceqrs  9c  i  ieisn  flçttceccf%  Us  ?ccir 
ublcmenC)  elle  ne  manquoic  poin|.4e|kiir  tenif 
fa  parole,  U  de  leur  faire  à  la  première  vcuc,  &C 
lors  qu'il  n'en  cî(|1;oic  plus  temps  ydes  çç^afMcs  Icf 
plus  iagcm^rcs>&.lc<  i^Ws  j^plies  du  moadf. 
|q^uelx}uçf%^if  l9s4efio$  k^^^x  efpûçs  rPicaitcz  pror 
près  i  ù4y;ii^j^\çitç^flc4^g^m  bçUc  D;miic  /fcft 
Jics'c^rciïc^reig^ef^l  qui  approcha    de  yoftre 
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Unis ,  &  moins  encore  de  ce  erand  Pcrfonnagc 
que  vous  m'avez  tau  entendre  (ans  me  le  nom- 
mer ,  &  que  la  Nature  ôc  la  Fortune  ,  comme  à 
rcnvy ,  ont  comble  de  toutes  les  grâces  &  de  tous 
les  biens  qui  dcpcndoient  d'elles.  Néanmoins, 
M  O  N,S  l  b  V  R  ,  encore  s'en  trouveroit  -  il  plu- 
(leurs  parmy  les  cloquens  dontilclHcy  qucftion, 
qui  Ce  feroient  écouter  avec  plaifir  ,  fi  ceux  qui 
les  font  parler  faifoient  comme  le  Cyrus  de'Xe- 
nophon  ,  qui  n  entrctenoit  jamais  les  hommes 
cxtraordinairts,  que  des  chofcs  qu'ils  (avoicnt 
le  mieux.  le  pen(c  que  c'eft  vous  ,  M  O  N  s  i  E  v  R, 
qui  eftcs  l'Auteur  de  ces  vers, 

—  •—-y/  WfWf  aux  j4llohroges 
Balx^Cy  BotjpiCy  Conac      t^^dame  Dejloges, 
Cet  Amateur  de  tant  d'Illuftres  n'cftoit  pas  le 
Seigneur  de  France  le  plus  cclairci&  Monneurlc 
Marcfchalde  Crequy  difoit  de  luy  fort  agréable- 
ment :  Toutes  CCS  excellentes  pet  fermes  fent  en  ja  cent- 
fagnie  ce  cjue  [croit  vn  bon  luth  entre  mes  mains  ,  cjui  ne 
donneroit  ni  k  moy  ni  aux  autres  aucune  volupté ,  par- 
ce que  je  n  aurais  pas  apprts  à  le  toucher      que  je  n'au- 
rois  pas  les  doigts  tnjlruits  à  en  tirer  les  beaux  fens  qny 
trouverott  L'Encloi  ou  le  vieux  GaUttcr.  Ne  pourois-je 
as  dire  aulfi  que  les  Milhcrbcs,  les  Balzacs,&: 
es  Voitures  ne  uflcnt  if3iSX.on]o\xï^  fatigue  leurs  Au- 
diteurs f  Ci  c^s  kwàitcms  euffwnt  eul'adrcfl'e  ou  hpa- 
tienccdc  rallumer  leur  feu  &dorcveiller  leur  viva- 
cité, le  n'ay  point  connu Monficur  de  Malherbe, 
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jk  quoiqu'on  in*euffi  appris  Car  te  fu|tt<ié  foti  tht^  - 
me  8c  de  Ton  mâavaîs  entrécten  ce  plaîfane'fii^^ 

de  Mari  ni ,  le  rte  ^'/^  jamais  vn  homme  cjuiftifl  fins  hit^ 
mide^vn  Poète c^m Jiifl pins Jèc  /]Cwous3lvouc^  MON- 
SIEVR,  que  fur  vn  cémoigiiagc  4^  moiadre^u*' 
fofité  qae  tè  Vi^re  ^  )e  ne  croirois  pas  aitémienc' 
qttefesat(co]Lirseu(rentefté^ fmUns  'c2f  rapdfiHbs  juf^ 
€p{an  feim  iéfdm  ferJrt  tapferii  i  eeux  epn  les  emm^ 
dotent  c37*  ^e  leur  épargner  U  depenfe  Jtvn  ^and  repas^ 
A  la  vcritc  ,  il  fc  loiioic  trcs- volontiers  ;  &  feu 
Mondeur  Mainard  m'a  concéplu^d'vne fois, que 
Madame  ia  Princcfrc  de  Cofiry  4tCiiicà  et  ootf 
homme  qui  l'eftoic  afité  voir.* /e  '^itf  ikm  tmmfhefr 
tts  plus  béakx^  vers  dlUftonde  npte  vom  nUve:^  point  m- 
core  "vem  :  il  luy  repondit  brufquemcnt  &  avec 
cmotio  n ,  Pardonne;^  moy^Madame ,  jtltsay  VCU£  :  Car 
fmfif&ils  fint  les  tfliàs  ieMêX      «oiMfc;,  il^mtnecejfti^ 
nmem  mie  a  foàmoy        aye  faits^  lay 'appriè^'vîi 
autre  de  mes  Amis  qvliV  difoit  iouveac  à  cccce 
btllc  Prmceflfe ,  Ne  vom  dégajcmrnert'^'-vous  jamais ^ 
Il  me  femble  qu*à  propos  d  vnc  Gafconnadc  fi  , 
eftrange  ,  elle  pouvoit  luy  rendre  fcs  mcfmcs  pa- 
roles 6c  l'avenir  tout  doucement  de  parler  defoy 
avec  vn  peu  plus  'de  cérémonie  &  de  feccaiiëi 
.  Quoiqu'il  en  ibfc  ^  s'it  meiïtott'k  Jàffdte ,  à  quoy 
veus  condamnez  tous  ceux  qui  fe  donnent  fans 
façon  leurs  furfrages  &  leurs  voix  ,  d'ailleurs  je 
croyois  que  lors  qd'oiile  pouvoïc  dctouincrpouf  • 
piques*  momem  de  la  pgafée  éê  ^»  firopro  • 
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mérite ,  il  avoic  la  douceur  &  les  agrccmcns  dVn 
Courtifan  accoufturac  au  Cercle  &  aux  belles 
Ruelles. 

Pour  Monfieur  de  Voiture,  fans  pécher  ni  contre 
la  finceritc  ni  contre  la  gratitude,  &  fans  ofFcn- 
fer  ni  fa  mémoire  ni  la  vérité  qui  me  doivent 
cftre  également  chères  ,  je  vous  dirai  ,  M  O  N- 
SIEVR,  que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie, 
fes  continuelles  indifpofitions  le  rendoicnt  fort 
trifte  &  fort  languiffant ,  &  qu'encore  qu'il  corn- 
batift  fon  chagrin  de  tout  fon  pouvoir  ,  il  arri- 
voit  rarement  que  l'avantage  de  ce  combat  de- 
meurai à  fa  railon.'  Mais  tant  qu'il  a  eu  de  la  fan- 
ce,  il  a  toujours  eu  le  bonheur  de  plaire  par  tout 
où  il  fe  plaifoit ,  &  où  fa  liberté  n'eftoit  point 
gefnée.  Et  de  fait,  vn  Gentilhomme  de  condition 
ôc  de  mérite,  difant  à  vnc  Dame  fort  fpirituelle. 
Quand  fay  vu  que  toiture  venoit  voir  ma  femme  ,  jay 
écheté  des  Tahlettes  four  écrire  fes  bons  mots  ,  ^  ce-, 
fendant  je  vous  jure  tju  elles  font  encore  toutes  vutdes.  Cet- 
te Damcluy  tcfondit  ggilimmcm: Si  vous  me  croyes^ 
ne  vous  contraigne:^^  point  défaire  l'honneur  de  vofhe  mai^ 
fon^donne:^  feulement  vos  Tablettes  à  vofhe  femme  ,  c^jr 
je  vous  promets  quelles  feront  bientojl  remplies,  Peut- 
eftre,  MoNSlEvR,  que  vous  ne  l'avez  pas  vu  fi 
divertiflant  ôc  fi  agréable  qu'il  eftoit  ailleurs, car 
fâchant  juftcmcnt  le  prix  des-  chofes  comme  il 
favoit  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  prcferoit  le 
plaifir  de  vous  bien  écouter  à  celuy  de  bien  par- 
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1er.  Il  jugcok  que  vous  effaceriez  £90  éclat  ^  <)ii€ 
VO.US.  1  eblotonriez  4&  vaftce  ï^nàcic  ,  ^  qu'il  ne 
dévoie  pas  prétendre  de  paroiftre  quand  il  pa- 

roiflbit  en  voftre  prcfence.  Vti  célèbre  Fou  ,  du 
commencement  du  dernier  règne  ,  difoit  plai- 

Ummcn%!ic  ç^^ui!i\  y^f9k  l»riUef  daaslaxoo* 
ver&tion  &  arreftet  Tattentipti  ic  toute  k  com- 
pagnies ^€  nc  JkHroispmbr  dtvàmces  gens  li^iU  m 
fkcent  cjr  me  hument  tout  mm  kmme.'  Quelque  fagc 
que  fuft  Monfieur  de  Voiture  ,  il  pouvoir  copier 
cette  extravagance  exprcilion  &  dire  de  vous 
quelque  chofe  de  femblabie.  Ce  n  ed  pas  que  }o 
ne  laye  vû  en  d'autcet  rtneontitcs  gmcr  con- 
flamment  leiUeAcc./feil  ^'il  euft  befeil^  de  & 
dclaflèr  d'vne  longue  compoHtioQ  ou  dVne  le- 
cture trop  opiniaftrc  y  foie  qu'ayant  donne  mille 
preuves  de  ion  bel  cipr it  »  il  en  voulu (l  donner 
s^^Bi  de  fa  complaifance  poux  les  grands  Parleurs 
A^pour  ces  Tyrans  des  RiieUes»don(  la  dominj^- 
tîon  fouffre  impacicmneiit  la  (bdeté  ;  foît  qu'il 
fe  fouvinft  de  cette  célèbre  rcponfc  dVn  Philo- 
fophc  aïKien  ,  Je  ne  dis  mot ,  cdr  ce  epie  je  fay  ntfi 
jtéU  (Ufiùjon^Cr  fe  tjjm ferok  ie  fùfm ,  je  ne  kff^  fMi 
jf  ne  fatmis  hmféurkrfteJen^fmdfimUÀfr^ 
f9i  «  P^ff*i  nefifas  imfs  Ji;nMU  emmam^éi  gm- 
4€S  mfes  y  ij^  epte fiçmn  k$  fetket.' 

Monfieur  de  Balzac  cft  le  feul  qui  me  reftc 
des  Triumvirs  dont  vous  avez  fait  mention.  Ce 

^ue  vous  luy  maodacespai  l' va  à^û»  Confid^M^ 

fur 
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fur  le  fujct  de  fe$  fréquentes  fluxions  que  voua 
attribuyicz  à  la  mauvaifc  couftumc  qu'il  avoir  de 
parler  toûjours  de  foy  mcfmc  ,  &  de  n  en  parler 
jamais  qu'il  ne  mift  la  main  au  chapeau  3  &  qu'il 
ne  fe  tinft  découvert,  eftoit  fans  doute  vne  rail- 
lerie aurti  cruelle  qu  elle  eftoit  ingcnicufc  ,  &s*il 
ne  mourut  point  de  ce  dangereux  trait  qui  le  pcr* 
ça  départ  en  part, confeffcz s'il  vous  plaift,MoN- 
SïEVR  ,  que  les  miens  qui  ne  faifoient  que  l'ef- 
fleurer &  le  chatouiller, font  innoccns  du  meur- 
tre dont  vous  m'accufcz.  Ce  compliment  que  vous 
avez  choifi  entre  les  fiens ,  &  que  vous  appeliez 
n^nefaujfe  Poime ,  n'eftoit  pas  vne  production  nou- 
velle de  Ion  efprit  :  Il  y  a  plus  de  douze  cens  ans 
qu'vn  Orateur  Flamend  avoir  dit  a  Conftantin, 
Imftnummfcendo  meru'tfli^  d'oii  noftre  Orateur  com- 
pofa  cette  belle  période ,  la  fin,  Monfei^ncur  j  on 
vous  a  rendu  juflice  ,  ^  vous  ave:^  ce  que  vous  mérita^ 
teslejourdevoftrenaijjance.  Pour  fa  converfation, 
je  le  trouvois  allez  inégal  ,  &  fon  éloquence 
eftoit  vne  rivière  glacée  ,  qui  après  fon  dcgcl  fe 
débordoit  cftrangement,  &  cmportoit  tout  par 
fa  vijolencc  &  par  la  rapidité  de  fon  cours.  De- 
puis fa  retraite ,  il  s'cftoit  rempli  d'vne  infinité  de 
connoiflances  qu'il  dcbitoit  â  diverfcs  faillies  & 
trcs-impctueufement.  Sur  tout  quand  il  rccitoit 
des  vers  de  quelques  Auteurs  Grecs  ou  Latins,  c'e- 
ftoît  avec  tant  de  véhémence  quil  fembloit  eftrc 
poffcdc  de  la  mcfme  fureur  qui  avoir  agité  les 

R 
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Poctcs  qu  il  illcguoic.  Mais  dans  les  entretiens 
communs  il  y  paroiffoit  fort  n>al  propre  ,  &  ne 
s'cntcndoit  point  à  faire  valoir  ,  à  embellir  &  i 
remplir  la  bagatelle,  le  vuidc  &  le  rien  quicom- 
pofent  la  plus  grande  partie  des  converfations 
ordinaires.  Il  baailloit  Ôc  faifoit  baaîller:la  mi- 
graine luy  en  prenoit:  Il  en  tomboiten  langueur 
&  quafi  en  défaillance.  Ses  railleries  eftoicnttres-  * 
fortes  :  elles  tiroient  vn  peu  fur  l'aigre  &  le  rude, 
&  meritoient  d  eftre  nommées  erudit^e  contumelU, 
le  croy  qu'elles  luy  eftoicnt  de  grande  dcpenfc, 
car  il  les  faifoit  venir  de  bien  loin  ,  &  apparem- 
ment vn  n  long  chemin  ne  fe  faifoit  pas  fans 
beaucoup  de  frais.  L*art,  TcAude  ôc  la  contrainte 
y  eftoient  vifiblesôc  offufquoicnt  toute  la  naïve- 
té, s'il  y  en  avoit.  En  vn  mot,  je  m'imagine  que 
Xcnocratc  rioit  de  la  forte  ,  luy  qui  s'cftoit  mal- 
heureufement  attire  l'indignation  &  la  malveil- 
lance des  Grâces.  Apres  tout  cela  pourtant,  quoi- 
que vous  en  puifliez  dire  ,MoNSiEVR,la  coni- 
verfation  de  cet  homme  extraordinaire  eud  efté 
vne  pénitence  bien  douce  pour  la  fagc  Artenice 
&  pour  toute  fa  famille  incomparable  ;  &  quel« 
que  bonne  opinion  que  jayc  de  leur  vertucuu:  in- 
nocence ,  je  fuis  perfuadc  que  leur  Diredeur.  les 
traitoit  avec  vn  peu  plus  de  feverité.  C  cft  pouf- 
fer vn  petit  trop  loin  la  pointe  de  vos  hyperbo- 
les ,  &  je  prcndrois  la  liberté  d'en  condamner  I2 
hardicffc ,  ft  elles  n'cAoicnt  fî  pleines  d'cfprit^  que 
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je  ncfaurois  me  défendre  de  les  aimer  toutes  en- 
nemies cju  elles  font  de  la  vérité  ,  &  racfme  de  la 
vray-femblance. 

En  recompenfe  >  6:  afin  de  vous  appaifcr  ,  je 
•  fuis  de  voftre  avis ,  que  cet  lUuftre  a  eu  tort  d*a- 
vilir  &  de  profaner  le  mot  de  Monfeur ,  de  l'a- 
voir fcmcfi  dru&  fi  épais  dans  toutes  fcs  Lettres, 
&  d'avoir  en  cela  (i  fort  enchéri  fur  les  mauvais 
exemples  de  Tonziémc  fiecle  qui  commença  d'in- 
troduire ces  importunes  répétitions.  Mais  ayez 
agréable  que  j'ajouftc  à  vos  favantes  ôc  curicufcs 
oofervations ,  que  le  bon  Yves  de  Chartres ,  qui 
florifToit  en  ce  temps  là  ,  n*a  pas  eftc  fi  retenu  & 
fi  refervé  que  voftre  Archevefque  de  Tyr  ,  dans 
la  diftribution  du  titre  de  Dominta  &c  de  DomnuSy 
puifqu'il  n'a  point  fait  de  fcrupule  de  Tabaiflcr 
jufqu'à  des  Chanoines  ôcjufqu'àdc  fimples  Moi- 
nes. C'eft  bien  davantage ,  M  O  N  s  1  Ev  R ,  plus  de 
fix  cens  ans  auparavant,  je  trouve  dansvn  Trai- 
té des  Reliques  de  Saint  Efticnne  adrcffc  à  Evo- 
dius  Evcfque  d'Afrique  &:  Difciplc  de  Saint  Au- 
'  guftin  ,  Domnus  Steplunus  :  ce  qui  me  fait  (ouve- 

'  nii  du  ^aron  Saint  Ucc^ucs  ,  dans  Froiflard  ,  pour 

dire  Mon/ieur  Saint  Jacques,  &  de  cette  fine  raille- 
i<  rie  de  Monficur  le  Cardinal  du  Perron,  fur  le  fu- 

J  jet  d*vn.  Prédicateur  qui  n'allcguoit  jamais  Saint 

Grégoire,  Saint  Ambroifc,  Saint  Bcinardjôc  tous 
K  les  autres/ans  leur  donner  du  A/ow/f/^«f«r,  ou  pour 

i  k  moins  du  Monfim  ,  On  "voit  bm  cjae  ce  Predica.-^f 

i  K  ij 
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reur  n'a  fféere  de  fdmiluarité  dvec  les  *Teres  ,  fuifjwU  Its 
traite  avec  tant  de  cérémonie.  Néanmoins  on  pouroic 
répondre  quclcxcmple  des  Saints  ncconcludpas 
pour  les  autres  hommes.  Mais  que  dira-t  on  du 
t^onfiewr  mon  fils  d'Apulée,  Domine  fili,^  de  Ma- 
dame ou  de  ty^ademoifille  ma  fille  de  Symma- 
chus  y  domina  filia  f  Que  Ci  Ton  parle  des  Empe^ 
rcurs ,  Augufte  avoit  en  horreur  le  titre  de  Domi- 
nus  :  Domini  apfellationem ,  Dt  malediÛum  ^  opfrohrium 
Jêmperexhorruit  ;  &  Tibère  rcnrit  aigrement  les  Sé- 
nateurs qui  Ten  vouloient  favorifcr ,  j^cerkè  incre* 
fuft  eos  i  qui  divinas  occufationes  ,  ipjumque  Dominum 
dixerant'  Et  toutefois  ,  quoique  Pline  ait  écrit  de 
Trajan,qu*il  remplilToit  la  place  d  vn  bon  Prince 
de  peur  qu  elle  ne  fuft  occupée  par  vn  Seigneur 
&  par  vn  Maiftrc  ,Pnwip*^  locum  oht'mes ,  ru  fit  Do» 
mino  locus  y  cet  Orateur  ne  laifTe  pas  de  l'appellet 
de  ce  nom  dans  toutes  les  lettres  qu'il  luy  adreilè. 
le  pourois  ajoufter  encore  le  Domnns  meus  avus 
d'Athalaric  Roy  des  Goths ,  &  par  occafion  le 
Domini  Patres  Conjcrtpti  des  Soldats  d'Aurclien 
dans  VopifcuSjlc  Domnadms  dans  les  vieilles  Glo- 
fcs  ,  pour  dire  Dominus  i^dium^  ôc  pludcurs  autres 
chofes  qui  ne  fcroicnt  bonnes  qu'à  faire  monftrc 
&  parade  de  ma  mémoire.  Ilcft  vray>  Monsievr, 
que  j'ay  intereft  que  vous  la  croyiez  bien  fidèle, 
éc  que  vous  ne  doutiez  point  que  le  fouvenir  du 
bien  que  vous  m'avez  fait  lors  que  vous  en  avez 
dit  de  moy  i  fon  Eminence ,  n  y  foit  en  licit  de 
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ibomé  &  hors  de  danger  <b  s'y  égarer  8c  de  s  y 
perdre.  Et  cependant ,  pour  plus  grande  aflèu- 
cance  j*iy  gravé  cette  obligation  dans  mon  cœur 

qui  tie  fauroic  périr  qu*aveomoy ,  êc  que  je  fens 
affcz  bon  pour  confcrver  long  temps  la  paffion 
avec  laquelle  je  veux  eftre  couce  nia  vie». .  ^ 

MONSIEVK» 


«      -  • 

reUTanc  ccccc  lettre ,  je  me  fuis  apperccu 
que  j  avois  mal  obeï  au  commandement  que  vous 
m'avet  £iM«  fl^c  fetvirdjiiittot  de  àtéè 
moins  de  fiafèS^û  qd«  flic  font  les  autres  ,  êc 
d  aider  à  ttfotmcr  cet  abus  &à  tetrahcbércer  e*i. 
CCS,  Mais  j'efpcrc  ,  Monsi e vR ,  que  vous  con** 
fidererçrquejc  tfay  pasaffei  d'autorité  pour  cela, 
ù)ae  je  ne.  fuisse  fimple  CitOTen  dans  la  Ré- 
publique doftir  rfM^  patlez.  £r  puis ,  M  o  N« 
SI  E  V  R ,  il  n  cft  pas  fufte  que  tmis'  devant  tant  de 
rcfpcd,  je  cdnmeiKe  par  vous  à  cftrc  moins  tfeî- 
&caueûx.  '  V     •  '  '  '  •  .* 


*  m 


*  1  * 
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.  .  •     •         .•».-.  .  . 

•  ««.        i.<  9^ 

ONSIEVR, 

Quand  >c  d^ffin^ok  la  profis  6e  les  vers  de  fei» 
Monfieur  de  Votcure  ^  voub  me  reprochiez  que 
j'vibis  d'enchatiteraemr  &  dïUufîons ,  ôc  que  je 

damiois  a  vnc  mauvaifc  caufc  lapparcncfc  d'vnç 
bonite,  A  cette  hcv^çç^^e  je  mcdcfe^f  ^^Y'^Ç^X 

4|iie,.yp}is  dirç^s  (%c|ja{it  que  youf  ne  pauezj^uc- 
xp  <]VLç>  y4yi§  » Ve^touir  de  vous  yne  înEc^ 
4'£çbos  qui  rcpetcni^  par  tout  vos  racfrocs  p^f  Or 
l«s%  AinCi  y  MoNSiEVR,  vous  eftcs  vn  de  ceux 
qui  diftribueiu  la  réputation  fel^^  qu'il  leur plaifl;, 
&  ^  fofli^.àr^^ll^     le  bon  ou^lf^n^aijvaii^ 

puis  doucer  qu  eftant  peruiadc ,  comme  vous  rcj. 
ftcs  y  que  vos  jugcmens  font  fuivis  ,  &  qu'il  n^jr 
a  point  de  Tribuiul  fupcrieur  où  les  pauvres 
Condan^cz  puiffcnt  appeiler vous  avez  toute 
ta  delicate(&  de  coufcience  de  toute  la;  religion 
^i  eft  neceflaire  â  vn  luge  fouverain.  Mais 
aeaiimèÂisi|boique  je  tienne  mon  droit  cxcelr 
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lent  ,  je  ne  laiflc  pas  de  vous  craindre  &  d'avoir 
plus  de  peur  de  voftrc  pouvoir  que  de  confiance 
en  voftre  juftice.  TcCperc  que  ma  timidité  ne  vous 
ferablera  pas  cftrangc,  &  que  ma  déclaration  ne 
vous  ofFenfera  point,  vous,  M  o  N  s  i  E  v  R  ,  qui 
avez  connu  des  Braves  qui  fans  eftre  en  doute  de 
l'intégrité  de  Noffeigneurs  de  la  Cour  pâliffoieht 
&  trembloient  fur  la  Sellette ,  quelque  intrépi- 
des quils  fuffcnt  dans  les  combats.  Ce  qui  me 
confolc  ,  c'eft  qu'au  pis  aller  mon  Livre  &  moy 
fommes  deux  ,  &  que  vous  avez  eftc  de  la  confi- 
dence du  grand  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  bien 
loin  de  confondre  l'Innocent  avec  le  Coupable, 
combloit  quelquefois  de  bien-faits  lepere,  dont 
il  difgracioic  les  cnfans.  Suivant  cette  fage  Ôc 
cquit^l^le  conduite  ,  je  me  promets  que  fi  vous 
defaprouvez  mon  Apologie  ,  la  fevcritc  de  cet 
arrcit  ne  pafTcra  pas  jufqu'à  ma  perfonne ,  Se  quci 
vous  ne  m'eftimerez  pas  moins  digne  de  la  con- 
tinuation de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  ôc 
de  la  pcrmiflion  que  yous  m'avez  donnée  de  me 
dire, 


MONSIEVR, 

Voftrc  très  -humble ,  Uc*  ' 


t)6  '  l'eXTKES 

ji  F    M  E  S  M  E.  ' 
/      :  LETTRE  LIL 

JVIoNSIEVR, 

Vous  pouver  croire  que  je  navois  pas  rccculc 
bien  que  vous  aviez  voulu  me  faire  il  y  a  deux 
mois  -,  Autrement  jamais  je  n*aurois  manque  à 
vous  ïendre  de  tres-humbles  allions  de  grâces 
d'vne  faveur  fi  particulière.  le  ne  fay  à  qui  me 
prendre  de  ce  malheur,  &  je  ferai  mieux  de  n'en 
rechercher  pas  trop  curieufcment  la  caufe ,  de 

f^eur  d  cftre  oblige  de  haïr  quelqu  vn  à  qui  d'ail- 
curs  je  devrois  pofïîble  de  Tcftimc  ôc  de  ramitic. 
Quoiqu'il  en  foit ,  MONSIEVR  ,  j'ay  reconnu 
que  vous  n'cfticz  pas  du  nombre  de  ceux  qui' 
n*ont  guère  moins  d'averfion  des  malheureux  que 
des  coupables.  Ma  mauvaife  fortune  qui  s'cftoit 
oppofce  à  vos  bonnes  intentions^  n*a  pu  rebuter 
voîlrc  genereufe  humeur ,  ni  vous  empêcher  de 
me  renvoyer  vne  féconde  fois  rcxcellcntc  pièce 
quijs'eftoit  perdue.  Trouvez  bon^MoN  SiEvR,quc 
je  m'en  explique  avec  la  mefme  franchife  que  vous 

Jouez  fi  fort  en  voftre  Héroïne.  Vous  avez  faitfon 
îloge  de  fi  bonne  grâce  ,  que  je  ne  connoispcr- 

fonnc 
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ha  i  c  B|)oi 4çi  ^pui^  nK»n  cœu c  ^ue  .oetccr  ûtcomp^-' 
ifthle  Pi^ficefli;  4U)(tTi^  coiAi^e  moy  les  gloiicûjc 
témoignages  cjuc  Vont  rendiez  drcUe ,  je  nvaflTeu-r 
qu'elle  en  feroit  plus  Cituhucq  ians  comparai- 
fon  que  de  tous  les  Panégyriques  des  beaux  £- 
(prits quelle arccompenfezii royalement.  Et ve- 
ficablement,  rien  ne  feroit  pki^cap^^iodc  dater 
fçn  amour  propre ,  que  de  fe  voir  l'admiration 
dhtn  homme  qui  eft  luy  mefme  admirable  ,  Se 
qui  n*eft  pas  naturellement  grand  Admirateur. 
La  peinture  que  vous  avez  tirée  de  fon  viiage^d» 
foa  ciprit  de:  de  «futurs ,  kiy  pl^iioic^biirn  da* 
yantage  que,  toutes. tftUes  du  Titien  êç  du  divin 
Rafaël ,  qui  font ,  comme  vous  dites  »  M  o 
SIEVR  y  les  principaux  ornemens  ic  fon  Cabi- 
net ,  &  qui  luy  tiennent  lieu  de  perles  &:  dedia- 
mans.  Si  vous  me  permettiez  de  joindre  ce  beau 
pçnrait  à  la  lettre  que  je  me  fuis  donné  Thon- 

•  neur  d  écrire  à  fa  Majdlé ,  je.me  rcpons^u  eik . 
ne  fe  défèroit  jamais  de  mon  prefent ,  elle  qui 
s*cft  volontairement  dépouillée  d  vne  Couron- 
ne ,  &  qui  cft  dcfcenduc  du  Trofne  pour  aller, 
courir  le  monde^  pour  fe  ^lircconnc^lUe  déplus 
prés  à  toucç  l'Europe ,  ^  popr  luy  monftrer  le 
npirade  ii^Quï  <t*vQe&fnme  ma^naaimc  qui  avoir 
en  le  courage  de  mépri£er  ce  que  les*  nommes 

*  adorent,  &  de  fe  mettre  cent  braffcs  au  deflus  de 
la.fQUUAçJji  f lus  cûjivce.  Maijs^  MoNSiEY.K>.il 
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ne  mVppartîenc  pas  de  parler  apr&  vous  cTva*!» 
Km  exemple.  le  nay  point  de  termes  qui  (oient 

de  la  force  des  voftres,  Ôc  je  n*cn  trouve  pas  mefme 
qui  puiffcnt  exprimer  les  rcffcntimcns  qui  me  do*, 
meurent  de  vos  boatcz,ôc  lapa(&o&  avec  laquel* 
lé  jeveux  «ftce  toute  01a  vie^ 

MONSIEVR» 

Veitttsii-liMBbie,  4ce. 

^  MONSIBVK  DE  SILHON» 

ConJètlUr  dit  Roy  en  fis  ConJètU. 

LETTRE  LUI; 

JVIpnsievr,' 

Vn  de  mes  Amis  ,  qui  a  l*honncur  d'cftre 
connu  de  vous ,  s'cft  bien  voulu  charger  de 
vous  prefeatcr  mon  Livre ,  de  d'embellir  ce  pe- 
tit prefent  de  toutes  les  paroles  de  refpeéb  &  * 
de  courtoifie  qui  luy  peuvent  donner  quel- 
que prix.  Mais  ,Monsievr,  je  vous  avoue 
que  je  ne  faurois  m'en  repofcr  fur  fon  afFc^flîon 
éc  fur  fon  cfprit» quelque  confiance  que  j'y  pren- 
ne en  cotste  autre  chou^  (Sa  j  ay  unt  d'inter  eft  de 
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fcius  pîaîrc  en  cette  a(5tiori  ,  que  je  n»ay  pas  îa 
dureté  de  me  rcfufcr  à  moy-mefme  le  bon  office 
que  je  me  puis  rendre,  le  vous  conjure  donc, 
M  O  N  S I  tv  R ,  par  ramitic  de  deux  pcrfonncs  qui 
vous  font  fort  cHercs ,  Madame  de  Scvigny  ,  & 
Madame  la  Comteffe  de  la  Fayette  ,  de  vouloir 
favorifer  mon  ouvrage  &  de  le  faire  valoir  au 
delà  de  fon  mérite.  Cette  firpplicatioij  trcs-hum-^ 
ble  n'cft  pas ,  M  o  N  s  i  E  v  R  ,  comme  vous  le  pou; 
riez^  croire ,  vn  effet  de  ma  vanité  ,  c'eft  Icffct  de 
Tambition  que  j'ay  de  m'acquerir  autant  de  ré- 
putation qu'il  m'en  faut  pour  juftificr  dans  le 
inonde  les  liberalitcz dont  il  a  plû  i  fon  Eminencc 
de  me  prévenir.  Ainfi,MoNS  lEVR^fije  dcfire  des 
louanges ,  ce  n'eft  que  pour  la  gloire  de  mon 
Bienfaiteur,  &  ce  fentimcnt  vientnioinsdemon 
amour  propre  que  de  ma  récorinoiffance.  Si  vous 
Je  trouvez  jufte,  ayez,  M  oNSiEv  R,  la  bonté  de 
le  fatisfaire.  Vous  n'y  gagnerez  rien  dans  mon 
cfprit ,  où  les  admirables  productions  du  voftre' 
fe  font  acquifes  toute  l'cftime  dont  je  fui-s  capa^"^ 
ble;  Mais  vous  avancerez  vos  eonqueftes  dans" 
vn  cœur  qui  n'eft  pas  à  mcprifcr ,  &  vous  m'o-. 
Wigercz  cftroitement  d'eftrcde  toute  mon  amc, 

MONSIEVR, 

Voftrc  tres-humble,&c. 

■ 

S  ij 
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*  Il  me  fenible  que  ce  a  eft  pis  myitt  trop  prî- 
vcment  que  de  me  contenter  defaroiftre  deranr 

vous  vnc  fois  l'année.  le  penfc  qu'il  n'y  a  pas 
moAns  de  ce  temps  là  que  je  me  donnai  l'hon- 
neur de  vous  cciirc^  ^  que  j  en  recqu  ^vaç.fic?^ 
pitt^  UU^n^^oi^ips       fç  .^  peut-cftre. 
le^OlM^a^puëfM^^iEVR^quc  le  plaifir  qu'elf 
le  me  donna  ,  ma  fouvenc  tente  ,  &  que  fi  jç 
n'cuflc  cftc  plus  confideranc  £c  plus  rcipcdueux- 
pi9U£  ypM)^  ^^^^  ambitieux  &  intcrciTc, je 

VOUS  yilué\%fSill/^^^       lettres  douces,  aând^ 

retifter  lU  mo^y^BxneiitdVne  pamonJu,violfj|Ctl)||| 
fi  cxcufablc ,  VOUS  pouvez  juger,  Mo  N  S  i  E  v  R,que 
je  fay  me  commandcr,&:  que  vous  ne  devez  point 
çraindre  de  moy  cette  facbeufe  perfocucion  ^e 
Ion  fouffre  ordinairement .dç  nous  autr^gens 
de  Province  »  i  moins  que  nous  n'ayioas  autant 
de  difcretiofi  quo-nous  avons  de  loiur  de  d'envie 
de  .nous  produire.  Cette  petite  Préface  ne  vous 
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lèii  pas  inutile  pour  vous  railcurer  de  lallarme 
^ue  vous  pouroicnt  donner  vn  livxe  £c  vne  lettre 

3ue  je  prens  la  liberté  de  yous  envoyer,  ^  ^uva 
e  mes  Amis  s  eft  charge  de  vous  fendre  toute  i 
la  fois.  Ccft  fans  confequcnce  ,  MONSIEVR, 
▼DUS  ne  lirez  4U  l'vn  ni  1  autre  fi  vous  ne  vou-- 
les  a  &  vous  cA  ferez  quitte  pour  vne  favorable 
réception ,  &  pour  crois  mots  de  civilité  <]ui  ne 
couftent  gucroâvaCoiirtiÊMi:  A  condition  pour- 
tant que  vous  me  faurcz  quelque  gré  d*cftre  fi 
commode  ,  &  que  cette  qualité  aflcz  extraordi- 
naire de  affcz  louable  en  vn  Auteur  ,  vous  te- 
nant lieu  dvne  meilleure  qui  ne  fcrviioi^t^^fi 
tanti  vofire  fepo8,en  ùl  ajnftibradwyous  con> 
tinuerez  de  me  protéger  dans  lâi  Maifoa  defea 
Emincncc,ôc  d'avoir  agréable  que  je  public  qu  cn- 
xre  vos  véritables  Admirateurs,  je  fuis  vn  de  ceux 
i  qui  VottSAtenaMm  4^  p^e^Meuf  iïfleur 


farixMKj!  »  - 

"...  "  f     t  ■  ' 

•  -  .  • . 


.  Voftrevtres*hiimble>|6ç<^ 


i4».  L  E  T  T  RE;s  • 

A  MONSIEVK  COLBEJiT, 

ConfetUerân  Roy  en  fis  Confiils,&  Intendant 
de  la  Mai/on  de  Monfei^ntur  U  Cardinal 

'   LETTRE.  LY.-         •  ' 

*   •    "    i  .  » 

•  «  4  •    -  » 

ONSIEVR;  - 

.•     ••  i  •   ^  .  • 

^  Puifîjuc  vous  Fc  voulez  fi  abfolumcnr,  me  voi- 
la rcfolu  de  croire  que  vous  n*avez  point  d'autre- 
part  au  bien- fait  que  ^ay  receu  de  Ion  Eminen- 
ce ,  que  celle  de  rèxecutiôn  de  fes  votoirtez ,  pdut 
vfcr  de  vos  propres  termes»  Mais  cependaiit»-eoii- 
noUÈknt  avec  quelle  joyc  vous  vous  eftes  charge 
de  cette  commiffion,  il  eft  impoiOGble  que  je  n'en 
fois  pas  touche  tres-fenfiblement ,  &  que  je  ne 
gouftc  bien  mieux  vn  bonheur  qui  augmente  ea 
^[uelque  forte  le  voftrc.  le  (ay  ,  MOKSIEVR ,  6c 
je  le  iay  d'originat ,  que  vous  eftes  vii<  des  plus 
lionneftes  hommes  de  France,  &qu*avec  vne  in- 
telligence trcs-cclaircc  ,  &  vne  adivitc  qui  ne 
Ce  lafTe  jamais  ^  vous  poITcdcz  encore  toutes  les 
belles  qualite^j  6c  toutes  celles  qui  n'entrent  pas 
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dans  la  définition  ordinaire  d'vnbon  Courtifan. 
Le  foin  de  voftrc  fortune  n'cft  que  voftre  fccon- 
de  palTion  ;  la  première  cft  de  vous  confcrvcr  la  re- 
putation  que  vous  vous  eftcsacquifed'vfcr  le  plus 
fagcmcm  du  monde  &  le  plus  gcncrcufcmcntdcs 
bonnes  grâces  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Tay 
#  pris  la  liberté  de  luy  écrire  pour  le  remercier  de 
fcs  bienfaits.  Vous,  M  o N  s  1 1  v  R ,  qui  cftes  fi  aifc 
que  je  luy  doive  ce  compliment ,  devez  ce  me 
femblc  m  aider  à  luy  faire  paroiftre  ma  rccon- 
noi{rancc,&  aluy  rendre  agréables  les  protefta- 
tions  que  je  luy  fais  de  ma  dévotion  &  de  mon 
zelc.  l'cfpcre  cette  nouvelle  faveur  de  voftrc  bon- 
té ,  puifqueceft  comme  vne  fuite  ncceflaire  de 
toutes  les  autres  dont  vous  m'avez  eftimc  digne, 
&  dont  vous  avez  payé  par  avance  tous  les  fer- 
viCes  quejcpourai  vous  rendre  jamais.  Si  le  corps 
d Vn  pauvre  Goûteux  eftoit  en  la  puiffance  de  U 
Raifon  ,  &  s'il  pouvoit  toûjours  fuivre  les  mou- 
vemensde  fa  volonté ,  je  ferois  bien  toftauxpieds 
de  fonEmincnce,  &  en  eftat  de  m  aller  preTentcr 
i  vous  à  de  certains  momens  de  loifir ,  où  pour 
vous  détendre  Tcfprit  vous  changez  de  vertus  U 
quittez  les  plus  fortes  pour  les  plus  douces  &  les 
plus  tranquilles.  Mais,  MoNSlEVR,ilya  prés  de 
cinq  ans  que  je  fuis  rairé  dans  la  Province ,  par- 
ce que  je  n  ay  plus  la  force  de  fouffrir  la  vie  de 
Paris,  &c  de  me  trouver  dans  les  lieux  de  refpcd 
où  il  faut  perpttucUcment  demeurer  dans  cette 


H4         .  ''^  r^;iE«If)T>R^?  S^' 

i  ncommode  poftiu't)  qad  Êifoit  dire  dciii  igreay 
Ucsehofesii  Mo^iilurlc  Ma^rquii  de  Fj-^ngipa^At 
la»  q^'il  efloèc  eanoAre  Coiur.  .Agrck.a(diii^ibA* 
gcz  s'il  Voiis  platft.ca'^qae.  wui  prefiBii4iKD  âiie 

d'vn  Inutile  qui  tt'cft  èapiblc  que  dc5  vertus  feu* 
les  qui  fc  peuvcnc  exercer  dam  vne  chaife  ^  ÔC  ^«i 
114  //fVf  de  jambes      fêr  hitnfeanccr^  pour  vfer  du  # 
mot  de  (eu  Monfieuc  de  Bsvkac.  Cependant» 

imcié  que-ifoia^mavfaidieiu^aâ&j^cplvQtlscft 

fi  légitimement  dcuc>voàicouûoit  à  cultiver,  fie 
ne  vous  produifoic  que  des  épines.  Sauvez-moy 
aettebooce ,  je  vou&  en  fuppiic^  Ne  (cuiffrez  pat 
qù^on  vous  reproche  iizmMt  (Ah  de  njtftum^qi 
ilcââoos  :  honBoreKniaf  de  ^el^qiieesnploy  qui 
(bit  félon  la  médiocrité  de  mes  forces-êe  de  mon 
génie;  fie  pour  le  moins  donne2«moy  roccafion 
de  monftrcr  au  monde  que  vous  avez  oblige  vn 
iàouunc  de  bien  g  qui  a  l'ame  reconnoifiante  y  U 
«lui  ncceflm  jain^t.d*cflx^  autant  ^ il  doit, c*eft 
i  dite  pac(atteiiiBni^^     >  >  . 

•  *  * 

'       >  •  *  * 

MONSIEVR, 

^  a 

*    -  • 

Vbftre  tfel-humbtey^tics-obelfint, 
U  cres-obligë  ferviteur 

4t4V 
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•  Ce  h'cft  que  d'avanthicrque  }c  fuis  fansficvrc; 
&  je  me  donne  Thonncur  de  vous  écrire  des  au- 
jourd'titty.  le  h'ayipas  la  patience  d'attendre  \è 
recour  de  mcf  forcei  A  de  itift  joyt  tloht  jauroiy 
befom  poiif  cd&>  nî'mêfînè  \t  reftabtiffSimefit  4^ 
la  liberté  de  mon  efprit,  qui  ncft  pas  bien  déga- 
gé àt  mon  mifcrablc  corps.  En  cfFct  ,  M  o 
SiE^R,  ;c  fais  pcctfe  ,  fit  à"  moins  que  de  a  cilf 
£iic  que  d'eau  &  de{Iegnie^  )6(^'<^  n^Vokpss  vne" 
tcxXt  étinceUc  de  feu  izxix  côtttt  mon  temperar*{ 
Meitc ,  il  m*eft  împofîUe  que  je  diffère  datanca^ 
gc  a  vous  témoigner  mes  réiTentimcns.  Ic^  fay, 
MoNS.iEVR  ,  que  vos  grarhdes  aibines  ne  vôus' 
kiâent  quafi  pas  Iç  laiûr  de  vivre-;  l'entess  de 
cette  force  dé  vie  que  nou^'appellcuis  humaine^ 
ainfi  iicmnivanfc  pref<qtti  rieit  d^in^fj^vcdba 
plaifir  (}iiedeçétk§'teife«  d^yé-tem  Je- 
comprcns  ^ifcnient  combien  cft  particulière  lit 
grâce  que  vous  m'avcx  fùitc,  de  chercher  des  ter- 
mes il  bcauxific&Uea^lioiib  y  ^ttr  hiaflcorer 


,4^  LETTRE* 

^ue  vous  m*c(limic2  tout  nurant  que  je  le  pou» 
vois  dcfîrer.  S'il  eftoic  poilîble  ,  M  O  N  s  1 1  v 
quVnc  partie  de  cette  eiHmç  fe  chaogeaft  en  ami- 
tié ,  que  je  ticndrois  hcureiife  ma  condition! 
*•  Mais  les  mermiss  infirmiliRa  qui  s'oppofcnc  à  la 
pallion  que  j'ay  d'aller  faire  ma  Cour  à  Monfci- 
gncuc  le  Cardinal ,  m'empêchent  aui&  de  vous 
aller  rendre  mes  foins,  &detncriterpar  )iceque 
je  fouhaicê.  le  connois  bien  ,  MoNSl£VR,ce 
que    fptés  esnçeia,  fn  dëauclcootecemcnc  je&is 

f^rivé  de  ne  voir  poiht  la  oellc  fource  que  vous 
oiiez  de  fi  bonne  grâce,  &  Ic^recieux  canal  dont 
Vo^s  parlez  avec  tant  de  modcilie.  Quoique  vous 
enpiii(bez  dire^Mp^siE  r,  aiîn  de  m'ezpû- 
quer  plus  clairement,  fc  fuis  perfuadé  que  foa 
Eminence  n'avoirpoinc  ma  peinture  devant  .  le;s 
yeux  pour  fe  fpuvcnir  de  moy  ,  ôc  que  fi  vous 
n'eu  (fiez  eftc  aflcz  bon  ôc  aïTcz  gcn  creux  pour  me 
propofei  a  elle ,  je  ferois  encore  cache  dans  le 
nombre  de  ceu3t  qu'elle  n*a  pas  feparé  de  la  fott«* 
l[e  t  ni  ciré  du  commun  par  les  marques  {lonoo'-^ 
lables  de  (on  approbation.  Celles  que  j'en  ay  rc* 
ceuës  me  font  (i  gloricufes  dans  le  monde  ,  que 
je  Icrois  indigne  de  mon  bonh^-ur  ,  fi  j-  n'en  rc- 
ve^rois  toute  ma  vie  Icpremier  principe.  Auili  n'y 
manquerai  je  ïamais  »  &  quand  vos  bons^ objets 
V^rceileioiem  là,  mon  atfcâion  n  en  augmente-; 
roit  pas  moins  ,  fur  les  rapports,  fidèles  de  mes 
Amis  ,  c^wi  m  fLpjpiconcot     toutes  parts  vos  cx;^ 
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cellentes  qualitcz.   Vous  voulez  que  je  croye,' 
MoNsiEVR,  que  vous  n*cffcs  ni  Savant  ni  Ga- 
lant. Mais  permettez  moy  dc  croire  auflî  que  vous 
avez  ce  qui  ne  fe  trouve  point  parmy  les  Biblio- 
thèques ni  dans  Je  <onMTicrce  des  Dames  &  des 
Doificurs  ;  vue  iritelligehcc  Ci  cftenduc  ,  fi  pcnc- 
trantc  ,  fi  adroite  &  fi  réglée  i  vne  foy  ,  vne  pro- 
bité, vne  jufticc  ,  vne  franchife  ,  &:  cent  autres 
vertus  qui  vous  relèvent  infiniment  au  dcfTusdcs 
Difeurs  de  beaux  mots  &  des  Faifcurs  de  belles 
chofcs.  Vous  eftes  né  ,  M  o N  S 1 1  v  R  ,  pour  cûrc 
leur  Protecteur  &  pour  obliger  vn  art  qui  a  .  de 
qaoy  monftrcr  fa  rcconnoiflance  ,  &  rendre  pu-» 
bliquc  fa  gratitude.  Pour  ne  parler  que  de  moy>; 
c'cft  à  vous  fcul,MoNSiEVR,  que  je  veux  avoir: 
l'obligation  entière  de  tous  les  bonsojffices,  dont 
j'auray  befoin  aupjics  de  fon  Emincnçe.  le  n'ayi 
rien  à  vous  rendre  pour  ces  biens  la  ,  que  d-aa-u 
très  biens  dont  les  pauvres  mefmes  peuvent  eftrc 
riches.  Néanmoins ,  fâchant  que  vous  en  faites, 
cas,  je  ne  defefpere  pas  de  macquiter  envers  vous^ 
puifque  je  fcns  bien  que  je  fuis  de  toute  moa. 
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>.  .        •  .  .  •        i.r.i  ;  •  »^t.  ..  •      '  . 

ce  ,  vous  in'aVez  hit  pins  iie  bien  ^ue  vous  se 

penfiez  ,  ^  il  cft  malaisé  cjuc  je  vous  difc  la  joyc 
qme  j*cn  ay  rcccuë.  Tant  <]uc  je  vivcai  je  ferai 

nkn  i  Mais*  je  le  £:rai  <layâiicfcge' encore  dt  yot 
bonnes  aâions  ^  ic  aiiiii  ^.  M  o  N  s  i  E  v  R  »  vo^ui 
pourrez  j ugcr  que  je  fuis  tdvî  ée-yMi  'vWt  irne.*  & 

Dêile'ainc&  fi  pleine  de  reconnoiffanco  envn  Steif^* 
cie  de  révolte^  de  crahifon  &c  de  perfidie^  oùcci:- 
ce  vertu  n  eâ:  quà(i  plus  connuë  dans  le  rooiiicie 

çoûi-Af  tmi  ïàf  ttUv^c  ^  cônceMÀ«ic3Mmu: 
me  qil  elle*s'eft  réfugiée  dans  voftrc  ccsur,  &  que 

vous  l'y  confervcz  comme  en  vn  lieu  de  plailau- 
ce  ,  en  l'agrcablc  compagnie  de  toute  forte  d'cx- 
(^Uentes  qualicez.  Tay  receu«^j446àiicô^p  de 
grâces  de  vous ,  6c  ie  m*en  promets  i  Tavenû 
Dj^ç9.up:ufll'4iiiiires'  voftre  generoficé.  Mais 
quand  je  n'aurais  Tiionncur  de  vous  connoiftre 
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que  par  cette  feule  Lettre ,  je  ne  pourois  pis  m'enu 
pécker  d'avoir  pour  vous  de  la  vénération  ^  6c  de* 
lire  de  toute  mon  ame, 

MONSIEVR, 

Veftteoei-hmnble.Sse» 


'av.  MES  ME. 

■  '  ■  '  '  . 
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'  Depuis  peu  de  jours  f ay  rcoeu  vne  belle  lettre 
figftée  de  la  main  de  fon  Emincnce,  qui  rcpoiid 
de  la  maniéré  dn  monde  la  plus  obligeante  i 

celle  quelle  penfoic  qui  fe  fuft  perdue  mr  fa  ta- 
ble. Il  paroiftdé  làquc  Monfcigncur,  qui  fongc 
toujours  à  faite  du  bien,  ny  foiige  plus  après  la* 
Véit  faic  IWde  cette  courtoine  tous  les  reflen« 
<iRidk^<pie|i0oîs,  6e  je1broi»qo*ils  fonrextré^ 
âicà  ft^M  giélloîs^ce  mot- pour  exprimer  ceur 

Îiii  rnc  demeurent  de  fon  portrak  qu'il  luy  a  plu 
accorder  à  mes  trcs-humblcsfupplications.  S'il 
&  .poavèsc^  M V R  y  je  fouliaiterois»  qu'il 

T  MJ. 
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fuft  en  pecic  afin  de  le  porter  par  tout  ^  ne  k 
perdre  point  de  veuë.  Trouvez  bon  que  Meiw 
lieur  de  Chantelou  vous  foUtcice  de  cette  grace^ 
&  ne  vous  laiffc  pas  oubliervnc  chofe  que  je  dc- 
fireavcc  tant  d'ardeur  &  d'impatience.  En  rccon- 
noifTance  de  cette  faveur  je  ne  vous  envoirai  plus 
qu>'vne  demie  dou39tine  de  nos  Gelinotes  coui 
les  hyvcrs ,  (}c  je  me  corrigerai  d  vn  défaut  qui 
Ueflé-voftcc  geaecoilté  de  la  nacureUe  zvcifuuk 
que  vous  avez  des  prefens.  Fay  mcfnrc  quelque 
envie  d'appcllcr  dorénavant  ce  petit  prêtent  vn 
tribut  &c  vn  hommage  ,  afin  de  voir  Ci  en  chao- 
geant  de  npin  U  ti&pouioit  pas  changer  de  (op^ 
cune  &  vous  eftre  moins  odieus.  Vn  itomme  qut 
a  tant  de  complaifaiice  pour  voftrehumeiur  n*A 
pas  indigne  de  l'appuy  &-tle  la  ptotcdtion  qu*il 
vous  demande  pour  vn  parent  qui  luy  touche 
fort  au  cœur  &  que  vous  avel  déjà  commencé 
de  iavorifei  de  Abonne  graçe..  lemc  n:omec^ 
MoNSiEVR  ,:quc  ^oui  ferez  agréer  à  (on  finii* 

ge  d'Etcuyer  chez  la  IV^ine'à  vètiir ,  ôc  que  ce  Coiè, 
i  des  conditions  vn  peu  plus  favorables  que  le» 
Inconnus.  Par  la  règle  infailhble  que  les  Vct- 
cueux  aiment  leurs  bien-faits.  ^  qtfils  prcnnel^ 

Elaifir  de  les  rafraîchir  te  de  learenouveliei^  je  (ui% 
ien  fondée  d  pretendse  que  mes  vosva,  CctQtkt 
ezaucez,& que  n'ayant  guère  déplus  violente  paf-^ 
que  pour.  ravAi^ccmca^  4c  mon  £fiu]f£e 
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Vru,cc  ne  fera  p^s  celle  où  j::  ferai  le  plus  mal- 
.  heureux,  puifquc  (on  heureux  fucccs  dcpcnd  en 
pnrtiç  de  voftce  bonté.  Que  ù  les  obftacles  qui 
s  y  oppoferont  foiu  abfohifnenc  invincibles ,  au 
naoins^  Mon^ievr,  fonfirez  que  ce  feiine  Gar- 
çon,, donc  }c  vous  recommande  la  fortune  ,  Ce 
prefcnte  quelquefois  devant  vous  à  ces  heures 
commodes  où  VQUS  donnez  vos  audiences^  &  je 
vous  répons  ponc.luy^quiil  n^u£ei:apas4ua>a'« 
gc  que  vpsM  luy  jijureK  aocofdé.  •  .  » 
.  lay  relu  cfois  fois  le  beau  Panégyrique  que' 
vous  01  avez  envoyé  ,  &  ç'a  eftc  avec  vn  plaifir 
extraordinaire.  Ce  dcifcin  d'vn  ColoiFc  a  quelque  JJi^JJ'^' 
ciipfe  de  nouveau  &  de  furprenant  de  la  force^ 
^u*il  cft  pris  &  qu'il  eft  conduic  L^commencc* 
ment  eft  tout  à  fait  du  caraAerè  fublime  :  Jl/iw- 
,$ég»ef  cuvrez-vûtts  m  temty  temoigtn^  vne  noifle  y4- 
loufie ,  à  Cjui  Jvumira  U  marbre  le  fias  précieux  ^  le  fl$i4 
txt^HU  ,  oià  leféff  'Btmino  puiffe  imprimer  avec  le  à:(ea» 
ce  (jue  je  tajcheray  d'exprimer  avec  U  fkm.  Et  vous  y 
CÙoy  fd  n^m^kêêMtm  Pêètis  Jkmitn:^  U.  Le  vol 
^ue  je  veux  pfeitàre  eft  trop  hoMt  pour  ime.  nme  J^ufi 
terrefhre  na  pas  tatjle  affc^jorte  pour  s  élever  juftjuaux 
Cieux. 

Lt  en  fuite  Tinvocation  qu'il  fait  à  TAngc 
Gardien  de  b  France  eft  ttes-]udkicu£s.&  ucs«: 
agréable: 

£  mfri  loTt  dtedifinfor  fsféb 

DelMR^odiifên0aelcttofei^^iQ% 
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Tu  mi  fiorgt  à  lodar  lui  y  che  nel  monda  ;* 
ciel  Gallîço  fcctttê  x^ngtl ^cùndé^  ^     •  .  ' 

Tout  te  rcfte  n'a  iemblc  de  mefmc  force.  le  vif 
9Lj  rUfi  Ytt  qui  r£y  foit  aiûmé  ,  ^  animé  d  VM 

belle  ame.  Lei  itgarcï  y  font  mcrvciUcufcmcnt 
mcnagécs  ^  fur  tout  les  apoftrophes  ic  les  excla- 
snacions  »  les  liaifoa&en  font  naturcllcav  le  tem- 
pérament neceffaire  f  eft  obfesvé  f  l'Auteur  paflè 
atlroitemem  fui  ies.  fcenipicei-  ^  le»>6ire  (ans 
sV  laiflèc  cheoir  r  Ete»^n  mot ,  f  efthne  prefi|ue 
plus  ce  qu'il  a  fxgcmcnt  évite  ,  que  ce  qu'il  a  in- 
daftricuferaent  invente.  Sadidion  cftmajcftueu- 
Cç,  fes  vers  maenifiqiieft>6c  £on  (lile  Ccat  le  bon 
cetnps.^  le  fiecle  du  pcemtef  des  Empefeurs  Ro- 
mains. C'oft  mad  cpsltocace  euft  voulà  pouvoif 
louër  foB  Meecnas  de  Con  Agrippa.  Eafin>MON- 
S I  £  V  R ,  c'eft  vne  pièce  que  je  veux  apprendre  par  * 
cceu  r  9  &  cccy  pr i  nctpalemen t  :  ' 

C<>ngmngi  mne  U  vetmflékféccU 

Bcltd  viràk,  r  carttfii^jidvtf 

Çrma^r^tmitgk^»  ajfahihày  ma  grave ^ 
Sparga  ne  cm  altrui  l'augéfîo  ajfttta 
Semï  d'ojjcquio ,  e  ftimoli  d'affetto, 

I^cx*  que  diQ.rAaosu«  fuC'k  fujet  de  la  negotia* 

ciôn  dot  Sttbft; 

E  dove  non  baftar  cmme  tmuam  ^ 

1  fioi  dettifacondicfferlidfl'dnth        .  ■ 

£c  fur  la  prcniitte  ceiKÛte  de  Aoftre  Héros? 
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.   Chev0kmfi  frimeréviglii^^  m  j  '  • 
NtfÊnm  Atmc ,e  fcrffftn  tnnmkd»  ■  * 
Sur  tout  cccy  m'a  couche  le  ccrur: 
Coii  cède  y  e  trionfa  ,  e  [on  mafgiori 
.  Leglorlt  fut  efuàndo  è  mnwr  CixjQtU^  *   *        .  ** 
.  ÇlimÊtItiplica  offetpd  ,  i6cc»  -j  •  • 

^  Ncnm  Sffnor,é4ni'làtuavinàté' 

OpfU^idU  âcl  RegtQ  e  la  fàlute.  r  i  î 

Tornd  dun^$ic  opportuno  ,  el  freno  ifito  r:  i  l  > 

%A  te  rifhkd  âmvtmmofo  Fm     *  |  \  ->    q  >  / 
Il prim^  honir  Ji  cosî  degna  tmprefi. 
Se  i  li  lieaU  autorhi  fmanita 
Donafh  Ufortunn ,  offn  la  wa. 
Qontfiefhdttù  linfiammafli  a  l^pr^y 

Tu  de  la  ÇalltA  difrn(or  ceUffe,         "  . 
Qhe  nelfifchîé'ntag^orpndkU  fipra^ 
'  E  fcorgefli  jri  f  nf mAt,  €  fit  ttmpcfie , 
Quando  partito  il  nofiro  Heroe  tu  felo, 
Corfjigtiero  fedel fiifîi  al Jito  duolo. 

Si  jc  vouiois,MoNsi£vRy  vous  rcmarquçttoiic 
ce  qui  ma  pla  dans  cette  Odé ,  je  vous  Jl»' c^* 
pierois  toute  cntieie.  le  me  contenterai  de  vous 
diie-qoc  cet  ouvrage  pft  d'tn  grand' Maiftre  /  êi 
<|ue  c'edavec  jufbicc  qucla  voix  publique  donne 
à  Monfguke  ÇmUnï  le  premkr  rang  entre  les 
Pùètcs  italiens  de  ce  temps.  Mais  après  tout ,  ka 
plus  gsands  jetfpt^e  k  fiiprpme  ff oèlic.  nàiu^ 


^4  L  E  T  T  R  E  S  \ 

viront  jamais  tant  à  la  gl(Mrc  immortelle  de  iiow 
(Ire  Héros ,  que  la  narration  naïve  êc  fincered'va 

Hiftorienbica  inftruit  &  bien  informe i&  je  pou- 
rois  dire  de  luy  ce  que  le  jeune  Pline  difoic  de 
Trajan ,  Opimi  eum  LmdAveris  ,  fi  mêmnttris fideli^i'^ 
mè.  Que  ne  fuis*je  capaUc  de  fendre  ce  feryice 
à  fon  Eminence.  Vous  m*en  aimeriez  bien  davan* 
tagc ,  ôc  vous  liriez  avec  bien  plus  de  fatisfadtion 
les  afTcuranccs  que  je  vous  lenoviT.elle  icy  d'cftrc 
de  Cûuce  mon  ame^  .  * 


MONSIEVR,  • 


Voftrecres-kumble^  6cc* 


M 
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L  E  T  T  R  E  LIX. 

.^f 


ONSIEVR, 


»  r    •  .  . 


}  <     '         '  .  • •  .  » 

y:  le.doii&Voftre  puî&nte  reconmasdatioiiiie 

favoràbU  craircment  que  pay  scccu  de  Mon/l^cur 
de  Hcros.  Ocft  à  moy  à  vou^v  en  rffmke  de  trcs*^ 
liumbles  adifuii&  die  grâces  cammie  a4»taait  ic^éi 
ciiablM  iiàmmagw:,  ^  c'eftàteos^ii  aMi^^^và^ 
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ilcsXvefëefotUi  comme ayfottit  SuVeraih  en 
Puifqiicwiu^yes  bien  voulu  qu^ii l'ait  cfiépour 
f  amour  de  inoy^&  que  voos  Voai  eftesabaMej'uf^ 

qiic  là  pour  mes  intcrefts,  jcfiHfèien  fonde  a  me 
promettre  voftrc  protection  &  vo{lrc  affifhncccrr 
toutes  les  chofes  qui  dépendront  purement  dé 
vous.  N«pprelieiioe2  poiii«,  Monsiev  r  ,  que' 
je  {bis  tiiatfvais  méhag^l:  de  tna  fovettt'.^fiHdif-^- 
cretion  6c  Vim^nmké  àcfààft-^zn  ^è^Mééif.'' 
l'vfcrai  de  vous  comme  fi  je  craignois  de  vous 
vfcr,  &  me  garderai  bien  de  relîcmbler  .à  ces  pau- 
vres gens  que  la  neccilué  contraint  de  porter  à 
tous  M  joursi  leurs  habits  des  bonnes  Feftes.  le 
vous  re(èrverai^  Monsievr  »  pour  les  affaires 
itnpoctantes  â  mon  honneiit    à  mon  repos,  conv 
me  eft  celle  de  mon  Neveu.  Depuis  quelques  fc- 
niaincs  il  rechcrckc  vnc  Demoilcllc  qui  a  beau- 
coup de  mcritç  Ôc  beaucoup  de  bien  :  mais  qui 
n'eu  pas  du  tout  fi  (atisfaite  de  la  fonune  que  de 
la  penonne  de  fon  ^mant.  Elle  fouhalteroit . 
quil  euft  Vn  employ  plus  beau  6e  piusconil^ecav 
ble  que  celuy  qu*ila,  &  fi  par  voftre  crédit  il  pou» 
voie  obtenir  devant  la  fin  du  Carefme  l'agrce- 
mentdc  fon  ËmiaeAce  pour  la  charge  d'Eicuycr 
chez  la  lUioe  qui  fesa  i  fon-mariagrfaréfc  con-- 
do.  Il  vws  démit  foo  avancement;  Ctmoyyne  • 
des  plus  6t£Ues  jloyes  ét  ma  ¥ie.  le  fay  bien» 
MoNSiEVRjà  qui  je  parle,  &je  fuis  petfuadc  que 
ceità  vn  bouam^  qmi  pread  bien  plus  de  plaiiir 
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i  créer  de  ces  fortes  de  deces  qu  a  faire  des  cott« 
Sdtutioas  de  rente  i  de  qui  fonge  moins  i  s'en* 
tichir  qu  a  fe  confenrec  la  belle  réputation  qu*U 
a  d  vne  des  meilieiif es  de  des  plus  geacreufès  per«. 
Cbnnes  qui  viveac.  Si  je  a  eftois  convaincu  de  cec*^ 
ce  vérité,  vous  auriez  bcaueftrc  le  Touc-puiflant 
dans  la  Maifon  de  fon  Emincnce ,  je  m  cmpé- 
chcrois  bicA  d'cftre  avec  uncdc  pai&oa  que  je  le 
fuis  pour  tout  Icfefte  de  mes  jouis» 

MONSIEVR, 

Votettet-luMnbde,  ta» 


jiF    ME  S  ME.  . 
.      LETTRE  LX- 

le  changerai  dans  mon  Epiftrc  liminaire  Icn- 
droie  qui  a  bleiTé  la  modeftie  de  fon  Emineace, 
et  à  l'avenir  je  talcherai  de  profiter  des  bons  avis 
^u*ii  luy  plaUl  de  mcdoBAer*  le  m'eftois  propofé 
1  exemple  de  cous  -ceux  qui  avoicnc  écrit  en  vers 
ou  en  profc  de  feu  MonUcur  le  Caidinal  de  lU- 
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clieUett  -,  &  mefine ics  Oiateun.Ab  les  Poè'tcs  dur 
fiecle  d'Augufte,  oui  ^ns  appréhender  de  don-- 
àtt  de  I2  jalouiieàiEmpereur,  atcribuoientpreC> 
que  touce  la  gloire  des  grandes  ehofes  i  (es  deux* 
MiniftrcsMccciias&  Agrippa.  Mais,MoNSiEVR, 
puifque  fon  Eminence  n  aimc  pas  tant  à  rece- 
voir de  grandes  louanges  qua.ks  mériter  ,  je 
■i^'efforceiat  denmtprer  mon  zcle  autant  que  je 
k  poùraiâûeLfiuBrotfcnferb  vérité  êcianstrr^. 
hir  ma  confcicnce.  lay  lû  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  les  deux  Difcours  qu'il  vous  a  plû  de  m  en- 
voyer. Us  m  onc  paru  cres-doâes  êc  trcs-forts  en 
caubnnemenc.  Vous  vous  fouvenez  ,  Moi<iSi£VR, 
^Itt  mot  Latin  de  ce  bel  Efprit  ^ni  difoit  aveque 
çhagrin;  J£gMfirir  fiitnt  ks  Anàms  qui  m'êtu  pris  mes 
fenfees  ^  qui  m  ont  réduit  à  la  necejfitê  d'emprunter  d'eux 
ce  qu  ili  eurent  emprunté  de  moy  fi  je  fujje  venu  le  pre- 
mier éu  mêHde.  A  la  maledidbion  prés ,  )e  çonnois 
vn  homme  qui  feroit  tenté  d'en  dire  quafi  au-  ' 
tant  jde  vos  Mei&cun  qui  ont  £ût  ce  que  le  Ca-  • 
valiec  Marin  appellent  fOMcwir  Jlr  mâurit ,  &  qui 
n'ayant  laiflc  aux  autres  que  ce  qu*ils  n'ont  point 
voulu  y  les  onc  réduits  à  iie  pouvoir  plus  rien 
écrire  de  OQUveau  qui  ne  foie  mauvais  ^  ni  rien 
de  bon  qui  neparoifTc  dérobe.  Mais^  M  o  N  s  i  e  v  R'^' 
ponr  dire  la  vérité ,  fqn  Eminence  fait  répondre 
aux  injures  Ht  aux  fn(blences  de  fes  ennemis  d  v- 
ne  fa^on  bien  plus  noble     bien  plus  puifTancc 
que  tous  ks  £criYaix^  de  France.  £c  à  mon  grçp 

y  "j 
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tous  les  argumens  qu*on  pettt  tirer  des  Canons» 
dos  Conciles  U  de  i'Hidgiro  Ëcclefiaftique  ,  ne 
valent  pas  la  fn(m  do  Landrecy ,  9c  les  belles  dif- 
poficioAs  que  fe  voy  i  vue  longue  imte  de  glo^ 
lieux  evcncmcns.  Qui  peut  vaincre  en  France 
poura  bien  triompher  à  Rome  ,  &:  ne  trouvera 
point  ailleurs  de  rcfidance  qu'il  ne  furmonte. 
C0af<c\^e0 ,  M  OHSiBVA  >  Toftre  precîeuie  fancé 
pour  eAre  îpcâateur  des- merveilles  que  Faapeatr 
nous  prépare.  le- ménage  le  mieux  quHlm'eftpof- 
(ible  le  débris  de  la  mienne  ,  &  tafche  de  faire 
durer  les  rcftes  de  ma  vie ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  rcconnoiftre  par  mes  tres-luunbiesfeivices  les^ 
obligations  evtrcmes  que  fay  à  ii^om  généreux- 
Bienâtitemr.  l'ay  Êiic  reponfe  i  mon  Adverfai» 
re  pendant  ks«ciAqou  ux  finnahics  que  j>e  n'ay 
point  eu  rhonncur  de  recevoir  de  vos  nouvelles. 
Pcut-cftrc  que  cet  ouvrage,  qui  eft  plus  grandde^ 
la  moitié  que  la  Dtfen/i ,  ne  vous  paroiftta  pas 
plus  ennuyeux,  le  qu'à  vous  fera  de  quelque di» 
vcrtilftmem  à  vos  Mores  darelachew  le  .  le  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur  ,  puifque  je  h*ay  point 
d'autre  moyen  de  vous  témoigner  avec  qucUe 
paflîon  je  fuis»       .  / 

MONSIEVR, 
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AV  MES  HE.  •* 
LETTRE  LXI. 

/ 

Ie<ontcrai  toute  m;tyiciiiiiombre<le  vos  bien* 
£iits  Tacccs  du  il  vous  pliift  de  me  donner  au- 
près de  Monucur  v^oftre  frerc;.  Il  ne  manqueroit 
rien  i  1  obligation  que  je  vous  en  ay  ^  (î  voas  me 
donniez  en  mc^e  temps  les  occafîons  de  mcri- 
ter  cet  honneur.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  prefquc 
de  (aly t  pour  W  gcnp  de  ktàics  hors  de  Paris  de 
bots  de  M  Clow ,  jMHi ^Guif  beanmohisi^nidU 
lieur  que  J'af  d'etf^eftca-oADigné ,  qu'bftdesoc* 
dfions  comme  œUe  li  y  oè  mon  abfence 
fte  le  moyen  de  m  approcher  des  pcrfonncs  à 
qui  fc  dois  ta:nt  de  refped  &  tant  de  fervicc^ 
Mais  ,  M  o  H  s  I  h  V  R  ^  il  i^Vftpoim  fur  la  cer^ 
fe  de  felicité  parfaite  v  <c  vous  mefine  avec  tout 
^i»pftr^€redft:8e  iNiAf€  faVeiir  \  ne  &kcs  pas  toue 
ce  qui  vous  pJaift:  ôc  il  y  paroift  ^  poifque  je  dtf* 
m;rure  dans  voc  Province ,  &  que  pour  tout  tc- 
moigttwede  fiiai.paffion  £c  de  mo»  acle  |c  mo  . 
¥W/.mktto  ^  vMi  éciire^do  noiip»  «a  sesnpsi 
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que  je  fui»  plus  que  tous  les  hommeï  enfeiu^ 
ble,  ^  - 

MONSIEVR, 

Voftrc  trcs-humble,  Set. 


AV  MÉS ME. 
LETTRE  LXII. 

M  ONSIEVR.  , 

Du  moment  que  voiis  prîtes  mon  Neveu  en 
voftrc  protcaion  ,  je  crûs  abfolumcnt  fa  fortune 
faite  :  Mais  a  voftrc  ordinaire  vous  avcz  paffc 
xncscfperanccs,&:mon  bonhtura  cftc  plus  grand 
que  n  cftoit  mon  ambition.  le  la  bernois  toute 
entière  à  obtenir  de  fon  Emincncc  i'agrccmtnt 
que  je  demandois,  &avec  voftrc  faveur  &  voftre 
appuy  fagencroficc  scfteftcnduc  bi  en  audela, 2c 
vous  m'avez  procuré  vne  grâce  qui  feroit  vne  di- 
gne rccompcnfe  de  pluficurs  fcrvices  fort  impor- 
tans.  Tcn  ay,  MoNs lEvR^tous  les  rcfTcntimcuis 
.  que  peut  concevoir  vne  ame  naturellement  fcnfi-  ' 
blc  aujc  bienfaits,  &  particulièrement  à  ceux  qui 

luy 
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•  lay  viennent  des.  pcrfonoes  ic  rare  vertu.  Ce^ui 
trouble  vn  petit  ma  )oyc,  c*cft,MoNSiEvR,quc 
vous  ne  me  laiflèz  pas  k  liberté  de  publier  toute 
robligation  que  je  vous  ay  ,  &  qu'il  fcmble  que 
vous  m'ordonniez  de  garder  au  fond  de  mon 
cœur  ce  que  je  voulois  qui  fuft  toujours  au  bout 
de  nu  plume  U  (ur  le  bord  de  mes  lèvres.  le  vous 
obéirai  pourunt  ^  vous  rendrai  cette  forte  preu- 
ve du  commandement  abfolu  que  >'ay  fur  moy 
quand  j*execute  vos  volontez.  Et  véritablement. 
Il  pour  vous  plaire  j'ay  le  pouvoir  de  cacher  la 
meilleure  partie  de  ma  reconnoiffance  «  il  n*c£t 
rien  dont  j^e  ne  mccroye  capable  aux  occafîons 

•  où  il  ira  de  vos  intcrcfts»  Cependant^M  o  N  S  i  E  v 
nous  apprendrons  de  vous  mon  Neveu  &  moy 
quand  il  fera  temps  de  rendre  à  fon  Eminencc 
les  tres-humbles  rcmcrcicmens  que  nous  luy  de- 
vons. Ce  jeune  Gartjon  cft  tout  plein  de  zclc  Se 
de  paffion  pour  fon  fcrvice.  Il  a  le  cœux  bon  6c  n'a 
pas  le  fenrmauvais  ,  &  s'il  a  quelque  jour  lagloi* 
re  d'eftre employé  par  Monfeigneur  ou.par  vous, 
je  me  promeM  qu  en  Ùl  coofideratioû  vous  ajoû- 
tercz  quelque  cnofe  à  la  bienveillance  dont  vous 
m'honnorcz ,  &  que  vous  ferez  encore  plus  ai£c 
•que  je  foi»  autant  que  je  le  veux  eilre  toutxL 
oia  vie» 

•  ,  * 

MONSIEVR,;. 
.   V.  '  Voft(eC(eS:hiiioblc,&Cé 

X 
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e4  r   M  £  SM  E. 
LETTRE  LXIU. 

JVIoNSIEVR, 

Il  vous  prend  bien  de  n'avoir  pas  du  tout  tant 
d*avcr(ion  des  remerciemens  que  vous  en  avez 
desprefens^  car  où  en  (èriez^vous^  bien-faiiànt 
comme  vous^eftes^Ie  viens  d*appl:en4re  deMon* 
fieur  Martin  de  Pi nchéfhé  qu'il  doit  i  vos  bons 
offices  la  furvivancc  de  fa  Cnargc  que  Monfei- 
gncur  le  Cardinal  luy  a  procurée.  Apparemment, 
MoNSlËV.R^  vous  ne  (ongiez pas  à  moy-  quand 
vous  avez  agi  (1  obligeamment  pour  ce  Monfievr 
de  Pinchefne  ,  &  cependant  vous  m'avez  fait 
beaucoup  de  bien  en  fa  pcrfonnc.  Vous  favcz,- 
M  O  N  s  I  E  V  R  ,  qu'il  cil;  Neveu  de  l'homme  du 
monde  dont  la  mémoire  m'cft;  la  plus  chcrc;  6c 
ce  que  vous  ne  favcz  peut-eftrc  pas  ,  c*cft  qu'il  a 
de  refprit ,  de  la  politefTe  »  de  la  pcobicé  î  de  la 
frauchife  ,  &  fur  tout  de  la  recoifinoiflknce  4itii- 
tant  que  perfonnc  que  j'aye  jamais  vcuc.  Il  m'ai- 
me tendrement ,  comme  fi  j*cft:ois  cet  excellent 
Oncle  qu'il  a  perdu  \  &  fi  j  avois  autant  de  cha* 
leur  pour  mes  intcrefts  qu  il  m*eA  témoigne  en 
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toute  rencoiitre»  il  feroit  impoflible  que  je  nefiflè 

pas  fortune,  principalement  eftiatappuyc  du  cré- 
dit d'vn  Protcdcur  fi  puiflant  que  vous.  Mais  je 
croy  revoie  dcja  faite  ,  puifque  j'ay  1  honneur 
d^ayoir  quelque  pan  en  vos  bonnes  graices^^qqe' 
vous  em$  bien  pecfuiadc  jc  Xuis  de  toute 
moname^ 

« 

MONSIEVR, 

Voftre  tres-humble»  Icc. 
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  •  l 

lufqu'icy  |  ay  obci  icligicufemenc ,  &  meûne 
piCquala  fispcrdition  y  au  commandement  que  . 
vom  m  aviez.  &ic  de  bruAcr  toutes  vos  lettres  : 
Mais  en  vérité  jjmra^  bien  de  :1a  peine  à  faire  vn- . 

fanbiablc  facrificcdc  voftrc  dcrnicrc,ou  du  moins 
des  cinq  ou  £x  premières  lignes,  qui  font  les  plus 
belles  du  monde&  le  plus  félon  mon  cœur.  Trou* 
vcs  'bon  /  M  o  HS  i  £  v  r  >  que  je  les  £iuvc  de  i'in*- 

■    .   ^^"^  -  X  ij.  ^ 
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c  ndie&  que  je  les  mette  en  fcurctc  danstna  me-* 
iroicc  parmy  les  plus  belles  ôc  les  plus  piecieufcs 
choies  que  j'y  confecve.  Que  vous  cftes  heureux 
ôe  q  ie  vous  méritez  de  teiktc  ï  Vous  eftes  vu  des 
hommes 'de  France  qui  pouvez  le  ^tus  6e  va  de- 
ceux  qui  preniieac  le  plus  de  plaifir  a  bien  vfcrder 
leur  pouvoir.  Ne  puiilîcz-vous  jamais  manquer 
de  CCS  plaifirs  vertueux  qui  font  la  félicite  de  tant 
d'honnellcs  perfonnes  1  le  m'arreftc  à  ces  vœux 
là,  8c  n>y  garde  de>me  mettre  au  hazard  de  vous 
déplaire  en  vous  donnant  plus  de  louanges  que- 
vollre  humeur  trop  modefte  n'en  fauroit  ponen 
le  vous  dirai  donc  ,  MONSIEVR  ,  afin  de  quit-* 
ter  vn  difcours  qui  pouroit  vous  eftre  importun, 
que  Monfieur  Hotccman  de  Fontcnay  ique  vous 
nous  avez  donné  pour  Intendant»  a  gagné  ton* 
tes  les  afFe6bions  de  noftre  Province.  Le  Peuple  . 

3u  il  a  foulagé  Ëiit  des  prières  pour  iuy  au  lieu, 
es  imprécations  qu'il  niifoit  contre  les  autres. 
Les  gens  de  condition  font  charmez  de  fa  civili- 
té qui  ode  toute  Tamextume  à  fes  refus  y  &  les 
gens  d'affaires  admirent  fon  intelligence  fî  efien- 
duc,  û  prompte,  fi  nette  èc  fi  bien  iouftenuisd'a-  - 
drefiè  à:  de  patience.  En  mon  paniculicr  j  ay 
grand  fufejc  de  me  louer  de  fon  procédé  obligeant, 
&  de  remercier  le  premier  auteur  de  l*honneur 
&  du  bien  que  j'ay  ccceus  de  ia.courteifie  UdcCi 
bonté. 

« 

Le  R.  P.  "^^"^  JTOUS  écrit  ce  voyage  pour  vn 
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deflcin  que  je  ne  fay  point:  mais  dont  il  me  pro- 
met que  le  fucccsmc  donnera  beaucoup  de  joyc* 
Son  cœur  cft  vo  des  meilleurs  qui  Ce  foienc 
faits  en  Picardie  il  y»  a  long  temps  j  quoique  ce 
foit  vn  païs  d'où  nous  viennent  ordinairement 
les  plus  excellens.  Mais  je  craindrois  qu'il  nedc- 
fifâc  les  chofcs  avec  vn  peu  moins  de  confidera- 
tionque  de  chaleur  &  d'emprciTemenc.  Nous  au- 
tres gens  de  livres  fommes  ordinaireinent  de  bon- 
nes pcrCoAttiQs ,  fort  capables  de  reconnoiilànce 
&  d'amicié,  mais  nous  fommes  fujcts  i  nouscn- 
tefter  aifémeat  de  ce  que  nous  fouhaitons ,  &  à 
nous  imaginer  facile  ce  qui  nous  paroift:  avanra- 
'   gcuz.  lieft  de  voftre  borné»  MoNSiEVR  y  de  ne 
vous  dégoufter  point  de  nos  défauts  :  &,  pour  ne 
-  parler  que  de  q^oy  ^  de  prendre  moins  garde  aux 
irregularicez  de  ma.ccmdiutf-gc"dc"  ma  manière 
d  agir»  qu'au  zele  8c  à  la  paffion  avec  laquelle  je 
veux  vivre    mourir.  . 
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ONSlEVïL, 


^  le  j^ttïe  éRrc.obligé  tfe  yôùravettk  'des  maa»^ 
▼âi^  )!)^trlt if  qui  cçurent  de  y<^s ,  artl  me  famble 

que  jc  ne  dois  pas  vous  biffer  ignorer  plus  long 
temps  qu'on  vous  foup(jonnc  d'avoir  la  goutte, 
le  n'cnay  rien  voulu  croire ,  quelque  crcdulc  que*, 
jè  fois  aux  chofés  qttefappr^ndcv  £t  véritable- 
menr,  MoNSiÈvR^encore  quecmô  fluxion  Toic 
ordinairement  Tti  gage  àffet^  d^t#e^idiigiKfvie) 
jc  prie  Dieu  qu'il  vous  en  prcïervc ,  qu'il  ajoû- 
te  plûcoft  cette  nouvelle  douleur  dont  vous  elles 
menacé ,  à  celle  qui  me  pcrfecuce  depuis  un  t  d'an- 
nées. Ne  pouvant  agir  pour  ^:ous ,  je  fccois  bien 
aifè  de  foufFrir  pour  vous ,  U  de  conferver  par  là 
vne  fanté  Çi  importante  &  (i  neceflaire  aumon^ 
de.  Ceux  qui  m  ont  mande  vue  fi  fafcheufc  nou- 
vcllc,vous  accufcnt  d'cftre  caufe  de  vofte  mal  par 
voftrc  intempérance  y.  de  par  vos  cxcez.  N  allez 
pasi  M.OMsi£VR^vous  en  offenfer  :  c*eft  de  ces 
noms  odieux  qu'ils  appellent  voftre  application 
ardente    continuelle  aux  aiFaires  genibles 
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boricufcs.  Ils  publient  par  tout  que  vous  vous 
laiflcz  emporter  à  la  belle  paflion  que  vous  avez 
pour  (on  Eminence,  ^  qu  auunt  que  vous  tué. 
nagez  bien  Ces  interefts  y  vous  ménagez  mal  vos 
forces.Ils  pa^Tent meûne  iufqu'ijdireque  vous  vous 
mettez  ca  dangéf  de  commettre  le  plus  énorme 
des  homicides  ,  qui  eft  celuy  de  foy  mefme.  le 
frémis  d*horreurâ  cette  penfée,  &  fur  tout  ^uj^d 
jç  vôy  le  bon  Perc  Brict  faice  là  ide0us«4es  Ignfë^ 
cations  if  endre  les  cœurs  les  plus  endurcis.  lugez 
s*il  vous  plaift'a  Mo  N  s  i  ev  quels  efFecç  elles  pro- 
duifcnt  lur  le  mien  ,  qui  n* eft  ni  de  fer  ni  d© 
marbre,  ôc  qui  eft  pénètre  d  vne  longue  fuite  de 
bicnfa#c$:4on(  vou&ijijavc;;^ graciée.  Rendez  vou% 
MoNSi&VR.  aux  remontrances des.faees&  aux 
pcteces  ide^  perig^ne^  ^ui  vous  font  chçf es*  le  ne 

ehcori  ne  fuisrje  pas  indigne  de  vous  eftrc  eu 
quelque  confideration,  puifquç j[e  fui^autanc  quç 
tous  les  b«itfac6;cai«x9jt4c^     ,.  : 

..»]••••  r/»p  Xlj-j5:tt  .3  .    I   -,  :     .  .  Il 
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Vnc  Goutte  qui  ne  vous  arrcftc  dans  la  cham- 
bre que  trois  jours  en  trois  ans  entiers  ,  ne  méri- 
te pas  d  en  parler  «  6c  je  ne  daigncrois  voo&ex- 
lîorterà  vous*  conrtgér  de  vos  ezccz  pouf  va  mal 
Ac  G  peu  de  conTequence.  Ce  ferok  trop  vous 
contraindre  que  de  vouloir  vous  obliger  i,  ne 
travailler  qu'autant  que  quatre  ,  &  à  vous  don- 
ner deux  ou  trois  heures  de  relâche  en  vne  fcmai- 
Ite*  Le  repos  eft  vne  forte  de  mort  pour  des  £fpria 
comme  le  voftre^  qui  font  aexi  raââbn^î  ftc  mou* 
li'r  pourmoutMr,.eacofevaot»itinieux  que  cefoit 
en  vous  latflânt  aller  dbucement  a  vos  incHna^ 
tims  naturelles  3  principalement  eftant  fi  ver.- 
tueufcs     fi  louables. 

le  vous  rendrai  le  fervice  que  wttsdcfirezau- 

5rés  du  R.  P.  fie  obtiendrai  grâce  p>ur  vous 
e  n*âvoi^  pas  fiir  ce  que  wu»  navez  pû  pous 
la  fortune  de  fon  Neveu.  S*il  cuft  pris  confeildc 
oiojr  »  iiic  fuft  informe  fi  ce  qu'il  foubaitoit  de 

Vjoftre 
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n>(lre  faveur  c/iok  ync  chofc  fa  i  fable,  devant  que^ 
dè  s'eogager  à  vous  en  prier.  Mais  la  chaleur  Pi^ 
carde  &  la  qualité  d'homme  de  livres ,  font  en- 
nemies de  ces  petites  formalitez  ,  U  referVenc  la 

prudence  à  dautrcs  occafions.  Pour  la  PuccUc, 
je  ne  fay  ,  Mo  N  s  lEVR  ,  fi  mon  témoignage  ne 
fera  point  lecufable  :  Car  l'Auteur  eft  dermes  plus 
chers  Amis,  le  relis  cet  ouvrage  pour  la  quatric* 
me  fois,  fie  le.ïlpbs  av^  vn  plaifir  ^trime.  line 
s*eft  rièn  fait  dans  noftre  Langue  de  fi  grand  ni 
de  fi  fublimc.  Rien  n'approche  davantage  de  là 
majeftc,  Ôc  ,  pour  parler  avec  les  Savans  ,  de  la 
émmé. dti .\togUc>;  l^deâèin  en  cil  condukcrfkh 
fagoMot.  Les  inventions  K^(^nt\  Bielliccé  6$ïi^. 
la  veffkederHiiM9e,fiMK-fo^^  >udicieufes.  La  va- 
riété y  cft  grande.  Tout  «e  qu'il  faut  po«r'fufpcn- 
drc  lattcntion  duLctSlcirr  y  cil  judicicufiLment  ôc 
heureufcnicnc  pratique.  Les  vcx&  p  font  magnifL-i 
l^fïeA>&i  pompeux  >  les  dcfcriptionstres-xiches  ;  les 

ilM'iËilàir  ij&in^^^eoyois  pas  que  ooftcc  NaK> 
tien  bouillante  &  impatiente  fuft  capable  d'vn 
travail  fi  long  fie  fi  achève.  Quand  je  l'aurais 
relâ  i  fi  vo)is  me  faites  figne  dc  .i'avoir  agréai, 
ble  it»  •116'^' vous  i  ferai  vn.  Extriitc  dxb.cndréiifi 
oui  sxùuk  ii|SBMé.lca;pbtf  limâifik'^fdusv^ 
mi  vtt  -fiéde  compté»  QjiMl^aU'  datupatiaw 
que  je  me  donne,  je  les  quitterai  toutes  fans 

amuAi  xegfa  four  vom^tcndfc  ^uc^ques  .pe- 
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nttémoigaxges  de  h  p^ffion  àveek^ucUc 

fuis, 

MONSIEVR, 

Voftre  ires -huokble 


LETTRE  LXVIL 


ONSIEVE»  .    :     :•  -.iy-:' 

fay  feu  de  pluficurs  endroits  que  fan  Emineii- 
cc  avait  eu  1a  ciuioûcé  de  lice  moii.ApAlQgie»âp 

yorabWjcémoigiiages  qu  die  eaaicnd«i«.  Mat% 

Monsieur  ,  >c  fuis  bien  plus  aifc  d'apprendre 
àe  vous  cette  bonne  nouvelle  ,  &  de  voir  le  par> 
ticuUcs  incttcû;  que^voiis^y  pccaçz.  A  Jlavenir  je 
voudrois  bien  «i^occumr  plus  noblement  fie  paf^ 
(ex  le  f cfte  éc^Ko^  «rte  ijknm  la  plùs  ^locieulede: 
noftce  Siecjfo  Si  les  graas  emplois  de  Mon£etif 
de  Silbon  luy  laififoifent  allez  ae  temps  pour  exe- 
jcucG^  vn  Cl  haut  defTein  ,  fe  ne  fay  perfooneen' 
Fiance  pUis  capaUejqueiuy  d'y  tdmg  admira- 
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efttîe  à  tpn  \£fninetito>  dimueç  le  premier  des 
.Ccfâts  dbht  'cUc  porte  lé  nom  ,  qui  prit  la  peine 
ic  drefler  luy  metmc  de  fidclcs  Mémoires  de  fes 
actions  pour  fcrvir  de  maticrc  à  vn  jufte  corps 
d»Hiftoirc.  On  dit  que  ces  Mémoires,  quenou» 
appelions  Srùlgairement  Commentahts/uttm  triDU- 
vez  fi  exc«llens  &  fi  achevez  ,  que  parmy  tant 
de  beaux  Efprits  de  la  vieille  Rome  il  ne  s'en 
rencontra  pas  vn  fcul  qui  cuft  le  courage  de  fou- 
tenir  le  poids  de  cette  entreprife.  le  penfe^^l^  ON* 
SIEVU  ,  que  le  travail  àc  Monfeigncur:^u(6ic 
yn  pareil  iuccés^  6c  que  s'il  prenosc  la  plume  pour 
ce  iujcvH  me  leroic  tomber  la  mienne  des  mains^ 
•Néanmoins  je  m'en  confolerois  aifcmcnt,  &rma 
perte  feroit  avantageufcmcnt  réparée.  En  veri-» 
•É,  M^Oî^SlBVK-,  je  Jicf  penfe  jamais  quavc- 

ïimvnÊm^ïimisrméiiàt'lt  fiusamonréiwr'dë  b 

gloire  ,  n'ait  pas'cftc  fi  heureux  en  cela  que  Mon- 
neUr  le  Conncftable  d*Efd!guicres,&  feu  Monficur 
té^trcd'Efpcrnon ,  qui  ont  eu  des^ecretaitesalTc^ 
iakMi  ièfici^biles  pouï  kts  ^tatri»r4rMepîiilé: 

Ma  parfaTtté  ftiieitc  de  noftre  Jll%éift|5ara'ljy  Mtf<»l 

le  nMy  point  de  plus  ardente  pafïion  que  d  y  con- 
tribuer tou«  mes  ciiorts  f  &  de  meciter  par  \i  l'hou* 
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.  Confiiller  dn  Roy  en  Jes  Conjèils ,  &  Stm>. 
cretaire  de  Monfùgnmt  k  CordînM  Mm:. 

LETTRE   LXVIIL  : 

_       _  •  .  •       .    ••  • 

]^[oNSIEVIl, 

Il  f  a  tfop^Iofligceinps  que  jefiiif  w  (tm^t  4b. 

rcftimc  particulière  que  fay  pour  vous  &  desref- 
fentimens  extrêmes  qui  me  demeurent  de  VOA 
bontez.  Mes  amis  m'Mt  ^cht  d«  toutes  pam^. 
queV^iBmemdifliBiôisce  ùmydgkhinmït^Êm-^ 
auprès  de  (on  Eminenoe ,  £e  crpandant  je  gatÂs 
cela  fur  mon  cœuc ,  comme  (l  c  eftoit  vne  haine 
ou  vne  colcrc  cachée  qu'il  tuft  dangereux  d'cvcn* 
4^  UlUçf.Ypix.ca  public.  ^rmTirifîJilifef 
que  fl  vous  pd^YÎclz  f^iieuci^iiqi^ante  lii^ 
k  ibnd  de  mon  a9ie ,    mc^oocetitç  «d^pac 
comeiiTafice  iaterieufe  ,  &  ne  fuis  pas  afiez  1» 
foupçon  de  l'ingratitude  ,  qui  cft  de  tous  les  cri- 
mes celuy  que  jc  dcteftc  da^yaAtage.  Voili^qii^. 
cfeft,  M  o  N  s  I L  V  R,  quand  on  a  fa  CQnfciençepoui^ 
fef  yjcft^fujct  àf  y/epofer  plus  qyittacfiMB<feoî^ 

Il  /    .      "  '  ■ 
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/dtçrchci;M.<î!qf|»iJ.  d  empreffcment  &  d'in- 
Jtnde  W  ocesfiô^s  de  fii  iakc  bien  connoiv- 
.frc.  D  ailleurs  ,  on  dédaigne  q4tclquefois  d  cm* 
ployer  des  paroles  toutes  nues  êc  toutes  fimplesj 
a||i  fans  l*appuy  de  quelques  folidcs  effets  ionc 
^îj>iir|.4B  ftV^^fi*^^^^  >  bien  fou  vent  de  très* 
ttÉMflipiinii'«ïitTtff  k  vérité  de  nos  I^in^f* 
Néanmoins,  MOHSIEVR,  jtigcamiti«r|i^ 
plaift  des  protcftations  que  j 0 vous  Élis  îcy  dcISÙL 
paflion  à  voftre  fcrvicc.  le  vous  les  garantis  fran- 
cèi«9.^y^ccreji,.^  VAUs  les  donne  à  l'eflay.  l'ay 
fat^coup  de  pirouves  de  la  beautc  &  de  la  poli^ 
mÊÈài^VfOm  ^ffnu  Ie>  fiés  perfuadé,  de  yoftcç 
vertu  &  de  v<Arc  humeur  bicn£iifiM<ic^»  -k  fay 
que  dans  la  place  que  vous  occupez  fi  dignement^ 
vous  cftesvnc  perfonneimportanteô:  coalidcra- 
U*wfiMip/i»Mû>îsiEVR,fQitquc  je  foistouchc 

çics  intcrcfts     eft  impolfibfe  que  je  ge  xegfi^ 

avec  deffcin  l  honneur  de  vos  bonnes  grâces  , 
que  je  ne  face  toutes  chofes  pour  m  en  rendre  di- 
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le  fuis  pcrfuadé  que  vous  elles  généreux  6c 
bkn-faifant,&  je  ne  puis  donner  qiu  tous  tl^fitL 
pourmojr  de  reftkne  U  dtos  Gommcaocioeot  dV 
mitié.  Sciif  ceM  tffi^iiraiMe  »  j  ofc  me  pipcrocioe 
^uc  vous  ferez  bon  accueil  à  mon  livre,  que  vous 
aurez  de  la  tcndreffe  pour  luy  ,  5c  que  vousprcn-  . 
drcz Toia  de  (a  petite  fortune,  le  vous  con£aâe; 
MoNSiEVR  9  cfifi  ft  la  luy  fouhaitefet^iMUe^ 
4eque6e<fefi#yàme(bie  jufqràifMMéi  qM» 
fcvcre  Philofophie  n'approuveroit  pas.  Mais, 
MoNSiEvR,lc  principe  en  eft  honnefte, &  je  ne 
me  propofe  point  en^ cela  d'autre  intereft  «que  la 
gloire  de  Monfeign^t  le  Cardinal ,  érlaveptl*- 
tation  de  fon  .jugement.  W  m&  âcheroit  qu'on 
luy  pûfl:  reprocher  den'eftré  pas  toû|oursinraiUÎ!- 
blc  ,  de  fc  laiflcr  quelquefois  cblouïr  à  vn  faux 
brillant ,  ôc  de  ne  loger  pas  fes  bienfaits  avec 
«eue  meûne  prudence  qui  condiiit  d  adiaiiabk- 
meut  tout  le  cefte  de  (Ses  aâioas.  Sattvex  moy» 
MoNS  xtyi  R;»  ce  dcpiiÙk  te  cette Itontc  par  vos 
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ibirottbki^^moigiitges ,  &  ipefine ,  sil  en  eft  be- 
fein^far  de»  mcnfongcs  officieux.  Us  valent  quel- 
qucfois  mieux  que  des  verkcï  odieufes  %  fcilneft 
point  de  fi  auftcrc  vertu  qui  face  fcrupulc  de  les 
Mi^feyer  dans  va  befoin  aulTi  preflant  que  le 
«ÎM.  TiouVcE  bon  que  icijpexe  cette  grâce  de 
ac  que  je  Tajoiiftc  a  taat  d'autres  qui  m  ont 
acquis  tout  entier  ,  &  qui  tn*ont. rendu  pour  ja- 
mais de  la  plus  bcllemamcic  dù  mmdm^ 

-  MO«ISlfiV|L, 

....  ||^p^trei*iiiMBbk,'<eç« 

 Il  I"  "  '  ! 

"LETTRE    LXXÏ^.    '  ' 

%  vn  Me^in-qèi«ft  le  plut  hftrlm  de  tout 

ce  pais ,  &  qui  eft  iinpcricux  &  abfolu  à  propor«* 
tion  de  fa^^badbc;  Il  ma  cxprcffcmcnt  défendu 
iffamc  iir  lhis  dsèoit  joure fous  peine  de  prcn** 
Are  tfoit  4pcd«^»éB  f|iwie$  pliw<dcteftabte 
^  fcroiencfai^d^JintaÉDiMi  d*tafiDuile*  Ncanj 


Yjù  LETTRES 

moins ,MoNSiEVR>à  tout  hazard ,  & quoii|ii*il 
m*en  puiflè  arriver,  je  fuis  f^ola  de  vom  icikIcc  . 
dés  ce  voyage  les  compliinefeis  ogxz  yt  vous  dois^ 

Vn  remerciement  garde  ne  vaut  pas  de  la  moitié 
tant ,  ôc  je  fuis  fi  Ccnfiblc  au  bien  qui  lïvc  vient 
•  de  vous  ,  qu'il  tvcft  pai  poÛible que  jc  m  en. uij(^ 
Les  lettres  de  recomoucadàtioii  qu'U  yous  pl4 
de  nv'envoyer  ferme  toisBês'  pttiflaAtai ,  je 
doute  poinc,  mais  au'  iMorns  je  vous  répoas<|û*ieit 
les  ont  déjà  produit  dans  mon  cfprit  tout  l'cflfet 
que  vous  pouviez  deiirer.  Il  cft  tel  ;  Mo  N  s  levk,. 
que  vous  qui  concevez  mieux  les  ckoiès  que  je 
ne  (ay  tes  expritnet ,  ne  limagiacrex  jamais  qu'ion 

f^arfaicemem.  Cair,  afin  que  fe  me  déclare ,  v«us 
aurcz,MoNSiEVR,  qucfay  vûicy  MonficurT Ab- 
bé Qinllct,  qui  cft  pénétré  jufqju'au  plus  vif  ôcau 
plus  tendre  de  fon  une  de  la  belle ,  noble,  adroi- 
se  de  ingenieufe  nfaniere  dont  vous  Tavcz  cisMu 
péril  extrême  qui  le  meiïaçoît.  Cette  aAion  eft 
vne  des  plus  hardies  &  des  plus  rares  que  Ton  ait 
veucs  à  la  Cour  depuis  long  temps  \  &  je  fuis 
afTeuré  que  tout  le  Miniftere  de  MônâsiS  je 
Cardinal  de  Richelieu  n'en  foorniroit  pas  vu 
fenl?  exempk.  £Ue  «  fi  Ineii'  ikhèirérde  .Vtni 
gagner  mwi^œur  >  que  j'ofc:  dirci  qu'il  n'en:  cft 
pas  vn  fur  la  terre  que  vous  portcdiez  plus  en- 
tier. I c  meuijs  d«'caviie^4«^^a&  k  ùuc  .parais 
ftse  ,  6&.a  l'heure  îque  je  vout  parle*  ji  ne  TeiM 
point  âej^aâfea{tas.vmfinte  yitide  vous  poti^ 

,  voit 

k  .... 
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jrôlr  t&boigner  que  je  fuis  dVnc  façon  cxuaox* 
dinaire, 

MONSIEVR, 

Voflre  trcs-huxnble»  àcc, 

le  penfe  qu'il  ne  vous  déplaira  pas  que.  je  vous 
face  fouYcuir  d'vn  paiTage  de  Tacite,  que  vous  nh.^.jnnsk 
trouverez peut-cftrc lieu df  monftrer  quelque  jour 
à  foo  Emincncc/w  qiielU Je  jtrd  feindre,  C  cil  fur  le 
(ujec  de  la  démence  héroïque  qu'elle  a  exercée 
envers  noftrc  Ami.  Cémmd  BitdmU  CMuUk 
refertA  conmnelsisCd/dmn ,  ttgmtttt.  Sed  ifft  Divvs 
IVLiVs  ,  ipfc  Divin  Augufins  mlere  ifla  ^  relique- 
ft  :  héud  facAi  dixerim  modcratione  magis  an  fapi^mia. 
Namfiejfref0  exoUJmm  :  fi  kéfiare  ,  éSgmtA  videntur. 
Voicy  comme  |ay  traduit  autrefois  ces  belles  pa- 
tolGs:Lés  P^ts  Je  Bèkuadm  àe  Cm\k  «  (\uï  fim 
toutes  pUmes  de  mêdifances  outrageufis  contre  les  Cefirs, 
fe  voyent  encore  entre  Us  mains  de  tout  le  monde.  Mais 
le  Dteit,  I  VLB  le  Dieu  Augufie  fiuffrirent  ces  infilences 
fims  etÊitmmgitr  de  tetnêtwn ,  tr  ne  datèrent  pas  s'a^ 
tàijfcr  jufjuà  prènift  k  mtmière Jim  Je  les  fupprimer*  Et 
certes ,  j'aurois  de  la  peine  i  dire  UejueUe  des  Jeux  ib  Ji^ 
rem  éclater  davantage  ,  ou  leur  excellente  rhoîlcration  ,  ou 
leur  profonde  jggjfe  i  [ar  ces  cho/es  la  font  d  'vne  nature 
qmlemfns'k*ànepmtity^  quefilontemoigieJe  setst^ti^  . 
•  fer,  cetp^oémjin^k^  cmme  ynéàueii  Je  leur  verni 
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Le'mefme^Taciceajoûcea'i  mcrme  Heujprq^ 
pos  de  Cremutius  Cotdus>  qui  dans  (es  Hiftoircs 
s'eftoic  laiffé  échapcr  quelques  louanges  de  Caf- 

fiLis  &  dcBrutus,  qui  a  voient  blcflc  ladclicatcflc 
de  Tibcrc  :  Libros  pcr  jEMUs  cremandçs  cenjien 
tns:Jid  manferunt  occubéui  ^editl  Qm  mâg^ftcmrium 
tmm  imdere  biet  »  qui  prafênti'  patentid  creJmn  ex* 
tingui  pojjè  eriam  fecjuenHs  étvi  mtmriam»  IjJdmcmtri, 
pHmtis  ingeniis  glijcu  auflorïtas  :necjHe  altud  exUrni  regcs, 
aut  qui  eadem  JavitU  'vfi  fym  j  niji  dcdecus  fibi  ^  atqnt  tllis 
^mam  pepcrere.  Le  Sénat  fut  daw  ojuc  les  livres  de  ^re^ 
mutins  fuffènt-hrufiiX  p^  U  mmih  desEdiies:MéttS  Us  m 
Usffirmt  pas  Je  fi  débiter  ficretemeitt  tT  cdchetfe  ;  Ce 
e^ui  me  fait  mieux  comprendre  le  mauvais  fens  ries  gens  de 
faveur,  qui p  figurent  que  U  puijjance  i  autorité  qu'ils 
fi  font  àcqmfi ,  seflendra  jufifêéux  fiecks  à  venir,  (y  quàlt 
étttront  td  firce  abolir  U  mémoire  des  chefit  fti  lewr  cm 
Jépli.  CaraucmraûtenpmnffàMt  Utemtritêtks  S/eri'' 
vains ^  ils  les  mettent  en  crédit  ^  en  repmstioni^  f^y^ 
marque  que  les  Princes  cflrangers  ^ généralement  tous  ceux 
ifii  ont  voulu  réprimer  U  licence  des  effrits  par  U  fiveri^ 
ti  Jesfifpliees ,  ny  ont  rien  gàgii  que  de  feidre  plm  iUtt^ 
fires  les  ennemis  de  leur  glotte  ^  O'Je  smirtr  ^Mir  hottte 
vne  confufion  étemelle. 

Il  paroift,  Mon  SI  F  vR  5  quefon  Eminence  fe 
propoie  de  plus  beaux  patrons  àcopicr  &c  de  plus 
riches  modèles  à  furpaiferqite  cepx  des  Hiftoires 
modernes*  len  loue  Dieu  j  8e  toute  la  i^fanccavc- 
que  moy.ClememiémsfsamvisfÊêHâifpimmemj 
innocentes  colunt,  • 
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tiAF    MES  ME. 
LETTRE  LXXI. 

ONSIEVR, 


le  voudrois  qu*il  me  fuft  auiC  aifé  de  rcpon^ 
^re  à  k  grande  opinion  que  vous  avez  piile  de 
moy ,  qu'il  me  fera  facile  de  répondre  aux  que- 

ftions  qu'il  vous  a  plû  de  me  propofcr.  Vous  me 
demandez  d'abord  d'où  vient  qu'ayant  a  tradui- 
re le  Divus  Iidms ,  &  le  Dïvus  2uguflHs ,  dans  vn 
paflagé^de  Tactte ,  i'ajLmieux  aiîaaé  rendre  U  Dieu 
Ides-i UkDkH  Jtugipe ,  que  U  Dhm  Jugufk  de  /e  . 
DMnIuks:  Ccftj  M  ONSIEVR,  qu'il  m'a  femblé 
que  j*avois  raifon ,  &  je  penfe  que  vous  le  croirez 
aufli  quand  vous  vous  fouvicndrez  que  les  HiRo- 
riens  Grecs  expliquent  prefque  toujours  ce  moc 
par  celuy  de  06o$  qui  ngnifie  Dk»^  6c  non  pas 
D'vmHy  te  que  chez  les  Auteurs  Latins  on  ne  trou  * 
Vc  point,  que  je  fâche  ,  que  Di'u^^  foit  autre cho- 
fe  que  Deas  ,  principalement  en  la  matière  dont 
il  s'agit.  Coniidcrez ,  MoNSibVR  ,  cet  endroit 
de  Spaniea  en  la  vie  de  Geta  :  CardCdUd  ayant  tui  ^'<"  Barnant» 
m  ftm  GttaXT  tmtrnant  que  ce  pamadeneie  fift  paner  metM^tmttat 
fourvn  Ijran,  g?  ne  fujt  capable  de  noircir  Ja  rebuta'  j«ticidio  noiam, 

-        Z  ij 
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«u!gt3îrcu»us  fi  timJ^im fimlaim  fâche, fw  ce       luy  rcprefhiiêit  ffU 

«p7<îiar«^  d?i-ffc  f^^^^^  adoucir  ht  haine  ftihlic^ue  qnvn  crime  jt  énorme  luy 
fcfiur,  sit  DtvHi  avoir  Attirée  .s  il  honnorotr  Confrère  de  la  qualité  de  Dtcu, 

dum  HaHfitvivms.   t.  t 

Dcniquceum  i>f.  dit  fUifamment ,  $1T  Divvs  OVM  NON  SIX  VIVVS. 
'^^UUn^nl  Et  de  fait  U  le  mit  m  rang  desViatx.nnEK  Divos  RE- 
^  'i^gl^^'  TVl'ï'r,  par  cette  athm  il  trotwâ  moyen  Je  Je  recûtieUier 
fimcidL  ^    en  quelque  façon  avec  ta  [{enommeeyATQvn  iT>EOVTcy  H" 

QVE  REDIIT  CVM  FAMA  IN  GRATIAM  PARRICIDA. 

A  voftic  avis,  M  o  n  s  i  E  v  R,  l' E  mpcrcu  r  B  aflicn,ou 
autrement  Caracalla^vcu  t-il  dire,  le  conjensaite  Geté 
fik  D I V I N  >  famrveit  tfiU  ne  'Vive  plus  f  Pour  cure  Di^ 
vÎHy  eftoic-il  neceilaire  qu'il  mouruft  -y  8e  ne  don- 
noie- on  pas  bicnfouvcnc  ce  nom  à  dcspcrfonncs 
vivantes?  Eft-cc  Icfcns  de  Spartien  qucCaracalla, 
pour  diminuer  Tenormicc  de  Ton  crime  »  &  pour 
obliger  la  Renommée  à.ne  luy  eftre  pas  fi  enne« 
mie  U  à  le  traiter  moins  injurieufement,  ftcoiï* 
tenta  de  mettre  Geta  au  rang  Ad  hommes  divins^ 
Que  dircz-vpus  ,  M  o N s  i  E  v  R  ,  de  cet  autre  mot 
d'Adrien  »  à  propos  des  maladies  continuelles 
d-Elius  Verus  »  qu'il  ayoit  adopte  ,  &  qui  appa-» 
remment  ne  pouvoit  pas  vivre  longues  années: 
E^o  mihi  Dtvum  adoptavi  non  filium,  Voudriez*vous 
bien  me  promettre  de  n'en  rire  pas  fi  je  traduifois: 
ray  affocié  à  [Empire  vn  homme  divin  ciT*  non  pas  vn 
fils,  au  lieu  de  dire  ,  fay  adopte  vn  homme  efù  attrd 
hkmoft  laqHalitede7)ie§tf^necmferveragiefeceBede 
.       tnonfib.  On  voit  dans  Suétone  que  Vefpafien  fe 
fcntantprcs  de  la  mort ,  die  galamrncnc:  Jir  fenje. 
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ffcjemefiis  Dk».  Vt  fatto  Deus fin  N  cft-il  pas  vray, 
MoNSIEVR^  que  cela  témoigne  que  les  £mpe« 
reurs  de  Rome  eftoiem  appeliez  Dieux  après  leur 

mort  &  non  pas  feulement  Divins  y  ôc  que  l'on  fc 
fcrvoit  du  nom  de  Déus  &  de  DivHs  indifférem- 
ment »  il  ce  n  eft  qu  a  parier  régulièrement  LUm 
%ni&oit  VB  Dieaccemel  6t  qui  n*avoit  point  eu 
de  comm ^cernent  \  de  Dhms  vu  homme  excel- 
lent qui  pat  fon  mérite  s'eftoit  acqàis  Fimmorta- 
lire.  Pour  contîrmer  ce  que  je  dis,  iouvcncz  vous 
s*il  vous  plaift  qu'au  rapport  du  mclmc  Hiflo-  subidcmum- 

r      y  •      '    I       r       u-    r    •     '       pot  idn  fàlmiDis 

i  tondre  qui  tomba  iur  iinlcription  n  infcript-o. 
dVae  ftatue  d^Au^ftc ,  ayant  émponé  la  pro^j^atl^Œ; 
micrc  lettre  Al  nom  de  Cefrr  ;\ts  Deyins  jugc-[f^-j;-^^^^r-- 
rcnc  que  ce  Prince  ncvivroit  plus  que  cent  jours,  foiot poft. 
parce  que  la  ietcrc  C  marquoit  juitemcnt  ce  ^ucm  nume. 
nombre >flc qu'il  lêroit  misau.rang  des  Dieux,  ;;:r«>?u*^»?;e 
fiÙMTMmâue     mnr  Dm  fgftmwr  ,  parce  que  ét(ir^*''^'lT^r 
qui  cftou-reié  du  nom  de  Omt  ,  ugnifioit  Dm»  ><i<ft  reV«p«* 
en  langue  Tolcane.  Mais  ce  qui  approche enco-  Hecrufca  im^u» 
rc  plus  du  fujct  de  noftrc  difputc  j  li  vous  prenez  ^*»'««*"* 
la  peine  de  relire  dans  VulcaciusGallicanus,  en  la 
vie  d*AvidiusCa(rius>vnc  belle  lettre  de  Marc  Au« 
rele  à  Timperatrice  Fauftine ,  vous  y  verrez  ces 
mots  avec  plaifir  :Jl  neft  timtpà  renie  m  Empereur 
Romain  plus  recommandable  aux  Nattons  ,  (juc  la  dou^ 
ceur^la  clémence.  C  efl  cette  'vertu  qui  d fuitVVk  D  i  E  V 
du  premier  des  Cèfdrs  ^  ^  ^efi  tUe  tncore  ^  a  conficré 
Kyiugê§le  Jim  Succeffeuf,  Nw  enim  quidouam  efl ,  quêd 

Z  iij 
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Imperatdrem  Kpntanum  meliùs  commendet  gcntihus^  qulrn 
ckmentia.  JF/^u Cdfiurem  Oevm ficUi hac  Angifium cam* 
ficravU,  Néanmoins  après  tout  cela  il  y  a  eu  des 
Auteurs-Grecs  qui  écrivant  des  Empereurs  les  ont 
nommez  %lcvç  &  %io7Bfntç  divinos  ÔC  iiwntffmos  s  £c 
ainfi  ceux  qui  diroicnt  le  Divin  >^«g«y?f  6c  le  Di^ 
win  /M/ri,fe  pour  oient  pcut-cftre  défendre  par  ces 
Exemples.  « 

Pour  mes  IjtvntTS  dt-  S^tAmnc  que  i'ay  fait  coiii> 
battre  avec  des  Lions,  je  vous  avouerai  franche- 
ment, MoNsiEVR  ,  qu*vn  de  mes  amis  m'avoit 
mande  qu  on  avoit  donne  à  fon  £minencc  des 
chiens  dece-païslà  qui  cftoiem  plus  forts  incomr 
parablement  que  les  Dogues -^c  Us  Corfes^^que 
Monfcigneur  le  Cardinal  avoiceu  le  plaifir  dan» 
Vincenncs  de  leur  voir  battre  la  Lionne  dcsTuil- 
Icrics.  Il  ajoûtoic  qu'vn  Seigneur  de  la  Cour, 

3UC  ]Q  n  oierois  vous.noirunei  ûvQus  ne  me  l'or- 
onnez  exprclTcaieot ,  appcUgit  ces  chiens  és  h» 
vrim  Jt  Barkétrig,  ôc  que  (OA  Emincace  en  avoit 
bien  ri,  comme  de  raifon.  Alnfi  ,-MoNSlEVR, 
j'avois  eu  dcffcin  de  l'en  faire  fouvertir  &  de  ré- 
jouir Monfcigneur.  Mais  puifque  cet  Ami  m  a  (1 
vilainement  trompé  ,  ayez  la  bonté  de  n  en  dire 
rien  à  Moodeur  de  Oirac ,  comme  il  vous  plaift 
de  me  le  promettre  :  Car  je  ferois  réduit  à  (ouf- 
frir  fes  inlultes  fans  repartie  ,  fi  je  ne  luy  difois 
que  puifquc  les  Géographes  nous  apprennent  que 
.  tes  veaux  d'AgU  font  li  tcs^iUes^^'ils  mangent 
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4SiM^  .  fahfi  quç 

ces  hers  animaux  «yent  le'itourage  de  leurtefiftcri 

il  n*y*auroit  point  de  rcpugnancc  que  les  lévriers 
deBariarie  ne  fuflcntaum  vaillans.  Pcut-cftrc  que 
ces  veiiis  là  ne  (bnt  pas  de  vofirc  connoiûancc. 
Sa  échioge  HemkmSmiilm  n  eft  pas  autremenc 
Mar  imeiMiclcfay  tiuc  Ltpfe  en  fon  Commen- 
taire  fur  Tacite,  quil  fit  paroiftrc  revcu  &. au- 
gmente l*an  1596. témoigne  qu'il cuft  fort  fouhai- 
ic  de  voiries  Ç6iMfiqi|«s  de.icec  Auteur  fur  l'Hi-* 
ftorien  qu'il  efitrepreàolt  d'c^pUquer:  &  que  1^ 
fayant  lojUs  Mmtm  etiifci  «xtetlemj:^  Nocjcs  bit 
le  raèfme  Tacite  y  fc  plaint  quVn  ii  tbcloi|i vragc 
demeure  cache  dans  la  langue  Angloife.  Ncan^ 
moins  vn  icfuicc  de  mes  Amisjm'a.  affcurc  qu'il 
àvoic  eftc  traduit  en  Latin^^  ^  ?ci^  4u  Coi- 
lègriiN^fèiQ^  dans 
Jdli*  iiiMtëîsiidque.  ll'ofz  eq^tcemem^nc  loué  (09, 
prtit  traite  dc^a  Milice  dtrs  Ro mai ris  ,  quoiqu'il 
ne  le  croyc  pas  du  mérite  de  ceux  que  Lipfc  & 
l^akanus  ont  compoicz  là  dcifus^  Si.  vous  le  dcfi- 
rez,  M  o  N  s  ï  E  V  R,  je  tafchcraide  recouvrer  ce, 
Sit'mbifs  .oucaSaviliSj'QgLtl'w  èc  l*alHtefciUe,  te 
vous  en  rendrai  fidèlement  compte.  •  ' 
•    le  nay  point  traduit  la  vicd'Agricola,  &  j'en 
fuis  bien  facile, -puifqu  il  femblçiqAje  vous  feriez 
bien  aifexjn^^  je.tnîea  fttffis  donitc  Ja  peine.  fSÎ 
rmt9  «n  av«E  \niefotfe  taniAc  jc  moSte  de  yo)» 
fatisfdifc,pourvcu:qttc  v»usdnedoûiiiez.d«'Cdrniç 
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que  vous  iTcn  ayez  pas  trop  d'impatieooe^  El: 
ver icaUemeflt ,  M  o  N  S  i  É  VU  ,  que  pourois-je  te^ 

fafcr  à  vn  homme  comme  vous,  fi  bon ,  fi  gcnc-  • 
rcux,  fi  habile,  fi  galant,  &  en  vn  mot,  fi  aima- 
ble» qui  me  comble  tous  les  jours  de  nouvelles 
grâces  V  êc  qui  fraicbemenc  vienc  deftrclelibetti» 
ceur  dVn  pauvre  Capifif  fui  m'eftoit  ctkiimci 
m«nt  cher^  *  •  • 

Il  ne  me  rcftc  plus ,  M  O  î^s l  E  v  R ,  qu*vnc  que- 
ftion  à  lefoudre.  Pourquoy  je  m'opiniaftre  à  de^- 
fiieurerdans  la  Province  êc  à  n'aller  point  en  vn 
Ueii  hors  duquel  il  n'y  a  point  de  (autt  pour  les 
gens'd*efprit.  Ceft-»  M-ONSiEvR ,  que  je  vis  icy 
en  Pape,  &  que  je  ne  pourois  vivre  à  Paris  qucn 
malheureux  Châpclain.  C'cft  que  je  ne  fuis  plus 
CR  eftac  de  faire  ma  Coimt^  àc  de  porter  mon  mi» 
fcfrable  corps  où  j.'envoye  à- toutes  les  hcares  mes 
vœux ,  mts  dcQu  èc  mes  penféesv^'eft  que  j*ap» 

f>rchcndcroîfe'  de  foàcemr  nïal  par  ma  prefencc 
a  réputation  qu'on  m'a  donnée ,  &  de  paroiftrc 
indigne  des  faveurs  des.  bien£iits  de  iou  £mi« 
Âencc.  /  *  '  '  • 

-*  Aptés^a^'oir  répondu  à  toutes  vos  «femandes^ 
trouvez  bon  ,  MoNSiEVR  ,  que  je  vous  en  face 
Vnc  à  mon  tour  ,  &  que  je  fâche  s*il  vous  plaift 
quel  fccret  vous  avez  d  écrire  précipitamment  le 
toiv  dVn  joUr4è  Courier  <pie  vous  eftes  accablé 
d'affaires ,  U  cependant  de  ne  laiflètpas  de  vous 
èxpliquee  d'vne  façon-  fi.  charmante }  En  efict, 

quand 
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quand  je  n'aurpis  vu  de  vous  que  cette  feule  let- 
tre, U  ae  me  fcroic  pas  poflible  de  me  défendre 
de  vous  ^émt€i'  4c  fl  eftce  4c  U  plus  beUe  mzn 
aiete  du  monde» 

'    ■  . 

MONSIEVR,  ■  '  '  ■ 

0 

A  MON  S  FE  y  a 

/     ISXT&E  JLXXII. 

M 

Vqv»  zHet  «puis  de  phifimi»  cndrom  h  môfc^ 
de  Menfieur  delà  Pinclicf c.  v  Mais  je  fuis  le  fcul 
qui  MHus  puifTc  dire  la  perte  que  vous  avez  faite 
en  luy.  le  ne  daute  point  ^uq  tous  ne  coanuiUe^i'. 
fort  bien  conta  fts  bonnes  qu alitez  ,  mais  vous 
ne  f^YÎezupM  I  conim  oioy  I  Vadmitacioft  oà  il^ 
oAoit  d^^oAfcs  y  lesvefleatfimmqui  luy  demeu* 
relent  de  vos  bontez;,^:  quelle  paffion  il  avoit  de: 
vous  fervir  longues  années.  Cependant^  Mon* 
.^.£yA»  ^^iioiijusje.ÊEiiscfituy  de. tous  fes  amis> 
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qui  ait  le  plus  vivement  ceiTenti  cette  aflidion  , 
je  ne  ccoy  pis  au*ii  y  en  aie  vn  qui  Vous  en  puif* 
fe  mieux  c6nlbler.  £n  effet,  je  connois  vn  hom« 
me  qui  vous  empefchera  de  trouver  à  dire  lepiu-* 

vrc  Dcfunc ,  &  de  le  plaia  Jrc  long  temps  pour 
voftrc  intcreft»  Il  cft  fait  pour  vous  comme  fi 
vous  l'aviez  fait  de  vos. propres  mains  :  Il  eft  do- 
âe.fans  eftre  confus  :  Il  n'a  guère  moins  de 
politeflè  que  de  fcicnce  :  Il  tkit  prefque  cgale^ 
ment  le  monde  &  les  livres  -,  &c  en  vn  mot,  fi  vous 
le  recevez  auprès  de  vous ,  comme  je  vous  en 
fupplie  très-humblement ,  vous  m'en  iaurcz  gré 
tant  que  vous  vivrez,  refpcrc,  MoNSiEVR,que 
nous  retournerons  à  ^aris  dans  le  commence-' 
ment  du  mois  de  Novembre.  Ce  fera  à  peu  près 
en  ce  temps  là  que  je  vous  l  irai  prcfcntcr.  Vous 
pouvez  bien  l'attendre  quatre  mois ,  car  il  y  a 
plus  de  cinq  ans  qu'il  vous  attend  ,&qtt'il  cher- 
che en  tous  les  Seigneurs  de  France  ce  que  je  luy 
ay  promis  de  luy  taire  trouver  en  vous.  Quaiid 
je  vous  le  donnerai, vous  aurczagrcable^M  o  M- 
S I E  V  R ,  que  j'y  mette  vnc  condition  que  je  #ûins 
qui  ne  vous  foit  vn  peu  onereufe»  mais  à  laqueU 
le  pourtant  il  faut  que  vous  vous*  refolviez  s'il 
^.ous  plaift  *,  c  eft  qui!  m'occupera  point  l'appar-»  • 
temcnt  que  vous  m'avez  fait  rhonncur*  de  me 
promettre  chez  vous  pour  quatre  mois  de  l'an- 
née, car  je  pretens.  bien  me  fervij:  de.  cette  offre 
là  j  &  j'ofe  me  répondre,  que  votis  sevous  repen;: 
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lirc2  point  de  mt  lavoir  faite  ,  cjuand  vous  ver- 
rez la  part  que  je  vous  ferrai  de  mes  Récoltes  , 
&  les  foins  que  je  prendrai  de  contciitcr  la  no- 
ble &  confiante  palfion  que  vous  avez  pour  les 
bonnes  lettres.  Sans  mentir , elle cft admirable  en 
vn  homme  de  voftre  âge,  permettez  moy  d'ajou- 
ter ,  &  en  vn  homme  de  voftre  Maifon  qui  a 
donne  a  la  France  plufieurs  Bwves  &c  peu  de  Do- 
â:eurs.  Quand  je  vis  il  y  a  h\oi\  fix  moi^  tous  ces 
}cunes  Meilleurs  du  Niareft  à  voftre  table  fi  frian- 
de &:  fi  polie  ,  &ç  que  ji  m  appcrceus  que  vous 
cftiez  bien  avant  dans  leur  confidence  ,  j  avoue 
que  je  ne  criispasquc  j^amais  voftre  bon  Ange fuft: 
aflcz  fort  pour  vous  garder  de  ces  Démons  agréa- 
bles ,  Ôc  vous  garantir  d'vne  contagion  li  fubtilc 
&  fi  pénétrante.  le  me  fouviens  que  je  pris  la  li- 
berté de  vous  en  parler, &  que  pour  me  raflcurer 
de  ma  frayeur  vous  vous  comparâtes  à  cé  fameux 
fleuve  qui  conferve  la  douceur  &  la  pureté  defes 
eaux  parmy  les  flots  de  la  Mer  ,  &  que  là  deflus 
vous  m'alléguâtes  ces  excellcns  vers, 

Tel  que  d'vn  effort  difficile  , 

Vn  fleuve  AU  travers  de  la  mer. 

Sans  cjue  fon  gouft  devienne  amer  ^  %■ 

^affed'Elide  en  la  Sicile-, 

Ses  flots  par  moyens  inconnus , 

En  leur  douceur  entretenus  ,  ■ 

jducun  meflange  ne  reçoivent; 

Et  dans  Sjracufle  arrivant 

Aa  ij 
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Som  rrouvex,Je  cmx  qui  les  iotvent^ 
u^ifj?!  pe$ê  JskTC  devant. 

Vous  me  dites  en  fuite  qu'avant  que  d'aller  dieiy 
cher  dans  iVue  de  vôs  Abbayes  le  repos  8e  le  ii- 

ïencc  que  dcmandoicnt  les  cftudcs  Icricufcs  ôc 
pénibles  dont  vous  aviez  forme  le  dcflcin  ,  vous 
aviez  voulu  venir  faire  vn  peu  de  bruit  à  la  Cour 
6c  y  lier  quelque  focieté  avec  la  ieuoefle  la  plus 
fpirituelle  6t  la  plus  galante ,  afin  que  la  longue 
retraite  que  vous  méditiez,  n'cftant  pas  obfcure, 
pûn;  fcrvir  à  voftrc  réputation ,  &  à  rcftabliflcment 
mefioc  de  voftre  fortune.  Tapprouvai  fort  vne 
Politique  fifine  de (i  délicate.  Mais,Kf  ONSIEVR, 
ne  vous  offenfcreï* vous  point  il  je  vous^onfèflè 
que  je  n  a  vois  alors  qu  Vne  trës-^ible  confiance 
à  CCS  magnifiques  paroles.  Maintenant  que  je  fuis 
prcfque  convaincu  de  leur  vérité  ;  que  je  fay  de 
mes  fidèles  efpions  que  vous  paffez  cous  les  ma- 
tins cinq  ou  fix  heures  dans  le  Cabinet  s  que 
vous  defncurc2  inébranlable  dans  voftre  pire** 
mierc  refolution  \  que  vous  défaites  infcnfiblc- 
ment  vos  chaifncs  i  &  que  dcja  vous  avez  rom- 
pu vne  partie  des  enchantcmens  de  Paris  :  j'ay 
me  honte  extrénSe  d  avoir  C  mal  jugé  de  lagran^ 
deur  de  voftre  courageuse  de  ç  avoir  pas  compris 
toute  entière  rheroïquc  Magnanimité  qui  fcm- 
blc  edre  iafcparabletncnt  attachée  aux  glorieux 
Noms  àcBe^mmamirhiéz  Lavardin.  Continuez, 
M ONS lEv  R.  Vous  viv€z fom     l^egne U  fous 
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m  Gouvernement ,  où  Ton  ne  mérite  plus  les 
Abbayes  &lcs  Evcfchczcn  venant  au  monde.  Ils 
fc  donnent  au  mérite  des  pcrfonnes  &  non  pas 
au  mérite  de  leurs  Anccftrcs.  il  faut  pouvoir  ren- 
dre fcrvicc  à  l'EgHfe  pour  en  avoir  les  dig^iitez, 
&  ce  n  cft  pas  aflcz  de  conter  vne  longue  fuite 
-d'Ayeux  qui  aycnt  rendu  fervicc  à  l'Eftat*  Ceux 
Gui  font  nezçrands  Seigneurs  n'ont  enecla  qu'vn 
fort  petit  avanta^  au  deffus  des  autres  ,  s*ils 
n'ont  travaillé  avéquc  fuccés  à  fc  faire  de  grands 
hommes  ^  &  (î  la  noblciTc  de  l'efprit  &  de  l'amc 
n'accompagne  &  ne  foufticxit  celle  de  leur  fang. 
Marius^  dans  vâftre  Saluftcjfe  plaint  des  Patri-  >^ 
ciens  dcfon  ficelé  ,  qui  enflez  ôc  bouffis  d'orgueil  >^  r  ^^p;;^^^*» 
&  de  prcfomption, après  avoir pafle  leur  ieunefl'c  "  sgutit . nuafi 

I  T»      r        /    •      J  I        J   1'  »  i         tcllrcs  hono- 

jdans  1  oïlivete  &  dans  les  dciiccs  ,  cqmme  s  ils    rc$  concm. 
^ufTcnt  renoncé  volontairement  aux  emplois  &  "  Jcum  rs^Ja* 
aux  charges  de  la  Republique  ,  ne  laiiïoicnt  pas  " 
de  les  follicitcr  &  de  les  briguer  en  fuite  aufli  ar-  »> 
,demmeRt  que  s'ils  cuffcnt  vcfcu  avec  toute  forte  " 
d'honneur.  Qu'ils  font  abufez,dit-ilj  &  qu'ils  font  "    ^' '^^/j,^ 
efloignez  des  véritables  fentimens ,  de  rechercher  '>  ucififlin  as  tes 
avec  vne  égale  paflion  deux  chofcs  qui  ne  fc  »>  îinm.i".!'»^'..* 
trouvent  jamaiscnftmble,la  gloire^  la'Voluptc.  p^il^^layTi^i 

II  pourluit  :  Quand  ils  haranguent  devant  vous^  w 

ou  en  la  preLnce  des  Pcres  Conlcripts,  leur  ail-  .«  cùirapudvos 
cours  nclt  guère  autre  choie  quvnc  louange  «  „,safac,unr» 
continuelle  de  leurs  Aycux.  Par  ce  récit  de  leurs  "  [/^'^Xaiorîi 
beaux  exploits,  ils  pcnfcnt  fc  faire  honneur ôcfc  «  fuoscxtoUm: 

A  •  •  • 

Aa  iij 
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«•"■f"':'"  «  rendre  plus  illuftres,  &  il  arrive  tout  au  contrai- 
danorcsfc  fc  c<  fc  quc  plus  la  vicdc  ces  grands  hommes  cft  ccU- 
îon*nà cîr^nâ ce  tatitc  dc  gloiic  ,  plus ^îlc  couvre  dmfamie  les 
i^^pr'idï"  «  actions  lafches  &  hontcufcs  d«  leurs  Neveux.  Car 
îumioco"rd«  «  ^'^^  ^^^^^^  rcconnuc  que  la  gloire  -des  An- 
''Ta-***'* V  ^*  lumière  pour  toute  leur  Poftcrité, 

whabcjina-a  qui  cnvironnc  de  telle  forte  leurs  Dcfccndans, 
HÎ"is*a«fi'  «  qu'Us  ne  fauroicm  plus  rien  avoir  <ie  fccsct  &  dc 
^iTbVntwI"  ^^^^  y  dérober  leurs  bonnes  &  leurs  mauvai- 
fum.ncquc  Ces  qualicez  à  la  vcuë  des  hommes.  Il  aîoûte  va 
topaiîtor.  a  peu  après  :  Mais  ce  qui  me  lemblc  plus  beau 
qflldmuùi  «  ^  P^'-i^  excellent  fans  comparaifon  ,  il  ne  tient 
H^Mm^^^hL  «        ""^^y  vous  face  v«e  longue  hittoi- 

"I^'n^"''  ce  ledes  fcrvices  fignalez  que  j'ay  readusmoy  met 
4eiê  ^m''  cf  à  l'EIlat.  £t  après jcela  coaCderez  combien  ces 
Ï2d**î"aV  «  McfiTieurs  font  injuftcs  dc  me  refufer  en  faveur 
«rog^rfa""  propre  vertu  ce  qu'ils  prétendent  qu'on 

nibiexmea  j<  leut  accordc  en  faveur  dc  celle  d'auuuy  à  laoueû 
4wt.       tt,  ie  lis  n  ont  pomt  de  parc* 

Si  les  Gentils-hommes  du  Régne  de  Louis  tre^^ 
ziéme  ^  du  Miniftcre  du  grand  Armand  imu 
toient  les  Patriciens  d  alors,  ils  vicilliroicnt  dans 
leurs  Maifons  fans  recevoir  d'autres  honncurs,quc 
ceux  qvi'ils  ft  feroieni  rendre  par  leurs  DomclU- 

Î^es      par  leurs  petits.  Voiuns.  Ils  nauroient  ' 
autorité  ni  dc  commaademciic  auc  fur  leurs 
Officiers  &  fur  leurs  Valets  j  &  il  ne  leur  rcftcroit 
.  ^edes  titres  &  des  armoiries  pour  fc  confoler 
.     .  des  foliées  avantages  que  qjid^ucs-yns  dc  la  lie 
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du  Peuple  gagn croient  iur  eux.  Mais  il  n  en  va 

F as  ainil  Le  Noble  &  le  Roturier  combatcnt  a 
eiivy  ,  IVn  pour  ref^arerles  défauts  de  fa  naif« 
fance,  8e  l'autre  pour  fouftenir  Icclàt  de  la  (îen* 

ne.  La  lice  cft  ouverte  a  tous  gcncralcmcnt, cha- 
cun ypeut  courre^chacun  y  peut  remporter  le  prix. 
Ils  ont  vn  Spedateuc  fle  yn  témoin  Favorable  qui  -.subtdicbe. 
par  des xecompenfcs  toutes  preftcf6&  proportion-  "^l^^^r, 
nées  aux  differensdegrez  du  mérite,  convie  totît  s*^*  » 
le  monde  à  Thonncur  &  à  la  vertu.  Comme  fi  fa  cw. 
libéralité  craignoit  de  demeurer  oifivc  &  fans 
aâ;ion,  elle  cherche  de  tous  coftcz  de  la  matière 
pour  s'exercer  :  Et  quand  il  a  trouve  vne  occa-  . 
non  de  bien  faire,  il  en  reçoit  autant  de  (ktisât* 
âion  qu  il  en  donne     eft  heureux  par  reflexion 
du  bon- heur  qu'il  apporte  aux  autres  :  Stth  ïitô ^ 
^iritum  ^  fingHimm  ^  fatrUm  nceptrunt  jhuiU,  il  4k 
mffellêles  belles  Uttres  Je  leur  exil  î  Elles  Jônt  mainte^ 
nmt  en  fê  Comr  comme  e»  leur  pairie  :  iHear  anJmti 
U  viefSr  tes  firces.  Il  me  fcmble,  M  ON  S  l  E  v  R ,  que 
ce  n'cll:  pas  abufer  de  la  proprictc  des  termes  que 
de  fc  fervir  de  ccluy  de  ir^ii/ci/fr  dont  ao(tre  Mal* 
herbe  a  vfé,    "  ^ 

Les  Vertus  revtendmt  de  palmes  emnmnUs  , 

Et  les  jujles  faveurs  au  mérite  Jmtueet 

Feront  reffufcitcr  t excellence  des  Arts, 
En  effet,  ce  font  les  faveurs  des  Princes  &  de 
leurs  Miaillrcs  qui  doiuicnt  la  fécondité  aux 
Lfprits,  conunece  font  les  favorables  influences 
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des  Eftoilcs  qui  donnent  la  fécondité  à  la  Tcrre^' 
Ce  n'cft  pas  afTez  de  dire  que  les  Arts  refleurit, 
fenc  fous  vn  grand  Kçy  >  il  xauc  dire  que  cc{\  par 
luy  qu'ils  refleurilTent,  comme  ce  n*eft  pas  feule- 
ment fous  le  Ciel  queû  Terre  produit  des  /ruits« 
mais  par  le  Ciel  qui  répand  fa  vertu  fur  cous  ler 
corps  cicmcntaircs. Cette digrcflion,M o N si E VR, 
quelque  longue  qu  elle  foie  ne  m'a  pas  emporte 
fi  loin  que  je  ne  puifle  aifément  revenir  à  vous, 
car  le;  louanges  que  j*ay  donnée»  au  grand 
Armand  fon» d'infiiiiUibles  aifeurances-ae  vo- 
flrc  prochaine  élévation.  Puifque  rien  ne  l'a  re- 
tardée que  le  défaut  de  voftre  âge,  tafchez,MON- 
s  1  E  V  A  ».  d  avoir  bien^oft  ving(«giuUfl  ans  ^ 
quelques  jours  ^  ^  il  vous  ne  pouvez  avancer  le 
Gout^  du  temps  a  au  moins  pour  cmpcfcher -qu'il* 
ne  vous  dure,  employez  le  toujours  auffi  digne- 
ment que  vous  faites  ,  &  foycz  affcurc  qu'il  ne 
manquera  pa4  dç  vous  apporter  toutes  les  prprpc- 
ritez  donc  vous        digue  ^  &  que  vous  fpu^^ 
haice>. 


MONSIEVR, 


.    Yoftic  ttes-humbie,  j<c. 
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ONSIEVR, 


V  J'épsouvâi  bien  I*aucrc  jour  ce  que  dit  Quin- 
tilieA ,  mfm  m  f^^fitéd»  f»m  les  gens  malgré  (jHtis  m 
ayenti  Ii^M  nieiur  pas  difficile  de  £iire  exiten« 
dre  raifon  à  voftre  Savant, iqui  i  fans  doute  beau- 
coup d'efpric  j  mais  de  la  luy  faire  fui  vie  ce  fur 
aucxe  chofe.  . 

le  luy  repreietitai  qtfn  n'cfl:oi^  plos  jeune  èc 
qu'il  eftoit  pauvre  ,  qu'il  aimoit  fon  aifc  &  qu'il 
haïlToic  le  travail  \  que  le  fervice  que  vous  défi- 
liez de  4ii)F  ne  demandoit  qu*vne  fujction  me- 
diocre^^cnne  luy  coufteroîc  iii  peines  ni  foins; 
qbrvbâs  «iâkeï  aflèz  puiiTant  pouf  le  pouvoir  en* 
richir,&  aflcz  généreux  pour  le  vouloir  efficace- 
ment*, &  qu>'il  n'y  avoir  pas  vn  homme  au  mon- 
de plus  plus  fociablc  6c  plus  commôde^c 
vms  i  de  ""tfiN^  enft  niokis  â  fooffm ,  ôi  qui 
fottffiift  plus  dMbttnent  tes  di^&uts  di  les  bizarre* 
ries  d^s  aunes.  Ildemeiiia  d  accord  de  toutes  ce» 
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vericez  :  Mais  il  ne  demeura  pas  moins  ferme  ni 
moins  immôSile  dans  fon  excravagante  refola-^ 

tion.  Il  uie  déclara  nettement  qu'on  le  détaçhe- 
roit  auflî  toft  de  l'amour  de  la  vie  que  de  celle 
de  Paris.  £c  quand  je  leprefliilà  dclTus ,  il  s'écria, 
Ei  pour  cûmintn  WHUX:^m  ta  promenade  Ju  Pm^mi^l 
Et  i  ce  moc  il  me  quitta  brufquemenc.  Voila^ 
MoNSiEVR,  le  fucccsdc  ma  première  negotia- 
tion.  La  féconde  ne  m'a  pas  reûfTi  plus  hcureu- 
Temenc.  le  vous  trouvai  dés  le. lendemain  :va 
Doûeur  de  la  Faculté .  qui  avoit  toutes  Us  qua- 
litez  que  vous  pouviez  defirer  »  éc  frne  de  pius,* 
car  il  eftoît  Abbé  dVne  Abbaye  qui  valoitbien 
cent  cfcus  de  rente  ,  &  dont  les  Bulles  luy  en 
avoient  coude  huit  cens.  Ce  digne  Prélat  me 
remercia  tres«civilemënt  de  Temploy  que  je  luy 
voulois  iprocurçr  8cme  promit  pteçilémeat  qu'il 
vous  fuiyroit  par  toute  terre  ^  quand  ce  feroiciais* 
païs  d*adieu/tas.  Néanmoins , M  ONsi  evR,  il  m*c- 
crivit  deux  heures  aprcs  le  billet  que  je  vous  en- 
voyé y  où  vous  verrez  qu*ii  fait  bien  dire  U  bien 
fç  dédire  s  &  qu'il  cft  plus  éloquent  dans  feslec» 
très  qu'il  n*cft  fidèle  dans  fes  promeflès.  -Gc^jui 
me  fafchc  en  cela ,  c'eft ,  M  o  N  s  i  E  v  R  ,  que  vous 
ne  fauricz  retarder  davantage  voftre  ^aricmcnti 
^  que  }C  ne  connois  plus  perfonA»  de  qui  j  ofe 
vous  répondre  5  fi  ce  n  cft  peut-eftre  moy  melmo» 
le  fuis  cellemenc  épris  de  la  beauté  dé  voftreame, 
que  je  fcns  bien  qi^c  c'cft  pour  toujours;  Ec  quoi- 
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que  la  folitudc  où  vous  allez  vous  confiner  me 
paroifle  trcs-fafchcufc  ,  voftrc  abfence  me  ferok 
encore  plus  infupporcaWc. 

Si  tïbï  mens  eadem  ^fi  nojhri  mutud  cura  efly 
In  cjuocamcjuc  loco  Roma  duokm  erir. 
J(om4  y  MOKSiEVR  ,  c'eft  à  dire  le  Cours  ,  les 
Tuillerics,  ôc  les  belles  Ruelles  du  quartier  faint 
Paul,&  du  Fauxbourg  faint  Germain.  Voyez  feu- 
lement fi  vous  pouuez  vous  accommoder  de 
mon  cfprit ,  de  mon  humeur  ,  de  la  fidélité  de 
mon  zelc,  &  de  la  petite  eftenduc  de  mes  con- 
noilTances  &  de  mes  lumières  naturelles  &  ac- 
quifes.  En  ce  cas  là,  M  O  N  s  i  E  v  R  ,  je  m  offre 
êc  me  livre  à  vous  :  A  la  charge  que  vous  ne  me 
rendrez  jamais  à  moy  mcfmc  ,  que  vous  n'ayicz 
icncomré  quclqu  vn  qui  foit  avec  plus  de  cha-^ 
leur  que  je  le  veux  cftrc  tant  que  je  vivrai. 


MONSIEVR, 


Voûrc  très- humble ,  tcç, 
I 

Bb  ij 
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LETTRE  LXXIV. 

]M[oNSIEVR. 

lay  feu  Taccidcnt  qui  vous  cft  arrive  par  les 
chemins*,  Mais  fay  eftc  fi  hcuccux  que  je  ne  iay 
appris  que  daas  vae  de  yos  iectres  que  |!ay  ttcn* 
wit  toute  pleine  de  railleries.  De iam ,  Mon* 
SIEVR  ,  que  i'ry  mieux  aime  en  rire  avec  vous, 

Juc  de  m'en  afAiger  tout  fcul.  Il  fauc  que  la  vie 
es  perfonnes  illuftres  foit  n^flée  de  bien  &  dm 
mal,&  qu'il  y  air  de  ladivecficé  dans  leurs  aven-^ 
cures.  Celle-là  ne  vous  a  pas  efté  fi  fafcheufe  i 
fouffrir  qu'elle  vous  donnera  de  plaifir  à  nous 
la  conter.  Et  puis  ,MoNSlEVR,  fi  vous  en  tirez 
cette  inltcudioi^  de  n'aller  plus  par  la  campagne 

Îuê  vos.  gens  ne  (oie  nt  à  Tentour  de  vous,  vous  ne 
evez  pas  regrecer  les  cent  j>ill:olcs  qu'on  vous  ^ 
volées.  Il  eftoit  fi  malaife  de  vous  apprendre 
à  avoir  peur  de  quelque  chofc  ,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  vous  en  couftcr  moins.  le  ne  fay ,  M  O  N- 
si£VR|fila  Fortune  ne  m*en  a  point  fait  payer 
quelque  petite  partie  pour  l'inteieft  que  j  ay  i 
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tout  ce  qui  vous  r^rdc  5  &  fi  le  Manufcrit  que 
voftre  GenûUlHimaie  g  pris  au  lieu  du  livceque 
vous  vouliez  voir  j  n'eft  point  tombé  entre  les 
mains  de  ces  Isklifcrets  qui  vous  ont  fi  mal  re- 
fpedc.  le  penfe  que  j'en  ferois,  bien  aife  ,  tant 
j  ay  d'apprehenfion  que  vous  ne  me  dérobiez 
md^  fccrets,  6c  que  ccue  Icâure.qui  eit  fi  pu  di-^ 
gne  de  vou/^  ne  vous  dégoufte  île  mon.efpriL 
Tirez  moy  ,  s'il  vous  plaift,de  cette  inqui^ude, 
&  trouvez  bon  que  voftre  Secrétaire  rnscrivc 
ce  qui  en  eft.  Il  me  femble  au(G  ,  MONSIEVR, 

Î[u  il  Gsroit  dft  voibe  bontc  do  luy  donner  le 
oin  f|e?ttMi'  VMder  amplement  de  vœ  nouveU 
1^9  4U]ue  Mtm'efr  vue  koftte  de  ae  Ikvoir  rien 
en  cela  plus  que  le  commun ,  eftant  bien  dViie 
autre  forte  que  tous  les  auucs  # 

MÛNSIEVR, 

I  ^  •  . 

a  *  • 

a 

Volbecres-hamble>erc.  . 
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M 


ONSIEVR» 


Vous  faurcz  de  ccluy  qui  vous  rendra  cette 
lettre  la  fclonnie  ôc  la  furieufe révolte  de  vos  Ha- 
bicarnt  de  Befline ,  dont  je  vay  vous  dÏM  l«ii)e» 
•û  plus  de  deux  mocsw  Beut«eftre  m  tous  fimve» 
acz>vous  pas  de  dix  quartiers  de  nmmis  quevoos 
aviez  donnez  à  Mondeur  Pauquet.  le  dis  peut- 
eftre  ,  car  vous  ne  vous  foovenez  guère  du  biei> 
que  vous  Élites.  Comme  il  voulut  vfer  de  vo- 
Inre  liberalicé ,  après  en  avoir  ptrlé  aux  Princi*^ 
.{aux.de  la  Paroifle  qui  y  avoienc  le  plus  d'inte* 
ficft  ,  il  entreprit  de  faire  faire  vn  foflc  ,  de  mit 
des  gens  en  bcfognc  le  mecredy  quatorzième  du:, 
courant.  Le  lendemain  vos  Rebelles  s'afTemble- 
rent  au  foA  du  tocfin ,  8c,  fous  la»  conduit»  de  leue 
Paileur,  vinrent ,  non  pas  comme  des  brebis,  maise 
comme  des  loups,  fc  jetter  fur  nos  Travailleurs, 
leur  arrachèrent  leurs  outils,  comblèrent  le  foiré,y. 
laiilèrenc  Tefpacc  d  vne  fbfle  pou£  y  enterrer  le 

Euvre  Pïieur,  à  ce  qa'ilsNdifoient)&:  après  avoir 
:delu2  mille  outrages    nulle  indignitez^  lans 
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épargner  mcfmc  voftrc  Seigneurie  Illuftrifïîmc, 
s*en  retournèrent  chargez  de  dépouilles  &  en  drcf- 
fercnt  vn  beau  trophée  dans  la  maifon  d'vn 
des  plus  apparens  dc  ce  grand  nombre  de  Sédi- 
tieux. Au  bruit  qui  en  vint  au  logis ,  Monfieur 
Pauquct  fortit  tout  feul,  vn  petit  bafton  dans  la 
main,  pour  la  gravité  feulement  &non  pas  pour 
la  vengeance  j  ôc  s'en  alla  les  trouver  encet  eftat, 
majcflate  tantùm  drmaws ,  mettant  toute  fa  confian*^^.^ 
ce  en  fa  Rhétorique  ,  &:  fe  promettant  de  faire 
tomber  le  vent  &  de  calmer  l'orage  par  la  feule 
dignité  de  fa  prefence.  Mais  ce  procède  fi  bra- 
ve &:  fi  hardi  ne  luy  fut  pas  du  tout  fi  heureux 
qu'il  a  cfté  à  quelques  Héros  ^ies. Siècles  paffez: 
Expertus  eft  f^rym  tutam  majeflatem  fînc  viriltis  effe.  The  uvr.. 
Cette  belle  fcience  ,  qui  a  cfté  nommée  par  vn 
vieux  Poëte  Flexanima ,  ne  fléchit  point  des  ames 
fi  dures,  &  il  reconnut  que  le  mot»du  Sage,  re- 
Jponfo  mollis  frangttiramjtic^  vray  que  pour  les  co- 
lères df  verre      nop  pas  pour  celles  de  fer  &de 
bronze.  Ne  vou^  eftonnez  pas  ,MoNSiEVR,dc 
ces  façons  de  parler.  Monfieur  Defportes  a  dit, 
Je  nay  rien  de  fragile  en  moy 
^ue  mes  cowroifx^ui  font  de  "verre, 
VnPercLatindoncj'ay  oublie  le  nom,donneaux 
colères  des  pigeons  à  peu  prés  la  mefmc  epithetc 
qu'Homcre  donne  aux  paroles, irasgerunt; 
&  vil  autre  a  nommé  la  colère  de  Dieu  flumbentn 
irAm» 
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Pour  revenir  à  noftre  guerre ,  les  Mutins  firent 
encore  fonner  le  cocfin  fur  Mcmfieiir  Paaquet, 

&  avec  toute  forte  d*armcs  villagcoifcs ,  fléaux, 
fourches,  bafton  si  deux  bouts,  ôcplus  de  pierres 
qu'il  n'en  cuft  falu  pour  lapider  toutes  les  adul* 
tëresëe  raiicicane  16y.^  k  courureac  vne  heurç 
entière  :i8e  s*il  n^euft  eu' pour  senfuk  d'auffi  bon- 
nes jambes  qu'Achille,  &  pour  filir  avcquc  ju- 
l^cmcnt ,  autant  de  prudcrice  que  le  pcrc  de» 
Poètes  en  donne  à  £oée ,  ils  1  eu^Ienc  tué  mille 
fois  s*ii  euft  eu  mille  vies  à  perdre.  lamais  Cro* 
qttaos  ne  furent  plus  acbarnex  for  les  Maltoû- 
tîers,  que  cette  Canaille  eftoit  fur  luy.  Mais  7^ 
tant  ait  timfenno  U  fanr^y  qu'il  en  eft  échapc  grâ- 
ces à  Dieu ,  &  le  Ciel  luy  a  confcrvc  vnc  vie  qui 
ne  fera  pas  peut  c (Ire  tout-à-fait  inutile  à  voltre 
fcrvice.  l'ay  vu  U'defltis  mes  fages  Amisj  ami» 
de  toute  (brte'detcmperamens.  .Les  fiegmatiquea 
auffi  bien  que  les  bilieux  ont  cftc  d'avis  que  j'a- 
bandonnail'c  à  la  barbarie  des  Prevofts  ces  mé- 
chans  Sujets ,  &  que  je  vous  fuppliade  de  retirer 
d*eux  voftre  p'uiflante  proteâion,  afin  de  leslaif- 
fer  i  la  première  occalton ,  piller <6e  mangerà  ces 
formidables  hoftcs  dont  Tacite  a  dit,  I^aviffmi 
m  hofies^  Jolis  hojphibus  Wfttwiwfc  Les  Braves  de  vo- 
03tt  voifinage  s*eftoient. veiîus  offrir  à  moy  pour 
Itis  alier  baftonnei  fufque  fur  leur  fumier  :  Mais 
j'ay  pcnfc  que  ce  prbcedé  eftoit  vii  peu  trop  Ca- 
valier pour  vn  homme  de  Bréviaire  j  ôc  que  d'aiU 

^  r  leurs 
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leurs  ce  fupplicc  que  les  Romains  appclloient 
Fuihtarij  pœnam  cftoic  trop  Icger  pour  leur  crime, 
ôc  je  ne  les  veux  pas  quitter  à  moins  du  fouet  que 
les  mefmcs  appelloient  horrihik  flagclLm  :  ou  de  la 
fleur  de  lys  que  le  Marin  nomme  la  bolU  real 
(voilà  vne  fafcheufe bulle)  ou  à  quelque  chofe de 
pis  s'il  fc  peut.  le  ris,  MoNS  lEV  R,  mais  ce  n  e(l 
que  pour  vous  faire  rire:  Car  je  frémis  d'horreur 
toutes  les  fois  qiv  je  pcnfc  à  l'extrcmc  péril  où  a 
cftc  vn  homme  qui  m*cft  fi  confiderablc  &  fi 
cher.  le  vous  demande  congé  d'en  tirer  raifon 
à  toute  rigueur  ,  &  de  faire  vn  exemple  dans  le 
païs  qui  eftonnc  les  races  futures  des  Révoltez, 
îyfuis  refolu  quoiqu'il  m'en  couftc,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  faire  dire  vray  à  ccluy  quidifoit 
il  n'y  a  guère  plus  de  fcize  cens  ans, 
GraviJJjma  efi  frobi  homïms  iracHndi^, 
Et  ailleurs  : 

Mutât  fi  honitaSy  (juam  Irrites  injuriu.  ^ 
Et  encore  ailleurs: 

Furorfity  UJa  Japiùs  paticntia, 
le  fuis  ,  M0N6IEVR  j  ce  prohus  irattis  ,  ce  bonus  ir^ 
ritdtus,  &  ce  patiens  Ufas,  &c  mcfme,fi  vous  voulez, 
cet  Ours  du  Poète  Efpagnol  que  vous  aimez  tant, 
maigre  Naugerius  àc  fes  Sedateurs 
 /s/e  tu 

Fumantem  nAfum  uivi  tentADcris  vrfiy 

Sit  tlandus  licet ,  ^  Umbat  digttopjue  manujquc, 

Sifuror  ^  bilts  fi  jufta  coegcnt  ira,^ 

Ce 
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Vrfus  m> ,  &C.  ' 
,L'acccuceur:dc  ma  judice  vincUcaiive»  c  cil  M on- 
fieixi  de  Chanrcicroi*  Vous  connoiflTez ,  M  q 
SiEvR ,  fâ.  modération  naturelle  ;  jugez. s*il  votls 
'plaid  ce  que  je  dois  âccendre  de  luy  après  avoir 
mis  le  fvju  comme  j'.iy  tait  dans  le  foulphrc  &  le 
falpellrc  doivt  fou  ame  cft  taitc.  Lei;>ruit  coufoit 
à  Niorc  lors  que  f  en  partis ,  qu'ils  tou6  avoienœ 
dépêché  vn  nomme  fçmr  furpr^^e  :  niofbe  rtùgm 
^(C'eft'dinii'^ttejniicius-pQrrîon»  nous  autres  gens 
.d'affaires  )  Mais  vôftrc  religion  cil  trop  fine  pour 
fc  iaiilcr  furprendre  à  de  groillcrcs  impoituires. 
jCcux  qui  vous  parlent  les.'.p9cmimy  hjonrquece 
icui*  iavantagéid'^cftfe}  écoutai;  ftàmiem-i  ils 
oicuitf^temy  ëe'Pèfti»  hitikùv.ni  icplus'£iù- 
vorablcmcnt.  Qjiiandvous  ferez  informe  détou- 
res les  particulantcz  de  cet  aCT^fruiac ,  vouscon- 
noidrez^MoNSiEVR,  le  particulier :intcreft4}iie 
vous  avez  à  .ÊniiorifiBD  ;ia  pii^initfàaldfm  xiime 
commis  à  voftre  porte  ,  par  des  Sujets  que  vous 
avez  toujours  protégez  ,  &  lur  vu  homme  qui 
ell  à^ous,  d£  que  vous  favprifcz  de  l'honneur  «le 
yotbeveftimc.  le  vous.  é<:rÂS'Çcc]R(la  pitoo/i^riouré 
où  mçs.  affaires  9  à  moins.quà vous  ki^  otdon-  * 
niez  d  vne  autre  fz^sm ,  m  arrtftesont  tôut  le^rc^ 
Ile  de  ce  'mois.  Au  comme nàcfluenc  de  l'autre  je 
me  rejoindrai  à  la  meilleure  &.  a  la  plus  noble 
partie  de  moy  mermcpomc.  i|;e  m'en  ie|uu;ec  ja- 
mais fi  je  puis..I4»  pcfitopas^^OM^^^^^ 
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cette 'fiçon  de  parler  Çoit  peu  rcfpedHeufc  le  he 
fuis  pas  plus  Roturier  que  l  eftoic  feu  Monfuur 
Horace i  ni  vous  plus  Gcncil-h'ommc  que  Mon- 
fcigneur  Meccnas  qui  eftoit  appelle  dans  fonfie- 
clc  Thyrrena  RcgHm  progcnfes,  ht  cependant  ce  Poè- 
te parle  avec  la  mcfme  privauté  i  ce  Favori  ,  &c 
l'on  voit  dans  quelqu-s  mcmoires  de  ce  temps-ld, 
que  ce  grand  homme  ne  la  dtfapprouva  pas. 
Comme  j'ay  Ihonncur  de  vous  connoiftrc,  vous 
ne  ferez  pas  plus  difficile  queluy ,  &  la  libme  qné 
jay  prife  n'empcfchera  point  que  vous  n'ayez 
toujours  agréable  que  je  me  dife, 

Jf  .» 

MONSIEVR, 

Voftrc  tres-hnmblc,  &rc. 

•     ;  » 

■M 

Monfieur  Pauquct  en  relifant  cette  lettre  a  tron- 
vc  mauvais  que  je  me  fois'-fervi  du^mot  de  fuitte 
en  parlant  de  luy  i  &  dit  que  les  mors  honnora- 
bles  ne  couftant  pas  plus  que  les  mots  injurieux, 
je  me  dcvois  f.rvir  de  celuy  <le  rf&ditel  lime  fgis 
fouv-jnu  là  dclfus  de  cet  adoucifTement  de  Cice- 
ron  écrivant  à  Brutus  fur  va  fujet  approchant  du 
noftrc.:  Cedchas  emm  ,  Brute  /çtdebas  ^  efAoniam  Stotà 
nofhi  ne^nt  fifgcrr  Saf  icntem,  Si  cela  cft ,  Mt>nflelir 
PauqutT  n'cll  poihc  Stoïquc  &  lia  rien  à  la  fuc- 
ccflion  de  Zenon  &  de  Chrylîpp^. 

le  ne  fay  û  vous  vous  lou viendrez  qui  eft  ce 

Ce  ij 
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Néuprm  que  {e  vottt  ay  Âltrgué.  C  cftôic ,  M  o  H«i 
'  S 1  £  V  R ,  vn  Sénateur  ie  Venife  qui  accufoic  Mav* 

cial  de  parler  mal  Latin  &  d'avoir  corrompu  Ut 
pureté  de  U  langue  Romaine.  Pour  réparation 
de  ce  crime  il  le  traitoit  plus  cruellemenc  que  s'il 
euft  violé  vne  vierge  ,  6c  mefine  que  s'il  euft 
bauché  vne  Veftaie  ^  car  il  le  brufloic  tous 
ans  &  en  fatfoit  vn  facrifice  aux  Mânes  de  Ca<* 
tulle  qu'il  reconnoilToic  pour  légitime  Prince  des 
Faifcurs  dlEpigrammes^  &  de  la  chaftctc  duftile, 
6e  ainG  il  punifToit  les  barbarifmes  de  celui-cjr 
comme  autant  de  crimea  de  lèse  Majefté  PoKti« 
que.  , 


\dy    MES  ME. 

M 

le  ne  voas  avois  demandé  qnVn  peu  de  con^ 
folacion  &  vous  avcx  voulu  me  combler  de  joyc. 
En  efFcc,voftrc  lettre m*cn  a  donné  vue' extrême^ 
6c  en  vn  li^u  où  )e  luis  accouftumc  aux  grands 
plaifirs^  j'en  ay  reeeu  yn  qui  les  paflb  iBous.  le  m 
croy  pas  pourtant  ma  paût  û  aiiie  à  faire  q^e 


Digitized  by  Google 


DE  m;  COSTAR.  105 

Vous  le  penfcz.  Kegne  irds  muliehres  a  toujours  paru 
aux  Sages  quelque  chofe  de  plus  maUifc  que  de  . 
gouvernée  vn  Royaume.  Vous  vous  fouvcncz 
bicn,MoNSiEVR,dc  ccluy  qui  àilémérdfunttm^t. 
Il  n*cft  guère  moins  impoffible  de  leur  ofter  cctta 
amertume  quand  elles  l'ont  prifc  vne  fois  ,  que 
de  l'ofter  à  Icau  de  la  mer.  Néanmoins  j'ay  eu 
l'honneur  <ie  lire  avcquc  vous  que  la  multitude 
des  àcuves  qui  fe  dcchargeoienc  dans  lePont- 
Euxin  dcffalûicnt  fes  eaux  &  les  rcniloient  dour 
CCS.  le  me  promets  le  mefme  miracle  de  la  dou*- 
ceur  infinie  de  voftre  cfprit.  En  attendant  je  lui- 
vrai  vos  fagcs  avis»  fc  i  Tavenit  je  mo  déferai 
de  cette  forte  de  njtrgniii  que  vous  me  reprochez 
de  fi  bonne  grâce ,  &  fi  je  ne  puis  obtettirîuïmoy 
d'avoir  des  f  mains  ddns  Us  jeux  ,  pour  parler  avec 
ce  Sophifte  Gwc  qi^  cft  de  voftre  connoiflance. 
au  moins  n^  aurayjeplus  de  P«crfl«.  Mais  cette 
fôlbleflè  dé  rfavoir  pft  s^empéchcr  de  dire  9Ui 
me  doit  eftre  pardonnée  ,  puifque  vous  Tavez 
qu  autrefois  tout  vn  Peuple  ,  &  Vn  Peuple  guer- 
rier ôc  plein  de  rcfolution  ,  avoit  moms  de  pei- 
ne à.fouffrir  la  ferviiude  qua  fc  refoudre  de  di- 
re  MU.  le  vous  rens  grâces  tres-humblcs  du  ber- 
mon  qu  il  vous  a  plû  de  m'envoyer.  lehrai  bien- 
toft  prêcher  a  Balzac,  &  p  eue  eftre  melfnc  aVer^ 
teil  chez  Mpnficur  le  Duc  de  la  Rochefoucaut, 
fi  j'en  trouveroccafion,  &  fijc  le  puis  faire,  pour 
vftr  d«s  ternies  des  bons  Courtifans  de  l  ancien; 

Ce  uj 


ne  R^omC)  dextro  temfore      qu'ils  opporoicnt  i  Itt^ 
.'Và  tempore,  Monfieui  de  "^^"^  le  prouioroic  àdcoic 
&  à  gauche  luy  oui  fe  vante  d'eftre  aïohidextfc^ 
ôc  qui  allègue  Ci  iouvenc  ce  vers, 

OÙ  beauté  efl ,  ambidextre  je  Jitis.  '  ' 

Vous  me  défendez  de  douter  de  yoftrc  afFcétion;, 
Il  faut  que  je  vous  obeiiiè  ^  fi  je  ne  veux  vivre  le 
plus  malheureux  des  honimes.  Bon  jour  »  M  ON- 
siEVR  y  Dieu  vous  donne  la  longue  vie  dont 
vous  eftes  digne,  &c  vous  confervc  le  grand  cœur 
que  vous  avez  :  Tentens  grand  à  cette  mefurc 
Royale  dont  parle  Plutarque,  U  qui  eft  celle  de 
k  luftiee  ^.du  veriubk  iiottiaeux;  Ceft  > 

•  •  •  .  •  •  i 

MONSIEVR>      .  -.^ 

•  -   »  » 


•  LETTRE  JUXX  Y.lLi'.i''.'  '.  ,^ 
JV^ONSIEVR,..  ■•        .  •  ' 

*  ■  ♦         ,  » 

Avant  que  de  parck  pour  allet  à  0alzacl  je 
tous  écrivis  vac  lettre  que  vous-  uwvei»  dainv 
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ce  paquet.  Quoiquellc  foie  de  vieille  date  &  hors 
llb  Jfaiibâ  $  je  ne  laifle  pas  de  vous  l'envoyer  » 
4JIUMI1L  i6iC;Ae  feroic  que  l'ayant  faite  la  nuit  ,  il 
mî&i  fa{cberoit  de  perdre  mes  veilles.  Depuis  ce 
tdmps  Uj  j'ay  paffé  beaucoup  de  bonnes  heures; 
Mais  je  vous  puis  dire  avéquc  vcrirc  que  c'cfl 
lIOUS  yJtJLo N  S  i  L V  R ,  qui  m'en  avez  fait  palFcr  IwS 
mfiiUettrcs.  lejlcus  voftre  Sermon  à  Moniieur  de 
Baixac  en  benikf  U  gra:nde  compagnie,  le  ne 
faurois  vous  dire  ladmiration  qu'il  en  témoigna; 
Ceft  l'hommcdu  mpnde  le  plus  finccrc  ôc  li  plus 
véritable  avec  (es  Amis.  On  ne  fauroïc  eihc  plus 
cSUÀgnc  de  la  flactericrqu'il  en  efl: ,  à  moins  que 
il*eftre;bieA'avafit'<Uns  rçxtriinité  qui  luy  eft 
contraire. Cependant  il  fiirpâ(&  Tldcc  mefmc'du 
Flateur  ,  qu'vn  des  meilleurs  Peintres  des  amcs 
quii4»ft4amais  ,cn  a  formée  du  tcmps.d'Auguftc, 

«&/u«Lytt&mbkbIefujct,    *     ^  V.... 

s  P^llefctt  fuper  h)  :  ftiam  ftHUiif  4mids  ' 
Exjoculis  rorem.  Saliet  yîunâet  ftde  terram. 
Il  ii&.xou&dbcjU     quçlquc  chofc  de  plus  ,  excepté 
ijl^l^-rmi^    ne  fauta  pi^;>  Çai:.U  neft 
xamJà  agittt*ik.ta  .pcrfo*|iic  »  4ii  fi  adroit  a,.çe| 
0xe»ike  que  1  e/l^it  Socrate.Sc'rieu(èment»M  o 
Sl£ va  ,  quelque  grande  opinion  qu'il  euft  con-r 
Ge^e.de  Y<|%p  ^rit  «  ii  fut  iurpris  ,  étonné  , 
citnp«.4lnM:JW.dit  luy  mcflhc  ,  ibAhi.  Uwo^: 
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clocucion  noble  &  magnifique.  Il  découvrit  me£» 
me  <ians  toute  la  conduite  de  voftro  Difcoufs^ 
plus  d'art  &de  fubtilité  que  nous  n*en  avionsap- 

perccu  ni  vous  ni  moy.  Depuis  ce  temps  la,  il  ne 
parle  d'autre  chofe  à  tout  le  monde,  vous  n'a- 
vez point  de  fi  haute  ni  de  Ci  claire  Trompette 
de  voftre  Elocpience  que  ce  Mvin  parUmr,  C  cft 
ainfî  que  Mondeur  Mainard  Rappelle  dans  des 
vers' qu'il  a  mis  fous  fon  portrait.  Vous  croyant 
à  Paris,  &  may  auprès  de  vous,  il  a  donne  char- 
ge à  fon  Libraire  de  vous  prefcntci  fon  livre.  Xi 
tt  a  pas  laifTé  de  m'en  donner  vn ,  mais  ft  mefiiti- 
rois  me  refoudre  de  mTen  défaifir.  Si  vous  en 
8VÇZ  de  Hmpatience  vous  n^eftes  qu'i-trois  jour* 
nées  du  lieu  où  il  fc  débite  ,  ôc  moy  }en  luis  à 
plus  de  dix.  Ifftojce ,  SvAVissiME  viaORVMt 
non  rnihi  récentes  mei  fkms  hlandiuntur^  qui  cdmmmiis 
firè  mnrhfs  efi       éUkm.  ^mi  Mxi  éJkm  f  Dr  VMê 

çïpt ,  hoc  credas  veltm:Ab  ejfts  fcriptis  jfine  dcerho  doloris 
crucïutH^  divelli  non  pojjum.  H^cc  me  ^  dum  rulonff  abeSy 
formant  ^  tnentur.  frétfiâm^  nt  difiiafèo  m  ma. 
tmrH^.  cantakfidm.  Héc  nrnam  pere^mmmr^ 
94tmm"t  demfte  vix  min  tempero  ,  <juin  inpmum  me  M. 
men  fine  Uudx  ridendum  Calphumia  prirnsna  fœmma 
dmorcm  imiter,  îlU  Pltnii  lunioris  viri  fit  lihros  ne 
noéh  ejuidcm  deponehat  è  mdHthis  ,»  nte  modi  capm  jiêf* 
fofitos  habetdf  (  vt  fU$&^  etùm  mo^ii  pmtimm  *  Sù^ 
jpbfûnh  Mimos}JUcrm  hêê'dinÊmkm  finn frmkêt^ 

me 
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(îjuod  tllftfhrtus  muho  faéhrus  es  )  fntcUro  cmcUm  opcri 
tuo  prafixum  vidcro.  îmormm.yméiâm  tâiU  morse  mu^ 


fçdemfim  ifflim. 

.••I  ^  •     ^  »'.«»♦.  • 
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  ^       ou  que:/ 

lies  Phil^Tophes  ieroiciit  Rbis  ^  comhief* 
hijcoîtCû:Sagcqi2c  vous  favez,  on  n'ccriroic  pas« 
dans  leur  Cour  plus  de  belles  moralitcz  que  j'en 
zy  trouve idaas  xodrc  lettre  datée  duChaiteau. 
de  Saine  Germain..  Vous  ôc  Quifuci  Giikice  tavezl 
»âfon cefr>lar  Eooiittefaieii'rouvefit  i|qî  donner, 
dûs  chômes  '  le  prix  êc'la  reputatîoir  :  Fmuna  nhm 
famam  pnÙHmcjue  confhtuit.  Son  Empire  s*cft:end 
par  tout^  c*jcii  pluâoil;  par  caprice  èc  par  fantai/» 
lîe  quc  ce  n'cft  par  de  vcricabàesid(.de(olidc8  rai'> 

4c  expose  iu  grand  jour  cercàttics^aanohs  def 
hommes^  édc^roJséU  Fortma^m  omni  re  dommatur,:  •  jssii^ê. 

Dd 
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Eéfts  cmiRéS  fx  Wndmt  maris  ^  fthm  ex  tiUnél' 
ûlfatritfte.  Rien  n'cft  difficile  aux  Deftins ,  <lic 
noftrc  Tacicc  ,  le  bon -heur  quelquefois  tient 
lieu  de  tout  généralement ,  de  lupplce  au  défaut 
vojtzdiM  ict  des  belles  qualicez  de  Tame  :  Nihil  énbmm  fdtis^ 
Hutouc».  ^  mtimm  etidm firfmkt.  Qutbuflam  fomna  vir* 
nttihs fmt.  Tavouê  tout  cela  ,  MoHSiiVR» 
mais  je  maintiens  que  la  Fortune  toute  feule  ne 
fauroit  condairc  vn  grand  ouvrage,  &  moins  en- 
core faire  vn  grand  homme.  Tel  par  vn  pue  ha- 
sard Conduira  bien  vn  vaiffeau  quelques  milles 
.  fur  la  mer ,  pourveu  qu  elle  foit  tranquille  èc  qu'il 
ait  le  vent  en  poupe  ;  Mais  il  n'entreprendra 
pas  avec  fucccs  vue  longue  navigation  ,  témoin 
ces  malheureux  Allemans  qui  du  temps  d'Agri- 
cola,  ayant  eftc  embarquez  fur  trois  Brigantins 

CMir  venir  fervir  en  Angleterre ,  après  avoir  tué 
un  Pilotes  par  vne  bnuale  manie ,  fiirenc 
fieurs  mois  le  jouet  des  vcns ,  &  périrent  enfin 
miferableracnt.  A  la  vérité  ,  Suétone  rapporte  en 
la  vie  de  Galba, quVn  navire  d'Alexandrie  char- 
gé de  toutes  fortes  d'armes  irint  aborder  à  ITor* 
,  taCe  ville  d' Arragon  ,  diftaht«  environ  de  mil-» 
le  lieues ,  6c  qu  il  fut  trouve  fans  Pilotes  ,  fans 
Mariniers ,  &  en  vn  mot  fans  aucune  perfonnc 

Îui  prilk  foin  àc  £i' conduite.*;  Mais  comme  cc<<- 
oi  t  vn  p^pdige  atrivé  pax  la  vcrfonteLdei  Dieux, 
on  ne  le  peut  pas  tirer  en  exemple,  yoiii  m'al»* 
Ugùez  ces  deux  Pcintrca  Êuncux^  qui  IGijçls  y  pen^^ 
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fer  peignirent  admirablement  l'écume,  IvadVii 
cheval  en  fougue  ,  &  Tautre  d  vn  chien  échauf- 
fe, le  ne  vous  contcfte  pas,  MoNSiEVR  ,  lave- 
rite  de  vos  hiftoircs.  le  croy  bien  qUe  la  Fortune 
pouroit  faire  de  Técumc  &  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  je  vous  demande  ,  li  vous  pcnfcz  que 
ce  Protogcne  &  ce  Nealccs  (  Car  cdl  ainfi 
que  ces  Peintres  sappelloicnt  )  euficnt  pu  faire^ 
par  vne  aventure  femblablc  ,  vn  cheval  tout  en-     J-eq""»  ^ju*, 

•  l         1>  A       11  1  1       I     A-  livcfojtpidlu»  )n. 

tier  comm«  ceJuy  d  A  pelles,  dont  les  bcu^siu^ei  carminé  :  <)uod 

1    1  _      .  1    ^    iij<iicHjm  ?d  mu- 

rent mieux  que  les  hommes, &  qui  trompa  les  Vc-  ta$ quadrupède 


es 

ritablcs  chevaux  ôc  les  contraignit  de  hennir.  Ton^busNam- 
Croycz-vous  quavcc  vn  pinceau  jette  par  dépit,  ^"^«"'bm.imu. 

/  A  A  S  ■         1  •        1  ,>  losprxTPlnclcn- 

lls  eullent  pu  tormcr  vn  chien  du  mente  de  cette       fmgi  iori:m 
babiche  de  Martial  qu'il  appelle  Jjfa  ,  &  de  la- 
quelle  il  dit  fi  agréablement  :  Jii;<.«/  approche:^  ff,  ^H^ii^i^Z,. 
de  fa  ^inture  j  ou  vous  cro  'treT^  cjuellts  font  toutes  deux 
véritables ,  ûu  cfu  elles  font  toutes  deux  peintes,  ' 

Iffam  deniejue pone  cum  tahella  ,  . 

jiut  vtfamcjue  putatis  effe  veram, 

K^ut  vtramque  putakis  effe  piéfam. 
Il  vaut  donc  mieux  dire^ce  me  femble,  avec  Ari- 
ftote,  ou  pluftoll  avec  va  Poctc  rapporté  par  Ari- 
(ïotCyque  tj^rt  aime  la  Fortune que  la  Fortune  aime 
TVyiuJ  ïqifiiy     rô^  Tf^tco.  En  effet ,  s'il^ 

ne s'cntr'aidcnt,  s'ils  ne s'entrafiîftcnt,  s'ils  ne  fc 
preftcnc  la  main  muiucllcmcint ^  ils  ne  fauroicnr 
lien  faire  qui  foie  achevé  ,  rien  qui  ne  foit  im- 
parfait ôc  dcfcducux.  Et  après  cela,  Monfieur  le  ^ 

Dd  ij 
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Ma^rquis  cie  dirarC-ilcncore qu'il  ne  ÊHit que- 
Arc  heureux ,  pour  eftre  eftimç  grand  homme  de 

guerre  &  mclinc  grand  homme  d  Ellat  ?  Si  nous 
ctoyoïis  vu  fagc  Con(ul  dans  Saluftc  ,1a  pro- 
fperité  eft  yn  voile  merveilleux  poMr  cacher  icf 
vices  Se-  les-  defauu  des  perfonmes  qui  font  eii 
charge  :  SecmuLe 

rapport  de  Plutarque  ,  le  bonheur  de  Nicias  le 
fit  pafll-r  plufiCLirs  années  pour  vn  vailiancCapi- 
uiae^^c  cmpercha  qvf  .oi;xae  découvrit  Ton  peu  de 
courage.  Néanmoins  ce  niefine  bonheur  la  ban- 
d<mnanc  daat  fa  derniere  entreprife  deSicite»  Cx 
lafcheté  parut  vifiblemcnt  &  fut  très  funcftc  aux 
Athcniens  dont  il  cftoit  £icneral.  Au  contraire 
la  fclicité  prodigicufcde  Timoleon  eftant  {ecou* 
dce  d'vn  bon  fcns  d'vne  refolucion  admim^ 
ble,  dura  jufqiilàla  fin  de  £a  vici  &  le  coDibla^de 
gloire  &  d'honneur.  Nous  n'aurions  pa$  grand? 
peine  d  trouver  des  Nicias  dans  noftre  Hiftoire 
&  dans  celle  de  nos  voidns ,  qui  nous  donne- 
roient  iujcc  de  dire  que  comme  les  Monftres  pe- 
riffent  bien  toft  »  parce.quils  Coilir-contre;aaf  U« 
re ,  les  profperitez  de  oeux  qui^iiv^nquene  de  ver- 
tu s'cvahouïflent  bieii  vifte  ,  parce  qu'elles  font 
contre  la  railon  ,  &  que  rièn  ne  peut  durer,  qu'il 
n'ait  vue  caulc  conlUpte  de  fa  d^ée.  Et  ccrccs» 

Îjuclque  puidante;^e.  fôitila  FortuQQ.^  «Ue  ne 
auroît  faire  tant  de  A>if2cli9uqil6  Jt«f  improdeas 
font  de  fautes.  £t  qp|^dtfntg9.igiliia  .efté  dit  4e 
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U  conduite^  U.guerre  »  fe  peut  dire  auffi  de  la 
conduite  des  Eftats  ,  ^i/  neft  p/u  permis  dj  féûllir 

feuvcnt,(^  qi4*ordmairemcnt  les  premières  chute  sy  font  mor- 
telles. Enfin  ,  M  o  N  I  E  V  R  ,  je  vous  dccUre  que 
je  fuis  dVn  Avis,biçii  çontraire  à  ceiuy  de  voftre 
Ami ,  bc  que  je  croy  que  lors  que  la  Fortune 
agrandit  vn  homme  (ans  vertu  ,  c  eft  lors  qu  elle 
en  fait  mieux  connoiftre  la  peticclFc ,  &:  quec'cft 
à  peu  près  comme  vn  Sculpteur  qui  pofcroit  vnc 
petite  tîgurc  fur  la  pointe  d'vne  pyraniidc  &d  vn 
.obelifque«Les  Athéniens  commandèrent  vne  fois 
aux  d.ettz  prçn|iers  Statuaires-  .de  la  Grèce  Alca-. 
mené  &  Phidias  ,  vne  image  de  Minerve  qu'ils 
fe  propofoicnt  de  placer  fur  vne  haute  colomnc. 
Le  premier  fie  à  la  (lenne  tout  ce  que  le  cizeau  y 
pouvoit  faire ,     luy  donna  tpUfe  la  delicateiÉ: 
&.toute  la  beauté  quelle  eftok  capable  de  rece» 
voir.'  Le  dernier  obfervant  aYfC  les  règles  de  fon 
art  celles  de  la  Perfpcdbivc  &  de  la  Géométrie, 
ébaucha  feulement  le  vifagc  de  la  DeefTe,  &  luy 
£c  dc^  fourcUs  toulFus  *ôc  épais  ,  des  yeux  qui  luy 
fortoient  de  la  tçite ,  des  ievxcs  fort  grofles ,  vn 
nés  plus  gran4  que  le  naturel ,  U  tout  le  refte  à 
peu  près  de  meune  ,  juge  ant  que  l'cloigncmcnt 
de  la  vcuë  racourciroit  ,  ôc  adouciroit  tous  ces 

icmptuoit  dans,  vne  juile 
prçf^doi^fvQiund  le  Peuple  vit  ces  deux  ouvra- 

Ses  ,il  admir^;4;pluy  d*Aicamc^e:i  &  le  travail, 
^  Çlyyiisjjtty  ffttufe  tipriilîle.  Maisîors  que  M 
.  Dd  iij 
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figures  furenfc  pofées  fur  leur  bafe  ^  il  fe  trouva 

qu'on  ne  voyoit  aucune  forme  de  vifagc  en  la 
Minerve  d'Alcamenc  ,  &  que  celle  de  ion  com- 
pagnon faifoic  tout  le  bel  eâcc  que  1  on  pouvoir 
defirer,  U  cclatok  U  comme  vu  chefd'csuvre  de 
Sculpture.  Cette  comparaifon  ne  reprefence  pa» 
mal  à  mon  gré  deux  Miniftres  d'Eftac  que  la  Fran- 
ce a  vus  en  différent  temps.  L*vn  avoit  dans  la 
converfatioa  ôc  dajis  le  commerce  de  la  vie  civi- 
le» beaucoup  de  douceur,  de  grâce ,  de  vivacité^ 
da  politefle  de  d'éloquence  ;  6c  l'autre,  beaucoup 
de  rudeffe  8c  de  peiaiiteur  :  Et  cependant ,  1ers 
qu*ils  furent  appeliez  dans  l'emptoy  ,  cet  homme 
rude  s'acquit  la  réputation  d'vn  grand  pcrfon- 
Bage  ,  &  cet  efprit  poli  ne  fe  fk  remarquer  que 

Ear  fes  irrefolutions  pc  par  fes  foiblefièr ,  èc  fem- 
la  il  peu  de  chofe^qu'vn  exceUent  lugeennKkle- 
rc  de  gouvernement ,  luy  appliquok  ces  paroles 
de  Tacite  fur  le  fujct  de  Galba,  Tant  qui!  demeura 
dans  .vne  condition  Privée  on  le  péffét  firt  M  dejft^s  ^  fff 
iit  neufi  jamais  obtenu  [Emfdt ,  im  k  monde  euft  crû 
fH*il  en  dfhit  J^u.  Major  jfrivâto  'nnjif  dnm  pmutfns- 
jmt ,  ^  ommnm  tmfenju  capax  Tmfem  nif!  imperaffet, 
le  pourois ,  MoNSiEVR,  vous  faire  fouvenir  de 
quelques  autres  de  nos  Magiftrats  ,  qu'il  fcm- 
Woit  que  la  Fortune  a  cuft  élever  que  pour  fe* 
.  donner  le  plaifif  de  les.  voir  tomber -CGarCeftvn 
de  («a  diverciflCemens  auflibien  que  de  plufieurs 
autres  qui  oc  font  ni  Dieux  ni  Dçeffes}  ou  pour 
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lire  tout  fon  (aoul  de  morgue  qu'ils  tien* 
droîeiit  a  de  leur  conduite  irregulier e  ec  ema- 
Yagantc: 

j^les  ex  humïli ,  mn^a  ad fafhffa  rerum 
ExioUit^  QVOTIIS  VOLYIT  f  ORTVNA  lO^ 
CARI. 

Ce  mefme  Monfieur  le  Marquis  de       qui  fe 

plaifl:  aux  fortes  &  fréquentes  cxclimacions ,  ne 
manqueroic  pas  de  s  ccricr  là  dcffuSjQuelle  barbare^ 

Et  vcritablcmcnt ,  ce  font  jeux  de  Princes  :  Ce 
font  jeux  pleins  d'infolence  dc.de  cruauté/ 

Tuf^mutât  inctrtês  Imârts ,  (Sec* 
La  Théologie  nous  cnfcignc  que  la  perfc61:îon 
des  objets^  qui  eil  la  caufe  de  noftre  amour  ,  eft 
TefFet  de  celuy  de  Dieu  qui  rend  aimable  tout  ce 
<|U*il  aimç.  U  ferpit  à  defirer  que  les  Rois  à  ^ui 
Ion  donne  le  nom  de  fe»  images  vivantes ,  puf. 
fcnt  l'imiter  en  cela  &  donner  à  leurs  Favoris 
qu  ils  honorent  de  leurs  bonnes  grâces  ,  les  bon- 
nes qualités  que  la  Nature  leur  a  refufées.  Mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  i  ôc  ils  reflemblcnt  quelque- 
Ibis  au  Soleil  qui  a  la  force  d'élever  jufqu'à  la 
moyenne  région  de  Vaii  de  ceruines  yapcur^^ 
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groffieresj  &  na  pas  la  Vertu  d  empêcher  au*ellcs 
ne  retombent  pua#itefi^&  infcAes  Cu(  la  nce  de 
la  tccre.  Mais  ceft  aflcz  de  Politique  pour  va 

jour  de  Carnaval  ^  ôc  fi  je  faifois  va  plus  giarid 
libelle,  vous  me  diriez  fans  doute  , 

Du  mugni  horribiUm  c]r  ficrum  UfcUâm^.  j 

Mijïï ,  cmvm  <wr  &  fmrn 

Saturnalibus  oftïmo  dierum. 

Pour  éviter  ce  rcprgçh^  ^  ^pon^xorriga  bûilr 
toft  la  trop  grande  liberté  de  ce  mot  de  SMêê^ 
je  me  hafte  de  vous  a^eum  que  fakavecfiou- 
te  fone  de  refpc  A  , 


15  • 
«  •  ■ 
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ON>SI£VR, 


.Quoiqu  ca  dife  voftre  Critique  cfiagrtir^  ce 
f cft  poim  offcnfcr  le  R.oy  que  d  appcilcj:  Mon- 

iicujr 
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finir  W  Cardinal  èle  JUcbelieu  y  TAtlai  de  là 
Héyautév  Dans  la  doArine  de»  Poëcês ,  Atlas 

porte  le  faix  des  Cicux  &"dcs  aftrcs  : 

jéxem  humero  torcpiet^fiellis  ardenttbus  aptum. 
Et  néanmoins  ,  lupiter  ne  laiiTe  pas  d'avoir  la 
gloire  toute  «micre  de  gouverner  cette  belle  par- 
Vie  de  rVnivef s»  aoifi  bien  que touteiles  autres  : 

•  Qjfj^^s  homimm  dC  Deorunjj  Hùrmt^oliu 

Qm  mm  ^  (trrds  vamj^kp  mundum 
Temfmu  horis, 
Auffi  pour  dire  que  le  Roy  s'appuye  fur  Mon- 
fieur  le'Cardinal,  il  ne  s*enfuit  pas  qu'il  s  y  re- 
pofc  de  telle  forte  qu'il  ne  contribue  rien  a  l'af- 
fcrmiflcment  de  la  tranquillité  de  fes  Peuples. Ce 

Î;rand  Miniftre  ne  porte  pas  toute  la  charge  pour 
e  Roy  »  roais.il  la  porte  avéque  le  Roy ,  qui  a 
choifi  (kprtrdèhce  pour  le  rofuiager  dVne  partie 
de  fcs  ûpins  &  de  fes  peines,  le  confidcrant com- 
me IVnique  fccours  qu'il  pouvoir  attendre  dans 
raccablcment  des  mauvaifcs  affaires  où  il  fe 
trpuvoit  \  ^Ifm^tHs  efi  in  Ubwmm ,  atrârumtfie  con» 
finktdiy^'^mkm  éUtx'tliÊm  fcjftsnbûsfrnumm.-  A  la  ve» 
ïîtc,  il  faut  apporter  beaucoup  de  tempérament 
en  traitant  vne  matière  comme  celle  là  ,  &  fc 
fouyetiir  avec  quelle  delicatcffe.  Horace  en trc- 
ip^end  de  louer  la  -valeur  du  jeune  Tibère  par-  ^^^^ 
larit'à  Aueuftc.  Après  av&ir  dit  du  premier,  CV-  m 
jhn  n)n  mcrveilmx  jpiCtaclc  de  lt  vàtf  dans  la  mejlee'etwtv^t» 
fiifint  V»  QMnAft  epryjf^lfU  de  ces  vajies  corh<  qui  sejloient.  STi^** 
'       '  Ee 


tffcvr« 

tamine  Mattio 
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dévoue:^  XU  mon  four  U  àeftnftit  U  liberté.  ^Im^, 
foit  des  iara'tllom.  Son  che^ejhkenfmgue ,  ^ 


V^;^^f;^^r;;»-€«jjf4«^  il  U  pouffoU  m  mtim  des  jântdm 

Sxercee  Aoffer    ^  dcS  tpfCS  oÙ  il  ftifoit  le  pluS  chdud  ^  OU  le  comtdt 

scindcnicBubes  :  efioit  Ic  plus  dllumé,  C efl  a'mfi  que  U  vent  de  Midy^krf 

vTS'ÎSSïic  ^^^^  fl/o;«iwfir  er  fdclUs fim  orwr  Us  ms¥s, 
MSSIe"iiSme.^''f  fi  homtUment  (fut m  du  Pilêse  ne  kg 

voioUnt  VJfrdui  fies  de  tdStre4U  »  ravage  les  campâmes  epumd  il  efi  (meu, 

Quum  fzYit  hor-  ^'^fi  ^^^fi  <{^'à\ette  U  terreur  dans  ïame  des  labomurs^^ 
'îuîîfcïiSl-*  t**^'  jfwi/e       leur  veuille  ofter  tefferance  des  m^iffons 


««"f  ramener  tM yîw«</  dfAg^.  Apres  ces  belles  hyper* 

bolcs  le  Poëce  ajouftc  ^  s'adieilint  à  TEmpereuc  : 
F<»/îrr  Majeile  luy  émit  dûune  Jei  njmUis  troufes  qui 

avaient  eflé  drejpes  fous  fa  dïfctpUne  aguerries  fous  Ji 
conduite.  Elle  luy  avoit  donné Jes  ordres, ps  infkuâums^ 

fis  confeils  ;  CT  ome  tout  ceU  U  fmmst.  dfs  Dieux 
qui  font  à  fa  devotiati  cST.  fti  ivW  jém4it  minmideféU 
vmfer  fin  fâm  :    .  . 

Te  copias  i  te  confilium,  0*  tuos  . 

Pr^bente  Divos.  ..... 

VoUà^MoNSiEVR^la  precautioniiIfl^il  ^uc 
vfcr  en  ces  reacçntres.  C  eft  toujours  pêcher  con- 
tre le  jugement  que  d'y  manquer  -,  Mais  au  fujct 
que  nous  traitons  c  eft  pécher  abfolumcnt  contre 
la  vérité  des  chofcs.  Il  y  a  des  Princes  qui  Sifi. 
voyent  du  tout  que  par  les  yeux  deleurji  Favorif^ 
au  contraire  il  y  en  a  quicroiroient  oftre  deshoi^ 
nores  s'ils  fe  fexyqienc  de  ceux  de  quelqu  vn  dé 
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I«ots  Sujets  poor  le  (bulagement  de  leur  comte 
veuë.:  IxuTs  pauvres  I^eiiples  padfièilt  de  TambU 

tion  qu'ils  onc d'agir fculs.Ils  (c  vantent  de  n'avoir 
poinc  de  Copfîdcns.  Il  y  paroift  en  leurs  affaires. 
hhKis  aYoos.vn  JCoy  qui  iaic  tenir  le  jufte  miliea 
MU»  CBs  deux  extrénoitez.  il  t  de  bons  jeux. 
Biais  ayant  à  regacdcr  à  tant  de  chofes,  il  ne  croit 
*  ças  en  avoir  affcz  de  deux.  Auflî  ne  fc  fîc  t  il  pas 
a  ceux  d'vn  autre  jufqu'à  s'cndormii  pendant 
c^u'il  vùlle.  £n  vn  mot  ^  il  xft  comme^e  fcnS' 
commun  iai  juge  desxapports  que  luy  font  lei 
autres  fens.  Il  (ait,  (ans  1  av<Mr  lèu  dans  VelleiuS' 
&  dans  Ticc  Live  y  que  les  grandes  aitaires  onc 
bcfoin  de  grandes  aides  &  de  fortes  aftiftancesy 
&  que  ccluy  qui  veut  tout  gouverner  ians  pren- 
dre avis  de  perfohne  a  plus  de  prefomptibn  qu  il 
n'a  de  prudence.  Il  fe^buv jf  nt  bien  qu'vn  de  fe» 
Predecelleursdontvn  Galant  horhmedccetemps 
là  difoit  agréablement  :  Jl  n'eft  point  au  monde  de 
cheval  fi  fort  que  ccluy  dn  Roy  ,  car  il  porte  toute  à  la 
fih  fa  perfinne  eiT*  tout  fon  confctl.  Il  fe  fou  vient  ».dis« 
)e,  aue  ce  Prince  fit  des  fautes  tres*importantes  , 

3tt*ii  euftfans  doute  évitées  s'il  euft  pu  fe  rcfou- 
re  de  puifcr  quelquefois  des  confeifs  dans  d'au- 
tres tcftes  que  daiis  la  ûcnne.  Vn  des  Courtifans 
d'Alfonfc  Roy  d'Arragon  ,  luy  demandoit  fi  vn 
Souverain  fe  pouroit  jamais  ruiner.  //  le  fourmp» 
répondi^il^  ^  jm  à  propos,  fi  la  fa^rjfe  cfloit  à  vên^ 
A  U  vérité,  la  fageÀTe  ne  fc  peut  pas  achetés^ 
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mais  cUcric  ^ut  zatfâciit ,  &  c*«ft  va  Bio(  i^Ea»- 
pidç  quele  Prince  devient  fïge  en  conférant  avé; 

que  les  Sages  :  * 

2 0(^0$  Tvpcutoç  «fll/  So^cJ»  azujotmat.  , 

Ueûode^  &  Ciceron  apré^*luy.,  mettent  entre 
les  efprits  du  premier  Qtdrexeiix  qui  découvrent 
•d'eux  m^fines  le  bon  de  le  vray  aans  toutes  le» 

chofes ,  &  tout  proche  deux  ceux  qui  ne  s'enap-  * 
perçoivent  pas  cous  fculs,mais  qui  le  reconnoiffcnt 

Îuand  on  le  leur  moudre,  .Aitabane  dans  Hcro* 
otCy  die  au  Roy  Xerfes.  que  fclon  Ton  juge- 
ment  c  eftoient  deux  qualités  également  bonnes 
de  dans  le  mefme  degré  d'excellence,  de  favoit 
donner  vn  bon  confcil ,  &  de  le  favoir  bien 
croire  &  bien  pratiquer  :  Inv  6x^*0  ^anAéJ ,  ^* 
ifAM  xsxfifdsM ,  ^eS'M*  éJ  itS  ^{^3m  pjjçnçtt  i^iAiw 
miHadai.  Qopiqu il  ^ foie,  MONSlEVR^va 
Prince  eftfort  lage  qui  a  l'adrefle  de'(è  bien  /cr* 
vir  de  la  (agcflc  de  tcux  qui  l'approchcnr.  Mais 
s  il  n'eft  prudenc  de  foy  mcfme,  ou  il  ne  fera  pas 
bien  confeillé,  ou  il  le  fera  inutilement,  &  fi  les 
bonnes  refolutions  qu'il  prend  ne  fontde  fonin« 
vention ,  du  moins  doivent-elles  eftre  necelfaire- 
mène  de  fon  choix  ^  &  je  ptnfr  que  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  entendre  la  maxime  du  Politique  Flo- 
rentin ,  qu'il  c(k  necelFaire  que  les  bons  confeils 
viennent  de  la  prudence  du  Prince  »  êc  non  pas 
la  prudence  du  Prince  des  bons  conA41s  :  Péri  fi 
conchiude,  chc  li  buom  conp^li  ,  da  ^uAlunyie  vtn^hMQ  » 
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tm^leni  mfihino  dalla  ptHdenxjH  del  Ptmcife  ,  ^  non 
léfmiein^iiA  Vrincipt  ds  hiim^configli,  .Il  s'enfuie 
de  tout  ce  que  nous  tvons  dit ,  que  comme  Dieu 
ne  fauroic  faire  vn  plus  beau  prcfcnt  aux  hom- 
mes que  de  leur  donner  vn  bon  Prince  ,  il  A'cn 
(auroit  iûii^  vn.  plus  grand  aux  Prmces  que  de 
leur  donner  yn  bon  MiniArc.  Çcluy  dont  nout 
parlons  nous  axemîs  en  réputation  chez  notvoi* 
fins  ôc  a  change  ces  lafches  maximes  qui  rcndoicnc 
noftrc  nom  il  mcprifc  dan5  Rome  &  dans  Ma-^ 
drid,  pour  en  prendre  d'autres  ù  hautes  &  (ige- 
nereuus  quincontibeikt  après  qu'il  fut  dans  le 
Miniftercy  l'orgueil  des  vfurpateurs  fut  abatu  & 
le  courage  des  affligez  commença  de  fe  relever- 
Avant  luy  on  fe  contcntoit  d'entretenir  les  cou-  * 
veruircs ,  de  refaire  les  réparations  les  plus 
prciTrésiEt  lesplus  judideûxTroyoientbien  quon 
nfi{zi(oït  que  rcplaftrcr  ^s  ruines  d'vne  mazuie 
qui  alloit  par  terre.  Celui  cy  rebaftit  tout  dc;^euf 
ôc  de  fond  en-comble.  Il  y  employé  le  jafpe  &  le 
marbre.  Il  y  joint  la  iolidité avec  i'ornemcnc  Ces 
£siuz  Sages  qtuinos  perfts-  ont  vcus ,  fe  conten- 
toient  d  émouvoir  de  mauvaifes  humeurs ,  que 
ce  véritable  Sage  a  difiipces ,  &  de  cacher  des 
playes  que  ce  grand  homme  a  parfaitement  gue-  » 
ries.  Ua  dQmtê  la  rébellion.  Il  a  feu  arredcr  le 
torrent  impétueux  des  conqueftes  de  l'Efpagne 
fie  de  r£mpire.  Il  a  tiré  de  fervitude  les  Alliez  de 
cette  Couronne,  &  a  gagné  au  Roy  le  titre  de 

•        Ec  iij 
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Liberiteur.  Enfin  il  a  exécuté  glorieurcmcnt  des 
entreprifes  donc  la  feule  imagi nation  £u£bit 
trembler  les  plus  hardis  des  autres  Miniftrcs. 
Néanmoins  ils  avoient  aufG  bien  que  luy  toutes 
les  forces  de  J'Eftat  encre  les  inains.  Mais  quoy, 
^ous  pourions  dire  quelque  chofc  de  femblable 
a  ce  que  difoit  vne  ibis  Monficnr  le  CavdÎDaidtt 
Perron  «  de  quelque  plagiaire  qui  luy  avoit  vo- 
té de  certains  mmnoires  qu'il  avoit  dreiGrez  pour 
combattre  les  erreurs  des  Calviniftcs  :  llma  dinh- 
té  mes  traits  ,  mais  il  n*a  pi  m  iirolnr  U  firrct  ni  ta* 
Mffi  Jt  mon  iréUL.  Et  certes  les  armes  artificielles 
ne  fërvent'de  guère  i  ceux  qui  manquent  des 
naturelles;  Êt  la  Nature  qui  adonné  au  Cerf  le 
'plus  lafche  des  animaux  ,  vn  bois  plus  dange- 
reux que  ne  font  les  cornes  des  Taui:caux  â(  les 
dcfcnfcsdcs  Sangliers  »^ous  monftre  afin -par 
ià  qucf  la  véritable  forq|  confifte  dam  1«  cohhf^ 
gc  qu  il  ncft  point  de  puiflance  ni  d'autori- 
ic  qui  ne  foie  foiblc ,  a  moins  que  d  cftre  ap- 
puyée d'vnc  vertu  pleine  de  viguçur  ô:  de  fcr^ 
uictc.  Vous  Yoyc2,MoNsiEVR,commcf obéis  au 
commandement  eue  vous  m'avez  Élit  de  vous 
entretenir  de  quelque  chofe  qui  foit  plus  foli^ 
de  que  des  complimens.  Puifquc  vous  pre- 
nez plaifir  de  relire  dans  mes  Icu^s  Ics.pcn- 
lecs  des  bons  Auteurs,  je  continuerai  aux  oc 
calions  de  vous  donner  ce  conicmenlent  /&  de 
BU  fcivir  du  fcui  moyen  qui  me.  xcilc  pendàusc. 
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voftre  abrcnce  de  vous  témoigner  que  je  fuis  ve» 
titablement,  •     ■  t 

,  monsievr; 

Voftre  trc$-humble, 

AV  ME  S  ME. 
LETTRE  LXXX. 

]^[oNSIEVR, 

Eft-ilpoflîblc  que  voftre  Ami  qui  a  paflc  foixan- 
tc  ans ,  s*eftonnc  encore  de  voir  crier  fi  haut 
contre  Monfieur  le  Cardinal  de  Richclieuï 

— j/wfff  h^c  qui  jam  pofi  ttrg4  reliquit 
^y^Sexaginu  annosf 

îsj'cft.ce  pas  ainfi  que  les  enfans  difcnt  des  inju- 
res à  l'Operateur  qui  leur  remet  ou  vn  bras  ou 
vnc  jambe,  parce  qu'ils  Tentent  le  mal  qu  on  leur 
fait  &  ncconnoilTcnt  pas  cçluy  qu  on  leur  veut 
ofter  î  Et  mcfme  les  perfonncs  les  plus  raifonna- 
blesen  font-elles  moins,  &  ne  fcmble-t-il  pas  que 
la  Nature  ait  inftituc  les  cris  auffi  bien  que  les 
larmes ,  pour  le  foulagejnent  de  f^eftrc  douleur. 
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Generatcmên^  pââa^/t  v^s  h6t^ 

maux  plaintifs  ^naturâ  querfilum  ammdt'thnio  ffl  :  Si 
ce  Pocte  Comique  qui  vous  plaifl:  fi  fore ,  a  dit 
qu'ils  avoicn:  fait  tout  expr«s,  vne  DccSc  de  la 
Fortune,  afin  davpir  fur  qui  fe  pouvoir  déchar- 
ger de  leurs  iriiphidènces  &  de  leurs  malheurs» 

Ex  homimm  cjutfh  yfaéia  Fortuna  efl  Dca, 
Vn  Ficvrcux  qui  scft  attire  fa  maladie  par  fcs 
débauches  6c  paç  fes  excès, aime  mieux  s'en  pren- 
dre â  ^"intempérie  de  Tair  &  de  U  faifon  :  auili 
nous  fonunes  biep  aife.  de  rejeccer.  fuc  le  defor- 
dre  du  Gouvernement  le  mauvais  eftat  de  nos 
affaires  particulières ,  &  de  blafmcr  la  conduite 
des  Mmidres,  quand  celle  de  noftre  fortunen'a 

!»as  eu  le  fuccés  que  nous  délirions»  Et  puis  noua 
bmmes  fort  fenubles  i  npsinterefts  St  oeiefpjgak 
«Kéi  guère  icènH  ék  ^^mtci  liii'^ire^dti  nom 
Frinçois  &  le  rcftabliffemcnt  de  no  lire  réputa- 
tion chez  les  Etrangers  »  cefont  chofes  qui  ne 
nous  touchent  que  legeretoienc.  Enfin  /  qu'on 
.donne  fette, fatisfii^dtiott  aux *]ll£d<Mleife'v''de 
chà^gcr  déteè'^ùï ^gouvctiient ' pdér^  ai''itegttré 
8'autrc^  à  leur  choix ,  dans  t^rois  mois  ils  re^retc- 
ront  les  premiers  i&  les  rappcllcroicnt  s'il  dépca- 
doit  deux.  ■  Tx^u^is* rWiïlJoir'c  pfchrt  de  ^ics 
ciBîfiirics;&jHfû^4f  Rapporté  p^^^ 
drjKt  de^Tltc^Lîvc,  où^il  èj^iorilé  comme  lé 
pic  Romain  à  la  rcqiicfte  du  Tribun  Tercnrillus 
aiioht  Ifcs  Coiifuk'p'oUf  mcttre  en  leur  place  de» 

Tribun; 
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Tîîbutui  <1«  piiiflânce  Confulâirc  ,  dont  iLfe  rck 

pcntit  6c  Te  ufla.  prcfquc  aufli  tofl:.  Vous  favcz, 
MoNSiEVR,  Icxpcdicnt  dont  fc  fer  vit  vn  excel- 
lent homme  de  Capouè  pour  fauver  les  5ena- 
tcim  drfa' viUe>,  4bcU  forevc  du  Peuple  qui  Icy 
▼onknt  déchirer,  D*abord  il  parla  confie  eux 
avec  plus  d'aigreur  Ôc  d'animofité  que  pas  vn  de 
la  compagnie  &  conclud  i  les  exterminer  cntic- 
mneD&Mftb  en  fuiie  il  U  mit  à  repcefenura  cet- 
te multitude  ïnkéc  »  (juil  n^oit  pas  raifonna- 
Uç  Toe  gnuide  Gici  demeurât  fans  Magiflrats^ 
te.quavanc  que  de  fc  défaire  de  ccux-cy  ,  il  fal- 
loit  en  créer  d'autres  dvnc  fuffifance  ôc  d'vnc 
probité  ângulicie.  Cc<}tti  arriva  ^  ce  fut  quapies 
TnelcttBguc  conscftation  fur  le  mérite  des  parti- 
CB^cir  que- l'on  propofoh ,  ils  firent  contraints 
deyohi|KCileurs  affcmbfêes  ^de  hiScx  lescho-: 
ùs  comme  elles  cftoicnt.  Si  en  pareille  occaGon 
Qa  p.ratiquoit  par  tout  ce  mefmc  artifice  ,  il  au- 
foît  auffi  partout  le  mefmc  fuccés.  Vn  Efpagnol 
à  i^ui  vn  FltÀnfois  demandoit.,r  £>oj»  wnt  que  %om 
êâÊïesS^^U  ejhs'hétt  fi'mém^rmmp  f  répondit 
iirèc^bcaucoup  de  raifon  &c  peu  de  pi>ro  le  s,  forcer 
dammam^i,  L'efprit  humain  cil  naturellement  mu- 
tàn  ôc  rebelle  ,  ôc  comme  il  voit  <}u*iJ!ne  fauroit 
fefoUEBr  deMaiftrcirii  €a£cbe  tomoiiis  ^*cn  chan-»' 
ger  fouVèncTy  ce  chàngeibent  aliîegeant  Tn  peu 
le  poids  de  fa  fcrvitudc  6:  luy  tenant  lieu  de 
quclqjue  forte  detlibeitc.  Il  nf  fut  jamais  d  Em* 


xtc  .  LETTRES      -  * 

pire  plus  doux  que  celuy  du  prcmicf  Ctùx,  par* 
ticultcrement  pour  les  Grands  quil  comblok  de 

grâces  ôc  de  faveurs  :  Et  néanmoins  ils  n'aimoient 
pas  tant  les  richcflcs  U  les  honneurs  qu'ils  rccc^ 
voient  de  fa  bonté,  qu'ils  haifloicnt  la  puiflancc 
qu'il  aYoic  'de  leur  bien  faire  :  Grâfiiis  tua  ittès  àff» 
temfiàmm  fottntia.  Et  a'jeft^ce  pas  à  peu  prés  le 
fens  de  ce  mot  de  Themiftoclc  ,  Les  K^thcmens  me 
'veulent  du  mal  j  parce  cjuils  sennuyent  de  recevoir  trop 
long-tmps  bim  d'vne  mefitu  perfmm.  Ce  font  là, 
MONSl£VR,les  fufets  que  peuvent  avoif  lés 
François  de  fe  plaindre  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Depuis  douze  ou  quinze  ans  il  n'y  a  que  lujr 
qui  conjure  les  tcmpcftes  te  qui  détourne  les 
orages  qui  mena^oienc  ce  Royaume  de. toutes 
parts.  Il  a  y  a  que  luy  qui  aflèure  ooftre  repos  par 
les  inquiétudes,  noftrcfommeil  parût  vigilance, 
noftre  loifir  par  fes  occupations^  nos  plaifîrs  par 
fes  foins  laborieux  ,  &  noftrc  falut  par  les  dan- 
gers continuels  où  l'expofent  les  grandes  initni- 
ciez  qu*il  s  c(l  attirées.  Mais  il  trouve  afl*ez  à  (è 
confoler  »  de  l'ingratitude  du  Peuple  datas  les 
bonnes  graaes  du  Roy.  L'affeâiondont  ce  grand 
Prince  l'honnore  ,  eft  fi  légitime  ,  qu  elle  acc^uc- 
reroit  à  fa  Majefté  le  titre  de  lu^ie  quand  elle  ne 
Tauroit  pat  mericé  des  la  fortic  de  fon  enfance. 
Il  continuera  (àns  doute  de  l'en  favorifer  cou* 
jours, &  de  nous  rendre  fpcâaccurs  du  plus  glo- 
rieux combat  qui  puiiTc  cftic  cntic  hommes^ 
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de  la  fidélité  dVn  Ci  digne  Sujet ,  &  delà  recon- 
noilTancc  d'vn  fl  bon  Maiftre.  Face  le  Ciel  que 
ce  noble  diffcrcm  dnre  longues  années  &  de- 
meure toujours  indécis, afin  que  jamais  nous  ne 
connoiflîons  qiii  des  deux  aimera  plus  conftam- 
mcnc  ,  ou  le  Prince  vn  Miniftre  fi  ncccflairc  ,  ou 
cet  excellent  Miniftrc  vn  Prince  fi  digne  d'cftrc 
bien  fcrvi.  Si  ces  vœux  font  exaucez, nous  n'au- 
rons plus  de  fouhaits  à  faire  ,  car  ils  compren- 
nent intailiiblemcnt  tout  ce  que  nous  pouvons 
demander  à  Dieu  ,  la  gloire  de  noftre  Roy ,  ôi  la 
félicite  de  Tes  Peuples.  Néanmoins  après  toutce« 
la  il  manqueroic  bncaucoup  à  la  mienne,  fi  je  n  a-* 
vois  affez  de  conduite  pour  me  confcrvcr  la  grâ- 
ce que  vous  me  faites  de  me  vouloir  vn  peu  de 
bicn^ôc  de  croire  que  je  fuis  paffionncment^ 


m;onsievk,' 


yoftre-tres-humble,  Sec. 
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le  fyài  ravi  fqtie  ce  brave  C^réSkt  àomt  fé 

vous  ay  donné  la  connoidnce  ,  vous  ait  paru  C\ 
dîvcrtiiTant  &  de  fi  bonne  conspagnie.  D'abord, 
MoNSiEVR^  VOUS  l'avez  ç&ifne pour  1  amout die 
moy.  Mais  je  pois*  efeecor  qu'à,  ccm  facdte.  mut 
meftimerez  vnpeu  aavamage  wMfri'aiiiûittr  it 
luy.  Vous  iuy  avez  dit  grand  honneur  d'avoir 
trouve  fcs  Idylles  plus  agréables  que  les  Cafca- 
des  de  Liencour  que  voui  avczveuës  dans  voftre 
voyage.  le  me  fouviens  d*vn  honnefte  hommede 
lantiquitc  qui  en  euft  dit  je  penfe  tout  autant 
que  voo»,  s'il  euft  efté  en  voftre  place  ,  puifqu'il 
difoic  autrefois  fur  vn  fujct  affez  fcmblablc  (Car 
c'eftoit  aufli  de  quelque  Idylle  qu'il  parloir) 
^luf  tihi,  (fut  uli  nddam  pro  carminé  aona  f 
Ném  nefte  mtdnmm  vememisfihilm  Atifiri^ 
Nec percfijfa  juvant fUéh  tdm  Imcrd,  N  tc  QViE 
Saxo  >as  int.r  o^c/rrynt  flvmina  valles. 
Au  rette,     o  M  s  i  e  v  i^,  je  trouve  voftre  critique 
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trcs-fpiritucllc  &  très  judicieufc,  &  les  trois  rc^ 
marques  que  vous  faites  valent  à  mon  grc  toutes 
celles  de  rHypcrcritique  Monficur  de  Lefcaic. 
Tabandonnc  donc  en  ccnc  occafion  mon  Ami 
le  Cavalier  de  là  les  Monts,  quelque  grand  té- 
moignage que  je  vous  aye  rendu  de  fon  mérite, 
&  me  fers  là-deffus  de  cet  avis  dVn  fort  fagc 
Courtifan , 

^ualem  commenJes  etiam  atqus  etidm  ajpke  ^  ne  mox 
Incutiant  aliéna  tihi  peccata  pudorem, 
Fallimurj  ^  quondam  non  diffium  tradimus ,  er^ 
^uem  fia  culpa  premct^  deceptus  omitte  tucri. 
Néanmoins ,  M  o  N  s  i  e  v  R,  il  paroift  bien  par 
ce  qu*il  vous  plaift  de  m'en  écrire^  que  les  fau- 
tes de  cet  Auteur  ne  vous  ont  pas  dcgouftc  de 
luy  i  &  il  me  femble  que  vous  pouriez  faire  le 
mefmc  jugement  de  cet  Italien,  que  voftre  Quin- 
tiliena  fait  d'vn  Efpagnol  qui  le  valoir  bien.  lam 
rohuflis  ^  jtvtriore  gencrt  le£lionts  Jatts  firmatis  legen^ 
dus  ,  vel  ideo  ,  quod  exercefc  potefl  vtrimque  judicïum, 
Yy  pourois  ajouter  ce  qui  fuit,  Multa  enim  pro^ 
banda  in  eo  ,  multa  etiam  admrranda  fint  ?  eh^c  mode 
cura  fa  :  quod  vtinam  ipje  fecijjit.  Les  fauffcs  pointes 
que  vous  condamnez  font  proprement  cafiri  fi  le- 
wer excHttantur  Jhjculi,  Vous  vous  fouvcncz  bien 
de  ces  mots  là  ,  M  O  N  S  l  E  v  R,  &  de  ces  autres 
auffi ,  Minute  inventiuncula  j  qfta  inventée  facie  ingenti 
hlandimtur  i  excujja  rijum  hahent»  Mais  ce  rtfùs  li 
n'appartient  pas  atout  le  monde  comme  à  vous, 

Ffiij 
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te  coaf  ks  Hieurs  nc  ricnc  pas  ni  4e  C  bonaè 

grâce  ni  fi  à  propos,  ^  ce  que  j'en  eftime  davan« 
tagc  ,  c'cft  que  vous  avez  encore  des  qualitcz 
bien  plus  foUdes  &  plus  eftioublcs  que  cciie-li^ 
te  qui  m  obl^enç  bien  dVne  aucte  foite-  au  ce- 
ipeâ,  à  Teftime  5c  i  ia  paffion  que  conlèivera 
pour  vous  tout  le  refte  de  Ces  jours  ^ . 
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ON5JEV&, 


Depuis  avant  hier  j*ay  la  cède  (i  pleine  de  bel^ 
les  efpcrances  &  d  agréables  imaginations,  qt^e 
j  ay  paiTé  deujc  nuits  fans  donoiir  ic  deux  joiià 
£ins  efludiçr ,  noâke  Jm  fiAms»  Mes  AmMmil 
mtrâémi  Dm  hmfêim  uf^!  le  voy  beaucoup 
de  raifons  de  bien  clperci  ua  ^fccs  de  wo&iç 
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affiiire.  Mais  j  en  voy  davantage  encore  de  bien 
cfpcrcr  de  voftrc  courage  &  de  voftre  rcfolucion 
quoiqu'il  arrive  de  vollre  affaire.  Vos  Amis  fonc 
puiflans^  fidèles  ôc  pai&onnez  ^  &  d*aiUeuts  la  voix 
Peuples  en  voftrc  faveur^  de  iesvoDux  de  cous 
les  honneftes  gens  de  la  Cour  fonc  de  bons  pre- 
fagcs  i  &  quand  ce  ne  fcroicnt  pas  des  augures 
infaillibles  de  voftre  fortune  ,  ce  font  des  figncs 
indiibicables  de  voftre  vertu  *»  ^  à  le  bien  pren- 
dre, quelque  choie  de  plus  grand  que  les  mitres 
ëc  que  les  tiares.  le  me  fais  vne  violence  extrême 
de  ne  m'allerpas  rendre  auprès  de  vous  &  de  laif- 
fer  perdre  Toccafion  du  Caroffe  que  je  vous  ren- 
voyé. Il  n'eft  point  de  plus  cruelle  agitation  que 
de  languir  icy  dans  yn  repos  anfli  profond  que 
celuy  des  Morts ,  pendant  que  vous  eftes*dans  le 
trouble  &  dans  les  inquiétudes  d'vn  événement 
de  telle  importance. 

JmMUs  ésfimm  féurum: 

C&mis  fimm  fum  fumms  m  me  tu , 

Qui  major  ahfentes  habet. 

Vt  adfidcns  smplumibus  puUis  avis, 

Serpemium  alûffiu  iimtj 

%!Héps  niléils  :  non  vt  éipt  émxil 

JUimrék  plus  prfjèfmlms,  Uc, 
Mais ,MoN:iifcVR,  il  faut  obeïr , à Tcxcmplc  de 
ccluy  qui  parloir  ainfi ,  &  qui  ne  bougea  pour- 
tant de  Rome  pendant  que  Mécène  cftoit  à  la 
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gacxïc,êciwc  guerre  qui  devokititatrouacfae* 

ver  fa  fertuat.  .U  ne  fane  pas  aîouter  au  malfaetir 

que  j  ay  de  vouseftrcinutilc  ,  ccluy  de  vous  cftrc 
incommodci.  le  vous  prie  feulement ,  M  O  N- 
SLEva»  de  Wtts  rooYcnii  qtte  félon  l'avis  de  vo- 
ftre  Montagne  UjaJks  mthfmnt  phs  fnùUes ,  flus 
emeb  fj^  de  flta  graml  merm  i  le  bim  fttmdre  ,  fie  kf 
délions  les  pins  Ukontujts  de  la  vie.  Mettez,  s'il  vous 
plaiftj  mon  non-oMer  ca  ce  rang- la.  Si  nos  fou- 
naits  reiiiSflenc  je  me  prépare  à  jouïr  du  pUift 
beau  de  tCHSS  lea  fpeâacks>c  eftà  diiie  avoir  mu- 
leuz  en  eftat^en  fiiifed'atttret(qiii  eft  lamef- 
me  chofe  pour  vne  ame  comme  la  voftre )  l'hom- 
me du  monde  qui  m'cil  le  plus  cher  6c  le  plu» 
çonfiderable  de  toutiÊi  iaçons. 

SpeSUadmm  pMMrrimmm fitim  éwueuf» 
Ceft  la  tradnâiaon  d'vn  vers  Grec  eomBw  voua 
favez.  Qucs'il  arrive  que  lcCicl,oupluftoft  l'En- 
fer s'oppofc  à  la  félicite  de  voftre  Province,  enco- 
re m'imaginai- je  quelque  (ack£iûion  à  vous 
pouvoir  cemoig^ei  qtf'en  quelque  lieu  de  la  cet-  ' 
re  que  Vous  foyez ,  je  me  tiendrai  toûjoim  heu- 
reux deftre  le  compagnon  de  voftrc  malheur,  fi 
je  ne  puis  edre  le  témoin  de  voibc  bonne  fortu- 
ne. C'cft, 

•  •  ♦  ■  . 

MONSIEVR, 

.     .        .Voftcs«rcs-iuimble,  &c. 
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ONSIEVR, 


Tcprouve  avec  vue  cruelle  douleur  la  vérité 
de  ce  mot  que  vous  favcz  ,  In'vidia  fcffos  dics  non 
am.  lavois  crû  que  cette  Envie  furicufe  &  dc- 
chaifncc  feroit  fon  lubilc,  &  que  les  jours  de  fta- 
lions  ncferoient  pas  pour  elle  des  jours  ouvriers. 
Mais  à  ce  que  je  voy  elle  ne  chaume  point  les 
Feftcs  quelque  folemnelles  qu'elles  puiflent  eftre: 
Et  per  fahathum  etiarti  operantur,  qui  operantur  iniquha- 
tem.  Cependant,  MoNSiEVR  ,  cet  cftrange  Sa- 
bat  qu'ils  ont  fait  fera  vn  bruit  vain  qui  fe  diffi- 
pcra  dans  l'air  ,  &:  le  fifflement  horrible  de  ces 
lerpens  ,  n'empêchera  pas  l'Aigle  de  s'élever  juf- 
qu'au  CicXyNon  deferct  alta  i  C'eftoit  vne  des  devi- 
fes  de  feu  Monfîeur  le  Cardinal.  Vous  aurez  la 
gloire  d'avoir  défait  toutes  les  puiffances  de  l'En- 
fer &:  d'avoir  triomphe  de  la  plus  forte,  de  la  plus 
artificieufc  ôc  de- la  plus  opiniaftrc  Calomnie  qui 
fut  jamais.  A  la  vérité ,  il  euft  mieux  valu  n'eftre 
point  oblige  de  la  combattre.  Mais  on  ncchoifit 
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pas  fcs  Ennemis,  &  la  Fortune  n'a  pas  cettecom- 
plaifancc  pour  nous, de  nousbarcrc  par  l'cndroic 
que  nous  aimerions  le  mieux  ^  ëc  où  nous  avons 
pris  plus  de  foin  de  nous^bien  fortifier.  Neaa^ 
moins ,  MoMSiEVR*  avec  tout  ce  beau  raifon- 
Acment  »  je  tfen  ay  pas  mieu»  dormi  m  nungc 
de  meilleur  appccic  depuis  huit  grands  jours.  La 
Philofophie  c(l  bien  fanfaronc  »  il  faut  ravouer, 
fcs  armes  font  plus  dorées  de  plus  iuifantcs 
qu  elles  ne  font  forces.  Tous  ces  grands  mots  de 
Seneque  ae  font  ^ue  des  RodemoAcaden  d'vn 
Efpagnol  qui  cftoit  long  temps  devant  Rodo- 
mom.  lacccns  demain  de  meilleure;  &  de  plus 
folides  cMii>lauons  de  .vas  lettres  que  des  hcn-* 
nés.  Tefpere  que  mon  attente  ne  fera  ,pas  fauflè» 
£c  pui(que  je  ne  me  fouftiens  plus  que  par  cette 
feule  e(perance,  je  la  Êivoriferai le  plus  qu'il  me 
fera  pomblc  ,  afin  qu  elle  vous  confervc  le  plus 
paflionnc  &  le  pl^s  fidèle  de  vos  tres-humblcs  U 
tfe^^obeïilàns  {crvitcurs  « 
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rcfpcrc  que  le  voyage  de  RucI  vous  fera  aufli 
favorable  que  ccluy  de  Fontainebleau  vous  le 
devoir  eftre.  le  me  promets  quelque  chofe  d'heu- 
reux pour  vous  du  Génie  de  ce  beau  lieu,  où  il 
me  femble  que  les  Mancs  gloricufes  du  grand 
Armand  qui  prefident  encore  à  cette  Maifon , 
infpireront  au  grand  Iules  ,  le  deflcin  d'achever 
voftre  fortune  que  fon  Predeccffeur  avoir  com- 
mencée.Monfieur  du  ^^*m*a  dit  qu'il  vous  avoir 
ccrir  vne  nouvelle  lettre  où  il  vous  parloir  fort 
de  mes  petits  interefts.  le  crains  bien,  comme  il  a 
vn  zcle  qui  n*eft  pas  félon  la  fcience  ,  6c  princi- 
palement félon  la  fcience  du  monde  ,  qu'il  n'ait 
rien  fait  ni  pour  luy  ni  pour  moy.  le  le  defa- 
vouc,MoNSiLVK,s*il  vousadcplû,&  vous  deman- 
de cette  feule  grâce  de  pardonner  à  Tindifcrction 
d'vn  homme  qui  fait  aimer  quoiqu'il  ne  (achepas 
vivre.  On  luy  avoir  à  demy  pcrfuadé  que  j  avois 
contribue  quelque  chofc  à  l'injure  qu'il  avoir  rc- 

.    Gg  ij 
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ceuë«  Mais  je lay  cMvamcu  du  contraire,  il 

me  croie  à  cette  heure  2uffi  peu  coupable  Ae  Ton 
dcplaifir  que  de  l'cmbrafcment  de  rcchcllc  du 
Tcmpl&pOU  du  vol  &  du  meurtre  de  Luxembourg, 
le  connois  l'Ennemi  çaché  qui  tafcbe  à  m'en  fuf* 
citer  d'autres  de  toutes  parts.  En  vn  autre  temps 
vne  méchanceté  Ci  opiniaftre  tn'auroit  blelTé  juf» 
qucs  au  vif.  Maintenant ,  MoNSiEVR  ,  je  ne 
fens  plus  que  vos  maux  ,  (oit  qu.c  les  plus  gran- 
des douleurs  eftouffeac  les  plus  petites,  foit  qu'on 
s  cndurciiTe  à  la  fin  aux  coups  de  la  Fonune,  ou, 
pour  parla:  plusChreftienaemem ,  que  Dieu  nous 
•abatte  le  courage  d'vnc  main  &  le  relevé  d'vne 
autre.  Quoiqu'il  en  loit ,  je  me  trouve  affcz  de 
force  pour  me  cefoudre  à  pardonner  à  tous  mes 
Calomniateurs ,  &  à  ne  m'en.venger  jamais  que 
par  la  honte  &  par  les  remords  que  leur  donne- 
ra la  conduite cfe  ma  vie.  le  me  promets,  MoN- 
SIEVR,  que  vous  m'en  eftimerez  davantage  ,  & 
que  vous  mcn  jugerez  plus  digne  de  l'hoiioeuc 
de  voftre  amitié.  Si  cela  cft,  je  n'en: dois  pas  pré- 
tendre tant  de  recompenfe  en  l'autre  mondc^j'en 
icray  déjà  trop  payé  en  cclujr-cy.  C'cft, 

'  .        .    ,     •  ■  ..." 

.  MONSIEVR, 

♦ 

Vûftrc  trcf-humblc,a£c. 
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On  me  bat  où  je  ne  fuis  pas ,  &  Ton  me  carcf- 
fc  où  je  fuis.  Si  j'cftois  auffi  fcnfiblc  aux  louan- 
ges que  je  le  fuis  peu  aux  injures  ,  je  vivrois  icy. 
avec  d'extrêmes  fatisfadlio ns.  Mais  les  contente- 
mcns  que  j'ay  perdus  ôc  que  je  n*efpere  pas  re- 
couvrer fitoft  ,  jettent  tant  de  fiel  &  d'abfinthe 
parmy  les  douceurs  de  ma  vie  prefente  ,  que  je 
la  traine  prefquc  auffi  maHicureufcment  que  le 
pouroicnt  fouhaiter  mes  ennemis.  Ten  ay  de  la 
•  confufion  quand  je  voy  avec  quel  cfprit  &  com- 
bien  agréablement  vous  me  faites  Tiionncur  de 
m  écrire  maigre  toutes  vos  traverfes.  il  s'cli  trou- 
ve des  hommes  qui  onfiy  à  la  qucftion  &  à  la  ^ 
torture.  Mais  il  n  y  a  que  vous  ,  M  o  N  s  i  E  v  R, 
qui  puifficz  y  dire  de  jolies  chofes  &  fongcr  à  y 
faire  paroiftre  la  beauté  de  voftre  imagmation. 
O  te  heatum  ,cnjus  ingcnium  non  f rancit  mora  ,  (^Jolli- 
âta expédiât lonis  tormimum  ingens  !  Ce  tormentum  ligni- 
fie torture ,  &  non  pas  ce  que  nous  appelions  tour- 

Gg  iij. 
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ment,  Scncqu'c  a  pcnfc  dire  quelque  choCe  de 
grand  de  ces  vertueux  Efclavcs  de  ranciennc  Rc^ 

!>ublique  :  I»  an^iviis  lotptèiéUitHr  j  in  tomentis  téuè* 
ont.  Et  £n  voicy  mefmc  vti  autre ,  qui  croit  que 
€  eft  beaucoup  élire  que  de  fe  tahre  «Uiis  les  ar- 
deurs de  là  fièvre, 

"'—'dum  vifcera  fehris 
Exurity  rcs  efi  magna  tacerc,  Méth^*^ .  . 
Qu*auroienc-ils  dit  >  M  o  H  s  i  È  V  R  « 'en  -^^els 
.  termes  auroient«ils  parlé  de  vous  «  qui  dans  vne 
extrémité  plus  grande  encore  9  cmmum  Pcttwwfi 
floribus  fpiras  •,  ommum  Oratorum  flumimbus  exundits  f 
-Prendriez- vous  cela  pour  clkre.dc  faint  Paulin  î 
lien  efl pourtant  y  ôc  j'ay  envie  de  vous  copies 
icy  tout  le  paflàee.  Il  parle  à  vn  Receveur  des 
Tailles  qui  fe  pTài^noit  de  n'avoir  pas  le  k>i(ir 
de  vacqucr  au  fcrvicc  de  Dicui  &  après  ces  mots 
que  je  viens  de  vous  alléguer,  il  ajouftc  ;  Pfci/pyS- 
fhiét  quoque  fontihus  irri^ris  s  pengrinis  etUmdives  /r>« 
tfm^osJttidsfAwimphs,tlBc.vtUliUocmfeni  * 
nums  f0  khtTiin  CknàkmMfft ppimtkm  Dei  Jifeéêii 
IfihtUmus  ^  occupam  es:  vacat  tibi  vt  Thilofophm Jts, 
non  vacat  vt  ChriBianus  fi^.  Verte  potius  [ententUm-^ 
p$  Dei  Philofojfhus ,  ejlo  peripatetiats  Deo,  Ce  paflage 
me  paroift  tor«t  beau.  Mais  il  ne  vaut' pas  enco- 
ve  voftre  tonnead  de  ïupltèp  fi  ingcnieufement 
applique.  Il  cft  parle  dans  les  Pfcaumcs  de  Da- 
vid dVn  vafc  à  peu  prés  comme  ce  tonneau  du 
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rumumenfax  ejta  non  ejl  cxinanita  -,  Uhent  ex  eo  omnts 
peccatores  terr^,  Ç  cft  de  ce  vin  là  ,  ou  pluftoft  de 
cette  lie  cju  a  bu  le  pauvre  Monficur  de  Si 
j'avois  de  l'affliction  de  rcftc  j  en  aurois  pour  cet 
accident  ;  Mais  je  n'en  ay  que  ce  qu'il  m'en  faut 
pour  m'attrifter  de  mes  propres  maux  ,  c'eft  à  dire 
de  ceux  qu'on  vous  fait  foufFrir.  le  fuis, 

MONSIEVR, 

Voftrc  trcs-humblc,  &:c. 


MESME. 
LETTRE  LXXXVI. 

^^^ONSIEVR, 

En  vcritc,ceft  vnechofe  furprcnantc  &  capa2 
blc  d'effrayer  les  timides  prcvoyans,  comme  je  le 
fuis  ,  de  voir  par  toute  la  Chrcfticntc  des  révol- 
tes fi  cftranges.  Elles  ont  commence  par  l'air  & 
par  les  faifons.  L'Hyver  s  cft  fait  vfurpatcur  :  il 
A  fait  des  entrcprifcs  fur  fcs  voifins  te  a  cftendu 
fon empire  furie  Printemps  &  furl'Eftc^aufquels 
il  cûoù  oblige  de  cçdcr  par  la  plus  ancienne  d^ 
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toutes  les  low^  C-^ft  ce  ilércglcinent  qiii  a  prow 

duic  ccu*.  des  Efprits  -,  &  Dieu  ,  qui  gouverne 
les  chofes  par  les  caufes  moyennes  ,  s'eft  fervi  de 
celles-là  pour  punir  les  hommes.  Quand  le  mal 
cft  vnivcrfely  u  faut  qiie  ce  q(ui  le  âtic  naiftre  le 
foit  au(&   6c  la  Kfedecitté  recotiMift  des  mala- 
dies qu'elle  appelle  endémiques  &  epidemiques^ 
où  elle  remarque  quelque  chofc  de  divin  &  où 
elle  eil:  concraincc  de  recouiir  à  la  premieire  cau- 
fe  |.elle  qui  s'ariefte  d  ordinaire  aux  fécondes 
aux  prochaines»  Mais  je  laifle  aux  Spéculatifs», 
qui  ont  Tam^  plus  tranquille  que  fe  ne  l*ay  ,  a 
pouffer  plus  avant  ces  belles  reflexions.  le  fuis 
ravi  de  vous  voir  dans  les^geocreufcs  rcfolutions 
que  vous  avez  prifes»  C  cft  quelque  choCe  de  plus- 
grand  qu*vn  Evefcbé  que  oeu-e  force  extraordi^ 
aaire  d'efprit  qu'il  vous  plaift  èt  me  témoigner. 
Qui  peut  regarder  à  fcs  pieds  les  mitres  &  ks  crof- 
fcs,  trouve  le  moyen  d'eftre  plus  hautqu  cUcs.Cc 
n'cft  pas  ce  qui  ell  au  deAis  de  nous  qui  nous 
fait  plus  grands ,  c*eft  çe  que  nous  pouvons  met* 
tre  au  deiToiis  de  nous:  Le  repos  eft  plein  éc  dou- 
cfcar  àqui  cffbicn  dcfabufcdc  la  Cour.  Vn  hom- 
me de  voftfc  nom ,  de  voftre  naiflaacCj  de  voftrc 
cfprit,  de  vottrc  vertu  fe  fait  aflTçz  honnorer  fans 
PrcFature.  Le  Sag?:  &le  VcnûéuxTi'cftj^mai^&ir^. 
dignité;  H  ell'Magiftrat  Cztis  zvôk  aucttntrdiif.' 
ge,  &  principalement  quand  ikft  ne  grand  com- 
me vous ,  ^  de     yciicabic  grandeur.  Avec  ces 

çoura» 
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conÀgeufes  maatime's  ^  j'ofèrois  .vous  répondre 

de  voftrc  fclicité  ,  quand  je  ne  fcrois  pas  aflcz 
hardi  pour  vous  répondre  de  voftre  fortune.  Et 
cepenaanCj  Monsievr,  les  deux  parcicularicez 

Îue  vous  m'apprenez  ne  me  laifTent  quaii  pas 
outer  que  je  n'aye  fujet^le  vous  dire  dam  peu 
dcfemaines, 

Scd  parvo  fortuné  viri  contenu  Uiore, 
VhEHhreJit. 
Si  cela.eft,  que  j'ajournai  de  bon  cœur  ces  vers 
de  noftre  Malherbe  ! 
*<Qudndla  Fortune  à  pleines  voiles 
toujours  compagie  de  vos  pas,  '  '  ' 

V ous  feroit  devant  le  trépas 
i^flémir  le  from  dans  les  efiâila , 
'mÊUtiplir  de  ^fhr  grandeur 
Ce  cjue  la  terre  a  de  rondeur:  ■  • 
Sans  efire  menteur  je  puis  dire,    .  ^  ^ 

J^e  jamais  vos  proJpertteT^  ^ 
N'iront  fufques  on  je  defire  ,  • 
Ni  jujques  on  vous  meriteT^,  ^ 
Cette  belle  Stancc  n'eft  pas  vnc  mauvaifc  par^- 
çhrafe  du  compliment  ordinaire  de  trcs-humblc 
iexviceur  ôc  de  (erviccur  tres-humbie.  ; 


LETTRES 


I 


A  V    ME  S  ME. 
LETTRE  .  LXXXVII. 

M 

ONSIEVR, 

.  Quoiqu*on  me  témoigne  bien  de  *re(Uine  an. 
lieu  où  je  fuis»  qu*on  m'y  cacefle  fie  quon  m'y  re- 
cherche ,  je  ne  fais  pourtant  qu'y  languir  ,  je 
m'y  trouve  en  vn  cftic  violent  hors  de  mon  clc- 
mcnc  &dc  mon  centre.  Sivn  diamant  cftoitfcn- 
fîble  à  la  joye  ôc  à  la  douleur  ,  il  aimeroic  mieux 
.demeurer  dans  la  carrière  doù  on  le  tire»  que 
d  eftre  attaché  à  la  couronne  d'vn  Souverain  &  ^ 
d*cftrc  à  la  tcftc  d'vn  Monarque  ynivcrfcl.  le  li- 
fois  l'autre  jour  dans  Maxime  de  Tyr ,  que  les 
Pcrfcs  qui  adoroienc  le  pcu^  cpmmç  vous  favez, 
le  mettoienc  dans  vn  &yer  d'or,  le  nourriflbient 
de  bois  de  fenteur ,  8c  luy  faifoienc  ce  compU^ 
ment ,  Seigneur  Feu  ,  7r&^  Acûnn>7n,  repaijps^-vous  de  ce 
bois.  Ce  tcu-la  pourtant  avec  tout  cet  honneur 
qu'on  luy  rcadou ,  eftoit  en  vne  perpétuelle  agi- 
tation, ta  euft  voulu  de  tout  fon  cœur  (  s'il  en  euft 
eu  vn  )  pouvoir  retourner  à  fa  fphcre.  Vouseftes 
ïxufjpbcrc,  M.ONsiLvK,  &  àe  trouvez  pas  ce 
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mot  étrange ,  puifqu'vn  Grec  n'a  point  fait  de 
fttupule  de  dire  que  Dieu  tfioit Jpheri^ue  ,  pour  ex-  zt»w. 
j^mer  (p*iï  eft  parfait.  Vous  me  demandez  des 
ftdcMSIëf' de  Mooficur  de  Il  eft  en  fon  Ab- 
baye où  il  travaille  a  rendre  fon  extérieur  plus 
Ecclefiaftique  détour  en  jour.  Les  cizeaux  y  ont 
fah  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoic  à  faire  ^  &  hors 
la  foucaM  (|tti  fecoïc  très- incommode  à  la^çana- 
pagne  ,  je  piiîi  vôtis  afTeuret  quil  n'y  tmk^^  • 
rien.  Mais  ce  qui  crt  bien  de  plus'grande  confc* 
quence  ,  c*cll  qu'il  n*a  pas  imité  ceux  qui  pour 
xtf^ttre  vne  hûridge  déréglée  croycnt  que  ce 
fô«'*afez  de  Hotrfhi^ïeguiUc  &  '  de  la  pofer*  fur 
ltt|M»»CN#^  rcflorts  touc 

iiëlifs  &  meilleurs  que  les  premiers  fans  compa- 
ràifon.  Il  a  fuivi  l'ordre  de  la  Nature  ,  qui  com- 
mence là  formation  de  i  enfant  par  le  dedans  & 
f  r  les  parties  iïdMes^oi  font  les  ptiiie^'^ilçi 

me  fcrvira  &  l1fî^^i^c«ft«^|^ 


SIfc.¥R., 


f 


"'S,  ■  -  ' 

4  y9ftc(l  tres-hiHiibfi^v  ^oi 
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c/4r  ^ESME 
•  Eltant  Evefme  du  Mans. 

LETTRE  LXXXVIII. 

J^ONSEIGNEVR. 

Enfin  voftre  affaire  cft  faite  ,  &  par  cofi(ê^ 
quent  les  miennes  le  font  aufli  ,  cjuand  je  n'au- 
rois  jamais  d'autre  parc  i  volkie  prorpeiiié  que 
celle  de  1  extrême  joye  que  j*eQ  aiiray  toute  ma 
'  vie.  Le  jour  que  le  Courier  apporta  cette  heureu* 
fc  nouvelle,  fut  vn  jour  de  Fefte  dans  voftre  Pro- 
vince, &  il  s'en  fit  des  rcjouïfl'anccs  particulières 
en  quelques  endroits,donc  les  circonllances  font 
affez  plaifantes.  Sans  mentir,  Monseignevr, 
c'eft  quelque  chofe  de  beau  &  de  grand  d'e(i:re«  • 
l'Attendu  &  le  Defiré  des  Peuples.  Mais  c'eft 
quelque  chofc  encore  de  plus  merveilleux  &  de 
plus  rare  d'eftre  la  folie  des  Sages.  le  vous  cxpli- 

J[uerai  cette  énigme  vne  autre  fois  \  Celle- cy  je 
u&  prefTé  de  vous  dire  que  ceux  de  nos  Me(^ 
fieurs  qui  ont  efté  vous  faite  la  revereace  à  Pa-  - 
ris  3  en  font  revenus  charmez  de  voftre  civilité, 
le  me  fuisfouvcnu  U  deiTus  de  ce  qu  il  vous  plût  - 
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4c  mèdiie  il  y  a  quelc^ues  Années ,  que  lors  que 
vous  feriez  en  dignité  vous  redoubleriez  vourc 

courtoific  y  parce  que  les  effets  de  cette  agréable 
vertu  font  bien  plus  puifl'ans  &  plus  efficaces 
quand  ils  fe  foncaehauc  en  bas  3  6c  quand  Tinc- 
galicé  eft  eraade  entre  celuy  qui  les  produit  6c 
celuy  qui  les  reçoit.  Vous  l'entendiez  bien^Mcy- 
SEIGNEVR.  Il  eft  certain  que  ce  neft  pas  afTcz 
des  qualitcz  effentielles  &  folides  ,  &  que  l'efpric 
&  le  cœur  que  vous  avez,  quelque  grands  &bicn 
ËLics  quils  foient ,  ont  bêfoin  d'eftre  fecourus 
6c  fécondez  de  cette  humeur  careilânte  que  les 
Anciens  ont  appellée  m  légitime  artifice  peur  gagner 
les  afficlions  ^  les  'volonté:^  s  Artificium  bcnevolcnti^ 
coUigenda,  Et  veiicabiemenc  les  careiles  s'eftcndcnc 
fur  tout  le  monde  indi(Feretnment>au  lieu  queles 
bienfaits  s  arreftent  à  peu  4c  perfonnes  &  ont  des 
bornes  plus  edroices.  Ceux  qui  comme  vous» 
MoNSFiGN  EVR,  perfuadcnt  avant  que  d'ouvrir 
la  bouche,  de  leur  feule  bonne  mine  &  de  ce  vi- 
fage  de  grandeur  6c  de  félicité ,  qui  les  relevé  d 
fort  au  deflus  des  autres  «  ont  fans  doute  en  cela 
de  merveilleux  avantages ,  5c  s'ils  ne  les  faifdient 
valoir  3  on  les  accufcroit  d  vfcr  bien  mal  àcs  pré- 
cieux dons  du  Ciel  ôc  de  la  Nature.  A  ce  que  je 
voy ,  MoNS£iGN£VRy  VOUS  évitgz  ce  reproche 
auâi  foigneufcment  que  vous  Êiites  tous  les  au- 
tres y  5e  vous  n'avez  point  de  talens  que  vous 
u*aycz  i'induftrie  de  mettre  à  profit.  Il  court  vn 

,  Hh  iij 
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aune  bnih  icy  que  vous  eftes  tefolu  de  * 

feurc  que  vous  n'auriez  point  dcfagrcable  la  li- 
berté que  je  .prendrois  de  vous  écrire  mes  feuci* 
mens  dans  cette  affaire,  après  vous  avoir  dit  ce 
que  difoic  autrefois  vn  de  vos  Amis  de  rAntû 
q^té  i  vn  des  Seigneurs  de  la  Cour  d'Auguftr^' 
Dijcc  docendus  adhuc ,  cju^  cenfet  amïctilus  .^vt  fi 
CacHS  iter  monftrare  velit ,  umen  afpice  ,  fi  quid 
Et  nos  ^  quod  mm  proprium  ficijfe ,  loc^nm* 
Mais  je  m'aiTeuré  aufli  que  vous  n  aimez  point 
ks  Donneurs  d'avis ,  quand  ils  les  donnent  de  fi 
loin ,  6:  jc  me  fouvicns  du  mot  de  Tacite ,  Ex  dU 
flantibus  terrarum  ffaitis  ,  confilia,  pofl  tes  afferehantur, 
£t  puis  ,  vous  11  cfbcs  pas  de  ceux  qui  ne  font  (a« 
ges  que  de  la  fagcfTe  de  leurs  (erviteurs  &  de  leurs 
amis  t  vous  Teftes  de  la  voftre  propre  ,  &  avez  au 
dedans  de  vous  la  fource  des  bons  canfcils.  Ai»« 
fi.  Mon sEi  G  N  E VR  ,  vous  n'agirez  jamais  avec 
plus- de  prudence  que  lors  que  vous  vous  croirez 
vous  mefme  y  pour  veu  qu*a  va  n  c  que  de  vous  crot- 
fe  vous  vousfoyez  confultc  long  temps.  Les  der- 
nieres  lignes  de  voftre  btUet  m*ont  cojnblé  de 
joyc ,  &  je  fuis  ravi  d'apprendre  que  vous  prcftcz 
rorciilc  a  tout  le  monde  y  U  ne  donnez  créance 
qu  à  peu  de  g%as  y  que  vous  recevez  les  avertiiTe^ 
mens  fans  recevoir  les  paflions  de  ceux  qui  vous 
parlent  *,  U  que  vous  prenez  vos  feuretcz  contre 
cac£  ialoufic  ôc  ceue  Haine  provinciale  doxuvous. 

I  •  ' 
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éftes  fi  bien'infohné.  Elle  règne  icy  pour  le  moins 
autant  qu'en  vn  autre  lieu  -,  ôc  le  poifon, qu'elle 
prépare  cft  plus  dangereux  &  plus  fubtil.  Vous 
COnnoiiTez jMoNSElGNEV ^yAdunicifalium  ruhiff^ 
mm  dctummt  ^  favez  que  les  dens  MaaceUes^lor» 
qu'elles  tfe  meflent  de  mordre  ,  ont  des  morfures 
lus  vcnimcufcs  que  n*auroicnt  les  Picardes  ou 
es  Poitevines.  Mais  nous  n'avons  point  fujet  de 
les  craindre ,  paifque  vous  me  répond.cz  (i  affic- 
macivemenc  qiie  vous  apporterez  icy  vn  efpric 

Î^ur  y  franc,  6c  net  de  l'animoficé  des  Partis  {l'c- 
prit  d'vn  Pcrc  commun  &  d'vn  îuge  des-inte« 
rcflc  ;  que  vous  pratiquerez  l'art  d'oubliance  en 
£i,vcur  du  bien  public.  ^     commencerez  voAre 

Emvernement  par  vaé  amniftie  générale,  l'en, 
uërai  Dieir,  Mohseighevr  »  poiirveu  qu'en 
chaflant  de  voftre  menioire  ce  qui  ne  mérite  pas 
dy'cftre  garde,  vous  y  graviez  plus  profondé- 
ment encore  ce  qui  n'eft  pas  indigne  de  cet  hon- 
neur, le  pretens  par  là  que  vous  me  ferez  la  gra« 
ce  de  m'y  conferver»  6c  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait 
trop  de  prefomption  del'cf^efy  efiant  au  point 
que  je  Ic.fuis, 


MONSEIGNEVR, 


VoÛre  tres^bumble,  Ug^ 
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AV  M.ESM.E, 
LETTRE  LXXXIX. 

]^[oNSEIGNEyR, 

Pendant  que  f  avois  la  fièvre  dans  la  tefte  »  iy 
avois  plus  avant  encore  la  viâoire  que  vousavcz 

remportée  (ceftainfi  qu  il  faut  appcUcr  l^hcurcux 
fucccsdc  voftrc  dernière  affaire).  En  vcritc,MoN- 
SEiGNEVR ,  je  me  confirme  tous  les  jours  dans 
i opinion  que  j'ay  prife  il  y  a  long- temps,  que 
la  Fortune eft  vne  artificieufe  quelle  ne  &ic 
la  difficile  avec  vous  qu*afîn  de  vous  faire  valoir 
fa  marchandifc  &  de  vous  donner  lajoye  ôc  la 
gloire  de  furmoater  fa  rcûftance.  Et  véritable* 
ment  ^  je  ne  faur<Ms  plus  douter  que  vous  nefoyez 
du  petit  nombre  de  ces  Hardis  qui  forcent  cette 
bizarre  &  cette  inégale  à  leur  cftrc  favorable.  le 
vous  (ouhaicc  toujours  le  mefmc  dcftin  ,  puif- 
quc  la  tranquillité  cil  vn  bien  où  vousncftcs  pas 
fen(iblc>  ôc  que  le  repos  qui  nous  eft  fi  cher/vous 
femble  cftre  le  partage  des  Cimetières  la  fcli- 
cite  des  Mores.  Vous  me  mandez  trois  nouvelles 
q^ui  font  matières  à  de  longues  réflexions.  Mon- 

fieur 
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•  ficur  de  *  ^♦t  na  pas  confidcrc  que  les  grands 
hommes  ne  le  font  jamais  davantage  que  quand 
ils  fouffrcmles  blaiiics  injulles  pour  n'en  mériter 
point  de  Tcritables ,  &  que  iKiftoire  eft  toute 
pleine  d'exemples  de  ces  Impatiens  qui  ont  tout 
gaftc  pour  fc  hallcr  trop  de  fc  jufliber  dans  les 
Èfprits.  Tacite  met  entre  les  grandes  qualitez  de 
Tibère,  qu'il  eftoit  ffcmcn£s rumotthm  laMm:  Et 
dans  Tite  Live  Fabius  donne  cette  inftruâion  i 
Paul  £mile ,  qui  alloit  contre  Annibal  >  Cavc  ne 
U  fdljk  infamU  moverit ,  ^loriam  cjui  Jfrevcrit ,  wam 
hihebtt. 

Pour  Kfonfieur  de  ^  *  il  a  eu  grand  tort  de 
témoigner  de  la  défiance  de  ceux  qui  jufqu'iey 
eftoient  demeurez  dans  le  devoir  ,  ou  pour  le 

moins  avoicnt  garde  les  apparences  du  rcfpcdôc 
de  Taffedion  qu'ils  luy  dévoient,  s'ils  n'ont  point 
eu  zSffL  de  courage  ni  afTcz  d  adreiTe  de  lu- 
mière, ce  n*eft  pas  tout-à-faic  leur  faute.  Qui*ne 
veut  avoir  que  des  Amis  parfaits  fe  doit  refoudre 
à  n'en  avoir  guère.  Il  faut  que  les  généreux  taf- 
chcnt  à  fouffrir  la  foiblcfle  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas,  qu'ils  s  y  acconunodent^ qu'ils  s'y  accoudu» 
ment ,  u  mefme«qu'ils  la  dimmulent.  Tel  ne 
nous  £atisfera  pas  dans  vne  occafion ,  qui  nous 
contentera  dans  vne  autre.  Et  après  tout,  en  vn 
lieu  où  il  n'y  a  pas  fi  grande  quantité  d'Amis  qu'il 
yen.  ait  à  changer ,  il  vaut  mieux  Te  tenir  à  ceux 
que  l'on  z  déjà,  te  s'en  fervir  comme  vn  excellent 

li  • 
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Artifati  fe  fert  quelquefois  de  fnaWM  Otttilf  » 

faute  de  meilleurs. 

Monfieur  a  eu  raifon  de  vouloir  chaftier 
1  orgueil  U  rinlolcnce  de  fes mutins:  Mais  il  euft 
eu  befoin  de  voftre  flegme  pour  attendre  pout 
bien  choifir  les  oecafions  favorables  â  fon  dellêia. 
Ceux  qui  donnent  le  nom  de  force  d  vnc  vio- 
lence précipitée  abufcnt  étrangement  de  la  pro* 
prieté  des  mots.  Les  Lutns  l'ont  bien  mieux 
compris ,  puifqu'ils  l'appellent  imfotet$$ùm:Czt,  i 
le  bien  prendre,  c'eft  roiblefle  que  de  ne  pouToic 
refiftcr  à  l*impetuofitc  d'vnc  ^affion  aveugle, qui 
nous  poufle  devant  le  temps  a  vnc  vengeance  io- 
coiiûderce,&  qui  ell  cauCe  que  nous  nous  brifon$ 
fouvent  contre  ce  que  nous  avons  eiitrepris  de 
renverfer.  Le  véritable  Courageux  cft  te  patient 
Se  ce  mot  de  longammte  ,  qui  eft  (î  fouvent  dans 
faine  Paul ,  pour  fignifier  la  patience ,  marque  vne 
vigueur  Ôc  vac  fcimccc  de  longue  durée. 

Sans  mentir ,  MONSEiGNbVR  ,  la  Cour  eft 
vne  belle  Efcole  i  ceux  qui ,  comme^ous  ,  ont 
déjà  fait  beaucoup  de  progrés  dans  celle  de  Ze- 
non &  de  Cliryfjppc.  Vous  y  faites  de  certaines 
cdudcs  qui  valent  bien  ccllesi^que  vous  feriez 
dans  voiîre  Chafteau  de  Touvoye,  Le  mal  eft 
que  je  n'y  puis  avoir  qu'vnc  fort  petite  part  «  9C 
que  voftre  fatisfkâion  me  coufte  le  déplaifir  que 
j'ay  de  ne  vous  voir  pomt  ,  &  d*cftrc  réduit  à 
V0U$  écrire  de  temps  en  tcmp^  ce  que  voftre al^fcn»*. 
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cemoftc  le  moyen  de  vous  témoigner  de  meil- 
leure férte  »  que  je  Tuis^ 

MONSEIGNEVR, 

Yodrc  irts*fattfflble,  érc. 

tAF   M  E  S  M  E. 

m 

LETTRE 

M 

ONSEIGNEVRs 

le  &VOÎS  déjit  ee  qail  vous  a  plu  de  m*écrîre' 
de  la  convcrfation  de  Moniieui  le  Marefchal  de 
Grammont  avec  Ton  Emincnce  fur  le  fujct  de 
mon  livre.  Vn  de  la  Maifon  ^  qui  fut  témoin 
cette  conférence,  m'en  a  ma  ndc  pluiieurs  pftticu* 
hritez.  Mais  je  fuis  fort  aife  que  ces  çonnoiflàn- 
ces  viennent  jufqu*à  vous ,  &  que  vous  ayez  kr 
•  bonté  d'en  témoigner  de  la  joye.  Dans  la  dou- 
leur que  j*ay  de  ne  vous  pouvoir  fuivre  par  tout 
£ic  de  vous  eftre  encieremcnc  inutile ,  ce  m'cft 
^uelijMe  cbnfolation  que  vous  ayez  ïe  contente- 
ment  de  voiï  eftimer  ce  qui  eft  à  vous.  le  me 
tiens  bicn«hcurcux  de  l'approbation  de  ce  gcnc- 

Il  ij 
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reux  Marefchal ,  qui  fait  H  bien  perfu^der  les  ail' 
très  quand  il  eft  luy  mermejpcrfuadé  ,  &  qui  dans 
Tamour  qu'il  a  pour  les  belles  chofcs  prend  plai-  • 
.fit  à  fc  faire  autant  de  Rivaux  qu'il  trouve  de 
gens  raifonnablcs.  le  ne  (uispas^fTcz  hardi  pour 
luy  écrire  vne  féconde  fois  ôc  pourofer  lercmei* 
cier  de  Thonneur  dç  fa  proteâion  ^  &  cependant 
j'ay  bien  de  la  peine  à  retenir  mes  reflentimens 
&  a  les  cmpcchcr  de  fc  produire.  Quand  je  n*en 
pouray  plus ,  je  les  ferai  éclater,  &  tafchcrai  d'en 
trouver  bicn^toH:  quelque  occaHon.  Ilme  fafche 
•  fort  qu'on  veuille  me  faire  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces de  Moniteur  l'Abbé  de  Chaftillon  ,*  6c  qu'on 
explique  fi  mal  mes  bonnes  intentions.  Puifqu'on 
cherche  de  la  malice     qu'on  s'imagine  appcrcc- 
vou  de  la  piperie  dans  mes  paroles  les  piusmno- 
centes^  les  plus  candides^  les  plus  finceres^ilfe* 
roit  dangereux  de  luy  écrire  &  de  luy  £iire  de 
nouvelles  proteftations.  Quelque  opinion  qu*on 
en  ait,  je  feray  toujours  le  mcfmc  pour  cet  ancien 
?Lmi.  ^oublierai  fes  nouvelles  injures  fans  oubliqr 
fes  bons  offices  paflcz  ;  &  de  deux  obj.  es  contsai* 
resydont  l'vn  eft  bien  fâcheux  te  lautre  fort  agréa- 
ble ,  j  c  donnerai  le  meilleur  à  ma  mémoire  êc  ea 
éloignerai  l'autre  autant  que  je  le  pourrai.  l  ay 
lu  toute  la  PuccUe  de  Monficur  Chapclam , 
qui  m  a  femblc  vn  Ouvrage  admirable,  de  grand 
art  »  dé  grande  érudition»  de  grand  jugement, 
les  vers  y  font  magnifiques,  les  pf nfccs  graves 
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dignes  d'vn  Poëme  Epique ,  les  expreiCons  tres- 
npbles.  En  vn  mot ,  je  ne  croy  pas  que  noftre 

langue  foie  capable  de  rien  qui  foit  plus  fublimc 
&  plus  héroïque.  S'il  arrive  que  ce  travail  n'ait 
p^s  tout  le  fuccés  qu'il  mérite ,  je  plaindrai  la 
conditica  des  hoinipifS  e:ir(raordinaires  qui  ont 
le  malheur  deftre  jugex  par  <les  gens  qui  n'en* 
tendent  point  les  fecrcts  èc  les  myfteres  de  l'Art. 
Que  fi  le  malicieux  quatrain  qu'on  a  fait  contre 
cet  excellent  Ouvrage  cftoit  vne  prediâion  vcii». 
table .  l'Auteur  de  tous  Tes  Amis  ieroîent  réduits 
i  fe  conToler  par  1  e;i:emple  de  tant  d'autres  Po?;- 
ces  eloquçns  dont  les  écrits  n*ont  efté  des  mor-. 
'ccaux  friands  que'pour  les  taignes,  &  ont  plus 
p^uu  dans  les  .Cuiunçs  que  dans  les  Bibliothè- 
ques. 

.j^miAVtriétedspdJctmttLutAfiluc  DiSERTi; 
Et  nàmim  sott  fjirwifPMib/M  coqvt. 
Il  faut  ajouftcr,  MoNSLiQNiiVR ,  ce  qui  cftca 
£uite  : 

Nefcio  ifiid  certè  eft  quod  dgnat  ficOêU  chéiriis* 
Urne  vient  vnc  pcnfçeli-delTus  qucvous  netrou- 
verez  peuc-eftre  pas  Ëiufle.  Il  eft  de  la  PoëHe 
comme  de  la  Mufique.  Elle  change  félon  les 
temps ^  ou,  pour  parler  plus  corredlcmcnt,  noftre 
gouft  te  noftre  jugement  changent  pour  elle  lay 
vû  qu'on  n'aimoit  que  ces  grands  airs  de  Mon* 
fieur  Boiflct ,  qui  ne  pouvoient  cftre  exécutez  que* 
par  des  voix  de  graadc  citcndud     par  des  uer* 

Il  II) 
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Tonnes  tres-incclligences  en  la  fcience  de  duo-» 
ter.  A  cette  heure  on  ne  veut  que  de  pctici  airs 

aifcz  &  faciles  dont  tout  le  monde  prcfque  cft 
cgalcmcnt  capable.  Nous  en  pouvons  dire  au- 
tant des  vers.  Les  Epigranvnvcs  nous  plaifent^le». 
Stances  »  les  Sonnets  A:  les  Elégies.  Mais  nous 
n'avons  pas  ztki  de  patience  pour  les  Ouvrage» 
de  longue  haleine  ,  &  avons  plus  de  peine  à  les 
écouter  de  à  les  lire  avec  l'actcntion  neceflaire 

Siour  y  prendre  plaifir  >  que  nous  n'en  aurions  à 
es  compofcr  y  quelque  opinion  qu'on  ait  eu  juC» 
qu'icy  que  noftre  langue  eftoit  trop  fbible  pour 
fouftcnir  la  dignité  d'vn  Pocmc  Epique.  Au  pis 
aller,  MoNSEicN  î^vRjlc  rare  Efprit  dont  nous* 
parlons  a  dequoy  Te  fatisfaire.  Il  a  efté  paye  pat 
avance  de  deux  mille  livres  de  penfîon  ôc  d*vne 
bellerepntation  dont  il*a  jooïpaifiblemenc  vingt 
ans  durant,  refpere  qu'il  confervera  tous  ces 
avantages  tanc  qu'il  vivra.  Mais  quand  mes  c- 
fperances  ferount  troœpcufcSjil  ncfcroicpasfbrc 
malheureux  r 

Fen  iwams  de  flus  mijeratis,  • 
Ceft  la  fin  d^vn  agréable  Sonnet  de  Monfieurd^ 
Benferade.  ratccm  les  vers  qu'il  a  compofczpour 
IcBilct,  &  fuis  aflèur«  qu'ils  feront ucs-galans  èc 
tie»-agrcables.  le  m  en  rappotcerai  à  ce  que  lti 
autrei  ça  diront:  Car  j*ay  tan»  de  pafljon  pour 
iirf ,  qû en  tout  ce  quil  fait  je  ne  me  fie  point  i 
non  jugement.  Cet  amour  cft  bien  auilà  Icgitî'^ 
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iKkt  que  ccluy  que  ]iy  pour  les  grands  hommes 
de  l  Antiquité.  Vous  n'avcx  pas  lujct  ,MONSEl•- 
GN  kvr,  dé  me  le  reprocher  comme  vous  faites, 
puifque  je  n'entretiens  connoiffance  avec  eux 
quejpourme  rendre  moins  indigne  de  voftrcconr 
TerUtion  ac  du  bonheur  que  j  ay  d'cftrc« 

MONSËIGNEVa^ 

Vaftn  tres-hombic  » 

MONSEJCNEf^R  COSPEAN 
EveJ^ut  &  Comte  Je  Lk^eux. 

LETTRE  XCL  ' 

•  •  •  •  , 

j^[oNSEICNEVIi; 

le  vous  envoyé  la  fuite  du  Difcours  doUt 
vous  avez  vu  le  commencement.  Ce  n  a  pas  cfté 
ûnsyn  grand  combat ,  que  j'ay  vaincu  la  honte 

Îué  i'avots  de  yùns  pteUntM  des  chofes  (1  peu 
ighes  de  voftrc  cfprit.  A  moins  que  dVn  com- 
mandement abfolu  qu  il  vous  plûc  dcm*en  faire, 
en  partant  d'icy,)ayou^,Mo^s|iGN£YR,quc 


LE'^TRES  • 

•  je  n'euflé  pû  m'y  rcfbudre ,  ^  je-  ¥OU$  fuppiictti 

tres-humbletnent  de  croire ,  qu'aptes  cette  preu-» 

,    ,  vc  de  mon  obcïflancc,  il  n'en  eft  point  que  vou«» 

ne  deviez  attendre  de  moy.  Ne  me  faiccs  pas  ce 
tor£«  MONSEiGNËYR)  dc  prendre  mes  paroles- 
.  pour  des  complimens  6c  pous  des  effets  dVne 
fauflc  modeftie ,  il  n*cn  fut  jamais  de  plus  veri'- 
tables.  Ou  je  ne  me  connois  pas  affcz ,  ou  la  prc- 
fomption  jufqu*à  cette  heure  navoit  pas  eftc  le 

IJus  grand  de  mes  de£uits:  Mais  il  faudioitqu'el* 
e  fuit  extrême  «  fî  après  avoir  eu  l'honneur  de 
vous  entendre  parler  «  |e  ne  Tavois  toute  jettée  k 
vos  pieds ,     s'il  m'en  demeuroit  encore  quelque 
choie  en  rame.  Cependant,  M  ON  SI  IGNEVR, 
ce  n'eft  pas  la  moindre  merveille  de  voftre  elo-^ 
qucnce ,  qu!en  me  prefcfaanc  la  vanité  (  Car  il  ne 
vous  déplaira  pas  que  je  vous  face  fouvenir  de 
vosmefmcs  mots  )  vous  m'en  ayez  eueri  fi  parfai- 
tement ^  5c  qu'en  me  donnant  des  loiiangcsjvous 
m'ayez  fait  naiilre  des  fcntimens  d'humilité.  Ce- 
la témoigne  bien  «.MOHiO^ik^iKEVR ,  4qùe  vos 
oaroles  ont  des  proprietcz  occultes ,  de  que  paf'- 
fent  par  voftre  bouche,  elles  y  prennent  je  ne  fai 
'  quelle  vertu  fccrctc  ,  qui  gagne  les  ames  après 
avoir  vaincu  les  efptifs.  M4IS  ce  difcoursmeme- 
neroit  plu9  loin  (|ue  je  neme;i(Uts  propofc  :  Ce 
pas  motb  inteaû^n  tle-voits  faire  icf  vn  Pa« 
ii^gy  i  ique  j  l'encrcprile  4  vit  fi  haut  delTein  fcroit 
Vpc  mauvaiic  preuve  de  $ç,  que  j^e^ous  difois  de 

*  '  ma. 
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nu  modeftic.  le  reviendrai  donc  aif  fujet  que 
j'avoïs  quitté  ,  pour  vousprotcftcr  ,  M  o  N  s  F.  i- 
GNf  VR  ,  que  vous  ne  fauriez  fouhaitcr  vne  plus 
parfaite  refignation  que  celle  de  ma  volonté  à 
toutes  les  volircs,  &l  qu'autant  de  fois  que  vous 
me  l'ordonnerez  ,  je  ne  manquerai  point ,  quel- 
que répugnance  que  j'y  trouve  j  de  vous  rendre 
compte  de  mes  eftudcs,  &  de  vous  faire  part  de 
tout  ce  qu'elles  produrront.  Et  pcut-cftrc  que  ce- 
la ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile  à  vous  dclader 
l'efprit  des  fortes  méditations  oii  vous  l'appli- 
guez ,  comme  j'ay  vû  fouvent  d'excellcns  Orfè- 
vres ,  après  avoir  travaillé  toute  vne*  matinée  à 
former  de  belles  figures  &  à  hiftoricr  vn  oeuvre 
avec  le  burin  &  le  cizeau  ,  fe  remettre  les  yeux 
fur  le  premier  verd  qu'ils  rencontroicnt ,  aulfi 
bien  que  fi  c'euft  efté  ccluy  d'vne  belle  émeraude 
ou  dVn  riche  émail.  Si  mon  travail  fcrt  à  cet 
vfagc  ,  je  le  tiendrai  heureufement  employé  ,  fi- 
non,cc  m'eft  alTcz  que  vous  le  voulez  amfi,puif- 
que  j'ay  fait  vœu  de  vous  rendre  toute  ma  vie  les 
loûmillions  qu'exige  de  moy  la  qualité  de  fils 
qu'il  vous  a  plu  de  me  donner,  &  celle  que  j'ofc 
prendre, 

MONSEIGNEVR, 


Dcvoftrc  trcs-humble,6:c. 


ij8  LETT  R  E  S. 

AV  HESME, 
L  E  T  T  R  E  XCII. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  Madame  la 
Marefchale  de  Brczé  me  fit  voir  dans  vne  de  vo9 

.lettres  de  glorieufcs  marques  du  fouvenir  dont 
il  vous  plaifoit  de  m'honnorer.  le  les  recpus  avec 
d*extrémes  lefTentimens^ôe  fi  je  manquai  deWous 
les  téipoignelr  dés  lors ,  ce  ne  lîit  que  de  crainte 
de  ne  men  pouvoir  acqutter  d'aflèz  bonne  gra* 
ce,  &  de  peur  qu'vn  (i  mauvais  compliment  ne 
me  fift  juger  indigne  de  la  faveur  qui  m'obligcoit 
à  leYaire.  le  crûs  qu'il  valoit  mieux  ne  paroiftre 

Î^as  fi  fenfible  a  cette  obligation ,  qu6  de  vous 
aire  voir  par  les.mefihes  paroles  que  j  euflê  em- 
ployées à  la  recannoiftrc ,  combien  peu  je  la  mc- 
rirois.  Mais  a  cette  heurc^MoNSEiGN  tv  R,  que 
vous  avez  voulu  que  je  fcuiTe  encore  vne  fois, 
que  le  temps  ne  m'aypit  point  ç6acé>  de  voftrc 
mémoire  ,  &  que  vous  ne  vous  lafficz  point  de 
•  dire  du  bien  de  moy  au  lieu  d*où  j'en  pouvois 
attendre  ^  vous  ne  devriez  pas  me  le  pardonner^ 
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fi  la  réputation  de  mon  efprit  m  cftoit  plas  che^, 
re  queTintereft  de  ma  confciencç  ,  &  (î  je  ne  me 

fentois  oblige  de  vous  protcftcr icy  ,  Mon  sei-. 
G  N  t  V  R  ,  qu'après  cclaje  me  ticndrois  le  plus  in- 
grat homme  de  la  terre ,  s'il  y  en  avoic  jamais  vn 
qui  crufivous  devoir  davantage  éc  qai  fuftplus  à 
vous  que  je  le  veux  eftre  toute  ma  vie.  le  n'en 
excepte  point  tant  de  nobles  Créatures  que  vous 
avez  faites, ôc  qucnous  voyonsaujourd'huy  dans 
les  premiers  rangs  de  l'IigUft^puirqucjcnc  trou- 
ve rien  de  plus  glorieux  dans  les  bienfaits,  dont 
vous  les  avez  comblez,  que  le  principe  qui  les  a 
produits.  Ceft  ,  MoNStlGNEVR  ,  la  faveur  de 
voftrc  bienveillance  &:  de  voftrc  approbation. 
Vous  a\|^z. eu- agréable  de  m'en  aflcurer;  ce  que 
je  me  puis  promettre  au  deli  tie  dépend  plus  que 
delà  Fortune ,  qui  ne  doit  avoir  nulle  part  aux 
obligations  que  je  vous  auray  ,  comme  elle  n'en 
a  peine  à  la  parfaite  vénération  en  laquelle  j'ay 
toujours  eu  voftrc  incomparable  vertu.  Ceft, 
• 

ÏMONSEIGNEVR,  ■ 

Vbftre  tcesrhufiable^  <8cc« 
:      .     •  /    Kk  ij 
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MONSEJCNErR  DE  BVEIL 

LETTRE  XCIIL 

^^ONSEIGNEVR, 

k  n  ay  quVne  aouvcUe  à  vous  matidcr  ce  yoya-* 
gc  ,  mais  je  penfe  qu'elle  fuffic  i  vous  payer  toa« 
tes  celles  que  vous  m'avez  fait  Thonncur  de  m 
Cfire.  Morvfieur  arriva  hier  de  la  Coyr  en  ex- 
trême diligence.  Ce  n'cft  pas  que  fes  afiaires  le 
pscflaflenc-ou  quii  euft impaticocc<le revoir  foa 

Serc)  Mais  il  vouloic  prévenir  Moafieur  ilenàtt* 
ot&  faire  trouver  vieille  la  Gazette  duSamcdy.' 
Il  fut  devant  que  de  fe  dcboter  en  trois  ou  qua- 
tre lieux  de  vodre  connoiilance  ^  où  vous  (avez 
qui!  s'eft  eftabli  depuis  quelque  temps  vn- com- 
merce de  Curieux  &  d^e  Cauleurs.  Ceftoicpout  • 
y  débiter  des  affaires  d*Allenugne  de  d'Italie  ce 
qu'on  luy  en  avoit  appris  &  ce  qu*il  en  avoit  in- 
vente :  Mais  vne  perfonne  qifi  s'y  rencontra  par 
hazard  ma  dit  ^  que  du  plus  loin  qu'on  Tapper- 
ceut ,  chacun  prit  la  fuite  &  fe  fauva  du  mieux 
qu*il  pût.  Il  n  attrapa  que  doux  ou  trois  bonnes 
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gens  (laine  pôtnroienc  aller  fi  vifte  que  les  autres, 

&  vn  honnefte  homme  qui  ne  le  connoiffoit  pas 
encore ,  &  qui  après  l'avoir  vn  peu  fouffcrt,aimx 
mieux  renoncer  à  la  réputation  de  fa  courtoiûe 
que  d'eftre  plus  long-temps  perfecuc^  de  l'entre- 
tien de  cet  Impornsii»  Celuy  qui  m*ii  çonté  ces 
particuiaritez  m*eii  a  fait  de  "grands  fehnefis. 
Sans  tcla  j'cuffc  crû  qu'il  euft  voulu  fous  ce  nom 
là  faire  le  portrait  du  Caufenr  après  Plutarquc  & 
TheophraAd;  Mais  quand  j*ay  vu  ce  matin  le 
perfoftnaèe  dont  je  vous  parle  fi  mélancolique 
9c  a  pèniif ,  j  ay*crà  que  ce  pouvoir  eftre  cette 
dîfgracc  qui  l'affligcoie.  Et  de  fait  ,  fi  toft  qitc 
par  coinplaifance  je  luy  ay  demandé  ce  qu'on 
difoit  à  la  Cour ,  U  que  J  ay  fait  femblanr  de 
1  écouter  attentivetn^nt ,  il  à.  cooifxlencc  à  fe 
déridertc  front  «  ^  s'adoucir  les  yeui  &  à  me  fai. 
re  des  carefTcs.  De  vous  mander  ce  qu*il  ma  dit, 
ccft,  MoNSEiGNEVR,  ce  que  je  ne  faurois  fai- 
re',  Car  durant  tout  ce  temps  là ,  mon  cfprit  fai« 
(bit  avéque  vous  le  voyagci  deTouraine»  6e  pen-^ 
dant  qu*tl  tuoit  force  gens  qui  f  en  portent  bien 
grâces  i  Dieu  ,  je  vous  voyois  en  voftre  gloire; 
le  jouïffois  de  la  veuc  de  ce  vifagc  qui  me  peut 
rendre  heureux  tout  fcul  fans  que  la  Fortune  s  en 
melle  :  le  recevoîs  de  grandes  demoaftrations  de 
voftre  bonne  volonté  ^  de  vous  renoUvtUois  les 
affeurances  de  mon' très-fidèle  fervicc.  Mais, 
MoNS£iGNÊVK  *  riez  sil  vous  plaid  de  ce  fou 
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UdanslcCaibineC|6c  vous  fouvencz  que  Icmcil* 
leur  Ami  qu'il  eft.  au^és  de  vous.  le  fay  qu'il 
eft  parfaitement  &gc.&  je  ne  luy  difpucerai  ja* 
mais  cette  qualité  qu*il  a  rcceuë  de  la  voix  publi- 
que des  la  fortic  de  fon  catancc  ^  Mais  je  iay  bien 
qu'il  a  demeure  long- temps  avec  Monficur 
c'cft  à. dire  av<quc  le  plus  grand  ennemi  (^ue  le 
filence  ôc  le  fccret  ayent  famais  eu  -,  6c  qu'ainû  il 
n  a  pû  (ans  miracle  fe  garantir  d'vne  humeur  fi 
contagicufe  :  Car  je  le  dis  de  mon  meilleur  fcnr, 
je  ne  croy  pas  quVn  Efcolier  de  Pythagore  euft 
pû  fe  défendre  de  devenir  Caufeur^  s'il  euil  han* 
té»l^iit  jours  vn  homme  fait  comme  lè  noftré.  £t 
ce  Dieu  que  les  Anciens  peignoienjt  le  doigt  fur  la 
bouche  euft  cftc  contraint  ,  s*il  cuft  ouï  fon  ds* 
qucc ,  de  retirer  fa  main  de  là  pour  la  porter  à  fcs 
oreilles;.  Néanmoins  après  tout, cela  ^  û  mon  hi- 
ftoire  vous.plaift  ^  je.  ne  f^urois  m*en  rçpçA^ir^ 
quand' j'en  aeyrôi&avoir  vne  quérele  ou  yn  pte> 
CCS ,  puilqu'ellc  me  donnera  lieu  de  vous  témoi- 
gner ay.ccx|ucllcpa{^on  je  fuis  ^ 

'  MONSEIGNEVR,  ' 

t     .         *  .      '  - 

"  '  '     '  r  .  *    ■'    Vollrc  ucs-humbic, 
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 ^ONSEIGNEVR, 

*  l'avoisit  Fièvre  , 'la  Goutte  de  toutes  le^fô-* 

chcufcs  fuites  de  ces  maux- là,  quand  je  rcccusla 
lettre  dont  il  vous  a  plu  de  m'honnorcr.  A  la 
vérité,  elle  o*eut  pas  la  force  de  me  guexir»  mais 
elle  fit  quelque  chofc  déplus  momiDeuz,  ptiif* 
qtie  fans  me  rendre  la  lancé  elle  mè  donna  la 
joyc,&. qu'elle  me  fit  heureux  malgré  la  douleur. 
Il  faut  avouer,  Monseign  tv R  ,  que  cette  Ve- 
nus quvn  galant  homme  de  rAntiquité  infpi-* 
toit  aans  tout  fes  tableaux  ^  eft  infufe  datis  tou- 
tes vos  aâions  ^  dans  toutes  vos  paroles  \  6e  que 
celles  mefmcs  qui  font  comme  mortes  fur  le  pa- 
pier &  qui  n'ont  pas  l'avantage  d'eftrc  animées 
des  charmes  incviubies  de  voilie  prononciation 
&  de  yoftre  bonne  mise»  ont  des  vertus  admira- 
bles pour  gagner  les  àfties  8c  pour  Vous  rendre 
maiftre  de  tous  les  efpriti.  Ce  miel  qui  couloicde 
la  bouche  du  lai^c  Vuillard  dont  vous  mc^parlcz, 
navoH  point  tans  doute  les  douc^eurs  du  voûre^ 
8c  n'opcKok  point  dans  les  ciaèurs  des  Grecs  les 
miracles  que  vous  avqz  praAiii^3AiilsJeL<nien. 
.Contentc2rVous-i^'Mo  N  s  B  l  GN  E  v  R  ,  de  ces 
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rares  &  divines  qualitcz.  Ne  dcûrez  point  I'sp-» 
gilicé  d'Achille  comme  vous  faites  ,  &  vous  fou- 
venrz  s'il  vous  plaift  ,  que  celuy  qui  fiit  appel«- 
lé  k  Roy  des  Rois ,  ne  fouhaicoit  point  dix  jidnU  * 
les ,  mais  dix  Nefîors  pour  cftrc  le  Conquerauc 
de  toute  la  Terre  &  l'Arbitre  de  toutes  les  Na- 
tions. C'ed  vn  point  décidé  dans  le  Poitique 
dans  le  Lycée ,  que  la  bonne  tefte  eft.ab£o|M- 
ment  neceflaire  pour  la  félicité  de  la  vie,  mat» 
que  les  bonnes  jambes  y  fervent  de  peu,&  que 
les  Bafques  n'ont  en  cela  qu  vn  fort  mcdiocrc- 
avantage  avi  dcfliis  du  rcfte  des  hommes  -y  par- 
ticulièrement depuis  l'invention  des  chaifes  de 
Monfieur  de  ^oufcarriere  »  (ans  parles  des  Bi- 
dets, des  Lidticres  &  des  CarofTes.  A  la  vérité, 
MoNSEiGNEVR  ,  Zcnon  ,  Clcante  &  Chry- 
fippe  ne  connoiflbient  pas  autrement  ni  les 
Bafques  ni  Monfieur  de  Soufcarriere ,  &  )is  vous 
ay  «ut  là  vne  chofi:  fans  y  penfèr ,  qui  n'eft  guè- 
re moins  fauflc  que  l'extrait  Bapttflaire  de  ruofîn 
J5or^c,qui  me  fait  plus  vieux  que  mon  pcrc.Mais 
cette  menteric  cà  moins  criminelle  que  les  iica* 
nés  ;  &  tant  que  je  ne  -mentirai  que  de  cettje 
fone ,  j  ofe  me  promettre  que  vous  ne  m*en  tien- 
drez pas  moins  véritable  quand  je  vous  protcfte- 
rai  que  je  fuis  plus  que  je  ne  le  fus  jamais,  c*cil  à 
dire  plus  que  tout  le  monde  cnièmbicj, 

MQNSEIGNJEVR, 
^ .  .  yôifaEe  cms^humble ,  4rr« 
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LETTRE  XCV. 

]^[oNSElGNEVR, 

Il  y  a  long- temps  que  je  médite  vn  complp- 
snent  pour  vous ,  ù.  plus  long-temps  encore  que 
jéfay  queje  Yoas  en  dots  de  fort  grands.  Mais 
en  vérité  je  m'y  trouve  bienrempefché  ^  &  je  pen^ 
fe  que  vous  le  feriez  vous  meime  avec  tout  vo- 
ftre  grand  cfprit,  fi  vous  eftiez  en  ma  place  \  car 
depuis  huit  ans  pour  le  moins  je  n  ay  feu  faire 
vn  feu!  compliment  où  ces  inots  de  fiuffrir,  ôc  dc- 
hmé  ne  foient  entrez  »  èc  ce  font  mots ,  M  o>l* 
SETCNEVR,  que  vous  avez  excommuniez  ÔC 
dont  vous  m'avez  défendu  Nfacc.  Cependant,, 
encore  que  je  n  aye  pas  k  témérité  d'appcllcr  de 
Tos  Ordonnances  ,  je  ne  faurois  m'empefcher  d^^ 
vous  faire  fouvenii  que  nous  difons  tous  les 
jours  dans  noftrc  Bréviaire ,  Bonitatem  fici/li  cum 
Jervo  tuoy  Domine  ,  Jccundùm  verbum  tuum  :  où  vous 
voyez ,MoNSEïGNEVR, qu'vn  Prince  qui  ettoit 
félon  le  cœur  de  Dieu  &  qui  ne  parlbit  qu*e* 
ftant  infpirè  ^  fe  fert  d  vn  des  deux  termes  que 

•  Ll 
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VOUS  condamnez.  Neanmoifis  je  ne  gagnerois 
rien  à  cela  «  &  quand  vous  me  laifleriez  la  liber- 
té dVfcr  de  toutes  ces  paroles  iïefcla%'age  &  de 
fervitude  y  les  ayant  tant  de  fois  employées  pour 
d  autres ,  elles  ne  feroient  pas  bonnes  pour  voust 
&  ain(i  je  ferois  toujours  dans  la  meune  peine. 
Il  vaut  donc  mieux ,  MqnséigK£VR  ,  que  je 
vous  fupplie  d'ajoûter  aux  faveurs  que  vous  m'a- 
vez faites  ,  celle  d'imaginer  vous  mcfme  les  rcf- 
fencimens  qui  m*en  demeurent ,  fans  exiger  de 
moy  les  efforts  inutiles  que  je  ferois  pour  vous 
tes  dire.  Il  ne  faut  pour  cela  que  vous  fouvenir  - 
de  quelle  grâce  vous  obligez  ,  &  quels  charmes 
vous  mcflcz  parmi  vos  bien-faits.  ils  iont  tels, 
MoNSEiGNfcvR  ,  qu ils  pouroient  rendre 
reconnoifTaat  l'homme  du  monde  qui  feroic 
né  le  plus  ingrat,  le  n  ay  pas  vnc  û  malheu- 
reufe  naiflànce  ,  &  quand  je  Tatirois  euë  ,  la 
nourriture  que  j'ay  pntc  auprès  de  vous  Tau- 
roit  corrigée  i  d'où  il  s'enfuie  .en  bonne  Lo- 
gique ,  qu'à  moins  que  de  me  croire  tres'iafchej 
^ous  ne  iauriez  vous  défendre  de  me  croire.tres* 
parfaitement, 

MONS£IGN£VR.*' 

Voftic  ae^-lMViible»  9C9, 


.  « 
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Tay  paflc  pluficurs  bonnes  heures  a  fongcr  à 
robligacéon  que  }c>vpus  avois  des  favorables  tc- 
lA^ignages  qu'il  voi»^  jdê  rendre  de  moy^Mzis 
àùffi  j^eii  ay  pàfTéde  Àbtin  i^bieii^n^  i 

chercher  par  où  je  commcnccrois  le  remercie- 
ment que  je  vous  en  dois.  Il  cfl:  cftrangc  ,  MoN- 
^EiQ^iiVR /que  lors  que  nous- -avons  yà  ctai^f 

Il  en  eft  de  lufficc  ,ilm  eflJe  Brtifi'dire , 
nous  lie  faurions  nous«cnipcfcher  de  vouloir 
micut  direiaue  nous  ne  pouvons.  mettons 
a  te^^^te1^.pauvfesftf^»€s^^^ 

fartent  ée  qù'rls  oiit  <ïe  f<lus  bèalï^^Wd«^«WciI- 
leur  :  Et  cependant ,  j  ay  louvcnt  cprouvé  que 
d*vn  efpric  mis^  i  la  gefnc  ,  nous  n'en  tirons^ 

^       XI  i) 
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MON^STGNEVR^  qu'à  le  bien  prendre  il  ii*cll 

point  ncccflairc  en  cette  occafion  qucjc  fois  fa- 
tisfait  de  moy-mcfme  ,  ccft  allez  que  vous  le 
foycz  »  &  il  me  femble  que  ce  ncà  pas  vnc  cho(e 
bien  malaifee  »  car  le  Magnanime  n'eft  pas  Airt 
difficile  en  remecciemens  de  les  premiers  venus 
valent  mieux  pour  luy ,  parce  qu'ils  viennent  le 
plus  droit  du  tond  du  cœur.  Le  voftre  ,  M  o 
S  £  I G  H  Ë  V  R ,  cft  vn  des  meilleurs  qu  i  fç  Toicac  faits 
4e  mémoire  dliomn^^fic  je  ne  fay  rien  au  mon- 
de qui  luy  foie  comparable  que  voftre  efpric  Si 
vous  croyez  que  j'ayc  bien  compris  ces  veritcz*là^ 
je  croy  auilî  que  vous  comprendrez  fans  beau- 
coup de  peine  iulqu  où  vont  mes  rciTcntimens, 

f'uifque . l'admiration  produit  prcfque  toûjours 
amour  ^  de  que  lamour  ne  doit  jamais  de  re- 
connoiflance  qu  elle  ne  la  rende  à  grande  mefu- 
r.e.  Continuez,  MoNSEiGNtVR,  d'cftre  bon 
généreux ,  &  de  prendre  la  prote<^ioa  dVne  in- 
nocence perfocu^ée  :  ^  foycz  affcur^que  vous  de-' 
fendez  vne  caufe  qui  eft  déjà  tonne ,  &  que  je 
rendrai  meilleure  de  jv^r  eu  jouri  Que  fi  vous 
n*en  eftes  pas  aflcz  paye  par  vos  propres  mains, 
c*eft  a  dire  par  les  voluptcz  que  les  belles  ames 

Srcnnenci  bien  fair^je  m  ofFre^M  ons^^gnevr, 
e  vous  en  payer  par  nu  bouche  le  par  ma  plu* 
me  »  &  de  publier  par  tout  où  je  pourai  parler  le 
écrire,  que  je  n'ay  pas  moins  de  fujet  d'avoir  de 

ia  ccAdreiTe^  de  la  f a^o^^ôc  du  zclc  pour  voftr» 
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chcrc  pcrfonnc,  que  du  rcfpcdt  &  de  la  vénéra- 
tion pour  les  emineRCcs  vertus  que  vous  poiTc* 
dcz  &  qui  vous  rcndroienc  vn  grand  hommc^ 
quand  mcfme  Vous  bc  feriez  pas  vn  grand  Ar- 
ckeverque.  Dcr  Hk  Dém  étUMn  mtém  mmris  « 
Jerwet  animum  cpéem  dédit.  Ce  font  les  vœuic  de  tou« 
.  te  la  France,  &  vous  me  ferez  bien  I  honneur  de 
croire  que  je  ks  £ais  avec  toute  l'ardeur  dont  je 
fuis  capable ,  eftant  au  point  que  je  le  bxu  ponc 
toute  ma  vie^ 

MONSEIGNEVK^  ' 

Voftie  tres*luifflble.  Arc. 

*  •  -  • 

t4  MONSEJCNEFR  I^ESTREE 

Péir  de  France. 
LETTRE  XCVII. 

Si  vous  no  m'aviez  dcdaré  hiutemeot  que 
Vous    voulia  poiat  de  mes  Panégyrique^  «  je 
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n'aurois  pu  nVcmpcfcher  de  faire  le  voftrc  ,  te  de 
iouër  cccce  longue  ,  cette  belle  &  cette  agrcablè 
lettre  qa*il  vous  a  plû  me  faire  Tbonneur  de  in*é« 
crirc.  Ceftelle,  MoNSEiGNbVR  ,  qui  me  dé- 
dommage entièrement  de  la  pcnfion  qu'il  ma 
fallu  donner  à  cet  homme  d'Angoulefme  ,  pour 
Tobligér  ^  comme  yous  dites,  à  {e  facrifier  pour 
ma  réputation.  On  Ae  (aurok  ctoice  combien 
couftc  vrtc  viftimc  de  cette  forte  ,  en  vn  temps 
comme  celui  cy  ,  où  toutes  chofcs  font  renchc- 
nes  >  &  il  y  a  eu  des  Romains  qui  ont  immole 
quelquefois  à  moins  de  frais  cent  bœufs  des  plus 
gras  de  des  pluâ  blancs  qui  fuffent  en  Italie.  £t. 
ainfi.  Mon  s  EiGN  tv  R ,  je  commcnçois  d'avoir 
regret  à  mon  argent ,  quoique  j'cuflc  receu  des 
complimens  de  tous  coftez  fui  le  fujct  de  ma  vi- 
âoire^âc  quelques-vns  mefme  de  fort  grand  prix. 
Mais  puifque  j  ay  eiile  bonheur  de  vous  diver- 
tir dans  ce  combat ,  &:  que  je  trouve  en  voftrc 
feule  approbation  celle  dVn  Evefquc  ,  d'vn  Duc 
&  Pair^^  d'vn  bclEfprk,  je  ne  faurois  plus  con- 
.  damner  vne  dépcnfe  qui  m  a  produit  vne  eftime 
&  vne  bienveillance  fi  glorieule.  Seulement  vou- 
drois-jc  bien  (avoir  par  quclU  invention  vous 
avez  bu  deviner  vne  chofc  que  j*avois  cachce  à 
tout  le  niondf  (i  foigneufcment.  Car  ce  .(croit 
ofFenfcr  voftre  pieté  ,  de  s'imaginer  que  vous 
euffiea  vn  p.  tit  Dcmon  à  vos  gages  aufli  inccl- 
ligcnt     aulli  biai  iutoimé  que  ce  fameux  Or- 
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tbon\  qui»  au  rapport  du  bon  homme  FroifTard» 
venoit  entretenir  tous  les  matins  le  Comte  de 

Coraflc,  de  touc  ce  qui  s*cftoit  paffc  de  plus  fc- 
crct  par  toute  la  terre,  il  vaut  mieux  dire  fclon 
le  Proverbe  G^ec»  qu'il  ncd  point  de  meilleur  de- 
vin qu  vn  liomme  de  bon  jugement.  Tentens 
d'vn  jugement  fubtil  8c  délié  ,  tel  qu'il  en  fort 
de  l'Efcole  de  Monfieur  le  Marcichal  d  Eflrcc, 
ÔC  de  Monfieur  de  Senneterre,qui  vaut  bien  celle 
de  Tacite,  ^  du  Politique  Florentin.  En  Vérité , 
M ONS^iG.KEVH«  vous.cftes  plus  fin  que  je  ne  le 
fuis  )  Se  fi  a^rés  la  charmante  converlation  que 
vous  allez  avoir  avec  vos  Fermiers  de  Long-pont, 
vous  daignez  vous  abaiffei  jufqu  à  celle  de  Mon- 
fcigneur  du  Mans ,  &c  la  venir  chercher  icy  com* 
me  il  vous  a  plu  le  luy  promettre  ,  je  lèverai  le 
mafquc  de  mon  ironie  dont  vous  me  faites  re- 
proche, pour  reprendre  mon  vifagc naturel, &jc 
vous  ferai  confefTer  quil  a  c£l:poin(  dç,plus gran- 
de franchife  ni  de  plus  parfaite  finccrité  que  la 
mienne  ^  fur  tout  quand  je  vous  prdtefterai  que 
je  fuis  vollre  Admirateur  trcs-zclc,6c  que  jecon- 
fcrvc  dans  mon  cœur  pour  tout  le  rc(te  de  mes 
jours  vne  paHîon  violente  de  vaus  pouvoir,  té- 
moigner que  je  fuis  véritablement, 

• 

A^ONSEIGNEVR,  • 

Voftre  tCCs-jMunble^  Icc». 
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Vos  reproches  6c  vos  plaintes  font  des  ciyi» 
licez  obligeantes  donc  je  vous  dois  de  tres*huni* 

blcs  rcmcrciemcns.  rarouë  que  je  ne  m*eftimois 
pas  affez  confidcrablc  pour  les  mcriccr ,  &  que 
jamais  ja'euÛe  penfc  que  vous  ineufliez  trouvé 
à  dire  dans  la.  foule  de  vos  Serviéeucs  6c  de  vor 
Amis  qui  vous  ont  témoigné  la  part  qu  ils  pre* 
soient  à  voftrc  difgrace.  Lors  que  je  Tappris, 
Monfieur  ^^'^  qui  eftoit  icy  &  qui  a  l'honneur 
d*cftre  connir^de  vous ,  vous  dira  quelque  jour, 
MoNSj£iGilkvR-y  que  j'en  fiis  percé  }uft}uau: 
fend  du  cœur,  &  que  j*en  eus  de  grandes  &  de 
longues  inquiétudes.  A  la  vcritc,  je  n'ofai  vous 
ei^  rien  écrire  ^i»e  m'imaginant  pas  que  je  fû{k 
eftre  remarqué  parmi  tant  de  perfonnes  de  qua»- 
lité  qui  vous  tendoient  leurs  complimens  :  &  voi« 
U,  MOKSEIGNEVR^  la  véritable  caufe  de  mon 
filcace.  le  vous  fupplie  trcs-humblcmcnt  de 
«roire  c[ue  je  fuis  plus  admirateur  de  voftre  vertu 
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^dcToftreefpmqucfcnefuû  jwiC«i»r/</4»,6c  que 

dailleurs  jc  ne  faurois  me  pcrfuadçr  que  ce  foie 
faire  vne  faute  contre  ma  roi^cune ,  que  de  vous 
affcurer  içy,  MONSEIGN^MK,»  <jUC.jo.  fen$  vo»* 
dqfhifp;s  cem^ffij£ix<vii^]fi$  miens  propres  ^  u 
^.cjene  ai>t\  lîwfplçrpis  pjLs  ,  fi  je  n'cfperois 
qu'ils  ne  dureront  plus  guère  &  que  voftre  inno- 
cence feraJbii;!^  co(^  reconnue.  l)  n'cft  lien  que 
jft.fpuhaiie  a^vçc  piu$.dç«p$ij&oa  :  Ôc  fi  vous  cxk 
çpMQifk^;  brCMkuf  voUs  confciTeriox  que  j« 
fttU'à  vous  autant  que  m'y  oblige  voftre  rare  me- 
xisc^  U. ï^^moxi  dont  VQU&  honorez^-  • 

M-QN-SEIGNEYK*  .... 

■  '  '  '       *       '       '  '      :  '     '  * 

.  Voftre  tres-lraœbk,  • 

.  •  •  • 

« 

A  V   MES  ME,  ' 

^^ON  S  E 1 6  H  E  ¥  R,  . 

Pour  VOUS  monftrcrquçjc  nefui^pasdu  touçfi 
h(m  Qomijan  que  vous  ihe  Tavcz  reproché ,  vous 
voos  Ibù vieilles  :aci|  vous  plaift  que  fe  me  fuis 
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donne  l'honneur  de  vous  écrire  dans  voftrc  difgra- 
cc,ôcque  depuis  que  la  Fortune  eft  revenue  a  vous 
à  pleines  voiles  ^  je  me  fuis  contenté  de  m*cii  tç^ 
jouïc  au  fond  de  moti  ccéur  &  d  en  faire  vne  Fe^ 
fte  domeftique  (ans  bcuic  êe-Cuis  fafte.  Ccpeli* 
dant  ,  M  o  N  s  E  1  G  N  E  v  R  ,  enfin  après  <}aati!6' 
grands  inois,voicy  mon  Livre  qui  fort  des  mains 
de  l'Imprimeur  ,  àc  qui  commence  à  Ce  produira 
au  grand  joiir.  Il  a  ordre  de  (c  prcfMicei:  dcmdt' 
vous  U  éc  vous  rendra  «vb  hommage  qui  vous' 
efl:  deu^  non  pas  en  qualité  d'Evefque  ÔC  de  Duc 
èc  Pair  y  mais  en  qualité  d  vn  des  plus  beaux  &c 
des  plus  agréables  Ëfprics  du  Royaume.  le  ne 
douce  point»  MoHS£i^NEVRvi<|tt'Uiic  fijibie- 
ceu  de  vous  avec  beaucoup  de  courcoifie  &  aue 
vous  ne  foyez  vn  de  fes  plus  ardens  &  plus  zelcz 
•  Defenfeurs.  Quand  j  aurois  perdu  quelque  cho- 
fe  de  rhonneur  de  voftre  bienveillance  »  vous  ne 
laKferiez  pas  de  ie  protéger  par  vne  puregenero- 
ficé  ;  Mais,  MoNSEiGMEVR^je  neierois  pas  (a* 
tisfaic  s*il  n*entroit  dans  cette  aâion  vn  peu  de 
bonne  volonté  pour  moy.  lofe  dire  que  je  n*ett 
fuis  pas  indigne  cftanc  touché  comme  Je  ie  fuis 
de  voftre  charmante  vertu  ^     a'ayant  gucre  4p 
plus  violens  dcûfs  .<jtt€  éii  tous  obliger  i 
woire, 

MONSEIGNEVRi 

«...      .  .  -  ,  ( 

.  .  yoftietBes*likimUe,4ec. 
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Vn  Livre  qui  sappcllc  mon  Apologie  ne  fau- 
jroit  eftrooftal  fcccu  de  vous,  j  Diabord  le  nom 
^uil  pjocte  ywsrhi  tùtâte^  jrecommaadabio  :^i£o 
^iifi^è  y(H]Sr'voas-;«ft«$'^el»r<é'.-£  hautement 
pour  le  Dcfen(cur  de  feu  Monficur  de  Voiture, 
il  cft  impofEblc  ,  fuivanc  vos  gencreufcs  maxi- 
mcs^  que  vdus  abandonniez  fa  protcdion  en  vn 
temps  où  il  eft  réduit  à  la  dcfenfe  de  foy  mcfmc, 
A  la  vérité ,  il  eft  fort  affeuré  du  mérite  de  fa 
caufe  :  Mais  il  a  encore  plus  de  confiance  en  yo- 
ftrc  faveur,  &  au  grand  crédit  que  vous  avez 
dans  no&re  ParnaUe  :  £c  mefme  je  douce  qu  il 
aimît  mieux  devoir  fa  )u(liBcation  à  fon  inno- 
cence qu*au  zele  &  à  la  chaleur  qu'il  vous  plaira 
de  luy  témoigner.  Et  véritablement ,  MoNSEl- 
GNEVR,  jay  vifiblemcnt  reconnu  combien  les 
favorabics.témoignages  que  vous  avez  rendus  de 
moy ,  mont  fait  d*aonneur  dans  le  monde 6c 
jay  éprouvé  qu^ ia  réputation  d'avoir  part  en 
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vos  bonnes  grâces  avoic  citrcmcmcnt  accrcS  le 
nombie  de  mes  Parcilans.  Néanmoins  3  Mon-' 
'  SEiGNEVRjje  vous  fuppUe  cres«>humblemenc 
de  croire  que  la  cau(è  de  mon  bon*heur  me 
touche  plus  fcnfiblcmcnt  fans  comparaifon  que 
tous  fcs  effets ,  quelque  avantage  que  j*cn  tire 
&  quelqué  gloire  qu'il  m*ca  revienne.  On  a  die 
.de  la  Vertu ,  que  c  eftoic  ignorer  fa  jufte  Taleor. 
q^ue  de  la  rechercher  pour  auf  k!  ^fiiole  que  pour 
elle  mefmc  :  J'en  dis  autant  de  voftrc  appro- 
bation de  de  voftre  bienveillance  ;        je  n*c« 
ilois  parfatcemenc  convaincu  de  la  vérité  d« 
Vce  fehUmeilc ,  j0  me  troirois  indigne  ^  k  gra* 
jce  que  vous  m  avez  accordée  de  prjcndte  la  qua- 
lité. 


MONSEI<î>IEVIl, 


.X.' 


De  voftrc  tres-huiphle^  &ç. 

•  •     •  •       *  * 
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MÇNSEIGNEVK  DE  L  A  ilVlEI^^ 
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Mliiiy:'i:\i  r.  ".  /  .  j:y\',:'.r;  :  :  '!2^;1..:  'î 
ONSEIÇNEVR'.J  j.'  ; 

:  .  Il  cft:impoifil4e  que  vous  n*ainiicz  pas  la  mé- 
moire 4^  feu  Monficur  de  Voiture  ,  puifquc 
vous  avez  chcri  fa  pcrfonnc.  il  y  a  quelques  an- 
nées quVn  Critique  chagrin  fe  laifla.  emporter  i 
ccrire  contre  fcSiOuvrages  ,  ne  pouvant  rcdfter 
a  la  tentation  (^ui  luy  en*  cftoit  venue  de  foa 
mauvais  Ange.  le  pris  rcfolution  de  défendre 
mon  cher  Ami  contre  fes  attaques ,  &c  je  puis  dir 
re  fans  prcfom|}tion  ,  que  ce  deâèii)  me  reiiflît 
mieux  que^je  navois  drpit  de  tncf  le  promettre. 
Neanmoms,  MoNStlGNtvR  ,  cet  impitoyable 
Ennemi,  quoique  tout  cftropié  &  tout  déchire 
de  coups,  n'a  pas  laiflc  de  revenir  i  la  charge  ôc 
de  me  rcduitfc  à  la  ncccilitc  de  Icrcbactre  encore 
Vne  fois.  Tofc  vous  convier,.MoNSEiGNEVRj 
en  faveur  des  Mancs  du  pauvre  Défunt, de  vou- 
loir eftre  le  Spcdatour  de  çoftr combat.  le  Voj; 
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bien  qu'il  y  a  de  la  tciqçri^^'dc  m  c^pof<;t,a^,iJLI- 
gcmcllt  d'vn  des  homfiiés  de  France /qui  ta'fîs 
.çon.tfc4i't,aJ[efpi:it-lc  plus  beau  ,  le  plus  flcuri^ôc 
le  plus  charmant.  le  lay  ^  M  o  N  s  e  i  g  nue  v  R ,  qiic 
vous  a'^e^  dansl'imagiaâTtio'n.  va  ^fodd^  inépui- 
fable  d  agreabTes  chbfcs,  &  fay  toujours  cté  que" 
fi  vos  bons  mots  &  la  belle  manière  que  vous 
avez  de  vous  exprimer  >  vouf  donnoient  autant 
deplaifir  qu'en  reçoivent  tous  ceux  quiontrhon. 
neur  de  vous  approcher ,  vous  feriez  infî^^fi\4l^t 
heureux  en  dépit  de  la  F^okorie  ,  qà^'^iCus»  a.fik 
vn  lafche  tour  ,  &  qui  n'ayant  pas  eu  le  courage 
de  VOU&  fa  voilier  julqu'au  imitvMxis  a  contraint 
à  VOU0  contenter  d'eArcivffigniÉl  SjftùfxcÂl  vn 
Duc  de  Pair.  Toutefois      9    s  s  ÎGM  £V  A.,':sl 
fe  poura  faire  q'u'on  v<hss  prefeniicra  mon  Lme 
•aù  fortir  d  vneco&jvçrfatron  chargeante,  où  vous 
juautez  pa;s.eu  le  cœuii:d*auvriclaix>ucbe«'&  où 
vous 'ayrex'paffc  deux  oui  croiilieQres  fans  vous 
«fcouter  '  Voip» .  opefinc, . .  DIbms  .ccoe  £iv0Y»bk 
rencontre, je  ibdefefpei^e  parqucimon  Ouvrage 
ne  vous  dcfcnniiyc  &  qu'il  n'aide  a  vons  dclaf. 
fer.  Si  cette  félicite  m'arrive  ,  quel  icgarl  poui 
looy  >4udlrplaiûr«4B'<lueUBgk>ire  i  #iiiQ%MOH^ 
9^.1  .OifiC  E  VI R  y.  j  aturayjAa  Inoîntiçottp  jc^erefié* 
lisfaâion^  d'ivoii:  thniv^é  lieu.  de  n^u^  pouvoii 
dire  vnc  fois  en  ma  vie,  que  j'cftimc  infini- 
BjKMt  jtq&fiç.  rare  merùq ,  ^  <\m  je  nayj guère 

\n  £11  s/. 
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,  reufTc  bien  vouIiL^'ilXe  fuit  trouvé  quelque 
dsâiciilcc  dans  le  ptcditcx  commaiideixmic  donc 
iiyoïM  a  plu  m'honacNBer»  afin -que  mon  obeiflan-i 

ce  euft  plus  de  mérite  &  qu  elle  pûd  m  aider  â  re« 
connoiUre  cane  4e  civilitez  &  de  courtoiiics  que, 
j  a)f  receu'és  de  voftre  bonté  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  mVi  efté  permis  delUe^U||f||N^s  dbmus.  Mais 
▼DUS  m'ofdonnez  vne  ckofe  qui  eft  fi  fort  félon 
mon  coeur  ,  qu  cftanc  obligé  de  la  faire  pour  l'a* 
mour  de  moy  ,  le  defic  que  j  ay  de  vous  plaire  n'y 
fout  pas  ajoofter  bcMcoup*  Et  ainli,  mon sëi^ 


inclination,  ce  ne  fera  pas  pour  cctpc  foij-qviejc 
vous  témoignerai ,  comme  je  le  defirc  ,  rabfolu 
pouvoir  que  vous  avez  i^r  me^xojionjicz»  Cc(koi( 
bien  zSeï  que  le  Révérend  Pere  que  vous  me  re- 
caAmMdwynaiM^ft^^ord  qu'il  avoitparc  en 
vos  bonnes  grâces  pour  le  mettre  icy  dans  l'cfti* 
me  de  tous  le^  honneftes  gens  ;  Mais  comme  ce- 
ftoit  la  plus  grande  preuve  de  ce  qu'il  valoit ,  il 
A'ft  pàt^ôUlu  quie  oà  %ft  b;  )^jlAôil^.9^  l'a  refcr- 
vée  après  milles  ccptoiignages  qu  ilnoiis  a  doanéz 
de  deux  qualitez  qu'on  ne  voit  gucre  enfcmblc, 
&  quilont  en  luydans  vn  haut  dcgrc,  d'vnc pro- 
fonde humilité  «  6c  d  vne  érudition  qui  ne  i'eft 
pas  moins.  De  force,  MoNSEickEVK,  queyp- 
ure  approbation  venant  U*de(Ius,ne  fert  pas  dï- 
Vahtage  à  faire  cftinrïcr  fon  mérite  qu'à  faire  ad- 
mirer vodrc  jugement  &c  l'amour  que  vous  ;Lvez 
pour  la  Vertu»  Ce  qui  me  touche  lêjpjus  en  cela, 
êc  où  je  troïkve  mo*  imeceftyCf ft  que  je  «of  pav 
cet  extmfAt  ib  wf^t  hwM^  volonté  y  combien 
je  fuis  heureux  dl^ tic  vous  cftrc  g^xout«i-iàiciA*. 
diffcrenc^    de  m&  poavoix  dire, 

■  •  *         •    ••  ' . 
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Çvtfque  de  Xaintes.  '  '  ' 

LET  T  R  E  Çin.' 
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ONSBIGHEVIl,         "      .  - 

•     •  • 

-  Tûy  feu-  de  beaucoup  d'ieiùlioits  ihûfuicar 
MevousRKf&ites  de  wus  CMYçam  ètmcnf  M 
o'oft' pftfkr  avec  queloue  «ftkne.  le  n'iaroîs  fo» 
minqué  tte  vous  êfi  anerr  Tendre  lie  trcs-liimiiDfl<cs 
rcmcKicmcns  ,  fi  vnc  compagnie  que  nous  at- 
tendons icf  depuis  dcuic  uneu^,  me  pormct£oac  xlc 
mei^  efloigncr.  Cependant  ^  Monseignevr, 
je  vous  fupplie  de  croire  dés  à  cette  heure  que 
l'en  ay  des  rcflentimcns  extrêmes, &  que  je  con- 
nois  bien  le  prix  de  la  grâce  que  je  reçois.  le  fay 

2ue  vos  opinions  fontt.£uivics  de  cous  les  honne- 
es  gens  j  que  voftre  approbation  en  produit  vnc 
gcneialcj&qu  vne  de  vos  louanges  fait  yn  hom- 
me illuftrc.  Neipninoins ,  je  vous  proteftc  que 
j'ay  plus  de  joye  de  voftre  fcul  témoignage  que 
de  toute  ja  gloire  qui  m'en  reviendra  y  &c  que  jQ 
fongerai  toujours  avec  plus  de  plaifir  d  où  elle 

•  Nn 
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Cexx  partie  qu  où  die  Ccia  parvenue.  Eli  effets 
Fortune  a  quelquefois  la  meilleure  part  aux  gran- 
des réputations  i  mais  clic  n'en  a  point  aux  a£Fc» 
âions  &  aux  jugcmcns  des  perfonnes  qui  vous 
reffembienc*>&  ce  font  des  biens  que  Fonne 
foic  avoir  fans  les  mériter;  Cela  eftanc  ^  M  ON- 
s  e  i  g  n  e  v  r  ,  n'ayant  pas  la  liberté  de  croire 
quVn  cfprit  (i  éclaire  que  le  voftrc  fc  puifTc  trom- 
persil  faut  que  jaye  dorénavant  de  meilleurs  fen- 
tinuens  de  moy.  Au  milieu  de  ces  deuz'çxtré- 
mitez  9  il  nie  femble  qu*îl  y  Mta  plus  mode« 
ftic  de  me  laifler  tomber  dans  la  dernière,  &  qu'il 
ne  m'en  fauroit  arriver  tant  de  mal  que  j  en  ti» 
rerai  d'avancage  des  aujourd'huy,  quand  i^vous 
dirai  ,  MONSEiCNEVR  7  que  ù  je  vaux  plus 
que  je  ae  croyôis  »  vous  cftes  a'uffi  plusf  riche  que 
vous  ne  pendez  ,  puifque  vous  ne  pofTedcz  ijica 
qui  foit  plu&  i  vous  «  que  Jlc  ièia  xouitç  £a  vie« 


MONSEIGNEVI^; 

» 

Vofbre  trcs-hiunblc»  êcÀ 
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^'JoNSElGNEVR, 

le  n*attcns  quVn  peu  plus  de  force  que  je  n*en 
ay.  encore  pour  vous  aller  rendre  mes  devoirs  ^Ôc 
vous  faire  les  complimens  de  Monficur  l'Abbc 
de  Lavardin  ,  qui  a  eftc  fi  prcflc  de  partir  d'icy 
pour  vn  voyage  de  quelques  fcmaines  ,  qu'il  n'a 
pu  prendre  congé  de  vous  ni  recevoir  vos  com- 
mandemens.  En  attendant,  vn  de  fes  Religieux 
fc  va  prefenter  à  voftre  examen  pour  eftrc  rcceu 
Soufdiacre  ,  fi  vous  l'en  jugez  capable.  le  fou- 
haiterois  pour  l'amour  de  luy  qu'il  cHtcndift:  aufG 
bien  le  Latin  comme  il  le  chante ,  &  qu'il  feuft 
fa  Théologie  comme  il  fait  fa  Gamme.  C'eft 
pourtant,  MoNSEiGN£VR,vn  habile  Clerc 
dans  noftre  Village  ,  &  de  mémoire  d'homme  il 
n'y  en  a  point  eu  de  fi  lettre.  Il  eft  mefme  l'ar- 
bitre de  deux  ou  trois  Curez  de  Monfci^ncur  de 
Mallezais  dans  tous  les  differens  qu'ils  ont  pour 
les  cas  de  confci;:nce  \  Ôc  fes  Confrères ,  .julqu'à 
fon  Pncur,ne  font  point  l'office foUmnelUmcut, 
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qu'ils  ne  le  confultcnt  fur  les  acccns.  rcfperci 
MoNSEiGNEVR,  ouc  VOUS  auicz  égard  à  cela, 
6c  qu'en  cette  confîdcration  vous  n  vfcrcx  pas 
contre  luy  de  toute  la  feverité  de  voftre  )ugc-* 
ment.  l'ofe  Yousen  fupplier  très -humblement, 
&  me  promettre  encore  vnc  autre  grâce  de  voftre 
bonté  ,  qui  me  touche  vn  peu  de  plus  prés.  Il 
vous  prefcntera  les  provifions  de  deux  des  plus 

f>etits  bénéfices  qui  ayent  jamais  donné  U  qua- 
lté  de  Prieur  6c  de  Chapelain.  Celuy  qui  en  eft 
pourycu  cft  à  moy  ,  ôc  1* afliftancc  qu*ii  me  rend 
icy  ne  luy  permet  pas  de  vous  aller  faire  la.  révé- 
rence de  vous  demander  luy  mcfmè  voftré 
Fifi.  Ayez  àgreable ^Mo>iseignevr,  que 
}e  vous  lé  demande  pour  luy ,  &  que  le~Doâ!eur 
qui  vous  va  trouver  vous  en  face  louvenir.  Il  cft 
malaifc  que  j'ajoûce  quelque  chofe  à  la  patfaice 
adniiracion  que  j*ay  pour  vos  grandes  qualicez: 
Mais  fi  vous  m'accordez  cette  faveur, il  mcfem*- 
blc  que  je  feray  encore  àvéque  plus  de  paffida 
que  je  ne  Tay  jamais  cfté, 

MONSEIGNEVR. 

•  •  •  .  . 

'  '  '       '  • 

Voftre  cret^huttbie ,  ^c. 
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■  '.'•..l£;t.trte;  ..cv: 

I  envie  i  ce  Porteur  le  contentement  qu  il  au* 

ra  de  vous  faire  la  rcvcrcncc.  Il  vous  témoigne- 
ra la  douleur  que  fay  qu'il  ait  fur  moy  vn  avan- 
tage que  j  eftime  tant>  &  vous  dira  la  refolution 
que  j'avois  faite  de  le  prévenir ,  fi  la  Goutte  l'euft 
bien  voulu.  Mais  ,Monseighevr  ,  ccft  vne 
Barbare  que  cette  Dccflc  Podagre  ,  qui  n'a  ni 
courtoitic  ni  bumanitc^  &  qui  fclon  Lucien  n'a 
point  d'autels  ni  de  facrifiçes  non  plus  que  la 
Mort  »  parce  qu  elle  efk  inexorable.  Si  elle  crai* 
gnoit  les  exorcifmes,     fi  on  les  eniployoit  con- 
tre les  grandes  douleurs ,  comme  Ton  faifoit  en 
la  primitive  Eglifc  contre  les  grandes  paf&oiu» 
jUmplôrcrois  voftre  afllftance  y  &  peut-eftre  que 
cerac'tèioitpascii  vaixt  Puifqucjencfaurobmo 
ta  pcomceéie  en  ccscc'  açaLÙoa'i  te  qued'ailleut^ 
il  faut  marcher  droit  devant  vous  ,  ayci;  agréa- 
ble^àio  N  s  EitOM Ev A9.quf  j'^attcndc. à  vous  aUe£ 
re^dn  aacs  japgy fai  ii  i  i  qiin  mi  je  oe  feray  pluA 

>In  iij 


%u  L  E  T  T  ^  E  S.  ; 

boiteux.  Cependant  je  m'aflètire  que  pour  eftxe 

plus  cligne  de  voftrc  compaffion,  vous  ne  jugerez 
pas  que  je  le  fois  moins  de  la  faveur  de  voftrc 
cftimc  de  de  l'honneur  de  vos  boancs  gracet. 
Monfeigncur  4^izieu3çabien  trouvé  vn  Canoa 
qui  porte  expreflement,*'^/  (pas  Jh&rir  Epifcopum  pa^ 
da^â  lahorare  ,  andthema  fit.  Mais  cela  ne  s*eftcnci 
pas  fur  les  fimples  Clercs  comme  je  le  fuis  i  &  ce  • 
mai  n  ed  point  vn  (eprbcbe.  qui.tous  cMf Cicm* 
pefcher  de  trouver  bon  que  jie  me 


MONSEIGNEVR,- 

... 


V 


M 


A  F    MES  ME. 

lettre  cvl 
onseignevr; 


^     •  ■  ^      ■        •  • 

On  eft  .fort  perûiadc  dam  tout  ce  voiïïmgc 
de  la  part  qu'il  vous  a  piû  de  me  donner  en 
l'boniwar  de  vos  bonnes  grâces.  Vous  l'avez  dit 
à  tant  de  gens ,  ôc  j'ay  trouve  tant  de  gloire  à 
^sicu  vanter,  <]ue. j^;  ncconoois  perfonnc  quinç 
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le/achc.  Ce  Porteur  eft  yh  de  ceux  qui  le  croit 
plus  {ermemenc,  tSc  qtiî's*eft  imâgiiïe  que  Je  luy 
rcndrois  vn  grand  fcrvicc ,  fi  je  prcnois  la  har- 
diciTe  de  vous  dire  qu'il  eil  de  mes  amis  y  &  que 
je  luy  ay  de.  particulières  oblieatipns.  Il  eft  trou- 
Uédansfon  bénéfice  ptr  vn^de  vos  Archipre-- 
.ftrés»  &  comme  il  ma  conté  fon  affiiîre  c'eft  in^' 
{uftement.  On  defireroic  bien  tirer  quelque  ar- 
gent de  luy:  Mjûs  je  vous  avoue  ,  M  o  N  s  e  i-. 
GN  B  V  R  ^  qu'il  a  cette  petite  imperfeftion  de  n'en 
jwoir  jàa^is  guère  quemefnie.  il  e(l  fujet  à 
ne  garder  pas  long-temps  le  peu  qu'il  en  a.  lé 
m'aifeurc  que  pour  vn  dcfaut  fi  léger  &  fi  com- 
mun vous  lie  le  j ugôicz  pas.  pluS:iadignc.dc  vodre 

Î^roteûion  »  &  que  voua  ne  permettre^  pas  qu'il 
ÎMC  opprimé  par  vu  plus  puiUant  que  luy.  l'ofe 
Otefme  me  promettre  quelque  choie  au  delà  de 
cette  exaâe&  ponctuelle  jufticc  que  vous  gardez 
â  religieufcnicat  à  xoutle mondes  &  quand  il  im« 
plore^a.voftre  autpritéjpeutTcftre  vous  plaira- t-il 
ae-voiis  fouyenir  que  celuy  qui  vous  a  fupplié 
de  le  vouloir  favorijxi^çftplus  que  toup  ies  nom* 
xaqs  du  monde  . 

"monsêiqnevr; 

.  .*  .  . 


AV  M£SME,    ■  ' 

f 

.  '.ttE  i.T  Rfi ,  c.y  llj.  . 

•      *  ■     .  • 

[^[oNSElGNEYR,;  V..  . 

Le  pauvre  Prieur  de  Grantay  a  dïefîré  que  je 
joignilTc  mes  trcs-humblcs  fupplicattons  à  la  Re» 

2ueltc  que  l'on  vous  prtfenif  ra  de  fa  parc.  Il  cft 
accouftutné  i  rtct^tnt  -dés  {;ifàces  de  fdm  M 
tha  :côtifi(btatiott  ,  que  yapprdtbîKie  i^ii^  n  ett 
devienne  trop  îiurdy  ,  6c  qu'il  ne  fe  promette 
plus  qu*il  ne  devroit  de  voftre  bofité.  îl  euft  cft« 
luy  iticfiac  vous  repteftnrter  Tes  duoits  i&  irtiplo^ 
f er  Vôftrt  {>tti^l%iôii  voifttè  fa  veiri  v  ^"^l^'euft 
â.it  c6n(ciencé  de  the  iaiâer'fi^4mgHtmf s  fan»  ' 
ytux  &  fans  niain«,  dt  me  priver  deîaïfiftan- 
ce  qu'il  me  rend  dans  mes  eftudcs.  Tbft  eïpcrer, 
MoNS£iGNEVR, quc  la raifon  qui  l*a empcfcké 
de  vous  aller  fairç  la  révérence  ne  luy  nuira  point 
auprès  de  vous  ,  te  que  vous  ne  Tcn  jugerez  pas 
plus  indigne  de  l'effet  <jii'ii  attciid'  de  voftre  gc- 
ncrofué.  Néanmoins  ,  MoNStiGM  f  vr  ,  après 
SottC  CcîIafi.MEi^efecevoit  plus  de  difficulté  que 
nous  ne  pcnfons  ,  je  vous  fupplie  de  croire  que 
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jc  ne  pieccns  pas  vous  faire  vnc  prière»  iacivilc» 
que  )zf  trop  de  véritables  rcfpeâs  pour  voftre 
jperfonne,  pour  ne  recevoir  pas  comme  fc  devrai 
vos  grades  &  vos  refus.  lay  tort  pourtant  de  me 
fervir  d'vn  mot  fi  rude,  je  ne  croirai  jamais  eftrc 
refusé  >  &  jc  m'aifeure  que  vous  aurez  la  boncc 
d'oubËex  que  )e  vous  aje  demande  ce  que  voui 
^jugerez  que  \ç  ftrdevois  pas  defircr  de  la  bien>« 
Vcillancc  dont  vous  m'honnorez.  Cette  faveur 
ne  fera  pas  moindre  que  la  première,  &  de  quel- 
que façon  que  vou»  en  difpoUez ,  ye  feray  tou- 
jours de  touee  mon  ame» 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  ttes-hurabte,  tct. 

^  MONSEIGNEVR  DE  LINGENDES 
Mtumé  à  l'Evtfehé  de  SarUt. 

LETTRE-  CVllL 

* 

QNS-B 1 GN  E  V  Kl , 

t 

Ec  Roy  a  fapir  beaucoup  pour  moy  de  vou»  ' 
a^voir  faicEYefquc.  Sans  ccla^  quelque  incereft 

Oo 
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que  j'cLifT;;  de  me  confcrvcr  vos  bonnes  gracc5 , 
n'avois  pas  le  courage  de  vous  écrire.  l  avois  dé- 
pit de  ne  vous  pouvoir  traiter  d'Illiéflr>ffime  , 
quoiqu'il  y  allât  de  plus  de  la  moitié  de  moa* 
bien ,  6e  qu  c  j  e  couruue  fortu  ne  de  perdre  à  la  fin 
la  place  que  vous  m'aviez  donnée  dans  voftrc 
cœur,  je  ne  pouvois  obtenir  fur  moydc  me  faire 
vue  Cl  grande  violence.  C*efl;  bien  pis ,  M  o  N- 
SEiGNEVR,  je  croy  vous  le  pouvoir  avouër  » 
cette  heure  en  toute  îeureté ,  j  e  ulchois  de  ne  (on* 
gcr  point  à  vous  j  &  d'effacer  de  mon  fouvcnir 
vn  cfes  plu$  aimables  hommes  qui  fut  jamais.  Et 
ce  que  je  vay  vous  dire  vous  fcmblera  alTez  bi- 
zarre. Tay  toujours  mépriic  la  Fortune  &  (ans 
l'avoir  jamais  recherchée  pour  moy  ,  î*ay  pafle 
jufqu'icy  vnc  des  plus  commodes  &  des  plus  dou- 
ces vies  du  monde.  Mais  cependant ,  ce  mcfroe 
efpritj  je  ne  fay  fi  je  dois  dire  pareiTeux  ou  mo- 
déré, a  eiiié  ambitieux  pour  vous ,  èc  a  fenti  des 
inquiétudes,  des  impatiences  6c  des  chagrins.  le 
me  fuis  quelquefois  demaiidc  la  raifond'vn  effet 
(i  extraordinaire.  Mais  après  y  avoir  rcfuc  bien 
long' temps  ^j  ay  trouvé  que  ce  neftoit  pas  (èu«* 
lement  l'amour  de  voftre  vertu  qui  en  cftoit  cau- 
fe  y  mais  que  c*eftoit  auffi  celle  de  ma  Patrie  6t  df 
mon  Siècle.  En  effet,  j apprehcndois  qu'on  ne 
iuy  icpcochaft  quelque  jour  de  n'avoir  pas  alTez 
connu  vos  excellentes  qualitez,fic  que  Ion  n*op« 
po^àft.  cette  faute  à  tint  dt  grandes  avions  de 
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gement  de  de  generofité  qui  s'y  font  faites.  Je 

n  en  dcmcurcrois  parla  ,MoNSEiGN£VR,fij'c 
ne  confidcrois  cjuc  vous  avez  tant  de  compli- 
mens  à  rendre  &à  recevoir,  qu'il  y  auroit  dcl'in- 
difaetion  de  vous  cetenir  davantage.  le  finirai 
donc  avec  deux  petits  mots  de  Latin  que  vous 
m  avci  dit  autrefois,  rallcgucrai  Tvii  pour  vous, 
CârpcScmquémmmimàm  crédule  pofîeroyEilsiUiit  fc^ 
.ra  pour  moy  :  Dum  privatus  eras  amici  vocakdmmr, 
l'elpece  aller  voir  à  Sarlat  fi  vous  vous  en.eftes^ 
fouvemi  y  6c  fi  vous  m'avez  gardé  dans  vos  ben-r 
ncs  grâces  le  rang  où  vous  aviez  cHcvé^ 

* 

MONSEIGNEVR» 

To(&e  ttei- humble ,  &e,- 


e^F  M£SME. 
LETTRE  CIX. 

^4^0NSEIGNEVK, 

Tay  appris  de  Monficur  l'Âbbc  Tubcuf  que 
vous  me  ràifiez  l'honneur  de  vous  fouvcnir  de 
moy ,  ôc  que  vous  aviez  deficé  que  je  le  ^t\x^k^ 

Oo  iî 


t 
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ren  ay  eu  cane  de  )oyc  6c  en  ay  pafle  de  fi  bon^ 
ivcs  heures  ,  qu*ilne  faut  pas  ,ce  me  femble,  que 
je  fie  à  vn  autre  qu'à  moy  mcfmc  les  tres-hum- 
bles  remcrciemcm  que  )e  vous  en  dois.  £a  Yeii- 
tz^  MoHS£iGNEvR ,  c'eft  yne  grande  douceur 
de  recevoir  des  louanges  d'vne  perfonae  qui  eft 
reçoit  de  tous  coftcz,  qui  peut  mettre  le  prix  aux 
chofcs  &  dont  les  jugemcns  font  fuivis.  le  fuis 
touche  (i  (ênGblcmenc  de  la  £tveur  de  voflxeeiU' 
me,  que  je  douce  que. vous  Tayez  efté  davancage 
de  t'admiracion  où  vous  avez  mis  couc  Paris  cec 
Advcnc  dernier.  En  effet ,  parmi  le  grand  Peu- 
ple qui  vous  alloit  écouter  tous  les  matins,  je  ne 
lay,  fi  vous  aviez  vn  Auditeur  dont  l'approba- 
tion vous  fuft  aulTi  glorieufi:  que  m  eft  la  voftre. 
Néanmoins  ,  M  ON  s  signe VR  ,  je  vous  prie  de 
croire  que  ce  n'cfl:  pas  la  réputation  qu'elle  me 
donne  qjai  me  flate  le  plus  en  cela  \  &  que  j*y 
edime  beaucoup  plus  Thonneur  de  volbtc  ami- 
tiér  lamais  vous  ne  m  avez  paru  vn  plus  grand 
homme,  que  quand  vous  vous  elles  abaifle  juf- 
qucs  a  moy,  &  que  vous  m'avez  permis  de  vous 
confidcrcr  de  plus  prés.  C'eft  lors  que  j  ay  vu  vne 
ame  belle  en  tout  fens  «  U  par  couc  également 
force  i  vne  bonté  vraiment  genereufe  \  viie  veroc 

freine  d  agreemens  ^  &  en  vn  mot,  coûtes  les  qua« 
ucz  qui  le  font  admirpr  &  toutes  celles  qui  ga- 
gnent les  affedtions.  le  oc  deferperepas^MoN- 
SBiGNEva^de  jouïc  quelque  jour  encore  du 
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nmfine  toA^b^ur*  f^ùpie  ?out  kvéi  hittk  vou- 
lu pour  l'amour  de  moy  vous  dcpouïllcr  quel- 
i}u.cfois  dVnc  partie  de  cet  cclac  d  cfpric,  que  je 
peavois  fouftenir  &  <|uifti'4mpécboic  de  rom 
ûfpnKhtt ,  je  madAitie  que  vous  û'tutez  pts 
xiAit  ée  peint  â  f^omair  ipmf  i^  tempi  cthj  dt 

voftrc  dignité  ,  qui  ne  tait  que  vous  environner 
&  qui  ne  cient  pas  i  yo&tt  pcrfonne.  laucndr^û 
Cù  contencemenc  avec  beaucoiip  d*iinpatience'}  &c 
tout  h  tmnps  qiiii  faiidrA  au€  jHn  fois  {>rivé  »  je 
l'emploiray  à  m*€ii  reftd^e  digM  >  6e  i  tft'aequttir 
des  lumières  6c  des  connoiflances  qui  faccnc 
nieur  mecicci:  U  ^uakté  ^od  je  piens^ . 

i  «  «•  •  •  • 

MÛNSEtGN£Vll, 

De  voftrc  crds- humble  ) 

I   »i  ^  p   lit     I  ■        I       I,  m    ,t        I  «in  I       I       I  ■  I  ■  haï   ■  I  ■ 

• 

MES  ME* 

m  ' 

».  .  •  .  «  • 

T  T  il  E    ,CX.  ' 

•    .  '    "    "  •    •      î" .  ' 

......  /•»  ..1. 

le  ptnfe  qu'au  lieU  de  tous  remeteier ,  je  me 

ào^s  ÉkoiM  ^éMt^HMh'Àtè  hoùs  offices  qu*il 

•  •  • 
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vous  a.  plu  de  me  rendre  en  vne  belle  U  iUuiibr 

Compagnie.  Si  vaus  aviez  rçccu  du  bien  autant 
que  vous  en  mcriccz  jc  fcrois  obligé  de  vous  en  fé- 
liciter >  &  cependant  je  fuis  affcucé  que  vous  cftcf 
touché  plus  feiifiblcBieot  du  bien  que  vous  faii- 
tes  qus'de  celuy  que  vous  recevez.  Puiifiez-vofts^ 
MoNS£iGNEVR,iie  manquer  jamais  de  ces 
honncftes  plaifirs ,  &  trouver  toujours  de  la  mar 
tiere  &  de  l'exercice  à  vodre  humeur  obligeance* 
MaiS'/e  youdreis  fors  n  éprouver  plus  au  mefmc 
prix  voftre  generofitc,  êt  qu'il'plûft  à  la  Calom- 
uie  de  me  laiffcr  dans  eç  profond  repos  que  je 
gouftc  icy.  A  la  vérité ,  je  n  ay  point  fait  vœu  de 
paiTcr  au  deferc  les  trilles  rcftes  d Vne  vie  inutile 
ac  languiflance^Se  quand  je  tMt^hfxïty  la  paf* 
fion  de  vous  voir  &  de  vous  ouïe  me  le  feroit 
rompre.  Mais  je  vous  puis  bien  proteftcr,  M  o  N- 
SEiGNLVR,  que  fi  quelque  chofc  m'en  tire  & 
me  £orce  de  tourner  mes  yeux  6c  mes  dciirs  du 
'cofté  du  monde  ^. ce  ne  fera  ni  mon  ambition  ni 
l'inquiétude  de  mon  etprit.  Le  Révérend  Perc 
de  Lingendes ,  avec  qui  j'ay  eu  dans  cette  ville 
de  longues  conférences ,  m'a  tellement  affermi 
dans  les  bonnes  rcfolutions ,  qu'il  ne  me  femble 
pa&  que  rien  les  puiife  ébranler.  I«  me  fuis  ùdt 
valoir  aupré^  de  luy^  par'tfhonntur!  que  j'avois 
d'cftre  connu  de  vous  avec  quelque  eftimc.  Il  cft. 
de  voftre  bonté,  MQNSEjGNtyft,  de  luy  tc- 

moigaer  a^x  oc^on».  q^eifc  no.  ne  fuis  pts 

•  •  •     *  • 

.    .  »    C  - 
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yantt  à  faux  de  ma  Êivcur  0c  de  mi  bonne  for- 
tune le  n'ay  point  rcccu  de  vos  lettres  depuis 
deux  mois.  Si  celle  dont  vous  avez  parle  à  Mon- 
ficur  eftde.plus  nouvcllc.date ,  iUapt  fi^cl- 
lê  fc  foit  perdue  aeceffi^ireai^^ ,  «c;aycc  elle  vn^ 
des  plus  douces  confolacions  de  ma  folicude.  le. 
n'ofcrois  pas  vous  convier  à  prendre  encore  vnc; 
femblablc  pci|ic ,  ) ofeiai  feulement  vous  dire, 
que  à  vous  ^ycz  cru  que  Je  la  valufle  ,  j'en  fuis 
encore  moins  indigne  que  par  le  paffé ,  eftant 
plus  que  jamais  « 

MONSElGNEVR.i  . 

«  • 

jiF   M£SME  • 
EJlant  Eve/que  àt  M^fitin, 

LETTRE  CXL 

^^^ONSEIGNEVR.; 

Soyez  le  bien  revenu  de  Mafcon  6c  du  Maf- 
co&QÎs.  Mais  giuc  ce  foit ,  s  il  vous  plaift ,  pour 


.LETTRES 

rluficuFs  annc^s.  Paris  «ft  fait  poiH»  vôtis^  &i  voit» 
cftcs  poLiF  Paris.  le  croy  qu*il  y  fait  plus  beau- 
depuis  qiie  vous  y  e(les  arciw,  éc  (joe  ki«s  tours 
àt  cefcè  ÉÂÇoa  n'en  foaC'pAS'  plqs  longs  ^  ils  e» 
fbAc  moins  vilèiaéêe  mdin^  éÀnuyeu».  Pay  ppié 
vn  de  miîs  Amis  de  vous  y  prefcnwîr  mon  Livre, 
le  fcrois  bien  aife  qu'il  fijft  capable  de  vous  ré- 
jouir, &  que  je  pûflë  vous  pay^f-par  là,  de  la  feu- 
le &ç(m  ciont  je  iç  puis ,  ct*ym  iafmée  d^pUifii^ 
qtiè  j*ay'  reeeus  ftubafok.d»yô5  S«f mens  admÎHi* 
blcs,  &  de  voftrc  charmante  convcrfation.  le 
m'imagine,  Mo  nseignevr,  que  vous  cftcs 
toujours  le  mcrme  ,  &^^e  de  tous  ks  gcoads 
liommes  il  n*y  en  a  pas  vn  qui  (oit  meilleur  que 
TOUS ,  plus  fèciabk ,  plus  commode ,  plus  agrcar- 
ble,  plus  divcrtiflant ,  en  vn  mot  plus  antipode 
de  ces  triftes  Sages  qui  icndçnc  haïiTable  la  Vcr-^ 
tu  par  leur  maigrçjuj^^paj  kurja^niflc,par  la^ru- 
deiTe  de  leur  efpric»  de  l'auftjpricé  de  leurs  mœurs; 
En  vérité, MoNSÉ4ajlPMft,  je &it bien  perfua- 
dc  &  bien  touché  de  ce  que  je  dis  -,  &  fi  vous  pou- 
viez voir  de  qaa^ajKe  liGi;iâilc;foAd:dc  mon  cœur,, 
je  me  répons  que  je  m  avanCerois  extrêmement 
dans  le  voftre,  &  que  vous  connoiftriczpeut-^rqr^ 
avec  quelque  (atisfa£bion  que- je^ fuis  tout  dfvn^ 
autre  manière  que  k  plufpart  de  ceux  qui  vour  ' 
Èom,  (ie.  fcfublables,  pjoceA^tions  y 

Yollre  (res> humble,  &:c. 
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M 


ONSEIGNEVR» 


ïc  vous  envoyé  la  dernière  Apologie  que  fa- 
vois  promife  au  Public.  Apccs avoir  défendu  mon 
Ami,  encore  failoic-il  bien  que  fe  me  rendilTe  à 
moy  mefme  vn  pareil  office  \  &  il  y  euft  eu  de  la 
baueflê  à  fouffirir  (ans  repartie  les  reproches  in- 
jurieux dVn  infolenc  Advcrfaire.  Que  fi  je  n'y 
ay  pas  gardé  toute  la  modération  que  vous  au« 
riez  deUrce,  confiderez, MONSEIGN  evr^  quil 
cft  malaifé  de  donner     certaines  bornes  aux 
pftes  côleres  ,  6c  aux  légitimes  feflemimens  ,  & 
que  dans  l'ardeur  d'vn  combat  où  nous  rcpoiif-*- 
ions  la  violence  d'vn  AiTailin  ,  il  eft  prcfque  im- 
poffible  de  conter ,  de  pefcr  ôc  de  mefurer  no» 
coups  avec  autant  de  juftefle  quen  demande- 
roient  des  Speâateurs  indiffcrcns,  qui  en  jugent 
de  fcns  froid  ,  fans  cmorion  &:  fans  intcrcft.  "  le 
fuis  bien  éloigné  de  me  fîg.urer  que  vou^  loycz 
de  ce  nombre,  &  que  vous  puimez  obferver  la 
neutralité  en  vne  gjierre  où  j^e  fuis  attaqué  pas 
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vn  cruel  Ennemi  qae  vous  ne  vices  jamais.  Aa 

*  contraire,  MoNSEiGNEVR,  je  mcpcrfuadc  que 
d'abord  vous  avez  pris  mon  party ,  &  qu'aux  oc- 
cations  vous  fouftencz  la  juftice  de  ma  caufe^ 
avec  cette  mefme  cloquçnce  vive  &  animée  ^ 
forte  êe  courageufe^  quia  cfté-fi  lông^temps  l'ad- 
miration de  toute  la  France.  Permettez  moy, 
MoNSElGNf  VR  ,  de  m  entretenir  rcfprit  d'vnc 
pen(ee  Ci  agréable.  Elle  efl:  al>folumeot  neceiTaixe 
p5ur  mon  repos ,  &  il  e(l  certain  que  je  me  ver* 
rois  privé  d Vme  dcfs  plus  (enfibles  douceurs  de 
ma  vie  ,  fi  j  cftois  réduit  à  perdre  la  coniGance 
que  j'ay  prifc  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 
Auûi  n'en  fuis^je  pas  menace  y  je  vous  ferois 
tort  &  j*apprehenclois  ce  malheur*  Autrefois^ 
MÔNSEiGN  EVR  ,  VOUS  m'avez  donné  des  tsk^tr 
ques  particulières  dVne  eftime  de  d Vne  bienveil- 
lance, que  je  n'avois  pas  méritées.  Il  me  femblc 
qu'il  ne  m'eA  rien  arrivé  depuis  ce  temps,  là  qui 
me  rende  indigne  de  cet  honneur  «  6c  qui  m  oftç 
k  idroit  que  je  pen^  aypijc  4c  me  dire^ax  loift^ 

MONSEIGNEVR, 
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•  •  •  . 

.JMoNSEIGNEVR, 

Quand  je  vous  ay  donne  mes  Livres  ,  je  n  ay 
pxeccndu  qua  vousicndcc  Yxi  hommage  qui  vous 
appartient  juftemenc  en^  qualité  du  plus.  i>c^  £-<^ 
fprit  de  Fc^ice  \  ^  j'ay  pcafc  que  tous  ceusit  qui 
cntrepreanent  d'écrire  ne  pouvoient  vous  reru>i« 
fer  cette  reconnoiflance,fans  vous  fruftrcr  de  vo* 
droits,  de  fans  faire  pis  que  de  frauder  la  gabel- 
\êi  Âiiiâ  MoNSEiGNEVi^R  y  vour  qimtczc  les 
Bsocs  propres  pour  employer  les  plus  obligcans.^ 
lorsque  vous  appeliez  l'acquit  le  payement 
d'ync  dcte  ,  le  magnifique  prcfeht  de  volîrc  der- 
nier Ouvrage  dont  vous  avez  bien  voulu  me  gra«^* 
ûfier.  le  le  reçois  de  voftre  pure  libcialicé  ,  ic  le 
regarde  comme  vn  don  fi  riche  U  fr  rare  ,  qu'il 
n  y  a  que  vous  (eul  en  tout  le  Royaume  dont  j'en 
puifle  attendre  de  plus  précieux.  Quoique  l'IJJu- 
îlre  Mort  que  vous  louez  (i  dignement ,  doive 
cftiç4-l.aveAij:  vii^dcs  puncipaux  ornemens  de: 

•pp  ij 
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noftrc  Hiftoirc  ,  j'ofc  dire  pourtant  qu'il  n*y  vi- 
vra pas  d'vnc  Ci  belle  vie  que  dans  vos  écrits  , 
ique  voftre  Eloquence  raîTeure  mieux  de  l'im- 
môrtalicé  de  Ton  Nom, que  ne  fait  la  longue  fui* 
te  de  fes  aâions  héroïques.  Vu  Philolophe  a 
écrit  que  la  Sagcflc  donncroit  bien  plus  d*amour 
fi  on  la  voyou  toute  nue  :  Mais  il  n'en  eftpasdc 
mcfme  de  la  Vérité, qui  e(l  bien  plus  charmante 
&  plus  admirable  quand  vous  prenez  la  peine  de 
la  parer.  Sans  mentir,  Monseignevr,  vn  ez« 
celient  homme  qui  auroit  lieu  de  fc  promettre 
de  vous  vn  pareil  honneur  qu'en  a  receu  le  grand  • 
Mêlé ,  feroit  quafi  excufabie  d'avoir  envie  de 
mourir,  5c  ne  le  feroit  peut-eftre  pas  s*il  l'appre^ 
hendoit.  Pour  moy ,  qui  de  fuis  pas  du  toutlen* 
fibic  à  la  gloire  jufqu*à  ce  point-la  ,  quand  je 
pourois  efperer  le  mcfme  avantage  ,  je  vous 
avpuëiai,  Monseignevr  ,  quejeneferois  pas 
tellement  preffé  d'en  jouir  ,  que  je  n'aimaflè 
mieux  vivre  encore  quelques  années  pour  lire  vos 
belles  prcKluélions  ,  pour  goufter  à  mon  aife  les 
fruits  délicieux  de  voflre  loifir,  &  pour  chercher 
ks  ocçafions  de  vous  témoigner  que  je  fuis  de 
coûte  mon  ame, 

MONSEIGNEVR,  ' 

VoAm  gr»-liMible,<Bfc 
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LETTRE    CX  I  Y. 

]^loNSElGNEVR, 

le  ne  faurois  m  empêcher  de  tous  dire'que  vous 

vous  cftcs  eftrangemcnc  oublie.  Si  cela  n'eftoic, 
vous  ne  vous  avifcricz  pas  de  louer  d'autres  ou- 
vrages que  les  vollres  j  6c  de  me  donner  les  élo- 
ges qui  ne  font  faits  qUe  pour  vousfeuLCefonti 
MoNSEiGNEVR,dcf  omemens  que  )t  ii*orerois 
porter  &c  qui  me  déguiferoient  fans  doute  au- 
tant qu'ils  vous  parent.  Néanmoins  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  à  mon  vfage  »  je  fuis  pourtant  xe* 
folu  de  les  garder  precieufement  ,  comme  des 
chofes  rares  èc  carieufes  dont  il  vous  a  plû  de 
me  régaler.  Ceft  ainfi,MONSEiGN  tvR,  que  les 
Riches  &  les  Magnifiques, qui  nous  veulent  gra- 
tifier de  leurs  libcralitez ,  ont  accoutumé  de  me- 
furer  leurs  prefens  à  la  hauteur  de  leur  fortune^ 
pluftoft  qaai  la  médiocrité  de  noftre  condition. 
Il  vous  appartient,  M  ON  SE  iGNbVR,  de  les  imi- 
ter en  cela,  vous  cftes  bien  affeurc  de  n'en  eftrc 
pasi  plus  pauvre  »  lit  vous  ne  donnerez  de  voftre 
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vie  tanc  de  louanges  qu*il  vous  en  cft  d&  6c  que 

vous  en  recevez  de  tous  codez.  le  fuis  bien  glo« 
rieux  de  ces  marques  de  voftrc  cftime.  Mais  je 
le  ferois  bien  davantage  encore  dcn  mériter 
quelques- vnes  de  l'honneur  de  vodre  amitié  »  6c 
je  penfe  que  cette  ambition  feroit  (acisfiice  j  fi  |e 
pouvois  vous  témoigner  combien  j'admire  voftre 
cfprit ,  à  quel  point  je  revête  voûrc  vcrtu^  &^ 
avec  quelle  pai&on  je  fuisj 

MONSEiGNEVRjt 

■ 

Voftre  ue$*huinble|5^c.  | 

1 

MONSEIGNEUR 

L  EV  ESQV  E    T>  AMIEÎTS, 

I 

LETTRE  CXV. 

jVIoNSEIGNEVR,. 

Quelques  gcands  plaifirs  que  je  reçoive  tani' 
toft  de  vos  bonnes  fortunes  ,,  tantod  de  vos  bcl« 
fcs  a(fbions,&  quelquefois  mefme  des  effets  avan- 
tageux de  voltre  eftime  &  de  voftse  bienv^illaa* 
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èe:^  je'dottte  qu'ils  pcriiTeAr  ipAet  la  fatisfaâion 

que  j*ay  trouvée  dans  les  plaintes  obligeantes 
que  le  bon  Pere  le  Mair.c  m'a  faites  de  voftie 
parc.  En  eiFec  y  elles  me  font  connoiftrc  que 
Monfeiffuwr  tEveffK  ijimkm  a  confervé  toUte 
bure  cette  excellente  bonté  que  j  admirois  dans 
tllluftrc  Pcrc  Faure.  Ouy ,  M  o^N  S  E  i  G  N  E  V  R ,  je  fuis 
ravi  de  voir ,  que  du  haut  lieu  où  vous  cdes  clc« 
vé>  vos  anciens  Amis ^ que  vous  regardez  ù.  loin 
au  deflbus  tle  vour»  ne  vous  en  paroiflem  pas 
plus  petits  qu'auparavant  ni  plus  indignes  de 
voftre  fouvcnir  &  de  vos  foins.  le  l'avois  tou- 
jours bien  dit,  Monseignevr  ,  que  la  Fortu- 
ne &  U  Cour  avoient  dequoy  vôus  enrichir 
trous  agrandir  ,  mais  qu  elles  n'avoient  pas  de» 
quoy  vous  corrompre ,  &  que  la  forte  cohftitu*^ 
tion  de  voftre  amc  cftoit  à  i'cprciive  de  la  mali- 
gnité de  tous  leurs  poifons.  Dans  cette  confian- 
ce «  ôc  d'ailleurs  cftanc  pçrfuadé  que  la  mémoire 
de  Monfieur  de  Voiture  vous  eftou  chère,  jugez^ 
M  ONSBIGMEVR,  fi  j  ay  manqué  de  donner 
ordre  qu'on  vous  prcfentaft  la  Defenfc  quefavois 
faite  de  mon  pauvre  Ami.  lay  bien  fait  du  bruit 
à  mon  Libraire  d'y  avoir  manqucj»^  j'auray  bien 
de  la  peine  a  luy  pardonner  vne  faute  fi  impor- 
tantd  II  fait  vne  féconde  édition  de  ce  petit  Ou- 
vrage ,  &  m'a  promis  que  fitoft  qu  clic  fcroit 
achevée  ,  vous  en  auriez  les  prémices  &  la  fleur. 
Néanmoins  jcfuisrcfplu  de  ne^n'cn  âerplusqu  a 
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moy  tnefine  en  toutes^  les  occafions  oà  il  featr. 
qucftion  de  vous  témoigner  que  c  cft  toûioars^ 
avec  le  mcfme  zcle  ,  la  mcûiic  ccndiciTc  &  k 
sncfinfi  amouc  que  je  fuû, 

MQNSEIGNEVR., 

Vofiie  très  humble,  dcc. 

* 

MESME. 
LETTRE  CXVL 

M  ONSEIGNEVRs 

Tay  efté  iott  fùrpris  ce  voyage  d'apprendre 
qu'on  vous  avoit  prefencé  U  Smu  de  U  Defcnfe.  Ce 
n'eftoit  point  mon  intention  «  je  vous  le  prote- 

fte.  Vofhrc  Monfieur  de  Girac  y  cft  fi  mal  traité, 
&  j  ay  rcpouiTé  d  vigoureufement  fes  outrages  &c 
fes  impoUùres que  f ay  bien  jugé  que  cette  le- 
ûure  ne  vous  pouroit  eftire  que  defàgreable.  Ain- 
iT^MoNSEiGNEVR^mon  éedèineftoit  de  vou» 
fauvcr  ce  dcplaifir,  &  de  vous  garder  ce  refpcd. 
Mais  la  Fortune  ,  qui  n  cft  qu  vue  brouillonne , 
en.  à  diTpore  autrement.  le  vous  pfîe^  Mons£I* 

GNEVR,. 


Digitized  by  Google 


D  E  M.  C  O  s  T  A  R.  30/ 

Î6KIVR ,  de  ne  me  confondre  point  avec  elle  ôc 
de  luy  en  vouloir  mal  &  non  pas  à  moy.C'cftoit  le 

moins  que  je  pouvois  faire  que  de  me  rcvanchcr, 
quoique  contre  vne  perfonnc  qui  vous  cfloic 
cfaere.  Ce  que  je  devois  à  voftre  mérite  ôc  à  vo-> 
ftre  dignité ,  c'eftoit  ,MONS£iGNEVR,de'ne 
le  battre  pas  en  voftre  prcfcnce  ,  &  de  n'offenfcr 
pas  vos  yeux  par  vn  fpcdlaclc  fi  déplaiinnt.  En 
vérité  «  je  iui&  en  peine  de  quelle  fo.rtc  vous  pren- 
drez cette  aâion  ,  &  )e  ne  faurois  me  défendre 
d'en  avoir  de  Finquiecude.  It^de  voflre  bon- 
té ,  MONS EIGN EV R  ,  de  me  rafleurcr  là  dcflus. 
Il  vous  eft  arrivé  quelquefois  de  ne  me  faire 
point  de  réponfe  quand  je  me  fuis  donné  Thon- 
neur  de  vous  écrire  :  Dans  cette  occafîon  ce  ne 
fcroit  pas  parefle^  ce  ferotc  vne  cruauté ,  &  rien 
ne  vous  lauroit  difpcnlcr  de  cette  petite  corvée,, 
quand  mcfmevous  auriez  autant  d'alîaircs  qu'en 
a  voit  enfon  temps  le  (jardinai  Xitnenes.V  ous  voyez, 
M  o  N  S  EIGN  E  V  R,  avcc  quelle  libcjté  )  entrcprcns, 
de  vous  parler.  Il  paroift  que  je^s  bien  pcrfua* 
dé  que  la  Cour  ni  tous  fcs  enchantcniens  n'ont 
pas  cRé  capables  de  vous  gafter  ni  de  vous  cor- 
jrompre»  &  qu  aumtlieu  de  la  dépravation, quel* 
que  contagicufe'qu'îelle  foit,  vous  avez  confervé- 
voftre  bonté  toute  pure  ,  voftre  douceur  ,  voftre 
fincerité ,  voftre  modération  &  voftre  humeur 
bienfaif;\nte.  Cette  opinion  m  eft  li  chère  que 
s'il  falloic  que  je  rarrachaile  de  ma  tefte ,  je  me* 
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ferois  vne  cxcrémc  violence.  Et  cernes,  jay  grand 
incereft  â  la  confcrver,  car  je  Cefoisinconfolablcj 
Cl  ti'cftanc  plus  vous  inefme  ,  vous  ne  me  Êtifiez 
plus  l'honneur  de  m'aimcr,&  s'il  ne  me  fcrvoitde 
rien  d'avoir  confcrvé  pour  vous  tant  de  paffion 
&  tant  de  ceadreiTe ,  ôc  d'eftre  de  Ci  bonne  focce 
que  je  le  veux  eftie  toute  ma  vie, 

MONSEIGN£YR, 

Voibc  crei-luimblc,  n^e» 


M 


ME  s  ME. 
LETTRE  CXVII. 

ONSEIGNEVR, 


Si  vous  avez  encore  la  bonté  de  me  vouloir 
racommodcr  avec  Monfieur  de  Girac  ,  comme 
vous  témoigniez  I  année  pallec  d'en  aupir  envie, 
xicn  ne  m'empéchc  plus  d  exécuter  vos  comman* 
démens»  car  vous  verrez  dans  le  Livre  qu'on  vous 
rendra  de  nia  part,  &  que  je  vous  fupplic  de  re- 
cevoir favorablement ,  que  je  me  fuis  Cuffifam- 
mcnc  facisfau ,  âc  que  j  ay  rcpoulTé  avec  allez  de 
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vigueur  les  outrages  que  j'avois  feccus  de  mon 
fupcrbc  Ennemi.  Si  vous  ccrmincz  noftre  que- 
relle ,  je  pcnfe  que  vous  luy  fauvcrez  de  grandes 
de  de  langues  pcines,qui  apparemment  luy  pro- 
duiroient  fort  peu  de  fruit.  Pour  moy ,  M  o  N- 
*  SEiGNEvR,  j'y  trouvcrois  bien  mon  compte, 
quand  je  n'en  tircrois  «que  cet  avantage  de  taire 
connoUtre  au  monde  les  rcfpeds  fie  les  déférence» 
que  f  ay  pour  vous.  le  vous  ly  toujours  confide* 
ré  comme  vn  grand  homme  avant  que  de  vou» 
confidcrer  comme  vn  grand  Evefquc-,  &  la  véné- 
ration que  je  rens  à  cette  heure  à  la  dignité  fu- 
biime  de  voftre  làcré  caraûere ,  je  i'ay  rendue  il 
y  a  plus  de  .vingt  ans  aux  rares  mérites  de  voftre 
perionne.  le  vous  conjure, Monseignevr  ,  de 
vous  en  vouloir  fouvenir  &  de  me  diftingucr  va 
peudunombre  de  ceux  quin'aimencaujouid'huy 
que  voftre  fortune.  le  voudrois  de  bon  cœur 
quelle  s  élevaft  auifi  haiu  que  celle  de  Sixte  IV^ 
Vne  Vertu  (1  excellente  ne  lauroit  avoir  trop  de 
puiflincc  ôc  dautoritc.  Néanmoins,  quand  ce 
bonheur  arriverou  à  la  Chrelticncc  ,  j  en  fciois* 
plus  aife  6c  plus  glorieux,  mais  je  A*en  ferois  pa» 
plus  que  je  le  fuis  ^ 

MONSËlGN£VK, 

.  Voftie  ttcs-huinble,&:e^  , 
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«A   MONSEIGNErR  ON!DED£I 

Eve/àue  de  Frejus. 

LETTRE.  CXVIII.. 
M  ONSEIGNEVR. 

Lors  que  mes  Amis  me  vculenc  donner  du 
courage  fie  de  U  joye ,  ils  vous  conccac  entre  les 
perfonnes  excellences  qui  m'honnoroac  de  leur  • 
approbation.  Pen  fuis  couché^  Monseignevr, 
comme  je  le  dois,  fâchant  par  les  témoignages 
des  autres  fie  par  ma  propre  connoiffancc ,  que 
vous  elles  vn  iouverain  luge  en  matière  de  jolies 
chofes^  U  qu'avec  les  grandes  fie  foUdes  qualités 
vous  pofledez  encore  les  agréables.  Sur  ce  (bti- 
dcmcnt,  je  prens  la  liberté  de  vous  offrir  vn  Li- 
vre de  ma  façon ,  fie  j'ay  la  hardieiTe  d'efpercc 
qu  il  trouvera  grâce  devant  vos  yeux  »  fi  vos  im» 
portantes  occupations  vous  permettent  de  les  y 
arrefter  pour  vn  peu  de  temps.  Il  n'eft  guère  de 
chofcs  jMoNSHiGNEVR,  quc  je  fouhaitc  plus 
ardemment,  car  je  fuis  aiTeurc  que  le  bonheur 
de  vous  plaire  fcioit  fuivi  de  pluueun  autres,  fie 
que  pcut-cftze  mefmc  il  pouroit  bien  me  procu- 
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ret  ccluy  de  tous  qui  me  paroift  le  plus  dcfira- 
ble:  C'eft,  Mo  NSEiGNEVR,dc  donner  i  mon  ma- 

{;nanimc  Bicnfaideur  la  joye  de  voir  approuTer 
e  choix  qu'il  a  fait  de  moy  ,  &  les  gloneufea 
marques  quil  luy  a  plA  me  donner  de  fon  efti* 
me.  Dans  le  rang  où  vos  vertus  vous  ont  clcvc, 
je  pou  rois  reiTcnâr  beaucoup  de  puiilans  effets 
de  vodre  faveur,  mais  je  neu  faurois  recevoir' 
qui  foient  davantage  félon  mon  cœur  :  fitfi  vous 
daignez,  MONSEIGNEVR,  contribuer  quelque 
chofe  à  vn  honneur  que  je  ne  recherche  que  pour 
la  gloire  de  Ton  Eminence  ,  vous  me  donnerez 
le  plus  beau  £c  le  plus  jufte  Cujet  que  je  puiiTe 
avoir  d  eftre  toute  ma  vie^ 

MONSEIGNEVR, 

Yoftre  ttes-humble«  &c. 

M^i^— ^«1— Il  II  y  »       Il    I  I  I  «MM 

uiF  Jifi.ES ME, 
LETTRE  CXIX 

jy^ONSEIGNEVR; 

* 

le  hie  conteaterois  de  vous  faire  prefeat  de 
laonLivre^  &  ncpcendroispas  la  liberté  de  vous 
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écrire  en  vôus  l'envoyanc,  Ci  vous  eftiez  accouftiK 
mé  à' répondre  regulfcrcmcnc  à  toutes  1rs  Lettres 

de  civilité.   Mais  ayant  reconnu  que  vous  avez, 
eu  la  torce  de  vous  mcictre  au  ddlus  de  ces  peti- 
tes loix  de  cérémonie ,  de  qu'aiod  vn  devoir  de 
cette  nature  que  je  vous  rendrai  ne  vous  coude- 
ra prefquc  rien  ,  &  ne  vous  emportera  tout  au 
lus  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  lire  a 
a  hafte  y  a  compliment  de  fort  peu  de  lignes ,  jc 
*  n  appréhende  point  que  les  miens  vous  importu- 
nent 6c  que  vous defapprouviezceluy  que  je  vais 
ajouftcr  icy.  l'ay  feu ,  M  o  N  S  E  i  G  N  E  v  R  ,  &  je 
l'ay  feu  de  plulieurs  endroits  ,  que  vous  aviez 
hautement  ioiié  la  manière  dont  j'avois  défen- 
du la  mémoire  de  mon  Ami.  Âujourd*huy  que 
je  fuis  réduit  i  défendre  ma  propre  perfon- 
ne  ,  vous  croirez  bien  que  je  n'ay  pas  garde  le 
pire  pour  moy  ,     quainfi  j ay  fujet  d  cfpcrer  de 
vous  la  mefme  approbation  qtie  j'en  ay  déjà  re- 
ccuë.  Néanmoins »MoNSEiGNEVR,je  vous 
fupplie  de  croire  que  fi  je  la  defire  ,  ce  n'cft  pas 
fimplcmcnt  pour  la  gloire  quim'cn  reviendra, & 
que  c'cll  pluilofl:  aBn  que  vous  me  trouviez  di*- 
gne  de  travailler  fur  de  plus  belles  matières.  Il 
n'en  eft  point  aujourd'huy  de  plus  illuftres  dan» 
le  monde  que  la  vie  &  les  aâions  de  fon  Emi- 
ncncc,  Vousen  eftcs,  \4oNSEiCNivR,  le  tcmoin 
perpétuel,  &  pcifonne  ne  doute  que  vous  n ayez 
b&aucoup  de  parc  i  i'cxcçadofx  de  fes  grands 
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deiTeins.  Cela  eflanc,  vous  çftcs  cout  propre  à  me 

Îrocurcr  le  aoUe  employ  que  je  founaite.  l'ofe 
ire  ,.Kf  ONSEIGNEVR ,  q«e  vous  y  eftes  ime-. 
jrcflc  ,  puifqu  en  me  donnant  le  moyen  de  re- 
connoiftrc  ce  que  je  dois  à  noftre  grand  Cardi* 
aalj  vous  me  donnerez  aufli  les  occafions  de  fai- 
re  des  chofes  qui  vous  plairont. peut-eftre, 6e  qui 
m  aideront  à  mériter  la  grâce  que  je  vou;s  deman* 
de  d'à  voir  agréable  que  je  me  die  ^ 

«  * 

mons£ignevr; 

Voftre  très-humble, 

^   MO  N  S  I EVK  AKNAVD 
tAhhé  de  Saint  NUoUs. 

lettre  cxx. 
]^^onsievr; 

Tay  efté  fenûblemcnt  touché  de  vos  dcplaifirs^ 
il  vous  ne  me  pouviez  rien  dire  de  plus  obli- 
geanr  que  de  m'aflcurer,  comme  il  vous  plaid  de 

faire,  que  vous  le  croyez.  len'ay  vu  pcrlonneicy 

qui  au  oui  parler  de  voftce  fliaUdic  ^  de  voAre 


4 
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perte  <}ui  nVn  ait  témoigne  <les  regrets  extrême»? 
Apres  cela,M ONSIEV  R ^  fi  je  n'en  avois  cfté  que 

dcmy  afflige,  il  faudfbit  que  j'cuflc  peu  d'huma- 
nité ôc  cjuc  tant  de  particulières  preuves  que  j*ay 
rcceucs  de  l'honneur  de  voftre  bienveillance  &  de 
voftre  eftinifi>  fe  fuflènt  bien  toft  effacées  de  mon 
fouvenir.  le  ne  fay ,  M  O  N  S  i  E  v  R ,  fi  les  lettres 
m  ont  fortifié  l'cfprit ,  mais  je  fay  bien  qu'elles 
Ac  m'ont  point  endurci  le  cœur  ,  je  fcns  en 
moy  >  qtie  comme  je  n*ay  que  la  compaÛion  des 
Stoiques ,  pour  ceux  qui  m'en  font  en  quelque 
fens  que  je  les  regarde  ,  auffi  f*ay  celle  des  ames 
ks  plus  vulgaires  &  les  plus  molles  pour  les  Ver- 
tueux affligez,  en  qui  je  trouve  au  milieu  mefmc 
de  leurs  malheurs^pltis  de  fu jet  d'admiration  que 
de  pitié.  Cela  eftant  ^  MÔNS tEvR  fi  je  fuis  Ci 
tenare  au  mal  que  vous  fouft'rcz  ,  vous  pouvez 
juger  combien  je  le  fcrois  a  ccluy  qu'on  diroit 
de  vous.  C'eft  véritablement  l'cndcoit  par  où  je 
fuis  le  plus  foible^  mais  fâchant  bien  que  je  fuis 
couvert  de  ce  cofté  U  »  de  la  grande  eftime  que 
vous  avez  laiflce  de  vous  dans  tous  les  efprits  de 
la  Provinceje  ne  crains  point  qu'on  m'y  attaque. 
L'homme  dont  vous  vous  plaignez  n'a  eu  que  des 
çommencemens  de  foupçons  v  ceux  qui  l'appro* 
chenc  ne  hiy  ont  pas  dontié  loifir  de  tes  former 
tout- à- fait  &  il  les  a  eftoufiez  fans  refiftancc  ôc 
fans  regret.  Monfieur  de*^*  qui  vous  l'a  mandé- 
4tdké  le  feul  hors  d«      msÀÎon  qui  en  ait  eu 

eonnoif'- 
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connoiffiiiKe  ,  êc  encore  par  Tae.fetice  raîllerie 

qu'vn  Efprit;  moins  dclicat  moins  penctrant 
que  le  (len  n  euft  pas  entendue,  ou  n'eud  pas  in- 
Cfirpifiicc  de  la  fQrtc.  Depuis  ce  temps  li  je  vous 
gfiqure  qu*iii^a*idftc  pané  ëanTce^ckuftcâit^  de 
Monfîeur  Y  AïA^méê  Sàint  Nicolas  que  comme  on 
fait  par  tout  ailleurs.  Et  fans  mentir, il  faudroic 
quvu  homme  full  bien  peu  jaloux  de  fcs.opi- 
^IMÎfOi^s,s'tL|éluoigftoicen  avoir  vnc  mauvaiie  4o 

éfM9*^%t^'^f^^f^^ili^  4irççM  o  N  ^  j  feV  R  j 
ipe  celuy  qui  eft  Le  fujçc.  4e  ee^te- lettre  ht  «vou» 
blâmera  jamais  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
n'avoir  pas  la  honte  d  cftre  fcul  de  fon  avis.  De 
ff^ORy  K^NS;£y.&»  ^ue  j'aurai  cç  bonheur  de 
TOUS  cStft  mutile  aupses  d^  luy^  ù  fc  ne;iai$  bo» 
à  quelque  autre  chofe  qu'à  repoufTet  )a  médi- 
fance  Û  la  caloipnie.  le  prie  Dieu  aufli  que  vos 
-advexiiKCj(i  ne  me  donnent  plus  d'occaûctn  de 
Wuil.tAIIIQt^aerk  part  que  jcprens  à  ce  quiv<>us- 
toiicke  9  •&  que  je  fois  pluftoft  réduit  à  neWou» 
Élire  paroîftire  de  ma  vic^que  c'eft  du  fond  de  l'a* 
mcquc|cfuu^/ 


•  •  • 

•  •  •    *  • 


»• 


-  MON9IEVK, 


yoftre.ues-iiuiiible  j  Ucl 
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ONilEVR,  •      •  V.  •    .  •  r' 


M 


.  ! 


*  'ray  âpprrs  depuis  peu  de  jours  lame  bèiucMp 
'de  douleur,  que  vous  aviez  condamne itka  retraK 
ce  &  mon  chahgcmcnt ,  fie  que  vous  aviez  pafTé 
plus  avant  que  tous  les  autres  de' qui  j'ay  Inon-» 
iiem  d'éftre  çonnb  ,qui''&  toiit  çontéÊknàt  9  en 
eftit>hhè|::Tav6W; ,  MÔhsievr  ,  que  je  pcnfim 
avoir  eu  beaucoup  de  raîfon  &  n'avoir  pas  fait 
inconfidercmenc  vne  chofe  quç  j  avois  méditée 
deux  ans  durante  Mais  puirque  vous  m^avei  bl&« 
me  )e'me  tiens  coupable  i'iSe  puifque  Môn-a&ion 
vous  a  déplu  ,  quelque  fuc'cés  qu'elle  dit  eo  }af- 
ques  icy  ,  &  quelque  contentement  que  j  en  ayc 
receu,  j'en  ay  du  regret  ôc  de  la  honte,  &  je  m'en 
repens  de  boa  cœur.  le  n  appellerai  point  de  vous 
i  vn  autre  >  vous  eftes  la  perfonne  du  monde, 
dont  j'eftime  davantage  le  jugenoiem^  le  n'appel- 
lerai point  aulTi  de  vous  à  vous  mefme,  car  je 
ne  puis  nVimagincr  quVn  efprit  fi  fagc  fc  foit 
laiiTé  prévoit  ,  6c  vous  n'eftes  point  vn  luee 
dont'  on  puiiTe  furprendrc  h  religion.  AinS» 


Digitized  by  GoogL 


D  E  M.  .C  OS  TA  Km     •  uj, 

percujjtcolmif.  Etrquràd  merme  je  p*aiirois  |>asccc- 
tc  partaicc  dcfcrcncc  n  toutes  qui  vient  cic  vous, 
£c.<)uiL  vous  auricr  cftc  capi^bk  dQ^yà^f^  i^o^pcj; 
.vno'/ois.ai  Yoftiff^arie ,  dam  lafrepurai^Qn  o.^*; 
vcnis  cfte^  ^  yosimam  ikx^hcjàt  (vLivhs  domine. 
Tosmeîlkaits  femhncnsùfe  iTos  pli^- famés  opir; 
nions  ,  &c  il  vaut  autant :avoir  qu^e  il'aypiïi 
laifon  qui  ne  fôit  pas.raifonpQuij y<)us.  Dauuei 
codé ^lyjùmc  encore  micu^j^icdff  |iia  caufc  qu^ 
deia  ga^itef  co.liii  jtbiiUmÀdc.fltvic^jfc^ibUbil^ 
Mcsfiâéarîln^  jL-ABoim  4fiafamiç'  d^tcllrc,  vaincu 
que  de  fc  défendre.  le  ne  vous  dcaïaiiclcrai  donc; 
point  qu'il  vous  plaiic  de  nvouïr  de  revoir  Iç 
procès^    le  ne  v6us'  rc^ci^cpiçraj  .j^pint  qu^ 

m(*oiEaripi&' Atcav^gà^iî,.  il  y  a  jqucl^i>o  appar' 
rcnccquc  jcn  ay  pas  perdu  tout  d'vncoup  Icfcns^ 
£c^ac  je  nay  pas  commencé  à  faillir  par  vno 
imprudence,  notable  &:  vne  lafcbctc  c^cffxi^cu^.Ie 
ne  vous  dirai  point  qu*il  y  a  beaucoup  de  cau- 
fes  occulcesVn  la  Nature  &  beaucoup  de  raifons 
fecrctcs  dans  la  conduite  des  hommes  -,  Q^ii'ii 
faut  quelquefois  paroiftrc  ingrat  pour  ne*  l'cdrc 
pas,  5c  s*e3^pofcr  auxreprochcsd'vncbaiTcncpour 
en  évitée  i'effec  le  vous  fupplicrai  feulemenc^ 
MoîïsiEt'Wj^af^toute  laffedion  quil  m'eft 
poffiblc,  de  ne  m* ofter  point  pour  cela  vos  bon- 
nes grâces  9  &  de  croire  quc  je  me  ticndiois  iu^ 
'     '  Us  i) 
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digne  de  vivre  (l  vous  jugiez  que  j&le  fvttk  dVn 
fi  grand  honneur.  Ien*ay  jamais  vu  de  vertu  plus 
fociablc  S>c  plus  aimable  que  la  voftre  ,  qui  fe 
fencift  moins  de  nos  inârmitez^  de  nos  folblef-i 
fes  ^  &  qui  feufl:  mieux  s*y  accommoder. i  Vont, 
haïilèz  les  yice^  fans  haïr  les  hommes  ,M  quoi' 
que  vous  ne  vous  pardonniez  rien  »  vous  cdes 
indulgent  à  no?  fautes  ,  comme  fi  vous  aviez 
befoin  que  Ton  vous  fift  grâce.  Voltre  vie  etb 
t  au  (1ère  »  mais  elle  n  a  des  épines  que  pour  vous 
feul  ;  0c  pourtour  dire  en  vn  mot,  vous  ne  re- 
prenez perfonne  &  vous  reformez  tout  k  mon- 
de. Enfin ,MoNSiEVR,cc  n*cft  pas  proprement 
voftre  vertu  qui  vous  fait  aimer  de  tous  ceuxqui 
vous  connoîflènc  >  c*eft  pluftoft  vous  qui  fiutes 
aimer  la  Vertu ,  une  elle  eft  belle  en  voftre  pôv 
fonne  &  tant  elle  y  a  de  charmes  &d*agrcemens. 
Cela  cftant ,  quelle  afflidionmc  fcroic-ccfi  voui 
ne  vouliez  plus  me  fouffrii  auprès  de  vous  ^ 
m*avouër^ 


MONSIEVR, 

Pour  vo(betr6s«liuiiibIe^dff» 
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tAV   <iM  E  S  M  E, 

"  ■■  '         '  •  • 
■  ;  L  E  T  T  R  E    CXXIL  : 

♦ 

]VIoNSlEV^,. 

le'  veux  mal  à  ceux  qui  m*pnc  voulu  faire 
croire  que  vous  m*avie&  condamné.  Mais  cen*eft 

que  parce  qu'ils  vous  ont  dcplû  ,  car  pour  mon 
intcrcft,  quelques  mauvaifes  heures  qu  ils  m  ay enc 
fait  palTer ,  je  ne  iâurois  les  haïr  puifqu  ils  vous 
<mt.  dojaai  eccafion  de  m*écrire  vne  icttre  fi 
remplie  de  témoignages  de  bienveillance.  Vous 
m  avez  rendu  ,  Mo  NS lEVR ,  quelque  chofe  de 
plus  que  la  vie,  quand  vous  m'avez  affeuré  que 
je  ^voispas  perdu  l'honneur  de  voftre  amitic,& 
je  ne  vous  fer^i  jamais  de  fi  juftcs  remerciemens 
qu'aujourd'huy  ,  ni  qui  (oient  plus  du  fond  de 
lame.  Il  n'y  a  pas  vn  hoEune  fous  le  Ciel  que^ 
J  Ujû^nore ,  que,  j  cftime  &  aue  j'aime  dIus  que 
vous,  U  \i  n*ay  point  vu  ailleurs  tant  de 


le  vertus 


naturel^  &  acquifes,  ij^  morales, 
Cins  paricr  dcsOweftieni^s  qui  couronnent  tou- 

tes  les  autres.  Vn  des  graiids plaifirs  que  jaye eu 
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perfofinc  qui  me  pailc  fouvent  de  Toas,  ^  à  qui 

je  puis  là  deiTus  décharger  mon  cœur  des  apref* 
dinccs  toutes  entières.  C*eft  Mondcur  de  Neuïl- 
lanc^quc  vous  avez  vu  à  Trêve  chez:  Monlieur  le 
Marquis     Leaé  j  ^  qui  s  cn-lbimciiit  avec  Tnc 
^oyc  extrême.  Shoft  qu'il  a  feu  que  }'avois  quel- 
que part  en  vos  bonnes  graa|,  il  m'a  reçeu  dans 
les  ficnncs  fans  m'examincr  oc  lans  que  jcfiflc  éc 
Novitiac.  il  me  femblc  ^  M  on  s    v  K  y  qufi.Véuf 
me  devriez  commander  de  Teo  remercier  pour 
vous,  &  qu  encore  qu'il  rie  vous  aie  rendu  en  ce* 
la  que  çc  qu'il  votifs  oc  voit*,  ça  eftc  pourtant  dV- 
nc  façon  fi  particulière  &  fi  obligeante  ,  qu'en 
vous  payaiu.  vnc  dctc  il  vous  a  fait  en  quelque  - 
forte  vn  prefent.  Il  «cn  fera ,  M o N s i e V ,  que- 
ce  quil  vous,  ptaira  '4e  in*en'  ordôilner.  Mais  Ce 
que  je  vous  fupplic  tres-humtileinènt  de  ncî  re- 
mettre point  en  délibération  ,  c^eft  la  faveur  que 
vous. m'avez  accordée  de  me  garder  en  mon  ab- 
ixnce^  q^uelque  longue  qu  elle  puiÛc  eftrc ,  la  péa». 
çc  que  j  ay  dihs  voftte  ^èfprii    •  ^ut-çftr c dans' 
voftre  cœur,  ii  je  m'y  rèrrouvè  i  mon^  retour  je 
fcurai  bien  m  y  maintenir.  le  la  confcrverai  fans 
inquiétude^  comme  fijc  ne  la  |>ouvois  perdre  y 
avec  toute  forte  de  fojns  ,  cbmmefi  j'en  àppf6>*  ^ 
Ifendois  k  fitrprifè  ^ïcSèfta  dire  que  J-àiirai  là'  fiu" 
tisfadtion  de  ceux  qui  poifTedent ,  &  Tardeur  de 
ceux  qui  pourfuivcnt  les  grandes  félicitez.  le 
tous  cuYOy c      ictsUc  que  )  ay  ccme  depuis  fç\t  4 
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i  Ytt  Go|«jiliho{na»..4c  ccw  Province  fur  vu 
fi«€t  qai!itr.vouifçr*,p«nt  def^^  le  n'ça 
ay  pis  fQuftcrlu  U,  force  ^  la  dignité  ^  ^'^y  paf 
exprime  U  moitié  dcmcsfcntimçîis.  Neanpnoin^ 
JUtfOMP^  i  y  ^'^^^  ^^-^  P^"^  grandes  Ser 
Sis  ttUf<Winat>lc!$  inclifltayofls,  j  ay  pcn(^  que  ce-  ^ 

pcuucftxe  vous  en  aimcriq^  «côxe  wanugc^ 

^     Yoftce  nes'huioble, 


>  >■    ''f  iM;.  I .  I.  •  '■  J  !  i       t  c 


Sur  la  mort  de  Moafieur    FtutiuUn,  . 
LE  T  TRE  ÇXXIH. 


M 


omsievr; 


I«  n'àiticar«Adiai  p*s  de  vous  confolcr  de 
,  -.^o  peni-jCa^lça  on*  ÏKonneuï  de  v<^8 
connoiltre  ,  ednw*  liaoy  ,  foot  fi  VWen*nt  «u- 
-  chez  de  vos  dcplaifirs  ,  qùrils'  6W  befoin  eyx 


t 
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forc.bieii  (Ejue'cc  me  i^oft^^ 
re  ,  eft  impoi&bfc'à  fà'  jraifor».' '^'NeacimoiiM^ 
Mo  NSlEVR,  quelque  inutile  que  je  vous  fois  tn 
'Cclâ  ,  j  auiois  honte  que  vous  ne  m'appcrccufficz 
pas  pârpnty  la  foulie  oc  vos  feivueurs  êt^nàc  Wqb 
^  'zàiis  qui  voi^iiBo^i^bJciftrer  'Wûys  tatnM» ,  M 
xpA  yràvLs  itttiàignciQïii  pair  leun^'4ittite$  la  ^ft^ 
leur  que  leur  fait  la  voftrc.  La  Nature  vous  en  a 
donnez  d  excellens,  àc  vous  vous  en  eftes  acquis 
de  tres-aimables^,3c  nave:i «pas  plus  mal  choid 
^uc  Tous-avez  heureufe^enc  sencontsé.  Ce  £ê- 
xoit  trop  prefumer  de  moy  que  de  me  croif  e  di« 
gnc  d'avoir  quelque  rang  dans  vne  fi  belle  &  fi 

,  noble  compagnie  i  Mais  il  c£t  vcay  poutunt  qu  il 
TOUS  a  plu  de  m*y  recevoir  ,  de  qu'il  y  a  peu  de 
pertbmies  à  qui  vous  ayea.  rend»  des  preuves 
plus  Cblides  de  la  faveur  de  voftre  eftime  ÔC  de 
voftre  bienveillance.  Croyez  moy  ,MoNSiEvR, 
j'en  çonnois4e  juitc  pux ,  :  ^  j'en  ay  les  pcnfccs 
&  les  reflentimens  que  je  dois.  lay  long-tfcmps 
eftudié  voftre  vertu  f .  &  il  cÇt  malaifé  d'en  avoir  » 
eonccu  vne  plus  haute  admiration.  Aflèurezvvous 

•   qa'vn  coeur  où  elle  eft  imprimée  bien  avant," ne 
lauroit  pas  fe  défendre  d'cihe  perce  de  vos  dif" 
grâces  ac  des  traverfes  de  voftns  vie.  Mon  'éloi- 
nbiMrit-ikdà'èiépédbé  de&v<rircelie-cy  pluOoft^ 

"^âàis'il  fiwi  «lirffi -que  je  la  foufFrirai  plus  long- 
temps -,  car  fi  j'cftois  fi  heureux  que  de  me  trou- 
ver auprès  de  vws  ,  peuMftrc  qtte.rcxcmpl»  de 

voftre 
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vofttfc  conftaAce.me  forctâcroic  :  Au  lieu  qu^ 
cette  heure  ,  rien  ne  me  foulage,  je  vous  le  pro- 

telle  ,  finoa  que  je  foufFrc  pour  vne  bonne 
cauTc,  pui^uc  ce  n'eft  qu<  pour  cOue  boa  frao- 
ifMs,  ae  partaicement»  .  .  .  " 

MONSIEVR,  •    .  ' 


e^r  MESME 
effdut  Entfyut  âAfigen. 

L  £  T  T  R  E     CXXI  V: 


M 


ONSEIGN£VR>  . 


\t  ne  faurois  plus  retenir  mes  reffcmimens ,  & 
yaimc  mieux  les  exprimer  mal  que  de  vous  les 
cacher  davantage..  Quand  k  Roy  vous  a  fait 
'  j^veCque  de  la  Province  de  France  où  vous  eftkz 
.  k  plus  aimé  >  parce  que  vous  y  cftiez  le  niieux 
canna^  j«n'ay  point  public  rextrcme  joyc  que 
i'cû  rcccvois  &  n*ay  point  voulu  mcfler  ma  voix 
i.pay:my.k$  accianiacioAS  publiques, croyant  avc« 
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que  raifon  qu'elle  n'y  fcroit  pas  remarquée.  Man 
à  cette  heure*  que  Monfieur  voftre  Promoteur, 

qui  n  cffc  pas  vn  débiteur  de  mcnfonges  obli- 

Î jeans  ,  U  qui  mcfmc  ne  diroit  pas  fans  bcfoin 
es  vcricez  agréables ,  m  afiTcure  pourtant  que  vous 
pie  faites  l'honneur  de  vous  fouvenii'  dcmoy ,  Se* 
d*en  parler  favorablement  en  toutes  rencontres, 
je  ne  puis  plus  garder  le  filencc  fans  me  déclarer 
indigne  de  mon  bonheur.  Cependant»  M  o  N- 
SElGNEVR,  j  ofe  me  vanter  que  je  -ne  le  fuîs 
pas  cout'à-Êiit»  Ci  c  eft  le  mériter  en  quelque  for- 
te que  de  connoiftre  bien  ce  qu il  vaut  &  den 
eftre  touche  comme  je  le  dois.  Il  y  a  long-temps, 
MoNSEiGNEVR,  que  je  vous  ay.  compris  tout 
entier,  quoique  vous  roycz,quandvousle  voulez, 
le  plus  incpmpreiieniibW  decous  les  grands  Nego-. 
tiateurs.  Autrefois  lors  qu  on  s*imaginoit  que  je 
ne  fongeois  qu'à  cftudicr  Ariftocc  &  faint  Tho- 
mas ,  c'clloit  vous  ,  MoNSEiGNEVR  ,  quc  j.c- 
ftudiois  avec  le  plus  d'application.  Ceftoit  lors 
que  j'atlmirois  cette  fageiiè  confommée,  dont  les 
commencemens  avoienr  eftonné  la  plus  (âge  na** 
tion  du  monde  y  C  eftoit  lors  que  je  m'allois  é- 
chaufter  a  voftre  feu  &  m'cnflammer  de  lamoui^ 
de  voftre  vertu ,  &  que  je  faiibis  de  fecretes  com- 
paraiCons  de  fes  charmes  U  de  fcs  agréemeas 
avec  l'aufterité  farouche  de  celles  qu  on  «ic  pro- 
pofoit  en  exemple.  Depuis  ce  temps  là  je  vous 
ay  toujours  i'uivi  de  la  pcnice  jufqu'au  licu  ou 
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Votis  eftes  fnaintenaiit  «  le  voftre  idée  nVfl  pref- 

qiK  jamais  partie  de  devant  mes  yeux  :  Et  ainfi 

Îuand  je  n  :  vous  dcvrois  que  la  joyc  quelle  m*a 
onnée  &  les  inftrudions  que  fcn  ay  receuës, 
toujours  vousdevcois-jc  ce  que  les  plus  Riches  fie 
les  plus  Puiflans  ne  vous  peuvent  rendre.  le  fou- 
haite,  MONSEï  GN  F  V  R,  que  vous  pu ifTicz  faire 
longues  années  des  Infolvabies  de  cette  nature^^âc 
répandreies  belles  &c  vives  lumières  d'vne  fain- 
te  vie  fur  vn  païs  aimé  du  Ciel  &  fur  lequel  il  a- 
VCrfé  fes  plus  douces  influences.  Difputez  avec 
luy  à  qui  luy  en  envoira  de  plus  favorables,  ôc  re- 
cevez de  voftre  Peuple  autant  de  benediâions 
que  vous  luy  en  donnerez.  Si  je  .ne  puis  eftre  le 
Speébteur  de  ces  merveiUes»&  fi  les  cnaifnes  qui 
m'attachent -iey  ne  me  Isiflènt  pas  la  liberté  d*y 
aller  prendre  toute  la  part  que  je  fouhaiterois  de 
tout  mon  cceur^pourle  moins  je  puis  cfpererque 
h  Renommée  nous  les  apportera  toutes  fuse» 
devant  qu'elles  foient  altérées  par  la  diftance  des 
lieux ,  &  que  voftre  vertu  agiflant  plus  efficaice- 
mcnt  de  prés  que  de  loin  ,  j'en  reifcntirai  les 
effets  &  deviendrai  par  voftre  moyen  moins  in- 
digne que  je  ne  le  fuis  de  la  grâce  que  vous  me 
faites'de  me  croire^ 

MONSEIGNEVR, 

f 

*  *  YoAie  cres-humble,  Sec»' 
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A  V   MES  ME, 

•  .  *  ' 

LETTRE     ex  XV. 

\j\XoNSEIGNEVR, 

Tay  vn  peu  de  honte  de  vous  Tavouer ,  v^A 
Je  ne  puis  pourtant  m'empéchtr  de  vous|ie  dire, 
je  ne  fuis  pas  (1  bien  guéri  de  la  maladie  de  la 

S;loire  que  je  le  pcnfoisj  &  je  me  luis  trouvé  plus 
enfible  que  je  ne  devois  à  rhonneur  que  voftrc 
billet  m'a  fait  icy.  Et  ^ipriublement ,  MoKSEï* 
GN  EVR,  il  faudroit  yne  vertu  plus  confirmée  que 
la  mienne,  pour  rcfifter  à  vne  fi  forte  tentation, 
&je*iedonnea  ceux  là  mefmc  quii  vivent  fpus 
voftre  condui|:p  &  qui  ont  feu  le  mieux  profiter 
de  vos  bons  exemples.  C2uoiqu  il  en  foit ,  M  O  H* 
SEIGNEVR^  je  n*entreprens.pas  de  vous  rcmcri^ 
cier  de  cette  nouvelle  grâce.  Vous  autres  Gene- 
ieu3;  eltç^  trop  heureux  quand  vous  faites  du 
bien>&  vous  y  prenez  tant  de  piaifir,  qu'à  juger 
fainement,  c'eftà  vous  à  nous  favoir  gré  des  fa» 
veurs  que  nous  recevons  de  yoftre  bontc.  Et  puis, . 
MoNSEiGN  EVR  ,  je  fuis  fi  gagné,  fi  pris ,  fi  lie  . 
^  il  att^^jçhç  ^  YOi^s  par  mon  indinatioa#,  que 
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ttitiid  TOUS  m'auriez  renéu  la  Cznté  tc  la  jeuncfr» 

le ,  je  ne  croy  pas  que  je  pûiTc  avoir  des  fcnti- 
Ttiefxs  plus  tcadccs  plus  obligeans  cjfÀC  j'en  ay 
#  dés  à  cette  heiifc  pour  voftre  perfonne.  Et  ajprés 
cela,  M  fçroii^ce  pas  vu  dolTafi  £aru  4&  biea 
teineraire  <de  tesyQuloir/rçpfçfèxit^  par  des  piaro^; 
les^Fen  déHe  les  Balzacs  ôc  les  fuccefTeurs  des 
Voicuces.  siU  cftgiçnc  en.  ma. place  ils  feroienc 
auiC  empécJiiez  .que  moy  à  vous  4ic«  sl^^uç!  poini; . 
je  fuis,       7     1    ..      ;  u .  .  ..    •  • 

■ 

MONSEIGNEVR, 

•  •  •  •  ■ 

■i  ■  »  I  '  '  .1      "   ■»  .1  I        1    ■  I 

jiF   MBS  ME.  *  • 

•        .       ,     • .  .         .    »  » 

LETTRE.  GXXVI. 
JS^PNSEIGNf  VR, 

*  ». 
% 

.  Voftre  lettre  afaitlévoyage  de  Paru  »4'oà  elle 
ilVft  revenue  que  yendredy  au  foir  auffi  [fale  te 
aufli  çrotée  que  le  Courier  qui  me  l'a  rendue: 
Mais  par  bonne  fortune  tout  le  malheur  n  eft 
tombé  que  fur  l'infcripcion  du  paauet  te  patticu* 

5f  iij 
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licrcm'càt  furmfcs  quâlïccz  d'Archidiacre  &  de 
chanoine,  qui  font  en  vn  C\  piteux  c(lat<jLi  elles 
n'en  fonc  pas  ceconnoi (Tables,  le  m'en  contolc, 
MoHS^£i6N&VR»  Duifque  les  parolcs^obligcan-  ^ 
tes  dont  il  wdùi  af4â  de  Wt  fav^ifcr  »  ont  efté 
fauvccs  de  cette  injure  ,  &  qu'a  le  bien  prendre 
je  n'ay  fujct  de  me  plaindre  en  cela  que  du  rc- 
tardcmenc  ^  vn  plailir  que  je  n'avois  pas  acten* 
dii.  Celtiyque  Montieur.du  Mans  a  reteu 
nouvelles  preuves  de  Thonncuf  de  voftre  amidi 
l'a  touché  tout  autant  que  vous  le  pouviez  dcfi- 
rcr  •>  &  il  m'a  donne  charge  de  vous  tcmoigncr 
les  refTcncimens  extrêmes  qui  luy  ca  demeurent* 
Ila'cuftpas  nnanqué^KlONSEiGNEVR^defe^rcn-  * 
dre  à  luy  mefme  ce  bon  office,  s'il  n'euft  mieux 
aime  fuivrc  voftre  exemple  qui  luy  fcrvira  tou- 
jours de  règle  dans  fes  avions.  le  n'ay  point  de 
plus  ardent  defir  que  d'en  faire  quelques*  vues  qui 
puifTent  vous  cftfe  ^igreajbles  9  &  qui  vous  obli- 
gent i  croire  que  je  fuis  plus  que  tous  les  hom- 
mes du  monde y 

...  »  •  ■" 

monseignevr; 

m  »  f 

\       •      .  '  '  .  *  *  ' 

« 
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.    AV    ME  S  ME.   ,     \:  ' 

'    .  ijE.TT  RE;  cxx VIL' ' 

M;;  'Il  .  :  :  //•r> 

ONSEIGNEVit; 

On  nie  fait  faire  desi  Livres  malgré  qùe :|*en 
•  ayeydc  dts  Livres  donc  «ftOli  peu.*  digne 

dft- la  gravité  dvn  Archidiâcre^  quej'ay  quelque 
•honce  de  vout  les  offirir.  Néanmoins ,  M  on  S£i. 
GNEVR,  je  ne  faurois  m*en  exempter  ^quelques 
raiTonnabies  excufes  que  je  p&flc  vous  ailegaer^ 
Vous  «unes  de  la  péiae  à  les  tecevoir.  Ayez  donc 
agréable  ,.M ONSEIGNêvr;  que  moa  petit  Ou- 
vrage demeure  fiir  la  taèW'  de-  voftre  Cabinet  » 
comme  vn  meuble  qui  n  cft  ni  vtile  ni  précieux, 
àc  que  là  il  vous  face-  quelquefois  fouvcnii  de 
HKlyl  C^èfttouc  ce'jque  j'en  efpere»  car  j«  n*ay 
pas  la  temérité^de pveteiidRi  xficmmi'VélSLS^^béC' 
Çicz  jufqu'à  life^deis  obofe^^  vainds  Se  "fi^vofos. 
Où  en  prcndrie^z-vouslc  ccmps,MONSEiGN EVR, 
vous  qui  ne  pouvez  dcrobc<iLVi^£cul  moment  qu*à 
'  il&gt^aiidesL  d£  iûi^Fftfiket^occ^^  Lés  ati^ 
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a  la  fatigue,  vous  eftcs  le  fcul  qui  ne  connoiflés 
point  d'autre  moyen  de  vous  dclaflcr  U  de  re- 
nouvcUcr  vosi  forces  »  que  le  (;hangement  de  tra- 
vail. &  la  variecc  de  vos  cxercicés  laborieut. 
Confenw&vo^s  ,  Hqns.eigub^v  R  ^  pour  la 
félicite  de  vos  peuples  &  pour  le  bîeiï  de  voç 
chers  amis  qui  rcUcntcnt  en  toutes  rencontres 
les  boQseifcts  de  voftce  gencro^cé.  Monfeigacur 
du  Mans  e(l  de  ce  grand  nombre.  le  ne-  d0ti- 
te  point  qu'il  n'aie  tmf>ï6yt-éii£.teà  tttikn  pour 
vous  témoigner  Ton  refTentiment  j  mais  ^e  dou- 
te iqutl  ait  pû  fo  faiisfairc,  &  quo  fon-cocur  en 
cetct  o£ca(îon  aicelbe.  bica  fervi.pU  fon  clpric 
£n  vérité.»  M  c)  H-^AÎ  0  NrB  V'E'»  tofire  proçe* 
^:dani  cçite  âmice'vous  bit  Beaucoup  d'kon* 
zmui  dans 4e inonde»  ôc  vous  en  feriez  digne- 
,mcnt  rccompcnfc  fi  vous  cfticz  vn  peu  plus  fcn- 
âblc  .aux  loiiangeSi  que  vous  ne  i'eftcs^.  -  Au 
moins  ;  MoNS£iGN£VR«  ne  .^pvkm  em- 
.  péchbr  que  vous;  n'en-  reœvttfï  éc  tous  eoftci, 
,  tafchcZ;  s'il  fe  peut  de  ne  vous  en.  dégouftcr 
:  pas  ;  autrement  voftrc  condition  fcroit  fort  à 
'  j^laindte  »  ^  quel  dommage  qu'vne  £  belle  «vie 
.  jfilâ^ii  enQU]tCitteU«  mê  promets»  MON  sj^j  ghW» 
.  ^îjbB^^ovIs  r&icztou joins  w(fi  coatisnt  que  vous 
eftei  fargc ,  &  pour  mon  particulier  ,  encore  que 
me  regardant  du  haut  de  voftrc  vertu  vous  me  . 
irouYic;^£oiiC:  bas  ai«^4firoM4  de  vo^s^v^us.nelaAr- 
^arpi^^i ji;  ÀÎ^IcjAtt^-jéo.l^  n  peu; 

deftixne 
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dcftime ,  &  de  vouloir  biep  que  je  continue  de 

incdire,  .         ;  » 

MONSEIGNEVR/  . 

Yoftrc  trcs-humblc,&:c. 


MES  ME. 
LETTRE    CXXVIII.  * 

j|^[oNSEIG?4EVR, 

Uautce  jour  qu'vn  de  mes  Amis  vous  prefen- 

ta  mon  Neveu  je  me  repofai  fur  luy  du  com- 
pliment que  je  vous  dcvois ,  &  m  aflcuranc  qu'il 
m'cA  acouiccroic  de  bon  cçeur  ôc  de  bonne  grâ- 
ce Je  crus  qu'il  eftpit  plus  refpcducux  d'en  vicr 
atinfique  d'interrompre  vos  faintes. occupations 
par  de  vaines  &  d'inutiles  paroles.  Néanmoins, 
•  MoNSFlGNEv  R,quoiqu  aujourd.'huy  cette  mef- 
mc conûdcration  me  dûft retenir  encore,  il  eft 
pourtant  impoffible  que  je  me  taife  &  que  je  ca- 
che au  fond  de  mon  ame  les  reflentimens  que 
j*ay  des  nouvelles  inarques  de  bienveillance  dont 
vous  venez  de  m'honnorer.  Oferai-)£  vous  dire, 
M  O  N  S  M  (  G  N  £  V  a,  que  vous  ne  fauricz  coiix-  . 
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t^renJre  tout  k  bien  que  vous  m'avez  fak  en  ce^ 
a,  &  que  ma  joyc  cft  au  dcflus  de  voftrc  pcnfcc? 
En  effcc ,  je  ne  m'en  trouve  pas  feulement  plus 
heureux  j  j'en  deviens  mâlleur  j^  ^  je  fem  que  la 
honte  d'cftre  indigne  de  yos  faveurs  allume  en 
moy  vne  amour  extraordinaire  de  la  vertu,  par- 
ce que  je  la  regarde  comme  la  feule  chofe  qui 
*foic  capable  de  me  faire  mericer  rïia  bonne  for- 
tune. Cependant  ,  MoN6£lGN£VR,  jeprouve 
bien  qu'il  n'eft  point  au  monde  de  plaiûrs  tout 
purs,  puifqu'il  cft  vray  que  plus  j  ay  de  (atisfa- 
(Slion  d'eftre  eftimc  de  v«us,  plus  j  ayde  douleur 
d'en  eftre  éloigne  &  d'eftre  prive  d'vn  bonheur 
qui  elt  poiTede  par  tant  de  perfonncs  qui  n'ont 
pas  fur  moy  l'avantage  d'en  connoiftxe  mieux  le 
prix  den  eftre  touché  plus  fenfibiehient.  Maïs 
CCS  plaintes  ne  fervent  de  rien  &pcclicnt  en'quel- 
quc  forte  contre  la  détcrcnce  que  je  dois  aux  or» 
dres  de  la  Providence.  le  ferai  mieux  de  mode^ 
rer  mon  ambition  ,  de  rcglcr  mes  defirs ,  de  me 
tenir  à  mon  partais  &^dc  mécontenter  de  Thon- 
njur  que  vous  me  imites  de  trouver  bon  que  jç 
me  die. 


MONSEIGNEVR, 

Voftre  cres-hûfflble,  9ai 


Digitized  by  GoogI 


DE  M.  COSTÂR: 


0*0»  4£3hB»  «Ci»^  04B»< 

^  MON  s  I EVR 
L'AR'BÉ  TFBEFF. 

LETTRE  CXXIX. 

m 

]VIoNSIEVR, 

il  y  a  prés  d*vn  que  je  fuis  forci  de  Paris,  de. 
je  voiis  procefte  que  je  ne  m'en  fuis  guère  apper- 
ceu  que  par  k  regret  <]tte  j  ay  de  ne  vous  plus 
yoir  &  de  ne  favoir  point  de  vos  nouvelles.  Ce 
que  je  vous  dis  là  vous  en  apprendra  deux  qui  ne 
vous  dépbironc  pas^Lvnc  que  je  vis  conccnc  icyv 
&  Lautre  que  je  vous  honnore  coûjours  infini* 
mem ,  c^eft.  à  dire  auunc  que  je  dois.  le  ne  m  a« 
mufcrai  point  à  vous  faire  des  eacufcs  d  avoir 
pafTc  tant  de  temps  fans  vous  écrire.  Il  faut  cftrc 
extccmemenc  pareficujc  pour  ^oit  c(i:c  capable, 
d'vnc  faute  de  cette  importance*  Mais  il  faut  e^ 
fire  auffipacfaicenxent  voftre  {erviceur  i  pour  ne  la: 
pas  continuer  après  l'avoir  commencée  \  car  c'cft 
ainfi  qu'on  le  pratique  ordinairement.  Et  fans, 
doutç  j'en  vferois  de  la  forte  fi  je  .ne  vous  regar- . 
dpis  que  comme.ie. frère  d vn  Incendam  des  $i^ 
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nances ,  &  que  comme  vn  homme  i  t|ui  je  de^ 
vrai  du  MonJe'tgneHr  vii  de  ces  matins.  Mais  vous 
avez  des  qualiccz  que  j  cftime  ^lus  fans  compa- 
raifon.  Et  quoique  l'on  mette  a  cette  heure  vos 
bonnes  grâces  au  nombre  des  biens  vtiles  Je  con- 
tinue de  les  conter  entre  les  biens  agréables  ;  8e 
fans  confidcrcr  tout  l'honneur  ,  tout  lappuy  & 
tous  les  autres  avantages  que  tirerai  jamais, 
c*eft  pour  l'amour  d'elles-mcrmes  que  je  me  tiens 
heureux  de  les  pofTeder.  Après  cette  déclaration, 
je  m*en  vais  vous  entretenir  combine  (i  feftois  en* 
corc  au  coin  de  voftrc  fcu^  vn  de  vos  Boulenois 
fur  mes  genoux  -,  ou  bien  à  cette  petite  table  ron- 
de où  nous  faifions  fi  bonne  chère.  Teftudie  icy. 
avec  vn  repos  de  vne  douceur  que  je  n  a  vois  en- 
core gouftez  qui  demy.  A  la  (ortie  du  Cabinet, 
je  trouve  les  ctprits  du  monde  les  plus  fociablcs, 
les  plus  aifez  ôc  les  plus  commodes.  Nos  prome« 
nades  font  belles.  Nous  avons  des  Cours  pour 
toutes  les  faifons  de  l'année,  à  qui  il  ne  manque 
que  beaucoup  de  Caroflès  &  de  difFerens  vifages: 
&  je  vous  écris  cecy  auprès  d Vne  feneftrc  d'où 
je  puis  voir  à  ccn^as  de  moy  vn  bois ,  vnc  ri- 
vière, &  vne  prairie  qui  dure  vne  lieuë.  Nos  v6i« 
fines  font  jolies  &  galantes.»  &  nos  voifins  ne 
font  pas'fafcheux.  Et  afin  que  rien  ne  manque  à 
mon  divertiflemcnt  il  y  a  céans  vn  Gentil  hom- 
me qui  joue  admirablement  bien  du  iuth>&  qui 
cft  fi  amouteax  4u  plaifir  qu'il  voie  que  j'yprens. 
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qû'il  fc  parte  peu  de  foirs  qu'il  ne  m*endormcavcc 
vnc  Allemande  ,  &  peu  de  matins  qu'il  ne  m'é- 
veille avec  vne  Gigue.  VoiU  nos  petits  plaifîrs  de 
campagne»  qui  ne  font  pas  Ci  faftueux  ni  fi  fu^ 
perbes  que  ceut  des  villes  ^  mais  qui  valent  peut* 
cftrc  autant ,  quoiqu'ils  couftcnt  moins ,  &  qui 
.  d'ailleurs  n'ont  pas  des  accompagncmcns  ni  des 
fuites  fi  importunes.  Trouvez  boa»MoNsi£VR» 

Îue  je  vous  demande  ^ce  que  vous  faites  pen- 
ant  ce  temps-là  ^  &  fi  vous  n'avez  point  befoin 
qu'on  vous  cric  de  fois  à  d'autres  que  la  JeunefTc 
éc  la  fantflifont  des  biens  fragiles  &  pfriflablesi 
ôc  qui  contre  la  nature  des  autres  ne  durent  guè- 
re a  ceux  qui  n'en  vfent  point.  Pour  moy ,  \t 
plains  voftre  fortune ,  fi  vous  ne  penfez  qu'à  la 
fairc,&fi  vous  cftes  grave  aux  flambeaux  comme 
vous  Vcftcsen  plein  jour. Vous  fouvicnt-il,  MoN- 
SlEVR,  comme  Monfieur"^^"^  nous  promettbit 

2u'ii  commenceroit  à  vivre  dés  qu'on  luy  auroit 
onné  dequoy  vivre,  &  qu'il  (è  bafteroit  tant 
qu'il  paflcroit  tous  ceux  qui  eftoicnt  partis  de- 
vant luy.  le  l'ay  fommé  depuis  peu  de  fa  parole, 
te  cc(k  le  feul  endroit  de  ma  lettre  à  quoy  il  na^ 
point  hk  de  réponfe;  le  ferois  bien  marry  que 
fa  crainte  du  faux  Dévot  de  fon  voifinage  l'cm- 
péchaft  d'exécuter  vnc  fi  bonne rcfolution.Quoi» 
qu'il  en  foit ,  je  vous  fupplie  ,  MoNSiEvK,de 
lalfeurer  de  rnoorobeifTance,  èc  de  me  confcrver 
l'honneur  de  fon  amitié.  On  ma  dit  icy  que 

Tt  iij 
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Monfieor  Eflelin  ^vok  encore  cfté  eti  Italie  de- 
puis fix  mois  pour  la  douze  ou  trczicmc  fois.  Si 
cela  cftjVous  iVcftcs  pas  fi  heureux  que  je  le  croyois 
de  le  trouver  d'excellence  compagnie  ,  puifi^e 
•  vous  en  eftes  û  fouvenc  privé^6c  que  c  eft  vne  per* 
te  qui  n  eft  pas  facile  à  reparer  au  miUeH  dç  Pa« 
ris  mefmc.  le  voudrois  que  vous  luy  vouluflicz 
dire  combien  je  l'honnore^  &  la  crainte  que  j'ay 
il  ne  me  reconnoilTe  plus  à  mon  retour.  Et  à 
propos  de  luy  ^  comment  ft  porte  MonÀeur  l'Ab» 
hé  de  "^J^  Eft- il  toû  jours  de  voftre  quartier  ?  Eftu- 
clic-t-il  cftcore  dix  heures  le  jourî  Et^c  qui  me 
touche  de  plu^  prés  ôc  dont  j*ay  le  plus  de  curio- 
£cé^m*a-Criloublic,ou  s'il  vous  parle  encore  quel- 
quefois demoy^  Il  m'a  aimé  que  }t  ne  le  valoi» 
pas  :  ce.feroit  ync  cbofc  eftVange  s'il  ceflbit  à  cêt^ 
te  heure  que  yc  commence  à  le  mériter.  Il  me 
fcmblc ,  M  o  N  S I E  v  R  3  que  je  vous  fais  bien  fà  des 
cjueftions.  Mais  il  eft  jufte  que  vous  me  permeu 
tiez  de  vous  demandes  ce  qu'il  me  plaixa  «  &  que 
je  vous'pecmette  de  ne  me  répondre  que  cc^que 
vous  voudrez  :  A  condition  pourtant  que  vous 
ne  demeurerez  pas  muet  quand  je  vous  prierai 
de  me  dire  fî  vous  ne  cor^cmuerez  pas  toûjouc& 
de  me  faire  Thonneur  de  me  tenir  ,^ 

'  MONSIEVR,. 

Pour  ^olUe  cre»-humbl««^e., 
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-M  ONSIEVR. 

Il  eft  raiiannabie  que  je  vous  réponde  à  moii 

tour  &  <juc  je  vous  rende  conte  de  ce  que  vous 
dcfircz  favoir.  Ce  SaiAt  Ligaire  que  vous  n'avez 
point  trouvé  dans  la  Carte  eft  à  vne  demie  licuë 
de  Niort  de  à  vne  joisfncede  Balzac  le  vous  par- 
lefois  bien  de  Poiâiers  ou  de  la  Rochelle  :  Mais 
il  me  fcmble  que  les  villages  dont  les  lUuftresdcs 
Siècles  portent  le  nom  ,  font  plus  cclcbrcs  que 
les  Ports  de  mer  fie  les  Sièges  des  Evefques.  A  . ce 
Saint  Ligaire  les  jours  y  font  plus  longs  que  lec 
voftres,  6C  il  ne  s  y  en  voit  point  fans  SoleiL  On 
m'a  die  qu'il  y  plcuvoit  quelquefois  :  Mais  je  pou- 
rois  en  douter  fi  je  voulois  ,  &  jufqu'icy  je  n  y 
ay  vu  que  de  la  rofée.  Dans  Iç  mois  de  Deceni"^ 
bre  oà  nous  entrons,  le  temps  y  eft  fi  doux^  que 
d*-ailleurs  n*appercevant  de  mes  fehcftres  quV-n 
bois  de  chcfncs-verds  d'vn  codé  ,  &  de  lautre 
vne  grande  prairie  je  ne  voy  ni  ne  fcns  l'hiver: 
&  incfme  hors  de  la  nuifon^fi  les  arbres  a  voient 
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des  fueilles,  je  croirois  que  TEfté  dureroit  encou- 
re. Pour  les  pcrfonncs  qui  habitent  vn  fi  aima- 
ble païs,  je  me  contenterai  de  vous  dire,  que ceft 
comme  par  cous  les  autres  endroits  de  la  terre» 
Il  s'y  trouve  des  (bts  qui  font  bons  ^  ôc  des  mé-> 
chans  qui  ne  font  pas  fots  i  des  rieurs  &  des  ri- 
dicules ;  de  vrais  &  de  faux  cloqucns  ,  quelques 
beaux  efprits,ôc,cc  que  vous  cftimcrcz  pcut-ettrc 
le  plus  y  quelques  beaux  vifages.  Enfin  ^  M  O  N- 
siEVRy  j  y  vivrois  avec  beaucoup  de  (acisfaâion 
fi  je  poitvois  ne  (onger  pas  que  ye  futs  à  cent 
lieues  de  vous  ;Et  cependant  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  je  retourne  fitoft  à  Paris  ,  &  je  fuis 
trompé  fi  vous  ne  jouiffcz  ians  moy  de  la  Co- 
médie des  Italiens  àc  des  autres  diverciflcmcns  de 
cette  faifon.  Ce  qui  nie  confole ,  c'cft  refperance 
que  j'ay  de  recevoir  fouvent  de  vos  lettres.  Si 
elles  font  toutes  comme  la  première,  aufll  obli- 
geantes &  auffi  joliesi  je  vous  laiiferai  rire  tout 
voftre  faoul  du.  Dottor  te  de  l'Hurlefàn.  Mats 
avec  tout  cela  je  ne  vous  eftimerai  pas  plus  heu- 
reux que  moy.  Ln  cfFctj  MoNSi  tvR,  vous  m'a- 
vez furpris.  Ceux  qui  ne  fc  mcflcnt  que  d'écrire, 
nëcrivent  pas  mieux  que  vous  ni  plus  agréable-  . 
ment,  de  vneperfonne  qui  ne  vous  connoiftroit 
pas^  s'imaginerait  que  vous  paflez  dansle  Cabi- 
net &  panny  ce  qui  s'appelle  les  belles  chofcs, 
les  matinées  que  vous  employez  à.  faire  voftie 
Cour,  à  diemander  pour  vos  Amis  &  à  recevoii 

leurs 


DE  M-  COSTAR.  3^ 

leurs  rcmercicmcns.   Voilà  comme  la  Nature 
donne  aux  vus  ce  que  les  autres  achètent  fi  cher, 
qui  leur  coude  tant  de  veilles  êc  tant  demau* 
vailes  heures,  lï  Ëiut  avouër  que  comme  les  loix 
ne  font  point  faites  pour  les  Vertueux^  les  règles 
de  l'arc  ne  font  point  ncceflaires  aux  grands 
cfprits.  La  probité  rcgnoic  dans  le  monde ,  que  la 
lurifprudence  neftoic  pas  connue  idc  TEloquen* 
ce  manioic  les  cœurs  coniine  il  luy  plaifoit ,  que 
la  Rhétorique  eftoit  encore  dans  Tldée  des  cho- 
fcs.  Mais  je  nVengagc  la  dans  vn  long  difcours, 
&  jem'apper^ols  que  je  fuis  plus  ferieuxqu'ilTor^ 
din^ire.  le  ne  fay  fi  ce  n  eft  point  la  nouvelle 
que  vous  m*ayez  mandée  de  Monfieur  de  qui 
m'a  mis  dans  cette  humeur.  Ccft  le  troificmc  de 
mes  Amis  que  la  dévotion  a  rendu  de  mauvaifc 
compagnie,  ou  plufkoft  qu  clic  a  retiré  des  bon^ 
nés*  Il  me  femble  pourtanflque  la  vraye  Vertu 
ne  fuie  ni  ne  Ce  cache  point ,  &  que  lamour  de* 
Dieu  ne  dcvroit  point  produire  le  mépris  des 
hommes.  La  charité  eft  fociablc  &  officicufe  i  La 
contemplation  cftle  partage  de  l'autre  vie,  &  l'a- 
âion  left  de  qcUe*cy.  Ce*  fera  dans  le  Paradis 
que  nous  conver(èron's  avéque  les  Anges  *,  Mffa 
en  terre  ,  il  faut  que  les  Philofophes  Chrëltiens 
s'approchent  des  vicieux  ,  comme  les  Medcciiijs 
cherchent  les  malades.  Monfieur  rËvefque  de 
LiziÔKau^ibrtk^es-Ca^elites  -fie  du  Calvaire 
va  vi&ui  ics  -ftrittceflçs  >  êË^a  tt  'Mmc  pivfque 
•     '     .     ■  Vv  • 


$5S  LETTRES 

aulli  fouvëfic  dans  les  plus' belles  ruelles  de  Paris 

que  dans  les  Eglifcs  &lcs  Monaftcrcs.  Et  ccpcn- 
dancnous iinvoquccons quelque jour^ôc il  nes'cn 
faut  que  la  mort  que  ce  ne  foie  vn  de  nos  Saints. 
Apres  vn  û  iUuftre  exemple  »  je  croy  que  nous 
pouvons  mener  icy  bas  vne  vie  vn  peu  plus  hu- 
maine que  n'eft  celle  des  &  ne  laiflcr  pas  de 
pceccndrc  làhaucà  vne  vie  Angélique.  le  naurois 
qu'à  ajouder  où  nous  condiule,  &cc.  ce  reroir 
la  fin  d*vn  fermon  :  Mais  ce  fera  celle  d'vne  Icu 
tre  en  y  metcanc  ce  que  vous  foubaicc  dans  cia« 
quance  deux  ou  uois  anS|         ^  .* 

•  •  * 

MONSIEVU, 

•  •  •  * 

Voftfe€res«^lifiiBble,<£C 

-r-  m— —  

JV  .MESMB  '. 

tff49f  Mve/que  de  Saint  PwU  ' 

« 

M  ONSEIGNEVR, 

La  belle  iL  obligeante  lettr.e  dont  il  vous  a 
plu  db  m'hoanoser  mç  payprQÎc  toute  feule  de 
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mon  travail  ,  (i  déjà  je  n*en  avois  eftc  payé 
par  la  fatisfa^ion  que  j  ay  eue  de  pouvoir  ren* 

are  ce  que  je  dcvois  à  la  mémoire  de  mon  cher 
Ami  ,  &  la  venger  des  injures  qu'elle  avoir  re- 
ceues.  le  fuis  ravi,  MoNSiiiGN  tv  R  ,  que  vous 
approuviez  çgalemcn^  en  cela  mon  adreflfe  U 
ma  refolution.  De  toutes  le»  louanges  qu on  ma 
données  là  dcfTusiln'yen  a  point  qui  mayentcflé 
tour  droit  au  cœur  comme  ont  rait  les  voftrcs, 
Audi  a  c(t  ce  pas  d'aujourd'huy  que  vous  en  fa^^- 
vez  le  chemin  ^  ^  ce  (croit  quelque  honte  pour 
vous  &  pour  moy ,  fi  vous  laviez  oublié.  Qûoi- 
quefe  face  jamais,  Monseignevr,  Je  m<?  pfo- 
poferai  toujours  voftre  divertiffcracnt, mcîou- 
vienSçai  de  vodre  bon  goufi;.,  non  feulement 
parce  qu  il  s'accotdera  avec  celuy  de  toutes  les 
honneftes  perfonnes  ,  &  qu  avoir  voftre  eftime 
ce  fera  en  mériter  vnc  générale  :  mais  parce  que 
je  nay  que  ce  feul  moyen  de  inc  contlrver  au- 
près de  vous  en  mon  abfcnce  ^  &  de  me  rçndre 
digne  en  quelque  façon  de  la  grâce  que  vous  me 
faites  de  me  croire  depuis  tant  dannces  ^ 


MONSEIGN£VR^ 

■  • 

.  Voftre  très -humble,, Sec. 
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xA  MOi^SElGNEVK  DE  rJFTORTE 
Eve/que  de  LeâoUn. 

LETTRE  CXXXil. 

^i^loNSEIGNEVR, 

le  Vous  envoyé  mon  Livre  félon  l'ordre  que 
vous  m*en  aviez  donné: Mais  je  ne  m*atcen^pas 
qu'il  face  bon  voyage  te  qu'il  (bit  auffi  heureux 

à  Laval  qu'il  a  cftc  à  Paris.  S*il  vous  cuft  trouve 
dans  cette  tranquillité  d*ame  qui  vous  cft  fi  or- 
dinaire ,  pcut-cdre,  MoNSEiQNEVR,  qu  il 
euft  efté  capable  de  vous  divertir.:  Mais  arri- 
vant mal  2  propos  en  vn  temps  d'affliâion  ,  je  - 
ncn  cfpere  rien  de  favorable  pour  luy.  En  ef- 
fet ,  je  le  tiens  vn  fort  mauvais  Confolateurj  & 
moy  mefme  je  n'en  ferois  pas  vn  meilleur ,  car 
ne  pouvant  pas  me  défendre  d  eftre  fenfible- 
ment  touché  de  vos  déplaifirs  Je  ferois  moins  en 
cftat  de  donner  du  foulagemcnt  à  voftre  douleur 
que  d'en  demander  à  la  mienne.  C'eft  là,  MoN: 
S  i:  i  GN  E  V  R,vne  trifte  preuve  delà  paiTion  que  j'ay 
px>ur  vous  j  malt  c*en  cfft  auffi  vne  véritable  qui  ne 
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TOUS  permet  pas  de  douccr  que  je  né  fois  de  bon^^ 
ne  force^ 

MONSEIGNEVR, 

Yoftre  tres-humbte,  6Cci 

«  « 

J   LA  REINE 
.   CHRISTINE  DE  SFEDE. 
LETTRE  CXXXIII. 


M 


AD  AM.E, 


Ayant  appris  que  voftre  Majefté  avoic  donné 
ordre  qu'on  luy  envoyaft  mes  Livres  à  Rome  fi- 
toft  que  lê  dçriiiei  feroic  achevé  »  j  ay  crû  qu'il 
eftoit  de  mon  devoir  de  prendre  moy  mcfmc  cet-' 
te  commilTion,  &  de  ne  laifllr  pas  à  va  autre  la 
gloire d  exécuter  vn  de  vos  commandcmcnsdonc 
)e  metenois  aiTex  capable  ,  &  ou  j'avotis  le  prin* 
cipal  intereft.  l'avouë  franchement  ^  M  adamc, 
qu'à  moins  que  voftre  Majefté  fe  fuft  déclarée  là 
dcfTus ,  jamais  je  n'aurois  eu  l'aflcurance  de  luy 
offrir  des  chofes  (1  médiocres  ^  &  fi  éloignées  de 
la  dernière  perfeâion  qui  leur  feroit  neceflaire 
pour  n'eftre  pas  indignes  de  paroiftre  devant 

Vv  iij 
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elle.  Tous  ceux  de  noftrc-Cour-qui  fe  cofHioi^ 

fent  en  cfpric  ne  ceflent  de  publier  quil  n'en  eft 

point  auj  ^urd'huy  d'vn  Ci  haut  ordre  que  le  vo- 
ftre,  &  que  le  Monde  n'a  rien  de  fi  grand,  de  fi. 
Krau  ni  de  fi  rare.  Cela>  cfkant  ^  Mauamë>  j*ay 
bien  de  la  peine  à  comprendre  comment  voftre 
Majefté  qui  eft  accoutumée  auT  admirables  di(r 
cours  qu'elle  fe  fait  à  elle  mcfme  quand  il  luy 
plaift,  peut  fe  refoudre  àfouffrir  les  noûrcs  6c  à 
donner  quelques  louanges  à  nos  penfccs,  elle  qui 
trouve  fans  effort  dans  rinépuifable  feconditéde- 
fa  riche-invention,  tout  ce  qu'il  y  ^  de  plus  ma- 
gnifiquc  &  de  plus  kiblimc,  de  plus  fin  &  de  plus 
fubtil  en  toutes  focces  de  matières.  Vous  avez  lu, 
M  A0A  M  E ,  que  dans  les  fuperbes  Palais  des  Sci« 
gncurs  de  lancienne  Rome,  il  y  avoir  toujourf 
vne  petite  chambre  (cparée  des  autfes  ,  qui  s*ap- 
pclloit  la  chambre  du  pauvre, où  ils  fe  rctiroient  de 
temps  en  t^mps.ôc  où  ilsfe  faifoicnc  traiter  à  peu 
prés  comme  les  gens  de  la  lie  du  peuple^  afin  que 
cette  abftinence  iesremiden  appétit ,  èc  leur  fift 
mieux  goufter  en  fuite  les  plaifirs  de  la  bonne 
chi  re.  N'cffc  ce  point ,  M  a  d  A  M  h  pour  quelque 
femblablc  dcHcin  quevoilre  Majtftcs'abaiflc  juf- 
ou  a  nos  Ouvrages  &  qu'elle  témoigne  de  les  de- 
(irer>  Quoiqu'il  en  fpit,  il  faut  luy  rendre  aveo- 
glém:snt  la  loûmilTion  qu'elle  fouhaite  &  qui  luy 
appartient  Icgiimicm.nt.  Il  luy  a  cftc  libre  d'e- 
xcmptcc  ics Suédois  de  l'agrcabic  ncccilitc  d'ciUc 
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fes  Sujets  y  Mais  il  n*cft  pas  en  fon  pouvoir  d  c- 
xemptcr  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  Terre  d'hommes 
raifonn;iblcs  d'eftre  du  nombre  de  Tes  ferviteurs. 
Encore  qu  elle  ne  règne  plus  par  le  d||it  des 
gens,  elle  régnera  toujours  de  droit  naturel  fur 
•toutes  les  ames  bien  nces ,  &  ne  fortira  jamais 
des  païs  de  fon  obeïiïance  ,  quelque  lointain 
voyiage  qu'elle  entreprenne  ,  à  moins  oue  d'aller 
au  fond  delaBarbarie^oùlaraifon  &  Inumanicé 
ne  font  point  connuës.  Cet  Empire ,  M  A  d  AM 
cft  infcparablcment  attache  à  voftrc  perfonnc.  Il 
vous  fuivra  nccefTairemcnt  par  tous  les  endroits 
de  r  Vitivers  qu'il  vous  plaira  d'honnorer  de  vodre 
prefeacetEf  à  juger  fainemcnt^  celuy  que  tous 
avez  genereufement  donné  ne  le  valoir  pas.  En 
faifant  prcfent  d*vne  Couronne  vous  vous  en 
eftes  refervce  vnc  autre  bien  plus  indépendante 
&  plus  •gloricufci  fans  parler  de  celiç  qui  vous  at- 
tend infailliblement  4ans  le  Ciel ,  6c  qui  ftta  la 
recompenfe  d'vfie  magnanime  aâion  qui  a  ré* 
joui  les  Anges  ,  ôc  augmente  de  quelques  degrez 
la  béatitude  éternelle  des  Bienheureux.  Depuis 
ce  temps  là,  Madame,  tous  les  jours  4c  voftre 
illuftre  vie  font  de»  jours  [de  conquefl»  8c  de 
triomphe.  VoftreMajèfté  ne  va  nulle  parc  qu*elle 
n'y  gagne  tous  les  cœurs  &  n'y  raviffe  tous  les 
efprits  :  Et  il  fcmble  qu'elle  ne  foit  volontaire- 
ment defccnduë  du  Trofne^qUfifîn  que  les  yeux 
les  miottz  éclairez  ne  la  mefurant  plus  avéque  fa 
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bazc  (  pour  vfcr  de  ce  mot  du  Philofophe  Ro- 
main )  rcmarquaflcnt  plus  vifiblcment  fa  vérita- 
ble grandeur.  Elle  eft  tcIie^M  adam£«  que  les  A- 
malas^ces  &  les  Zenobies,^  generalemenc  tou- 
tes les  Héroïnes  des  Hiftoires  6e  des  Fables  font 
petites  en  comparaifon.  Tout  le  Monde  Chre- 
ftien  attend  des  miracles  de  voftre  infignc  pie- 
té. Vous  enferez,MApAME,jenen  doutepoint^ 
niais  je  fuis  afifenré  que  vou^  n'en  ferez  ,  pas  vn 
qui  ne  foit  moins  extraordinaire  que  les  airines 
qualitez  qui  éclatent  en  voftre  belle  amc.  le  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  que  voftre  Majeftc  les 
poffede  longues  années ,  éc  queftant /'ÉZ/oi/f  <ji 
Nm^  à  plus  jufte  titre  que  cette  Reine  d'Angle- 
terre que  fes  Flateurs  nommèrent  aind,  elle  puif- 
fc  durer  autant  que  les  Aftres  &  ne  finir  qu'avec 
toute  la  Nature.  Que  s*ii  fuie  concevoir  des  vœux 
*  plus  modeftes^àu  moins  que  ce  Toit  vn  autre  Sie« 
cle  qife  celuy  qui  vous  a  vû  naiftre ,  ta  dont  vous 
cftes  lornement  ,  qui  ravifTe  aux  honmles  les 
biens  infinis  dont  le  Ciel  les  a  comblez  en  vous 
donnant  a  la  Terre.  C  çft ,  M  a  dam  e  ,  au  nom 
de  tous  les  Admirateurs  de  la  fupreme  Vertu  que 
je  fais  dei  foufaaits  (i  juftes  :  Mais  j'ofc  dire  que 
pcrfonne  ne  les  fauroit  faire  avec  plus  d'atdeut 
que  moy  qui  fuis,  *  ' 

MADAME, 

.  De  voftre  Majeftc, 

SLe  oet'liomble , 

A 


» 
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ci    Mjiî)EMOtSELLE.  . 

l'ettre  CXXXIV.  * 


M 


Il  y  a  quelques  moû  qutf  jc  vis  daas  rnc  èet* 
tic  de  vôftrc  Alteflc  Royale  i  Madame  la  Mar- 
^difc  de  Lavardin  ,  des  chofes  fi  obligeances 
pouf  le  Defcn(cur  de  feu  Monfieur  de  Voiciijâeji 
^ue  jeimfnîi  fa»  voe  mlcttMvdCféme  dnM 
oonteiiter  jurqu-icy  de  podèder  ien  fecnet  vrie  (i 
bonne  fortune, fans  laifkr  rien  paroifiredeiron 
émc4k>n  &  do  mon  uapippcc*  £jacQf«  anfeuft-. 
d'huy  y  Mademoiselle  ,  je  Mndatttroéi  de 
dîffinHiM  i^xcii  de^sii  îôye^  de  crâ&uDi  dièa'dû' 
re  trop,  tt  de  n'en  dire  pas  a£R»:.  «l(4m.jèe  pou- 
vant me  difpcnfcr  avec  honneur  de  vous  prcicn- 
'ttx  mon  derIl^r  iiyx«i,.jç  .ne^^MUois  juruhcr  la 

autres  que  voftre  Altcffc  Ro)rale  a  .jvgez  digiK» 
de        approbation  £c  de  (éi  laiiapges.  Cêpen- 

dlMÂMtsi  w^èik:  -a  knnmieiibdepiûi  ipe|itt.iliiip 

Xx 


# 
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THiftoire  d'Alexandre  «  dé  jque  la  petite  fille  de 

Henry  le  Grand,  route  magnanime  &  toute  bra- 
*       ve,  qui  cft  p(.*netrcfi  jufqu'au  vif  de  la  gloire  mi- 
litaire des  Héros  de  l'Âncic^uicc ,  ôc  de  ceux  de 
noflre  Sicde  qui^eir^re&ntçnt,  aç  daigne  pres- 
que abaifler  les  yeux  fui  nos  petits  combats  de 
^        plume,  àz  ne  regarde  avec  mépris  les  foiblcs  cf- 
'  "forts  de  deux  perionnes  defarmécs.  Neanîtioiiis, 
.M  A  D  ËMO 1 S  EL  L  E  /je  Inappdcçois  que  ini  {^i 
'in'èft  pas  raitbnnable  ,  puifcj^u  en  vh  tenrps  cHl 
votre  Alietfe  Royale  avoie  dcja  c^câladéJos  ma« 
rallies  d 'vne  ville  ,i  de  obfcurci  par  fcs  nobles 
fameux  exploits  l'éclatante  réputation  de  la  Pu» 
celloii'Orleans ,  islle  a  bien  voulu  prcndce  «oo«? 
noi&nce  de  mott  démeflé ,  èc  fortifier  mon;  ft> 
.  Vf  devfa  f  Mièeâ^oB^'  de  fa  fivvëur.  Ijèfe^aK-ipnp 
•mettre  que  l'envie  ne  luy  viendra  pas  de  ictirei 
de  moy  cette  favorable  proccdion  ,  àc  cjiucfliame 
du  «oade  la  plus  confiante  &  la  plus  feccne  dans 
•  toui'Ai  defeins. ; tnfi, 'c\\\ r^tk  paacceluy  qa'cdlp 
'Si.fiiicdfein^yeMm  of  cafion^  bs*(lielks  i^mi^ 
rcs  de  fon  efprit ,  à  cclaircir  mon  bon  droit ,  à 
diflipcr  les  ténèbres  volontaires  des  Opiniaftrcs> 
ôc  i^^^mSP  en  Tûuë  les.  f4M%  k^kÊÎë^é^ 

SELLE,  qu  y  a-t4l'de  plus  magnifique  a  vncPri»» 
ccfïc  Royale,  qui  cft;  dcftince  d  porter  vn  Sceptre 
^  vn^  Couronne  v  qMiedciaire  rogner  la  Vj^iié 
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€11  attendant  qu  elle  foit  en  tftat  de  faire  régner 

la  lull^ce  par  f  inviolable  autorité  de  fcs  loix  6c 
la  douce  force  de  fc^  excmplcsSPuiflay-jc  bicn- 
toft  voir  ce  bicn-Kcureux  jouc^  quMloic  combler 
de  febcite  le  reftc  des  miens  i  qui  renouvellêra 
la  face  de  la  Çhrçftienté  ficxccommenceravde  fai- 
re briller  par  tout  ce  précieux  or, qui  compofoit 
le  premier  âge  du  Nlondc^ôc  donc  il  ne  seftcoa- 
fitcvé  que  .fort  peu  de  grains  femesL  ^  6c  {a  en 
quelque  coin  de  la  Terre  eiloignex'de  noftc4 
commerça.  Il  n^eft  point  en  France  d'honneftes 
perfonncs  qui  ne  conçoivent  les  mcfmcs  vœux 
pour  voftrc  grandeur,  &  j,*ay  me  douleur  contre 
UotcUIi  la  Medtcine  ni  la  PiMlofof^bie  n'en» 
de  lemedeiP  f*c  eft-  d'èfa»  tiedsir  i  n'avaM- 
qw  ce 

produire  au  dehors  ma  recon n oi (Tance  ,  Se  de 
vous  .témoigner  avec  quels, pro£bndMcfpeAs3lc^ 


MADEMOISELLE,    '  - 
*  '  be  voflxe  AlteiPTe  Royâté  ^ 

*   *  " 

^Le  cres-bumble.  ficc 
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LA  DVCHÉSSE  DE  CHEVKEVSE. 

m 

•  •  • 

^  •  •      •  •  • 

M 

On  m'aiic  PlMiscttr  quf  wutfii*av€z  fait  de 

vous  fouvenir  de  moy  ,  &  les  belles  paroles  que 
wus  avfl^  l^ira  voulu  employer  à  m  en  donner 
dw.«0eu«iilOft»  il  «M  faTche  (qts. ,  M  A  d  AM  E^^M 
je.iiç  Tarchp  p«s  ^omtcodté  à^MA  boane  fom' 
let  tres*hufiiUci  aAiofis  de  j^aces  que  mertce 
vue  fi  grande  faveur  ,  comme  je  fay  la  rccevoû 
arVec  des  rcTpeûs  is^èjxis  U  dfi&  ccûc&ûoifafi  cjr 
trémes.  Mais  je%oy  bieo  que  je  ne  dirai  jamais 
U  deflisi  tout  ce  aue  je  penfie  «  pc  que  je  ne  pois 
éviter  que  mon  efpric  en  cette  occafion  ne  tri* 
hiffc  mon  cœur  &ne  me  face  eftimer  ingrat  fau- 
te de  pouvoir  cxorimcr  jufqu  où  va  ma  iccon- 
iioîffance,  Touterois ,  M  A  o  am  E  »  s'il  vous  plaift, 
lors  qat  j*en  auray  dit  vne  partie  d'en  imaginer 
.  le  rcfte  ,  vous  me  fauvcrez  cette  coafufion.  Les 
moyens  en  font  bien  aifez  ôc  ne  peuvent  pas 

vouseftre  dciagtcablcs.  Une  vousfauc  iiculeinem 

« 

■  \  ■ 
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que  fonger  i  rôi  éMnu  qualitez  »  èc  vmis  con- 
noiftrez  auifi-toft  combien  je  me  fens  neureux 
que  vous  m'ayez  jugé  digne  de  vos  foins  &  de 
rhonneur  d'avoir  quelque  place  en  voftre  cfprip 
cteft  à  dire»  Madami^  »  u  plus  i>eUe  chofe  du 
monde,  au  moins  fiée  qoii  it*  yeux  découvrent 
de  vous  ne  luy  difpute  cet  avantage.  Et  après  ce- 
la que  faudroiCffil  que  je  fuÛe»  û  je  n'cftou  com- 
me )c  fuir , 

MADAME, 

yoftre  cres-lnuiiible»  &c. 

y  .  • 


M 


A  LA   MBS  ME. 
LETTRE  CXXXV.I. 

•  •  • 

ADAME,  • 


Puifquc  vous  m  avez,  fouhaitc  du  bien  ,  vous 
nifcQ  «ve&  £m  aiTez.  Quaad  k  Fortune  vous 
auçotc  rnidu  juftioe quand,  elle  vous  auroic 
aiTîiject.attcam:  4e  peuples  que  la  Nature  a 
mis  d'cfpiits  au  dcffous  du  voftre.  Cela  veut  di- 
re, Madame,  quand  vous  feriez  Reine  de  tou- 
te la  terre ,  que  pourois^je  efpercr  de  vous  dont 
jeclââili  cftK  plus  glorieux  que  de  l'honneur  de 

Xx  11) 
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voftre  fouvenir  le  dqs  témoignages  4e  yoflxr 
eftitne  !  il  fe  trouve  tSez  de  perfonnes  dans  le 
rang  que  vous  tenez  en  France  ,  dont  je  ne  rc- 
cherchcrois  la  bienveillance  (]ae  pour  les  bien^ 
*fait$  elle  produifoit  :  Mais  vous ,  M  a  d  am£» 
vous  eftes  de  celkskdonC'îe.  nainmois  ks  libec»» 
liKz  que  potir  eftfe  les  na^rques  de  leur  approba- 
tion. Les  autres  avantages  que  j*cn  tirerois  ne 
borneioient  pas  mes  dcdrsvce  feioû  dans  la  iîeii* 
le  faveur  de  voftre  jugemenc  que  je  tcouverois 
ma  dernière  fin.  Et  en  effets  KiAiXAicE,  j«  ne 
voy  pas  que  vous  y  puifiez  rien  ajouftor.que  des 
cho  fes  que  vous  jugez  indignes  de  voftre  coura- 

Îe^pour  ieCquelles  vou&auriez  honte  d'avoir  iak- 
es  vœux  &  dont  il  vous  (buviendra  s'il  voôi 
plaift  que  vous  m'avez  parlé  avec  vn  extrcine 
mépris.  Celareftanc ,  Madame,  j  oferai  vous, 
prier  de  ne  dire  plus  qucc*eft  vne  marquç  de  vo- 
ftre peu  de  pouvoir  de  ne  m'a  voir  donné  ^êc  à» 
touangcs^puirquelles  (ont  da  prix  des  plus  graôr 
des  aékions  ,  5c  que  ce  (ont  lès  feuls  biens  dofU  * 
.vous  faîtes  ca«;  Et  véritablement ,  c'eft  pluftoft 
vne  preuve  de  ce  que  vous  pouvez,  que  ne 
in'ayant  donne  cyiç  des  paroles. yous  ne  m'ayez 
sien  laiiré  à  dcûrer.  Et  fi  je  vous  avois  jvprctea* 
té  çe  qu'elles  ont  fait  -  en  moy  ,  vous  avQuërica^ 
Madame,  que  celles  mcfmes  dont  la  Magie 
compofe  fcs  charmes, ont  des  vertus  moins  admi- 
xabies.f  aitcs  moy  1  honneur  d!ea  juger  pas  IqmÙKf 
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mens  que  je  vay  vous  fiirc ,  qu'après  avoir  rcceu 
cette  grâce  de  vous  tant  que  j  auray  la  mémoire 
bonne  je  ne  me  plaindrai  jamais  de  ma  mauvai- 
fc  fortune  &  me  tiendrai  toujours aflcz  heureux, 
pourveu  que  je  n'oublie  point  vn  fi  glorieux  fou- 
venir.  le  m'arrefte  la,  M  a  d  a  m  £ ,  fans  paffcr  a 
ce  qu*il  yous  plaift  de  m'ccrirc  en  fuite  ,  puif- 
qu'aufli  bien  je  ne  pourois  y  répondre  que-  par 
ce  b.^au  compliment  dont  vn  de  vos  Adorateurs 
vous  a  pcrfccutcc  tant  de  fois  :  It  ne  l'eux  flus 
avoir  mauvaip  opimon  <U  moy  de  peur  de  vous  contredis 
^  :  6c  jaime  bien  mieux  ne  vous  écrire  point  de 
Cl  beaux  mots,Ôc  employer  le  temps  que  vous  me 
permettez  de  vous  entretenir  à  vous  mander  des 
nouvelles  de  Madame  la  Ddchcffede  Elle 
cft  icy  depuis  lundy.  Elle  m'a  dit  qu'elle  sycftbic 
fait  apporter  pour  fe  faire  traiter  plus  commo- 
dément d'vne  fièvre  lente.  Mais  félon  que  j*cn 
ay  jugcje  croy  qu'on  trouveroit  de  meilleurs  re- 
mèdes pour  elle  dans  voftre  Sencque  que  fcs  Mé- 
decins ne  feront  dans  leur  Galien^  6c  que  fi  elle 
avoir  la  force  de  voftrc  efprit ,  elle  n'auroit  pas 
fujct  de  fc  plaindre  de  l'infirmité  de  fon  corps. 
Elle  a  amené  avec  elle  vnc  grande  fille  des  mieux 
faites  que  je  vis  jamais:  Mais  elle  parle  fi  maL& 
dVn  ton  fi  infupportable  ,que  Monfieur 
dit  que  fa  langue  luy  nuit  plus  quelle  ne  fait  aux  plus 
-ffands  caufurs  ,      que  fttofl  quelle  fi  dtnoHc  elle  rompt 
mille  nœuds  fn  vn  mejme  temps  ,  ^  met  en  liberté  toHS^ 


LETTRES 

€etix  ifÊi  fis  yeux  m  mU  i  U  chàifie.  Pour  moy. 

Madame,  je  me  contenterai  d'ajouftcr  à  ces 
paroles  magnifiques  ,  que  comme  il  cA  impoffi- 
dIc  de  la  voir  fans  l'ainicr  ,  il  cft  bien  dtfiicilc  de 
louïr  fans  U  deccfter  »  As  qu'il  feroit  i  defirer  poiii 
fonbien  que  toin'ceux  qui  l'approchent 'fuiTcnr 
fourds ,  ou  pour  le  leur  ils  fuirent  aveugles. 
Mais  le  Ciel  en.  ordonnera  comme  il  luy  plaira.- 
Si  j'avois  des  vctuxà  faire,  vous  pouveabiea  ju* 
gcr.  Madame»  que  et  ne  feroient  p«t  ceux  U 
donc  je  fer^ip  te  plus  ptcSé.  lay  trop  de  cho&s 
à  fouhaitcr  où  vous  n'cllcs  pas ,  ou  pluftoft  je 
nay  rien  à  fouhaicec  que  1  occafîon  d'vn  promt 
retour  auprès  de  vous^qui  me  donne  lieu  de  me* 

mer  l'honneur  queTyouf  me  £iicesde  me  croiie» 

..... 

•  MADAME,  • 

•  t 

Voftce  tres-hmnbic,  âec. 

—  ■M        ■  I  III    I  I  ■     I  II  m»  <ifi  II     .  I  j    I.       .n>   i  • 

'  d4  LA    MES  ME,. 

-  LETTRE  CXXXVil. 

f  ••!  ..      ■        ;■        •.  • 

ADAME, 

le  ne  meriterofs  point  dVxcufcs  (i  jip^^perdoir 
jamais  le  fe0i»Rimeiit  dt  ceUcs  qi:it  vous  avéK 

bien 
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bien  voulu  me  faire.  Tavois  âvn  long  temps  que  ^ 
voftre  efprit  ne  rcccvoit  point  de  comparaiioa 
dans  le  monde  :  mais  je  me  fuis  defabuié.  l  y  ay 
trouvé  vne  cho(c  qui  l'égale  &  qui  commcluy ap- 
proche de  l'infiny  :  Coft  voftre  bontc^  M  A  d  A  M  F,  * 
je  le  publierai  toute  ma  vie.  Vous  ne  vous  laffcz 
point  de  m'en  donner  des  témoignages-,  &  ahn  . . 
que  ce  qui  m'honnorc  le  plus  ne  me  charge  pas, 
▼ous  prenez  plaifir  de  les  appeller  inutiles.  Us  le 
font  en  vn  fens^  M  A D  AME>  Ceft  quen  eiFettant 
de  preuves  font  fupcrflues  en  vne  vérité  fi  vifiblc 
&  fi  généralement  confcntic.  Mais  autrement 
,jene  puis  me  défendre  de  vous  contredire  vn  [>c- 
tic ,  ni  fouffrir  q«ie  vous  mettiez  entre  les  cho- 
fes  mutiles  celtes  qiii  ferveift  taiit  à  me  faire 
heureux,  comme  les  belles  paroles  que  vous  em- 
ployez à  me  témoigner  que  j.e  ne  vous  fuis  pas 
tout- à- fait  indiâerenc  Nous  nefouhaitons  les/ 
biens  de  Forouie  ,  que  parce  qujls  aident; 
Roftre  félicité ,  te  (\  vou»  me  youkz  du  bien> 
la  mienne  cft  parfaite,  &  je  me  puis  vanter  que 
j*ay  la  ân  fans  les  moyens  ,  pour  le  moins- 
fans  les  ofdinasres  que  l'avarice lambition 
choiâflèm  pour  y  arriver.  le  pouiois- tirer  de  lâ 
bien  des  cohrcqnénccs  qui  vous  feroient  con* 
noiftrc  combien  j  ay  profité  de  vos  inftrudbions;»  ^ 
Mais  elles  m*cmporceipient  tropioin.  le  lùc  con-^ 
-tenterai  d  en  tirer  vne,  qu*onne  durcit  me  coru 
iefter^ceft  qu'il  cft  impaffible  après  cela  t^nt  quo 

■       ■   yi 
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j'auray  iVfage  de  lâfaifon»  que  je  ne  fois  avec  vne 

paillon  excrcmc^ 


MADAME, 

Voftre  cics-iittmbft  >  &c« 


LA  MESME. 
LETTRE  CXXXVIII. 

^^^ADAME, 

Le  Gentil  homme  de  Luncbourg  qui  a  eu  la 
bonté  de  témoigner  àvodre  AlcefTe  iadmiratioa 
ou  je  fuis  de  vos  divines  qualitez  ^  ^  la  paillon 
que  je  conferve  au  fond  de  mon  cœur  pour  vo- 
ftre cres-humble  fervicc ,  ma  fait  plus  de  bien 
qu'il  n'a  crû,  ôc  a  mieux  reconnu  qu'il  ne  pcn- 
foic  1  cftimc  particulière  que  je  fais  de  fa  vertu. 
Voiis ne  (aurez  jamais^  M  aoame  ,  toute  la^joye 
ue  j*ay  receuë  de  la  belle  U  obligeance  lettre 
ont  il  vous  a  plu  de  m'honnorcr  ,  ôc  je  pourai 
dire  qiVil  y  aura  eu  quelque  chofc  foi^s  le  Ciel 
que  le  jpius  gcaad  cCpiu  du  monde  n'aura  pas 
comprile.  Cependant^MADAMfi  Jay  beaucoup 
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d'intcrcft  que  vous  connoifllcz  pour  le  moins  vnc 
partie  de  mes  fcntimcns  là  dcflus ,  &c  que  vous 
tafchicz  de  vous  reprcfenter  en  quelque  force  le 
bonheur  où  m'ont  eflevé  les  agréables  marques 
de  voftre  fouvenir  te  de  vbftre  approbation.  luf- 
qu'icy  je  n'ay  rien  fait  qui  me  rende  digne  de  cet 
honneur  :  Mais  je  vous  puis  bien  procéder  auili 
que  je  ne  ferai  rien  de  ma  vie-  qui  m'en  rende 
indigne  ,  &  que  fi  j'ay  la  honte  d  eftre  inutile  â 
voftre  Altelfe,  févicerai  cçllc  de  luy  eftre  ingrat, 
le  croirois  Tcdre  plus  que  tous  les  hommes  de  la 
terre^s'il  y  en  avoïc  quclqu  vn  qui  deArail  plusar- 
demmencde  mériter* fa  bonne  fortune.  Peut-eftre, 
Madame,  que  la  voftre  à  1  avenir  s'accordera 
mieux  à  nos  vœux  U  à  nos  fouhaics,&  que  voftre 
vie  commencera  d'cftre  aufTi  tranquille  qu'elle  a 
eftc  glorieufe  jufqua  c^tic  heure,  l'ay  toujours 
crâ ,  que  le  Ciel  n'avoit  permis  tant  de  fois  vo^ 
ftre  éioignement  de  cette  Cour ,  qu'afin  dé  faire 
voir  vn  de  fes  chcfd'œuvrcs  te  de  fcs  miracles  à 
plus  de  nations  diftcrcntcs  ,  &  qu'aprcs  vous  avoir 
monftrce  à  i'Efpagne ,  à  l'Angleterre  ,  â  la  Flan- 
dres 6c  à'  tant  d'autres  Eftacs  de  l-Etirope ,  enfia 
il  v(»9s  ffètidroit  à  ia  Pmce  $t  loy  redonneroii 
en  v6ftrcp€i;fonne  la  plus  aimable  de  la  plus  ado- 
rable de  toutes  les  choies.  Ainfi,  M  AD  AM  i ,  vous 
êc  k  Paix  reviendrez  bicntod  nous  combler  da 
felfméf  ^  c^ft^i^jçe  cemps  là  qae  je  ne  deicfpe<»  - 
rc'fttft  'de  Vous  {>dïlvoii:  témoigner  les  xcffcùzi^ 
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mens  extrêmes  qui  me  demeucem  do  vds  gene^* 
rofîccz ,  ôc  des  obligacioas  ^uc  "vous  avez  acqui-. 
Ces  fur  moy,  <jui  fuis, 

MADAME, 

De  voftre  Altefle, 

JLe  cceshumblc,  jcc» 

la  princesse  dé  cvemene, 
'     lettre  cxxxix. 

^Iadame, 

le  ne  faurois  plus  retenir  davantage  les  très- 
humbles  adions  de  gracesquc  je  vous  dois,  quoi- 
que les  reftes  de  mon  mal  ne  me  laiffenc  qu  vne 
partie  de  mon  efpric  ,  &  que  je  nç  croye  pas  en 
avoir  aflêz  de  tout  pour  vous  bien  exprimer  noe» 
rcffcntimcns.  Les  moindres  preuves  de  l'honneur 
de  voftre  fouvenir  me  combicrpient  de  gloire 
de  joye,  hi  il  vous  a  plu  »M  Ap  AME,  que  j'en  re* 
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ccuflcvncdcs  plus  agrcabics  marques  que  je  pou- 
vois  jp,mais  m'en  promettre.  Le  livre  qu'on  m'a 
envoyé  icypai  voître  commandemenCjcfticplus 
beaû  <}ue  j  aye  vû  de  conte  ma  vie  fur  des  matiè- 
res de  ReIigion^6e  c  eft  vn  avantage  que  je  ne  con« 
nois  pcrfonnc  qui  luy  puiflc  oftcr  ,  fi  ce  n'cft 
peut-eftre  fon  Auteur  mcfme.  Encore  ne  croy-jc 
pas,  Madame,  quil  puifie  vaincre  vn  Invin- 
cible f  ni  furpaiTef  ce  ^ui  me  felifible  ùjt  le  pour- 
voir efiare»  le  prie  Dieu  de  toucmon  cœur  qu*il 
conferve  à  l'Eglife  vne  fi  grande  lumière  &  quil 
rende  aofire  Siècle  digne  d  en  cftre  éclaire  long* 
cempc  le  dpis  ^  Madam E».i  çec  .<pccellçnc  Ou-; 
vrage  les  commc|i«feai«nft.  dp  nst^  guerifan;».  6c  je 
nt  defeTpere  pas  de  luy  devoir  vn  jour  quelque 
chofe  de  plus  important.  Ainfi^M  adame,  vous 
ferez  la  première  caufe  dç  (put  ce  bien  j  &  après 
pi'avoir  nonnoré  dc$  téiâoignàges  dè  vodreefti*^ 
me  »  Yous  aiderez  à  m*en  rendre  moins  indigne^' 
&  vous  m'attirerez  des  benediâions  du  Giel^  qui 
me  feront  mériter  en  quciquf  forte  <juc  vouscon* 
rinuyiczàm'avouër^  ... 


MADAME,  • 

Pour  voftretces-hiiiibleadcci} 

'      ^  Yy  iij 
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m 

LA    ME  S  ME.  .. 

* 

LETTRE  GXL. 

J^/Jadame, 

••I  •     •  • 

Puifquc  vous  doutez  de  la  vcritc  de  mes  loiian- 
gc5>  je  ac  douce  plus  de  celle  de  voftrc  dévotion^ 
^  j[e  ^tsy  jbien  <^é  les  aVts  qur*ofi  me  donne  icy 
nêfoBc  pas-rnasi^iab.  A  moins  que  d'eftre  fore 
avant  en  grâce  auprès  de  Dieu  ,  vous  ne  pou- 
ric2  pas  vous  mcconnoiftre  de  la  forte  ,  ni  vous 
oublier  jufquU-eo^inc  là  y  &  la  pks^  aimable 
peribune  du  m6fi4eiie'(èféfeit  pas  tellement  dé* 
pouïlUe  de  fon  amour  propre  ,  fi  Tes  afFeâions 
n'eftoicnt  dans  le  Ciel  &  fi  elle  n'avou  de  hautes 
prétentions  a^ux  gran4eurs  de  l'autre  vie.  le  con- 
felTe^MADAME^que  voftre<humilité  m*a furpris, 
&  que  c  eftoic  la  dernière  des  vertus  dont  je  vous 
cenoîs  capable.  En  effet  ,  on  ne  la  voit  guère 
qu*elle  ne  foit  toute  feule  ou  pour  le  moins  mal 
accompagnée,  &  ce  nc(^  qu'en  vous  quelle  fc 
rencontre  avec  vne  beauté  pleine  de  charmes  tl 
d'agr^^mcns^,  vn  efprit  brillant  de  lumières,  &  vne 
gcncrgfiLc  égale  à  voftrc  naiflancc.  Néanmoins  à 
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le  bien  prendre,  puifqu*cllc  veut  toujours  demeu- 
rer cachée  ,  il  me  fcmblc  qu*clle  ne  fauroit  cftrc 
logée  plu;  (êuremencqueparmy  cane  de  aualitez 
pompeufcs^c  édatanus  :  Car  on  ne  s'aviicra  pas 
de  la  venir  chercher     &  on  ne  fe  délBera  point 
qu'elle  foit  dans  voftre  cœur ,  quand  on  verra 
cette  majefté  de  Kcine  qui  jette  le  lefpeâ:  dans 
rame  de  tous  ceux  qui  voui approchent.  Ccpen-. 
danC)  Madame,  je  ne  ùy  pas  qui  eft  voftre  Di- 
reâeur.  Mais  ayez  agiieable  s'il  vous  plaiftque  je 
renne  la  liberté  de  vous  reprefentcr  tres-hum- 
iement ,  que  ce  n*e(l  pas  eftre  bien  humble,  ôc 
qu'il  Y  a  piuftoft  quelque  forte  d'ingratitude  de 
<le(àvouër  comme  vous  Êûset  les  grâces  que  Dieu 
a  verfées  fur  vous  à  pleines  mains,  Ôclcs  avanta- 
ges qui  vous  relèvent  fur  toutes  les  femmes.  Le 
premier  degré  de  reconiioiiIànce«.c*eft  de  fc  (ox^  ' 
venir  des  bienfaits  receus^  i'm  côofidcrer  la  va- 
leur &de  les  publier  pactout  amant  que  le  (bufw 
fre  la  bicnfcance.  Nous  fommcs  obligez  de  nous 
regarder  parle  plus  bel  endroit  ,aufli  bien  que 
par  nos  defauis,  U  ccluf  à:  qui  aQus<  adreiToofi 
nos  vœux  ne  fe  piaift  pas  moins  à  nos  remercié- 
mens  qu*a  nos  prières.  Ce  n*eft  point  vous ,  M-A- 
DAME,  qui  vous  eftcs  fait  les  ycu-x  ni  rcfpritjC'cft 
la  mefmcmam  qui  a  fait  les  Angcs&qui  aformc 
le^SoléiÀ  &C  les.Ëà^Ddbs.  Cela  cftant ,  s*ily  a  quel- 
que chofe  fur  la  terre  que  vous  eftimiez  plus  que 
vous»  vous  faites  injure  au  Créateur»  ôc  vous  luy 
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dcrobcz  la  gloire  du  plus  hardi  Ôc  du  plus  ache- 
vé de  fcs  ouvrages,  le  vous  fupplie  ,  M  a  dame, 
de  ne  point  ncgliger  ces  bons  avis«  ài  i  cn  con- 
férer avec  le  Pcre  qui  gouverne  voftre  confcien* 
ce.  l'ay  crû  que  la  mienne  en  (eroit  chargée  >  fi 
l'apprchcnfion  de  vous  déplaire  m'empcchoic  de 
vous  les  donner,  le  iay  que  le»  oreilles  des  Prin- 
celTes  font  délicates  U  bien  aifées  à  blefler  i  que 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  les-  approcher ,  ttc  Ce 
fervent  jamais  qne  <fe  |>aroles<)e  foye  ',nb  kordi- 
fcnt  que  les  vcritcz  agréables  &  les  entretiennent 
plus  volontiers  de  ce  qu'elles  peuvent  que  de  ce 
quelles  doivent  faice.'Peut-'eftre  que  d'abord  vous 
condamnerez  ma  hardieflè,  de  que  mes.  remon* 
ftmnces  ,  quelque  refpedlucufcs'  qu'elles  {oient, 
vous  oifenfcront.  Maisj  cfpcrc,  Madame,  qu'a- 
vec le  temps  vous  approuverez  mon  zele  ,  &  que 
vous  leconîiofftre»  ^  que  miifque  la  confidera» 
doa  de  vos  sncerefts  eft  »iqa  puiiTaïue  £ur  moy 
que  la  crainte  de  vous  falcher,il:ii*yapointdc  u 
grand  péril  où  je  ne  m'cxpoiaflc  fans  confultet^ 
foui  vous  tcmoigpejc  que  je  fuis  vcritabicnieat^ 

Vafts»ttes*luimUe« 
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^  MADAME 
LA  M  ASSISE  -DE  B^JMBOhLLET. 

.     LETTRE  CXLI. 

.  .-.    ■  ..        Xi  VJ. 

M 

ADAMEi  '11. 

Mes  autres  livres  n'avoicnt  que  faire  de  let- 
ifcs  derecommaadation  auprès  de  voii$.Cc  n'cfll 
pas  par  la  mefme  izïCon  qui  ùÀt.  que  \e$  hcïité 
{]Cr(bnncs  n  en  ont  point  beCoin  en  quelqjue  lien 
que  la  Fortune  les  puiflc  jcttcr  \  c'cft  qu'ils  por- 
toient  en  teftc  le  nom  de  Monficur  At  Voiture, 
&  que  vos  rares  vertus  y  ciloienc  hauccmenc 
k>U(6ej(.  Ce  cternier  a  Madame  ,.#<yie  j^fc  vou» 
preTentér  manque  de  ces  deux  avàmâges ,  ôc  (I 
vous  n'accordez  à  mes  trcs-hufnblcs  fupplica- 
tions  la  grâce  que  je  vous  demande  de  le  rece- 
voir favorablement ,  pcut-^ftrc  le  jugcrcz-vous 
indigne  d'Vil  fi  grand  faoïjnépr.  Cependant,  Ma- 
dame, il  ne  fauroit  fe  palTcr  de  la  ht  veut  de  vo*- 
ftre  approbation  &  de  voftre  cftimc  :  Et  comme 
;ay  appréhendé  quil  n'euft  pas  idcquoy  la  gagner 
kgicimemcnc ,  fe  me  fuis  rcfolu  de  la  mendiei 
poirr  Itiy,  &  <ié  ^iit«<iiiijum'<^<k  iftilkiiff '^dl;e< 
ftif ik  tfflpnfcaiilon  pav  <]^uëlqifv4i'  de'êçii  ^t^AéHi- 
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gcs  officieux  qui  avec  l'aide  d'vn  petit  deftour 
d'intention  ôc  dç  pcnfcc  deviennent  fi  légers 
qu'ils  ne  pefenc  lien  aux  confcienccs  les  plus  de* 
iicates.  Néanmoins ,  M  AD  AME  »,  je  m'apper^ois 
que  je  ne  fay  pas  autrement  ce  que  je  deure:  Car 
CCS  louanges  mal  acquifes  ne  me  profiteroient 
point  dans  voflrc  cfprit ,  ôc  c  eft  U  principale- 
ment que  j'ay  rambicion  de  me  mettre  bien.  Vfcz 
en  donc,MADAME,commeil  vousplaira;Coa« 
damnex  mon  ouvrage  s'il  le  mérite^  pourveu  que 
la  rigueur  de  cette  ientcncc  ne  paflc  pas  jufqu  a 
l'Ouvrier  y  &  quelle  n'aille  pointjufquà  mépris  • 
Cu  la  palGon  avec  laquelle  je  veux  eftre  toute 
ma  vie,  . 

Voftre  ttes-homble» 

^  MJDJME 
LA  MARQTJSE.  D£  SABLE, 

LETTRE  CXUi, 
M  ADAME. 

'    .  '    •  '\  - 

.  le  iie^ieus  jamais  .tien  avec  tant  de  tranfpott 
<lfx%U$  quatte  ligiitfs  qu'il  vous  a  plu  (k  m'caiiv 
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4e  voftre  maitf.  Ce  rt  tft  pas  que  je  me  tienne. 

beaucoup  favorifc  d'avoir  clic  prctcrcd  Maoa.- 
me  .de       ni  que  j  cftime  que  vous  ayez  vie  d'v- 
ne  fort  grande  couftoi(ie  d'avoir  mieux  ifaritc.vn. 
fidèle  Ci^iu^t ,  que  vous  n'a^vez  fait  vne  fort 
méchante  Amie  ,  &  d'avoir  donné  à  mon  aftc* 
dion  ce  que  vous  avez  rchifc  à  la  naillancc  6c  à 
la  <}uali(é  d'vne  pcrCpiMie  qui  n  a  qu^  ccc  avan-  ' 
cage  aa  de  (Tas  de  may.  Mais,  M  A  d  a  m  E  ^  ce  A 
qi^'eivine  faifam  cette  grâce  de  m'aflTcurer  vous 
OkeCme  de  voftre  parfaite  guerifon  ,;  vous  ne  me 
laifTcz  pins  la  Libcrcc  dcn  douter,  ^  in'aiiacliez 
vnc  cpmc  qui  me  déchicoic  le  cerur.  Pour  juger 
de  l'obligation  que  je  vous  en  ay  Sfi  de^rcficnti* 
mens  qui  m'en» demeurent ,  il  Êiudvojt  que  vou^ 
pûflicz  imaginer  les  inquiétudes  que  jMy  eues  de- 
puis trois  femaines.  Sans  mentir,  MAi>  AM  r  ^  elles 
m  ont  bien  fait  dcdirc  de  la  maxime  que  je  te- 
nois  auparavanCyfic  que  jay  (i  fouveni  défendue, 
en  voftre  présence ,  que  les  maux  de  Tame  eftoient. 
plus  fupportabl.s  q,ue  ceux  du  corps.'  Vne  trille 
expérience  m'a  bien  nppris  le  contraire',  &:  jay 
viliblcmcnc  Kcenuu  da.iw  .cette  rcaçantse  que 
iLç$dQi4$urs  ie3  plus  aigûç.s  cftoienc  mpins  pénè- 
tre jates  quelles  pfi  (fions.  Tay  appelle  millesfQ^s' 
durant  ce  temps  là  la  migraine  èc  la.  fcia tique aii; 
fccoyrs  de  mes  dcplaifirs,  &  fij'euffe  cftc, exauce, 
Ici-ircr^çjiûS  fdc. la  Médecine  nVcuflcat  cfcc  plu»  , 
Mc^lTwi^s  qiie  ceux  ip  k  Pj^ilpf^f hie>  Mais  les 
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plaintes  maintenant  font  hors  de  faifon.  Les 
malheurs  partez  font  à  le  bien  prendre  des  félici- 
tez prcfenccs,  &  li  ne  faut  plus  fe  fouvcnir  qu  ils 
ont  eftéjfi  ce  n'eft  pour  fe  ré j  ouïr  4^  ce  qu'ils  ne 
font  plus.  Et  certes  ,  M  A  D  A  M  E ,  puifque  vous 
n'avez  plus  aucun  fcntimcnt  de  voftrc  maladie, 
elle  eil  audi  éloignée  de  vous  que  la  Bevre  quar- 
te que  volts  eûtes  il  y  a  dix  ans  à  la  fonic  de  f  o- 
ftre  enfance.  le  fay  bien  que  les  marqties  <n  jpar  . 
roiftront  quelque  temps  encore,  &  que  ce  partait 
mélange  de  blanc  &  de  rouge, qui  compofoit  le 
plus  beau  ceint  du  monde, fera  troublé  quelques 
mois  peut*cftfe.  Mais  je  (ay  bien  au£Gi  qu  au  pis 
aller  vous  en  ferez  quitte  pour  vous  priver  J^vl 

{4ai(ir  que 'vous  donnoit  voftre  miroir,  &  poiir 
a  fujction  de  garder  la  chambre  en  vne  faifon 
dans  laquelle. au (Ti  bien  vous  ne  verriez  dehors 
que  des  neges  &  de  la  glace.  Vous  pouvez  vous 
confoler  avéque  vne  partie  de  la  Nature^  qui  eft 
à  cette  heûre  dépouille  de  tous  fes  ornemens>  6e 
vous  devez  cfperer  que  le  Printemps  en  nous  ra- 
menant les  rofes  ôc  renouvellant  toute  la  faccde 
la  terre^  fera  encore  de  plus  beaux  changcmens 
fur  voftrevifage.  lln*y  a  que  les  brèches  que  font 
les  années  qui  foiem  abfolumem  irréparables. 
Ce  qu'elles  emportent  tous  les  jours  à  voftre  voi- 
fine  ue  reviendra  plus.  Mais  ce  que  la  maladie 
voui  a  oûié ,  lar  giicrifon  vous  te  lefidra  fans 
doute  avec  avantage.-  lè  ne  quitterois'plM  ficoflr 
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yn  il  agréable  fujcc  fi  je  n  cftois  preiTé  par  voftre 
Lacquay ,  6c  fi  daillcurs  je  n'avois  feu  le  géné- 
reux mépris  que  vous  ayez  fait  de  voftre  beauté, 
6c  la  rcfiftancc  que  vous  avez  apportée  en  cela 
aux  fupplications  de  Monficur  le  Marquis  ,  & 
aux  larmes  de  Mademoireile  de  Boird'amour. 
Cela  faU  bien  paroiftre  «  Madame  ,  que  vous 
vous  connoidez  vous  mefme  ,  &  que  vous  .eftcs 
pcrfuadcc  que  la  meilleure  partie  de  ce  que  vous 
valez  n'eft  pas  ce  que  nous  en  voyons  ,  &  qu'a- 
prés  cette  perte  «  s lieftoit  poi&ble  qu  elle  arrivât» 
il  vous  rêfieroit  encore  yn  cœur  qui  vous  gagne- 
roic  tons  Ici  autres  cœurs  ;  lU  vn  cfprit  qui  varn- 
croit  tous  ceux  qui  auroicnt  peuc-cftre  icu  fc  dé- 
fendre contre  vos  yeux.  Ce  rut  luy  fcul  qui  me 

{»rit  tout  entier  dés  la  première  fois  que  j*cus 
liotineur  de  vous  approcticr,  èc  oui  aDuma  vne 
paffion  dans  mon  ame,  qui  ne  seKeindra  jamais 
qu  avec  ma  vie.  C'cfl  celle  que  j'ay  do  vous  té- 
moigner que  je  fuis  avec  toute  forte  de  refpcâ^ 

MADAME, 


V«Aietre*-lnimble,ftc. 

Z*«  • 
Z  IIJ 


w 
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^  LA  MESME. 
LETTREE  CXLllI.. 

IVIadame,. 

Ne  me  plaignez- vous  pas  bien  d'avoir  pailc 
quinze  jours  fans  vous  écrire?  C'cftoidc  icul  di- 
vcrciiTement  qui  pouvoit  me  rendre  voftrc  éloi- 
gnemenc  fupporuble ,  fie  yc  n'ay  pu  me  le  don- 
ner. VoiU  que  c'eft  d'eftre  en  faveur  »  .  toutes  mes 
lieures  fonc  à  vn  autre  &  il  n  eft  plus  en  moy 
d'en  faire  ce  que  je  veux.  Le  contentement  qu'on 
reçoit  de  mon  aiUduite  me  priv«  de  tous  mes 
pbifirs,  U  on  me  veut  tant  de  bien  que  je  m-en 
yeurmal, puifqu'il  m'en  coufte  ma  liberté.  Vous 
pouvez,  M  A  D  A  M  E,  ajoufter  ce  notable  exem- 
ple à  tant  d*autrcs  qui  vous  ont  pcrfuadc  qu*il 
n'y  avoir  guère  loin  dvne  amitiii^.  indifcretc  a 
vne  haine  déclarée^  (i  on  en  confidcroit  les  effets, 
&  que  ces  deux  cliofes  avoient  beaucoup^  de  con- 
formité ,  quoiqu'elles  portaffcnt  vn  vilagc  en- 
nemi &  qu'elles  paruflent  contraires.  Aurcftc^ 
la  Fortune  m'a  toujours  traité  de  la  forte  :  elle 
,   £Ut  femblanc  de  vouloir  finir  mes  mi£ercs ,  &  eUe 
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■e  £iit  que  le»  changer  &  leur  donner  de  plut 

'  beaux  noms.  Ce  qui  me  confolc  vn  pcù  ,  c'cft 
qu'auâi  bien  je  ne  pouvois  me  promecue  d'eilrc 
heureux  ne  vous  voyant  point  »  U  que  j  ay  Gijet 
d'efperer  que  ma  fervitude  ne  dureca  pas  davan* 
tage  que  mon  abTencè.  La  Province  me  rendra 
ce  que  Paris  ma  dérobé  ,  &  je  m*attens  d'y  aller 
biento(l  change^  cetce  importune  fujction  envne 
agréable  obeiflance^dom  je  vousfupplie  de  trou- 
ver boa  que  je  vous  renouvelle  encore  vne  fois 
Icis  vœux  ^  les  proteftations  en  qualhé'^ ,  . 

MADAME, 

Dcfoftteàei-])iiiiibk,aec. 


■         Lji   MES  ME. 
LETTRE.   eXLIV.  ; 

J 

M  adame: 

le  voy  bien  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de 
kiâcr  partir  d'icy  voftrc  GentiUhommefans  me 
donneri'honneurde  vous  écrire.  Mais  cela  o^em- 
pédic  pas  que  je  n  y  aye  bien  de  la  peine  ,  &  je 


^6%  LETTRE  S 

doute  Ci  je  vous  doi«  dire  I^extravagante  pen(Se 

que  j  ay  là  dclTus.  Croiricz-vous,M  ADAME,quc 
diins  la  bi2:arrcric  où  fais ,  ces  rares  àc  incom- 
parables ^ualitcz  ,  que  tout  le  moo<le  adore  en 
vous ,  me  iembicat  moins  alignes  denvie  que  le 
bonheur  que  vous  avei  d'eftre  fufcte  i  ta  migrai* 
ne.  Sans  mentir ^  c*cft:  vn  grand  don  de  Dieu,  & 
que  vous  ne  devez  pas  oubliée  dans  les  actions 
de  grâces  que  was  (ay  faites  tous  les  foirs.  Au 
moins  vous  n'-ccriyez  que  quand  vous  voulez  «  le 
vous  en  cflies  quitte  pour  nous  faire  dire  parMa* 
demoifcllc  de  Boifd amour,  Madame  avoit  la  mi- 
graine^  Mais  nioy  je  fuis  fi  maU&euieux  que*  je 
n*ay  mal  ni  à. la  ccfte  ni  aux  dens,  5e  ma  parcflîe 
eft  née  fous  va  a(ccadant  fi  coi^raire ,  qu'elle  ne 
trouve  jamais  rien  qui  la  favorifc  ni  qui  Tcxcu- 
fc.  Bien  loin  de  cela, on  la  calomnie, on  luy  fait 
des  reproches  àc  on  luy  die  des  injures*  Au  lieu 
d*accufer  mon  tempérament  an  s'en  prend  à  ma 
•  Tolontç  ,  6e  ce  qui  h'eft  que  négligence  on  I  ap« 
pcUe mauvais  nacurcl,inconfl:ance, inégalité.  En- 

^  '  corc  fi  c'eftoit  vne  autre  je  le  fouffrirois.  le  ne 
m  eilonn crois  point  ii  on  me  difoic  dcvodrcvtfl- 
fine  qu  elle  eu(t  pris  du  cuivre  pour  dàl  or  ^'ou 

*  vn  morceau  de  verre  pour  vn  rubis  à  trois  pas 
d'elle.  Mais  vous.  Madame,  qui  avez  les  y>éux 
û  bons  êc  le  jfu^mcat  fi  dair  y  (jui  liiez  inicu 
mes  intentiottr  Se  mes  fdkSoes  au  6iimI.  de  oum- 
cœur, que  voitsM  fiuMiMitocfécBiKi^cocmnaDC 

VOUS' 
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vous  pouvcz-vous  tromper  dans  mes  actions,  que 
ce  ne  foie  par  voftrc  faute-,  &  comment  vous  cft- 
ii  cchapc  ce  mot  ^  la  façon  dont  vous  me  traîtesc  à 
cmehtmtmfût  hèen  mir  fi'S  de  ces  ferfomus 
ifti  nmsfim  repentir  £<n  émir  tu  JFatard  orne  fi  bonne 
vpmion,  Hc  bien , Madame,  il  ya  rcprcfaillc  : 
Vous  n'aurez  pas  toujours  la  migraine  ,  &  alors 
î*aorai  ma  revanche,  ^  vous  venez  ce  que  je  di« 
rai  de  voftrc  parefle  »  puifqac  vous  donnez  à  la 
mienne  de  fi  mauvais  fens;  Quoique  vous  faciez 
pourtant  je  fay  bien  que  c'êft  pour  toute  ma  vie 
que  je  fcray,  * 

MADAME,  •  ^  ^ 

.  '  Voftrc  trcs-humbic ,  &:c. 


éyi  Lji    MES  ME, 
•LETTRE  CXLV. 

JV^Al&AME.  ' 

le  viens  d'apprendre  la  mort  de  Madame  la 
Marquife  de  ^^^4c  n'cntrcprcns  pas  de  vous  en 
conffolcr  à  tette  heure  *,  car  fi  et  toup  vous  a  ibieir 
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bleiTc,  il  cft  encore  trop  tod,  6c  il  fau**  du  temps 
pour  vou$  refoudce  à  (ouffrir  que  Ton  vous'  trai- 
te. C'eft  luy  qui  doit  mettre  le  premier  appareil 
fur  voftre  playe  &  commencer  l'opération  ,  au- 
trement les  remèdes  aigriroiçnt  le  mal  au  lieu  de 
le  foulager.  Que  fi  la  Fortune  en  cela  ne  vous  â. 
feulement  qu'cfleuré  la  pueau  ,  la  Philorophie 
vicndroit  trop  tard  pour  vous  guérir  d'vnc  pi- 
queure.  Voftre  raifon  ne  luy  auroit  rien  laiflc  à 
faire  deux  heures  après,  &  les  marques  eir  paroi- 
ftroient  auffi  peu  dans  voftrë.humeur»  que  celles 
de  voftre  petite  vérole  fur  voftre  vifage.  £11  effet. 
Madame  ,  vous  n'avez  pas  moins  de  force  que 
de  tendreffc  ,  de  conftancc  que  d'amitic.  Vous 
avez  le  fentiment  dc*licat;  mais  vous  n'avez  point 
l'imaginatiQibmaladç  ,  &  il  n'y  a  que  Wyerita- 
bles  douleurs  qui  vous  font  crier.  Cela  eftantje 
•  ne  fay  ce  qui  vous  pouroit  affliger  en  cette  occa- 
fion.  Plaindriez- vous  la  condition  d Vnc  pcrfon- 
ne  qui  eft  guérie  pour  jamais  d|y  mifcres  de  là 
vieUlefle  U  de  celles  de  la  pauvreté  »  &  qui  n  a 
guère  perdu  en  mourant  quVn  flux  hépatique  fie 
la  fièvre?  L*cftimcz-vous  malheureufe  pour  eftre 
en  vn  eftat  que  vous  fouhaiteriez  vous  mefme,fi 
on  pouvoit  eftre  morte  fans  moarir ,  fie  4î  (ans 
quitter  cette  vie  on  pouvoit  jouïr  de  l'autre!  Pour 
ce  qui  regarde  vos  intercfts  ^  vous  o*aurcz  plus  le 
plaifir  de  ia  voir  :  mais  vous  n'aurez  plus  auffi  le 
çhagria  que  vous  donnoicnt  jCcs  maJadjics  cMti- 
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nucllcs.  Sa  compagnie  vous  cftoit  fort  chère; 
mais  fa  feliciccvous  le  doit  cftrc  davantage.  Elle 
vouj  aimoic  parfaitement  :  mais  vous  ne  fauciez 
Jamais  eftre  pauvre  de  ce  bien  là,  6c  vous  gagnez 
tous  les  jours  tant  de  cœurs  y  que  la  perte  d  vne 
Amie  vous  c(l  fort  peu  confidcrable.  Vous  favcz 
Tart  d'en  faire  d'autres,  quelque  parefllufe 
^ue  vous  foyez ,  vous  n*avcz  point  de  peine  à 
vous  laifler  voir,  &  ccfk  aiTez.  £nfin,  Mi&Jli^ 
puifqu*il  arrive  i  toutes  les  heures  tant  de  fujets 
de  pleurer,  foyez  bonne  ménagère  de  vos  la*rmcs. 
Rclervez  les  pour  les  traverfes  que  la  Fortune 
donne  à  Mademoifelle  de  pour  ks  s^cci- 

dens  qui  troubleront  peut-eSce  Vn  de.ces  matins 
k  repos  de  Madftitic  dt  *  Ne  gailcz  pa^'lci 
plus  beaux  ycmt  de  la  terre ,  &  vous  fouvencz 
quil  n'y  en  a  point  au  monde, fi  ce  ne  foht.  Ceux 
de  la  jaioufie,  qui  n ayent  intereft  à  la  confeirVa* 
tion  d^s  voftre» ,  9c  qUi  iie  plettra0èm*^e  yoti^^ 
Voir  pleurer.'  Et  né' vàffit*fl  jpas  micfu*  rie  voûV 
affliger  point,  que  d'affliger  tant  de  gcns,^&  par- 
ticulièrement, 

•  •         .  .  •  I  . 

...  ^  .        •       ..  .»       -         .      »    .;.J.       .  .    I    .  .     f , 

•  « 
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U  LA  MESME. 
LE.TTRE  CXLVI. 


M 


ADAME, 

.  A  teon  recour  j  ay  encore  trouvé  icf  voftce 

Lacquay ,  qui  me  donne  aflèz  de  loifir  pour  voue 
rendre  compte  de  mon  voyage,  il  a  fallu  chan- 
ger tout  mon  cQmplimcnCyCar  Mondeur  le  Mar- 
quis df  n'a  pas  voulu  fa  voir  la  mort  de  ùb 
mtre  ,<]u*ii  w  fiift  fur  le  chemin  de  Paris.  Enco- 
re a-c-il  défendu  qu'on  luy  en  parlaft .  devant 

3u*il  fc  mift  au  lici.  Il  veut  bien  la  pleurer  ,  mais 
veut  que  ce  foit  à  fon  loifir  &  à  fa  commodi- 
té. Mademoifelle  de  X.  que  vous  connoiiTezfort 
bien  dem^iidoit  i'autre  jour  à  fes  amies  ,  fi  cUe 
devoit  fe  fafcher  contre  vn  faifêur  de  chanfons 
qui  Tavoit  mifc  dans  vn  pafquin  fort  mal  à  pro- 

Ï>os.  le  trouvois  cette  fagcfle  extrêmement  plaç- 
ante de  ne  vouloir  pas  feulement  fe  mettre  en 
colère  que  par  avis  de  confeil/  L'aâion  dont  je 
vous  parle  a  du^rapport  â  celle  là.  Sans  mentir^ 
vn  homme  de  cette  humeur  cil  au  dcflus  de  la 
Fortuâe.  Il  «ftoic  venu  chea^.luy  pour  voir  fon 
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'Buiflbii ,  pour  fé  donner  le  plaifir  de*  la  chaflè  & 

fc  dclafTer  de  la  Cour ,  cette  trouble- fcfte  a  vou- 
lu rompre  ce  dcflein  ,  par  vn  accident  qui  cuft 
ébranlé  la  coailancc  de  tout  autre  que  de  luy. 
Mais  il  luy  a  bien  monftré  qu  elle  n'en  cftoit  pas 
capable  ^que  fon  c^ur  eftoic  armé  à  l'épreu-» 
ve  contre  tous  fes  traits.  Veritablen^ent  s'il  e- 
ftoit  aufli  invulnérable  aux  moufquctadcs  &  aux 
coups  d'elpcc,  jcn  admirerois  pas  tant  que  je  fais^ 
les  nazards  oii  il  fe  mit  à  Caftclnaudari  &  a 
VeîUane.  Cette  expérience  m%  fitit  connoiftre 
que  vous  aviez  grande  raifon  de  *  ^  *  *  * 
*    *    :tc  ^  fouvicndrai  tou- 

te ma  vie  des  belles  cKofes  que  vous  m'avez  dites 
là  deflus.  Ceft, 

•  MADAME, 

Veftie  ues-littiiible,  ££C. 


«A  LA  -MJ^SME.  ' 
LETTRE    C  XL  VII. 

OVy  ,  Madame  ,  rcfpcrancc  que  vous  me 
donnez  vaut  bien  que  je  faflc  tous  mes  ef- 
forts pour  en  mériter  1  effet  -y  te  quand  elle  ne  fe«^ 

AAa'iij 
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roic  jamais,  qu  efperafice  ^  encore  ne  cr6jrois-)e 
pas  pouvoir  payer  de  ma  vie  les  agfe^ibles  ima- 
ginations donc  elle  entretient  mon  efprit.  Mais 
je  douce  que  mes  lettres  ne  tufTcnt  pluiloft  capa- 
bles de  riiiner  ce  bonheur,  que  de  i'avanCcx  :  Car 
£  elles  {oiH  mauvaiCe^  ».  vous  jugerez  4e  oia  con- 
verfatioa  par  -cec  eflài  U  vous  ii*aurez  pas  -fujec 
de  la  dcfircr  j  6c  fi  elles  font  bonnes ,  que  fay-jc  fi 
elles  ne  vous  confoleroicnt  point  trop  de  mon 
.  éloigtveOK^c  j  ^  fi  elles  nempccheroieot  .poim 
que  vous  ne  me  ctouvaffiez  à  dire  î  Neanmoîns, 
Kf  AD^ME ,  les  plus. forces  uifons  du  monde  ne 
le  font  pas  affez  pour  rcfifter  à  la  paffion  quej'ay 
de  vous  plairç«  .Vos  contcntcmens  me  doivent 
eftre  plus  chers  que  mes  intcrefts^  ^  comme  il  y 
a  plus  de  douceur  à  faire  du  bien  quil  élire  obli- 
gé ,  il  oft  certain  auffi  qu*en  vous  donnant  du 
plaifir  ,  j'en  reçois  davantage  par  reflexion, que 
je  n  en  aurois  de  celuy  qui  me  viendroic  dired;c« 
ment  de  voftre  bonté.  Cela  cftant ,  voicy  la  der- 
nière fois  que  vous  vous  plaindrez  de  ma  negli* 
gence  avédue  raifon.  Vous  ne  me  reprocherez , 
plus  que  voftre  pareffe  m*a  fait  parefl'euXjôc  n*au- 
rez  plus  fuje^  de  me  dire  qu  il  ne  faut  .imiter  les 

f>erlonnes  que  l'on  aime  qu'en  leurs  bonnes  qua- 
icez.  Mais  à  propos  ,  Madame  «  à  cette  heure 
•  que  je  confiderc  cette  maxime  de  plàs  près  ,  elle 
m'oftc  toute  cfperance  de  l'honneur  de  vos  bon- 
nes grâces  :  Çai  s'il  £i^i^  reûemUci:  poux  cftcc 


• 
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aime,  &  (î  cette  condition  eft  (i  necéflàire  qu'on 
le* dit ,  à  quelles  cxtrcmitcz  me  reduifcz  vous?. 

.  Vos  bonnes  qualitcz  font  inimitables  i&  la  feu- 
le dont  l'imitation  me  Xeroic  aiféevous  cftodieu-  * 

^fe.  Il  me  femUc  pourtant  que  j'ay  tore.  Quelque 
dirproportion  qu'il  y  ait  entre  vous  &c  tous  les 
hommes  de  la  ter«e  ,  jc-me  puis  vanter  de  vous 
égaler  en  celle  de  vos  pcifcdtions  qui  fcrt  le  plus 
à  vous  rendre  heureu£L  Ceft^  Madame,  en  l'ar 
motir  que.  vous  avez  pour  vous  mcfme,  le  fay 
bien  que  vous  y  avez  pour  rivaux  tout  ce  que  la 
Cour  a  d'honneilcs  gens: Mais  je  maffeurc  aufll 
que  Monficur  raefmc  ne  me  difputcroit  pas 
la  gloire  de  les  lurpaÛer  tant  qu'ils  font  »  U  s'il 
avoir  vû  mon  «omit  ^  commè.  il  a  vu  voftre  vi(a* 
ge  ,  il  avouëroît  que  les  deux  chofes  les  plus  ap« 
procKantes  de  l'infini  ce  font  vos  nicriçcs  &  la 
paÛioii  avec  laquelle  je  fuis,        - .  ^ 


ma'dame,  . 

Tetre  ttcs*)Mâable,«e. 


}7(?  LETTRES 


'Vmtn%fmmmÊm^^Êm\  I  \   m         ■uni  . 


LA  HESME. 
LETTRE  CXLVllI. 

MONSiEVRdcKKm'eft  venuvoîr»dcje{uis 
demeuré  parfaitement ferisfstit  d'vnc  coa- 

ftrcncc  de  trois  heures  que  j'ay  eue  avcquc  luy.* 
Sans  mentir.  Madame, le  Ciel  fait  tout  pour  le 
mieux.  Avcquc  vn  petit  d  orage  il  m'a  jette  au 
port  où  il  falioit  que  je  m:e  rendilfe  de  où  peut- 
cftre  J'eufle  eu  de  la  peine  i  me  conduire  «s'il  éuft 
fait  beau  :Dc  forte  que  je  fuis  obRgc  de  mon  fa- 
lut  à  la  tempeftc  Ôc  aux  vcns  qui  l'ont  cxciecc. 
le  croy  ^Madame,  que  vous  m  entendez  bieA 
fans  que  je  m'explique»  flcquoa  vous  aura  dit 
que  ces  embaras  que*j*ay  eus  depuis  vn  an  avé- 
que  voftre  voifinc  m'ont  donne  le  fujet  le* 
moyen  de  me  dégager  entièrement  &  de  fompre 
tous  les  nœuds  qui  matuchoient  encore  à  elle. 
Aînfi  ce  que  Monfieur  de  K  K  luy  a  confçfTé 
avant  que  d'avoir  receu  voftre  lettre  ne  me  fau*- 
roit  fiuire;  Voftre  parcffc  ne  ma  point  fait  de 
mal  \  Et  puifque  je  me  fuis  tiré  pour  jamais  du 
chemin  &  de  la  rencontre  4c  cet  afpic  ^  je  n  ay 
plus  que  faire  de  contrepoifon  pour  me  garantir 
de  fes  motfurês  te  de  £bn  venin.  Au  /cfte  ^  je  ne 

puis 
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puis  mTcmpcchcr  de  vous  dire  icy  vnc  de  mes 
médications.  La  Fortune  vous  blcflc  au0i  fou- 

'  Tcntijtt'eUefiic  les  autres  pcrfonnes,  ne  vous 
épargne  pas  davantàgcil^Mipi  il  iffiyblc  qu  elle 
s*en  repente  auffi  toft^  éc  qu'cH^  MMM^é^gnîèrir 
par  miracle  les  playcs  qu'elle  vient  tic  laiic.  Elle 
vous  porcc^pluueurs  coups  :  mais  ilsiont  tous  fa- 
vor^blcsvôc  OQ  diroitxjttjirncplusi  h^^ute  puiflan- 
ce  iay  retient^  le  h^Ux  (VSii|»iic^ib  jk^ 
ou  le  foye  en  eu(fent  eAfé  offèoRih^lmiesécniaud 
rien  que  l'artcrc  ne  foie  coupée  :  vou^  voiLi  pour- 
tant debout  vn  moment  après  \  ou  plultoft  vous 
n'en  gardez  pas  feulement  le  lid.  La  ficvre  quar* 
<e  Vous  faif  b  tiiiHe  :  la  petite  vérole  ne  vous 
gafte  point  le  teint  ;  êc  on  ne  jugcroit  pas  que 
vous  leufTieï  eue  ,  fi  on  ne  s'appcrccvoit  que 
vous  la  craignez  vnpçi;  moins  que  vous  ne  fa^ 
fiez.  Et  pour  venii:  i  cei^i  me  reearde  :  £n  ap 
parence  a*eftoit-ce  pas  vn  grancT  malheur  que 
cette  lettre'  qu'il  vous  awtti  plû  d'écrire  en  ma 

^faveur,  ne  ruft  pas  portée  avcquc  la  dugcnce 
qui  eftoit  nccelTairc  pour  produire  Ion  c&C? 
Mais  levenement  a  monftré  qu'il Êildcit  i|u|n^s 
chofes  arrivafient  de  la  force  ^  ôe  que  k^'^tuMf 
èffi  quelquefois  plus  fâge  que-^tDufe  nbftre -pré- 
voyance :  De  mcfmc  en  cette  dernière  occaflon 
&.cn  cent  autres  dont  je  me  ioi^vicns  j  j'ay  re«' 

~  il^Mui  viiû^kfhétttzqaoiDicn  bsniD  vosiiojxnM^ 
"^BÊMaÀ^a^  pas  que  wfttfi  paic£fe:m  . 
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ruine  le  mcritc.  ôs  en  empêche  11  irecoApeB^- 
Continucz  ,  Madame  :  vivez  la  plus  hcureufe 
femme  du  monde  ,  &  me  faites  l'honneur  de 
osoirc  que  vous  vovMt  (x  rcipcdée  de  U  Foccui^e 
Se  fi  aimée  du  Ciel,  ciâi  confideratioiu  gênera*, 
les  me  forccroicnt  de  vous  ,  adorer  ,  quand  je 
B  en  aurois  poinc  de  particulières  qui  me  con- 
uaigniffent ,  à  moins  que  de  pafler  pour  le  plus 
iagrat  homme  de  la  terre  ^  :d'€é^e  plus  qa&  iouc 
le  monde  enlcmhle»  *  *  . 


MADAME» 


Yodce  cres-lMiiiibk^Mi 


fi    i    .F  'm  n  ,1,,    <■    •.     .'  ny 


'         LÀ    MES  ME,. 
,  LE  TU  R  E  ÇXI.I,X. 


ÂOAM£. 


M 

■  •  •  • 

le  ne  Ciucdîs  plat  me  défendre  ce  que  je  nW 

vois  pu  me  commander  depuis  quelque  temps. 
Il  faut  que  ma  pareiTe  fe  rende  \  eÛe  a  trop  corn* 
J>atu  mes  bonnes  intentiops  :  Vne^plus  longue 
refiftance  fecbir  crimiAeUe.  Et  irelitsblememy 
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après. les  ifattoignages  de  l'honneur  de  voftre 

fouvcnir  de  ta;  foreur  de  voftrc  jugement,  que 
vous  avez  voulu  que  j'appriffc  de  tant  d'endroits, 
^  fcxois  vn  ii)gîac  Ci  je  me  conumois  de  ne  l'e*- 
fftie  pisnimiji  mon  bœa§^  9t  fi  ma: bouche  ôc  ma 
ifkam  lie' feadoieiici publics  ,  antant  quelles  le 
pouronc ,  les  reflèntimeiis  que  jen  ay.  Ils  font 
extrêmes  ,  M  A  D  AME  :  le  n'aurai  gucrc  de  peine 
là  Vous  Je  pcifuader  s'il  vous  plaid  de  vous  iour 
vreak  combicft  }0  me  teÉrois  iglorkaix  de  vbftre 
jettOkc,  lors  Aefinc  qîifelle.eftoiu  iecreie  >'<)u*elk 
'iLavotc  poinc.de  témoins  ôc  qu'elle  eAoictCâuc*a^ 
Éiic  hors  des  occafions  de  fc  taire  fuivrc.  Vous 
m'cflicz  tome  iai Cour:  &  sonole  grsmd  ^ondc^ 
4(aâ.vc^e' approbation  cud  dû  tàtdraz  fotxhi 
Mt  ,  fin  ne:  ïeofle  faar  sechcichée  avec  plusid'in^ 
iquietudev'^i^'iK^Q^  àvec>p^idjfmmt<kiL.vQt^ 
laiûïvûJes  tr»n{|)oiLs  de  ma  jxiya  ,  colV  ritt\<jue 
ytmi*taavica,.  donné  vei^tahlement  coût  ce  v<|iia 
mcmmuI  waàéz de  dite  qu^  jemeritois^^,  ac  quabfev 
Ivmcîit  vou&m'iviet.  ]^roeiiré  JeLbion  'X]tie  veru^ 
l>  aviez; fait  ?qiie  me  dcEicr:  JDfcdifoBterqur  je  voiu 
demcurois  qbiigc  dés  niaifirs  mcfines  que  vou« 
iccqvicz  de  moyi^.pui^l^fijç  ao^centeincnt  qui 
me  fcyenoii  ik  TpoaptwfbfJi^  âfioicoixiblott  dç 
$^n&Àlu^c£fÀ£^i^M'M  j'ai^ribâb 
^ptiirs  aime  avec  tant  d^.  dérèglement? les:  ioùsaU 
;cs  que  je  roccvois  dc  ivous  ,,  lors  .qa'cUcs  nc  paR 
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•au  plus  ccoutées  qiie  de  vm£cmau»,  .U  eft  itor 
pouîble  «piola  gloire  que  vous  mcdbâttcs  zintfi 
heure  auîicuoù  vous  eftcs,  ne  me  touche  bien  da- 
vantage fans  comparaifon.  Maintenant  où  vous 
mrlez  ce  (bac  cous  £c1m>s.H  neibrc  pis  vn  fcul 
boa  mœ  de  voftrp^  bouclée  qui  no  mvibt  daJ9 
quelque  oreille  qui  en  foie  dignes  Et  fi  mon  nom 
y  cft  en  eftime  il  fera  bien  toft  dans  la  mémoire 
-de  tous  les  honncftcs  gens.  Ceux  mcfmes  <]ui'nc 
lue  Veulent  pas  de  bien  s'ea  voudront  mai  en  iem 
9me«  ou  au  pi^  aller  ne  sdîtront  découvrii;  Poiic 
le  moins  me  puis«je  prometCM  que  MonGcur  de 
Voiture  ne  s'oppofcra  point  â  cette  bonne  tïpi- 
rvton  que  vous  voudrez  donner  de  moy  ,  &  que 
Madame'  la  ComtoiTe  de  Maure  ^  qui  (auvent 
fie  rencoiitre  aveCîVdus  dnna  les  me(hies  fenges, 
çe  feint  pas  ra>ctitt,occafi<m  dVn  avis  éloigni 
du  voftre.  Enfin,  M  A  dame ,  de  l'approbation  de 
tant  de  perfonnes  rares  il  s'en  fera  fans  doute 
vne  générale  ;  ma  réputation  ira  bien  loîo, 
puÉfqtse  ^vous  Hiaiob  nncrcprts* .  Faites  moy  jHior* 
tant  rhonmenr'^dtf  <;roire  que  je  «ferai'-toujours 
plus  aifc  de  fongcr  d'où  elle  fera  partie  qu*oà 
ellf  fera  parveaue  ,  ôc  que  je  me  tiendrai  plus 
glorieux  de  fon  princ^  jqoe  je  ne  ferai  jamais 
det(k#i  ;  quelque  heurèiuJbr.^o'ellc  puiOè  cftvc^ 
Voiism'aàtettdez  bien  y  Madame:  jc  vofus  lav 
dit  plus  d'vne  fois:  l'aime  mieux  qu'on  me  laii- 
fcià.llDmbrev^^podxveii.  fimicmcBt  que  19  ae  m'y 

il    t  1  u 


s 
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morfonde  pas  ^  que  ù  Ion  m'expofoic  au  grand 
jour  où  il  raudroicque  je  (bulEriilc  <t  avoir  Te  Sô- 
leil  dans  les  yeux ,  moy  qui  les  ay  (i  foiblcs  de  Ci 
tendres.  Il  ne  me  déplairoic  pas  cane  d'cllre  dans 
la  foule  ,  pourveu  qu*oa  iie  m  y  peflaft  poinc^ 
que  fi  j'eftois  placé  nonnorablêinenc  «n  yn  hcn 
où  tout  le  monde  euft  la  veuë  fur  moy  ^  &  o u 
chacun  concrollâc  ma  contenance  6c  mes  a<Sbioos. 
Cela  cllanc, Madame  9  quoique  j'aye  di%  aup#* 
ravant ,  ù  jt  me  rcjouïs  des  bons  offices  que 
voi»  me  rendez  »  cfeÀprefque  jph»  pour  l'amour 
de  vous  que  œ  n'eft  ftont  mon  iatmft  r  Car  je 
m'imagine  que  you$  gagnerez  antanc  de  cœurs 
que  vous  me  gagnerez.dcrprics,  6c  qu'il  n y  aura 
point d'homi^ie  bien  né  ^oeficctous  Tes  efforts 
poor  mesitet  d'eftre  à  votts^  quand  il  (aura  fit 
tùM  exemple  qiibl  .avanfage  i^^dtt  fc  pcravok 
dirç .comme à3K>yi  •         ^i-- ^     :  ' 

•  •    •  .  • 

«  ■  *  « 

S 

.,    ,  Vofti:e«es*kumble>5Cc.' 

*  t  '  ■  '  •  * 

4  \  » 

f 
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M 


AOAME, 


,  lM:dïOff:€ff  'A  ay  a  qut  mlbf  qui  ftçe  &  l 
tb\à  le  centraice  de  Cfi'4^jB  je*¥>eux*:  Car  il  eft 

vray  qu*il  n'y  a  pcrfonnç  au  monde  que  j  hon- 
Ijorc  plus  que  vous,  &  j'ay  iam  fait  qu'il cft  qua- 
fi  impod^ble  que  Vc>usik;piiûâicz  croùc.  Comme 
il:  pavois  eu  cldKsilt^edM'i^Qkdlîe  mdi^»  de  vùm 
ftÀfiEHivMtibft!jdk^vs^«>^a^^  depuis 
huit  mois  que  je  fuis  parti  de  Paris ,  voky  le 
premier  compliment  que  je  vous  rens.  Sansmca- 
cir  9  M  A  D  A  M  E ,  cekme  fait  paiotftre  Ci  coupa- 
ble, que  fi  ceftott  toute  autre  que  vous  j'aimeroii 
mieux  l'eftjre  ea  effet  que  d*ei>trep^iKlre  Vue 
chofe  fi  difficile  que  de  m  en  juftifier.  Mais,  M  A- 
JÎ>  AM  je  me  feus  fi  innocent  dans  mon  amenât 
/ajr  tant  de  refpeâ: ,  d'eftime  àc  d*aftcâion  pouc 
vous ,  ^u'il  me  fembie  que  vous  la  devez  cou» 
noiftre  a  plus  de  cent  lieuës  d^icy  ,  quand  je  ne 
vous  en  dirois  ^a'i  vn  mot.  En  confcicncc  ,  M  A- 
BAMË^  arvcz-voué  bien  xcconna  en  lifant  ccla 
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me  t^eftoit  vne  de  voslctcm  que  je  copiois ,  ou 
n  feulement  vous  avez  crû  que  je  m'cftois  faic 

•  rcfprit  en  Poitou  ?  Vous  auriez  bonne  opinion- 
d«  doftrcair  Uàg  Aoftre  ciel  ^  fie  vous  fieriez^ 
gnnd  hoantur  à.  cette  Provikçe»  '  Mois  'cqpenK 
dint,  il  me  fcmble  que  mon  imienltiott  n'en  pac 
trop  mauvaifc ,  &  que  j*ay  trouve  là  vn  excel- 
lent moyen  pour  vous  obliger  à  me  pardonner 
ma  faute.  Ea  effet      adame  ,  ^po^n^nt  VAits 
ea  dcfeadicK.  vous  sûràm  iplaïA.?  i*ay  feilly  apré$^ 
▼oas  i  vx>s  m^met  JEaifoiis  «  hodleorheiune  de  lô 
mal  de  dens  dont  vous  parlez  en  fune,font  coû- 
tes pour  moy.  Et  puis  j  en  ay  vne  de  plus  qui  ne 
fera  /«inais. pour  tous»  c'eÂ.<)u après  avoir  ku 
cette  lettre  de  voftre  fa^oa  ^  il  me  fcmble.  quece 
m't&^fu  troprdVii  an  pour  &  reCbudce!  à  vous 
écrire,  6c  que  je  ferois  excufable  quand  j'atten- 
drois  encore  trois  mois.  Neanmoins^M  adamf^ 
î'ay  peur  que  Mademoifelle  de  C^alais  ne  die 
€pk  cette  crainte  eft  bien  éivole  ac  qu'il  n*y  a 
poîttc  de  honte  ie  n'avoir  pas  unt  d*efynt  que 
vous  ,  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  manquer  de 
leconnoiilance,  ou  au  moins  à  ne  rien  faire  pour 
la  témoigner.  le  peivfe  que  Mademoi£ellc  de  Cba^ 

iais  a  rai&m  »  &  fi  je  puis  obtenir  qtie  vous  ou*  - 
Uiyez  le  paffi ,  à  l'avenir  je  ne  m'arrcfterai  pas  i 
de  fi  petites  confiderations  j  je  ferai  mieux  mon 
devoir  &  fcray  plus  exa6l  à  vous  rendre  compte 
de  mes  aftioos.  Dés  »tjourd'huy,  Madame»  je 
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m  en  vay  vous  ctttreteiiir  de  toutes  mes  b6iiMi 
•  fortunes.  N  apprchciidrx  point  <}ue  je  vont  fois 

ennuyeux  ,  je  vous  les  auray  bientoft  dites.  J'ay 
vcu  i  denvie  liciic  d'icy  Mademoifellc  de  Dam- 
picrrev-Ea  ver  lté.  Madame  >c*cil  vne  exceUca- 
le  peribane.  Iclny  ay  trouvé  talu  d'eCpric  »  tant 
de  douceur  6c  tant  de  bonté  qiie  f en  fub  ravi. 
Depuis  que  je  ne  vous  entens  plus  parler,  je  n'ay 
rien-  ouï  dire  (I  agréablement  que  ce  qu'elle  dit, 
U  jt  ne  vis  de  :ma  vie  juger  plus-  fainenicnt  sb 
coûtes  .cbofes  ^  ^dcavec  plus  de  modfiftic  toucctt* 
fembie.  l'ay  reconnu  dans^  toutes  nos  convei£i- 
tions  la  paflion  qu'elle  avoit  pour  vou$,&lc  plai- 
ûz  qu'elle  prenoit  de  VJOVks  meilcs  dans  tous  ics 
diCconn.  Vous  luy  Jivcz  vne  obligation  qut  vous 
se  fave2MS€ncoie«'C*cft  que  pour  l'amour  dt 
vous  >  elle  n^*3  extrêmement  bien  receu  &  m'a 
crû  honncfte  homme  avant  que  de  me  connoi- 
ftre.  le  vous XuppUe^, Madame^ de  l'en  vouloir 
lemercîer-auana  VOUS  la  verrez  y^êc  deia  confir* 
mer  dans  l'opinion  qu'on  loya  donnée  que  je 
ne  vous  fuis  pas  tout-i-fait  indiffèrent.  Elle  m*a 
appris  que  vous  aviez  cfté  malade  ,  mais  que 
vous  vous  portiez  fort  bien  à  cette  beuce.  Mon* 
Tieur  de  Voiture  nem'èn  avoir  rien  mandé,  4c il 
à  penfc  qu*il  .me  devoit  épargner  vne  affliâidé 
fi  grande  ôc  fi  inutile  que  m'euft  efté  celle-là.  le 
me  réjouis  infiniment  de  vottre  parÉaitc  guep* 
£oa.  le  m'aiTcuce  qu  elle  vans  aura  rsendu  tofc  ce 
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qne  la  Ficvrc  vous  avoit  oftc.  En  ce  cas  là,  Ma- 
D^MH  ,  elle  vous  a  redonné  de  belles  chofes,  & 
î  efpere  qu  après  en  avoir  fenti  la  perce  ,  voqs 
(aurez  en  jouïr  dorénavant  avec  plus  de  joye; 
C'eft  proprement  renatftre  que  de  relever  d  vnô 
maladie.  Souvenez-vous  donc  s'il  vous  plaift  de 
ménager  cette  féconde  vie  &  de  n'en  lailTcr  pas 
écluper  les  moindres  momens.  Vivez  la  plus 
beureufit  femme  du  mondç,  comme  vous  eftesla 
plus  aim^e  te  la  plu»  digne  d'eftre  adorée.  la 
fuis, 

■ 

MADAME, 

Yoftte  (N»JiainbIe,  «mJ 


ji   LA    MES  ME. 
LETTRE  CLI. 

M 

ADAME. 

Mon  bon  Ange  m'a  bien  aflîfté  de  m'avoix 
infpiré  de  vous  écrire  le  premier ,  après  vn  filcn- 
ce  de  pluficurs  mois.  le  ne  ùj  pas  ce  qui  en  fuft 
arrive ,  fî  vous  m  cufliez  prévenu,  6e  fi  vous  m'eut 
fiez  fait  la  furprife  que  vous  méditiez.  le  ne  pen^ 
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fc  paSjM  ADAXTP,  que  j  cuffc  pu  vous  répondre  J 
&  jecroy  'quaprcs  y  avoir  tafché  inutilement  U 
avoir  pâlTc  fore  mai  dix  ou  douze  jours  i  ne  fai- 
re qu'effacer  de  mauvaifes  excufes ,  enfin  je  «le 
fuflc  rcfolu  de  prendre  la  poftc  &  de  m'aller  ren- 
dre entre  vos  mains  ,  pieds  &  poings  liez.  A  ce 
que  je  voy  ,  Madam  E ,  vous  nVftc?s  f4us. pareil 
feufe.  Ayez  agreaUe  ttû  voue  plaid  que  je  vous 
demande  comment  ce  mal  voue  a  pané  de  ce  que 
vous  y  avez  fait  ?  Ce  doit  eftre  vne  excellente  re- 
ccpte  que  la  voftre  ,  &  il  me  fcmbic  que  ce  qui 
vous  agucriç  de  la  pareiTe^gucrixoic  bien  vncau* 
tre  perlonne  de  la  léthargie.  Apres  cet  exemple  je 
se  tiens  plus  de  maladie  incurable  »  &  il  ne  te  fe- 
ra guère  de  changement  dans  le  monde  qui  m  c- 
ftonne  davantage.  Quoy  ,  M  ad  a  ME  ,  vous  fai- 
tes àccttebeur<s  rcpoufe  comme  vne  autre quiand 
on  vous  écritySc  on  reçoit  ponducllement  de  ces 
jolies  lettres  qui  venoient  autrefois  ii  tard  6e  qui 
mexouftoienc  tant  d'inquiétudes  de  d'impatien- 
ces, quand  je  n'cllois  qu'à  dix  lieues  de  vous  & 
ue  Saufiqm  me  les  apportoit?  le  m  attens  qu'vn 
e  ces  jours  on  me  mandera  que  vous  allez  à 
Saint  Gernuin  tous  les  mois ,  Ôc  toutes  les  fe- 
mainès  au  petit  Luxembourg  fit  i  THoftel  de 
Condc  ;  que  mcfmc  vous  n  apprchcndcz  plus  te 
tonnerre  ni  tout  ce  qui  tue  ,&  qu'il  ne  vous  rcftc 
plus  rien  de  vous  que  la  beauté ,  refpric  »  6c  la 
genexofité.  Voilà  peut^eftic  vn  dee  plus  grands 
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bonheùrs  qui  nom  pouvoicnc  arriver  à  taate^ttf 
noua  fommcs  qui  avoiu  .l!honneui  d  eflxe  coa* 
nus  de  vous,  èi  qui  avons  quelque  gouft  des  bon- 
nes chofcs.  Et  ce  que  j'cftimc  prefquc  autant ^ 
c*eft,  M ADAMË^  que.ypMs  n'en  eQcs  plus  Ixt 
vere  ,  &  que  ne  vous  pardoniianc  plusjrî^n.vou< 
ne  UkiBSà  pas  de  mé  pacdonnei  mes  fautes  ^  tous 
de.meâsie  quefi.vous  en  faificz  entfQre.;comni^ 
auparavant.  A  la  vérité ,  vt>us  me  tcmoigncx 
que  vous  y  avez  eu  de  la  peine  que  vojLi^  a«» 
vcz  confulté  devant  qu^  de  m'acçorder  ma  gra* 
ce  &.de  meiia  figner  pas  'V»  tffes-parfùt^mtfiP  mo* 
fire  Jirmite,  Mais  je  n^'  vous  eti  demcinfe'que 
plus  oblige  ,  &  fi  je  l'eufTc  obtenue  plus  aifc- 
ment,  je  le  ferois  moins.  Pour  ce  qui  cil  de  l'a* 
mendeà  laquelle  vous  me  condanxnez  ^  ^PfOri^ 

Îoejayn  efté  aflez  puni  d*avoi«*pçsdu.  cinq  ol| 
X  lettres  que  vous^  meufltez  fait  l'honn^oj;  dç  • 
m*écrirc,  &  que  ce  foit  vn  chaftiraent  qui  fuffi* 
loit  pour  vn  plus  grand  ciime  que  n'cft  le  mien, 
néanmoins  ».  M  AD  A  M  e  ^  Je.  npn'  app41çiai 
point  y  je  mus  (up^Iie  feulement  de  me  faire  cré- 
dit 6e  de  me  donner  quelque  delay  pour  y  £iti& 
faire.  Depuis  que  je  fuis  icy  j  ay  beaucoup  leu 
nay  rien  .écrit  qui  mérite  que  vous  le  lihcz.  le 
o'ay:fohgé  qtfà  devenir  cç*  qui  s  appelle  biep.ia^ 
Tant  y  d&çay  guese  âUt  autre  çhofe  que.  dé  «ne 
lendre  capable  d(P.difputer  quelque  jour  en  vqh 
ftrc  prj;icûçcxonU6.MQuûcur  de  ^^'^j  de  qucl^ 

ÇCc  iy 
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ques  points  de  Philofophic  ,  ou  de  la  plus.fiac 
Théologie.  Nous  dirons  des  moo  cftnnees  U 
tious  Aurons  bien  de  la  peine  à  nous  empédher  de 

parler  Latin  ,  ou  à  expliquer  le  François  que 
nous  aurons  faic.  Mais  fur  tout ,  je  m'imagmc 
quie  ce  vous  fera  quelque  divercillemeat  de  nous 
voir  aux  prifes  Monfieui  6c  moy  dans  vo- 
ftre|>e'cicé'ehaRibre.  lien  fuera  i  grofles  gouttes, 
je  vous  en  répons.  Madame  :  Il  changera  vingt 
fois  de  place  :  Il  criera  bien  haut,  ôc  fraperamef* 
tniB  du  pied.  Monfieur  de  Voiture  fera  là  qui  fe 
moquera  de  noftre  jargoii ,  8e  quiidica  ïi  dcflus 
de  ptSifantes  choCeê;  Il  fera  feniialant  de  nous 
vouloir  accorder  ,  &  je  fuis  trompe  s'il  ne  gaftc 
tout.  Vous  en  rirez  de  bon  coeur  avec  Madeoioi» 
felle  dcChalais.  Ce  fera  en  vérité  le  plus  ^rand 
plaiiii^  dutnonde.  le  voudroisdéja  y  eilre,quand 
y  tri  devrôis^ftre  enroué  quinze'  j^urs  durant, 
raclieterois  encore  bien  plus  cher  le  plaifir  qu'il  y 
a  de; vous  voir  de  vous  oui^  j  ^  )c  m'aûcuie 
que-vous  n*ën  dôiitorez  poiûC'^  puitqiit  vous  me 
donnez  voftre  psirolc  qu& jeh'ay  point  perdol'e« 
fprit  en  IV>îtou.  Peuf  vous,  M ada.M£  ,  ou  vous 
en  avez  plus  que  quand  vous  efticz  à  Sablé  ,  ou 
le  jugement  m  cil  venu  depuis  ce  temps  la.  Tout 
ma  plu  dans  voftre  lettre  :  Mais^il  y  a  deux  CMi 
trois  endroits  qui  niomiavi  de  dont  jay  eu^e 
laîaloufie.  Il  y  a  plus  de-deux  mots  que  je  nay 
receu  de  nouvelles  de  Moiiricui:  xlc  Voiture.  Si 
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tùs  «ffaires^  c'eft  i  4ireiUî^  pUifirs ,  rcmpéchent 
de  m  écrire,  il  voMsdcurok  lu  pplicr  d'écrire  pour 
luy  à  cette  heure  que  vous  ncftes  plus  ^arcflcu- 
fe.  ic  von^'affciic  j  y  ferois  attrape  ,  &  que 
je  riiîy  remarqucroif  a.acune  farte  de  dififcrencc, 
Apr^  çcla  »  M  AD  AME  j  jugo:^  fi  je  ne  fuis  pas 
autant  que  jamais  >  c^ft  a^ff  plus  que  tous  les 

w  # 

.MADAME, 

*  • 

•4  .  L  A   M  E  S.  M  .  M, 
■~  LE t^TRr  GLU, 

•  •     •  - 

M  ADAMB. 

■ 

«  m 

Quoique  Madcmoifelle  de  Loricrc  vous  ait 
fait  mes  comphmens,  U  que  je. fois  afTcurc  qu'ils 
font  plus  boftux  que  s*ils  cftoiènt  de  ma  façon  ,il 
me  femble  pourtant  que  Je  ne  dois  pas  m'en  tenir 
là  ,  qu'il  ncft  pas  juftc  que  je  reçoive  vne  grâ- 
ce û  particulière  de  voftrc  bonté  &  que  je  laifle 
à  vne  attcre  le  foin  de  vous  en  remercier.  £t  en 

CCc  iij 


S90  LETTRES  ' 

effet  ;  M  AD  AME ,  je  penfe  qu'H  n'y  a  per(<^é 
<jui  fâche  mieux  que  moy  ce  qui  fe  paflc  dans 
mon  coeur  >  &  qui  puifle  plus  fidcjcmcnc  vous  en 
rendre  compte.  le  vous  airai  donc  »  Madame, 
que  vous  y  règnes  to^ou^s  abfolument»  le  qu'il 
n'y  a  que  cette  ferle  différence  que  voftre  règne 
cft  plus  doux  ,  plus  paifiblc  ôc  plus  tranquille 
qu'il  ne  l'eiloit  autrefois.  Ce  n  eft  pas  à  la/  veri«- 
té  que  lors  que  j  ay  veu  que  vous  iKgligiez  vn  fi 
petit  Empire ,  je  n  aye  bien  fouvent  fait  deffein 
de  vous  Fofter.  Mais  cependant  il  vous  eft  tou« 
jours  demeuré  faute  de  pouvoir  trouver  quelque 
chofe  qui  vous  valuft^^  qui  mericaft  de  remplir 
la  place  que  vous  occiipiez  fi  dignement.  Cela 
eftant^MADAMEf^vous  pouvez  juger  fi  à  cette  heure 
qu'il  vous  plaift  àe  me  témoigner  queS^oiis  votW 
lez  y  eftrc  reconnue  ,  je  ne  vous  y  ferai  pas  ren- 
dre toute  forte  de  refpedts  ôc  d  obeïflancc.  Vous 
n'aurez  qu'à  commander^voftre  volonté  fera  fai» 
ce  >.  Et  déjà  fâchant  vos  grandes  êc  vos  belle»  in- 
clinations^ je  fuis  refolu  de  ne  {bbffrir  plus  riç^ 
en  ce  lieu  la  qui  foit  capable  de  vous  déplaire. 
Cela  veut  dire, Madame, quejc  tafchcrai  de  me 
rendre  meilleur  &plus  vertueux,  pour  vous-obU« 
^r  à  trouver  bon^qUe  je  me  die  toute  ma  vier,: 

MADAME, 

.  Voftre  ctes^kumble^âcc^ 
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LA  MAKQVISE  D£.LyiVAK1>lN, 
LETTRE  CLIII. 

le  n*ay  jamais  eu  Thonncur  de  vous  voir  ni 
^  de  vous  (erviia  &  je  vous  dois  déjà  de  cies-hum* 
*  blcs  adions  de  grâces*  Des  cosiplimen^  d  vne  fi 
cxceUente  pei{onne  à      homme  inconnu  & 
inutile  comme  je  le  fuis  ^  font  fans^doute  quel* 
qucchofe  de  plus  que  des  complimcns,  &  je  n  en 
connoiftrois  pas  aÛez  la  valeur  *,  (i  les  re^nci- 
mens  quefen  zf  neftoientqtt*o^dinaires.Ie  voua; 
fupplie  de  croire^  M  AD  AME ,  que  j'en  fuis  cou* 
ché  ues-fen(îblement ,     que  peut-eHre  je  le  di- 
rais mieux  fi  je  l'eftois  moins.  Et  véritablement, 
après  les  grands  témoignages  que  j'ay  oui  ren- 
ike  à  Manlieur  l'Abbé  de  Lavardia  de voftre ver- 
la  de  de  voftrê  efprit,  fans  parler  de  tant  d'au* 
très  qualitez  aimables  que  vous  poflTedez ,  il  eft 
impoffiblc  que  je  ne  me  tienne  heureux  d'yn  fi 
particulier  témoignage  de  la  faveur  de  voftre  ap-  * 
p»)b»cion.  Si  je  m'efttme  boiucbup  Je  trouve  en 
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cela  dequoi  fatisfaicp  ma  vanité  par Ëûtë 
fi  je  m*eftime  pca,  fay  fujet'd'admirer  V 
vilicé ,  &  lobligation  que  je  vous  en  af 
trcmc.  De  quelque  façon  que  ce  foie , 
lois  me  défcndre.d'^re  toute  ma  vie  ai 
coup  de  refpeâ  UAnScddon  ^  ^ 


MADAME, 


M 
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AD  AME^ 


M»  modcftie  court  grand'  ibctunc ,  6e  fi  elfeft 
^ttV« du perUoàf vous U  mettez,  elle  en  cchi- 
pera  bien  d'autres.  Il  y  a  dix  ans  que  j'avais  pcr- 
du  le  gouft  des  louanges  ,  ^uc  je  n  y  eftois  plus 
du  tout  fcnfible  &  cpie  je  liie  tiouvois  fi  fbni£é, 
ou  pluftoft  fi  endurci  de  ce  coftc  là ,  que  je  ne 
croyois  pas  qui!  y  encuft  d'affez  belles  pour  me 
•tenter  ni  pour  emporter  feulement  fur  monefpiit 
yn  premiex  moayemeiit  d^ouc  ^  de  com^hît 

fimce^. 
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oift  bien ,  M  a  d  A  M  e  ,  que  je  ne  con- 
Ics  voftres  ôc  que  je  n'avois  pas 
bien  leurs  clurines  eftoicnc  puiflan» 
>is  inévitables  aux  humilitcz  les  plus 
Me  voilà»  donc  comme  re(blu  da- 
toute  la  mienne  - &  de  perdre  vne 
des  cliofes  qui  me  fcmblcnt  plus  ai- 
Itts  attirâmes  qu  elle*  A  la  venté  ,  je 
s  trop  adèuré  de  les  poffedcr  long- 
e  fuis  en  danger  de>  ne  les  conferve» 
juc  je  feray  fans  rentrer  dedans  moy 
^  ans  y  rcconnoiftrc  le  peu  que  je  vaux. 

>rimporte  «Madame:  qiiitte  pour  ne  remrci 
jamais  chez  moy  ^aufli  bien  je  me  trouve  mieux 
clehors,  de  il  faudra  necelTairement  que  fen  for« 
te  par  Tadmiration  &  par  le  raviflcmcnt,  toutes 
les  fois  que  je  me  donnerai  k  fatisfa<^ion  de 
penfcr  en  vous.  Qu^il  me  tarde ,  M  a  d  a  m  £  ^  qu  e 
lues  yejix  n  ayent  ^rc  à  vn  bonheur  qui'n'eft  à 
c^tte  heure  que  pour  mon  efprit ,  &  que  fc  ne 
dois  qu'à  la  bonté  de  mon  imagination  Ôc  de 
ma  mémoire.  C'eft  vnc  fcUcité  que  je  n'atten- 
drai pa'V  toujours  inutilcmient.  Teii  jx>uuai  bien* 
tçft  :  U  dans  peu  de  Semaines  les  vcêux  que  fzy 
fâfts  avec  le  plus  4  ardeur  feront  exaucez.  Vous- 
me  l'avez  promis ,  M  a  d  A  M  e  ,  je  n*cn  puis 
douter  fuis  crime  après  le  commandement  que 
vous  me  faites  de  vous  croire  véritable  en  touc^ 
Sicetacft  j  je  fuis  le  plus  gioriçux  des  hommes» 
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Mais  vous  aurc2  le  plaifîr  de  voir  ce  Superbe  hu- 
milia; a  vos  pieds  &  vous  y  prottftcr  qi^'il  n'y  a 
perfonne  fur  Li  cerrc  qui  (oie  de  mcUkurc  ibrte 
que  luy , 

MADAME, 

Yoflxe  cre5*humble,ficc. 

  ■'  ■     I  ■■  - — 

LA    MES  ME.  ' 
LETTRE  CLV. 

]\1adame. 

Vous  m'aecufez  d'edreavate  de  mes  lettres 
je  penfois  que  vous  me  duffiez  louer  d'eftre  boo 

ménager  de  voftrc  temps  &  de  ne  vouloir  pas 
abufcr  dVnc  chofe  fi  prçcicufe.  C'cft  vn  vilain 
vice  que  Tavarice  &  le  reproche  en  eft  bieh  hon-^ 
teux  aux  honneftcs  gens.  Mais  cependant  les  Sa- 
ges en  rcconnoiflènt  vne  qui  neft  pas  moins 
loiiablc  que  la  libéralité;  c*eft,  Ma»a>CE,  celle 
d'vu  ioiiir  employé  comme  le  voftre ,  aulli  vcilc^ 
ment  Zc  aufli  àgreablemenc*  le  faifois  grande 
confcience  de  vous  en  fiiire  rien  perdre,  moy  qui 
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ay  1&  tn  crois  ou  qtmie  langues  que  cefi  le  fiuLib 
tms  ks  biens  JknfU  fme  efi  impéraku.  Néanmoins, 

Madame  ,  puifquc  vous  appeliez  bons  entretiens 
ce  que  j  appejioi^  de  mauvais  ctinuttles  comfU-^ 
mens,  je  ne  veux  pas  mopiniaftrer  a  coafenrervne 
opinion  qui  eft  u  contcaice  à  la  voftre,  te  j'aime 
mieux  eftre  vn  peu  moins  humble  que  de  cor*' 
trcditc  plus  long  temps  la  perfonne  du  monde 
la  plus  complaifame.  le  n  atceadrai  donc  plus  ni 
Ep^ftres  Buriefques»  ni  Stances  ni  Elegits  de  nos 
beaux  Efprits.  Si  elles  viennent  i  mon  fecours 
pour  vous  divertir,  à  la  bonne  heure  vfinon  je  me 
prefcntcrai  tout  feul  devant  vous  pour  vous  dire 
en  cinquance.milie  façons  que  je  iuiâ  autant  de 
fois  plus  que  tout  le  refte  du  monde, 

MADAME, 

*  • 

-       '  •  •  •  « 

Voftïc  tres-humble,  &c« 

• 

^  LA  MMSAid 

.  •  •  • 

L  E  T  T  R  E  .  CLVL. 

-  •  >  • 

]VÏadame, 

i  le  ne  fay  Ci  je  dois  ajoufter  icy  aux  nouvcMcs 
gcncûks  les  flûcnnfs  particulières  «  quoique  vsms 
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me  rayiez'expteiTément  commandé  :  Car  vous 
m'avez  promis  d  y  prendre  plaifir,  fie  ainfi  ne  pou- 
vant me  tenir  voftrc  parole  ,  il  fcmbic  que  jç 
fois  dégage  de  la  mienne.  En  cifet,^M  ad  AMH,ce 
ne  vous  fera  pas  vne  grande  joye  de  favoir  que 
j  ay  la  goutte  fie  que  je  cours  fortune  de  lavoir 
long- temps  fie  de  payer  bien  cher  les  bonnes 
heures  qu'elle  m'a  laiffées  depuis  cet  Hyver.  En 
cet  cftat  là,  M  A  D  A  M  E  ,  je  penfc  continuelle- 
ment en  vous,  6c  ne  £utrois  chalTcc  de  ÊifdKiifes 
penfées  par  yne  plus  agréable.  Si  je  vous  pfie'dc 
me  plaindre  vn  peu ,  je  croy  que  vous  ne  m'en 
refufcrcz  pas,  ni  mefmc  quand  je  joindrai  a  cet- 
te piieic  celle  de  me  croire  ve£icabli:menc9 

MADAME» 

Voftre  ttCs-humble^  &c. 

ii  LA   MBS  ME. 

•     •  •  • 

L.ETTRE  GLVII. 

*  • 

^^ADAME, 

le  ne  faurois  mieux  vous  remercier  des  excel- 
lentes l<9tcm-icalicnnesjqu11  vous  a  plu  de  m^A- 
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voyer  ,  qu'en  vous  faifanc  part ,  comme  vous 
m*avez  témoigne  de  le  dcfircr  ,  du  profit  que 
j'ay  fait  ca  cette  agréable  le<Sbure.  Leur  Auteur 
a  vne.  merveiileufe  facilité  de  s'accommoder  à 
tdute  forte  de  fujctt  8e  <le  perfonnct.  Où  il  fe 
pare^  Tes  orneméns  font  fans  afféterie  ;  où  il  fe 
néglige  ,  il  n  cft  pas  fans  grâce  i  où  il  cft  fort,  il 
a  eft  ni  trop  rude  ni  trop  tendu  i    par  tout  foa 
ftile  cft  Cl  rempli  de  lumière ,  <)ue  quand  il  ne* 
.  brille  pas ,  pour  le  moins  il  luit*  Ce  qu'il  die  des 
.  SuilTes  me  icmble  bien  dit,  ipteles  Âlpcs  font  faites, 
four  eux  tsr  cjuils  font  faits  pour  les  Alpes.  L!  AÏpi  fin 
fn  fji  Ssùs^:^m,  egli  Suiv^^m  éJtmiontro  per  tAlpi; 
£n  effet,  vn  peuple  fiiâuvage  eftôit  digne  d*va 
pais  il  rudlb,^  ne  meritoit  pasvn  ciel  plus  doux, 
le  mc^fouviens  là  dcffus  de  ces  vers  du  Taflc  fur 
le  fujct  des  Habitans  du  Biefois  6c  de  la  Tou- 
raine:  *  . .  ^ 

Nûn  è  gmtt  roAfff^  ,  i  faticofii  '  » 

Si  btntmtdJifemtlUmmûe, 
Ld  terra  molle ,  e  lieta ,  e  dilettofa 
Stmili  a  Jegli  hahtator  produee. 
Les  païs  délicieux  ..produifcnt  des  hommes  ^.  1 
leur  relTemblent^  qui  aiment  les  délices  £c  qui 
font  mal  propres  aux  6itigues  êt  aux  périls  de 
la  guerre.  Sur  ce  fondement  on  peut  dire  que  fi 
les  hommes  cultivent  les  pais  ,  en  échange  les 
pais  coltivent  les  hommes  ^  adottcifiènt  leurs- 
iMiiis  M  poliilènt  icùr  efpcit.  Cependant  ees^ 
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SuifTes  dont  nous  parlons  s  ennuyent  quelque^ 
Ibis  en  Fitnce6e  dans  laTofcane.  Ils  rcgretent 

leurs  ncgcs  &:  leurs  glaces.  Il  leur  prend  des  im- 
patiences extrêmes  de  retourner  à  leurs  Landes 
&  à  leurs  Montagnes  »  lufque  U  que  &  on  leax 
f efufc  ce  coAteacement  «  il&  en  tombent  dans 
vne  maladie  mortelle  quîls  appellent  entre  «ux 
la  maladie  du  logis.  Cet  exemple  confirme  bien  ce 
mot  d'vn  ancien  Grec ,  ^  U- fumée  de  che:(^  nous^ 
ims  paroifi  pins  elain  que  ne  fait  U  fins  beau  feu  des 
faïs  efiranges.  Et  quoique  les  Sages  ayent  écrit» . 
que  (es  honneftes  gens  trouyoient  leurs  païs  par 
tout  où  ils  rencontroient  les  commoditez  de  la 
vie  9  ôc  que  tout  le  monde  cftoit  leur  patrie,, 

Per  tutto  è  huona  flanT^a  ,  ou'  altri  gojaj^  . 

Et  ogn  iftanxa  #/  m/nir'  hmm  i  mfm^ 
Neanniu>ins  il  eft  certain  que  la  Nature*  nous 
donne  pour  le  lieu  de  noftrc  naiflancc  je  ne  fay 
quelle  amour  fecrete  qui  ne  meurt  jamais  dans 
nos  ames ,  fie  qui  mefme  n'cft  pas  fujct  à  vieillir 
fil  à  s  affoiblir  paî  le  ten&ps. 

Che  Jiè  Nawra  ,  al  najcimento  hi$mdno^ 

Vcrfo  il  caro  paefè,  eualtri  è  nato^ 

Fn  non  so  che  di  non  iatefi  affetto , 

Che  femfre  vive ,  t  mn  invecchia  mat. 
Mais  c*eft  vn  peu  trop  s'égarer.  le  reviens  aux:  * 
SuifTes ,  dont  voftrc  Auteur  dit  encore  quils  ven- 
dent le  fcrvtceJe  leurs  perfinnes  aux  Eftrangersj  Mais 
egiiU  mument  four  eux,  U  Ukené.  de  leur  fats  &^  tk. 
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tmr  Sftét  ff^efkkffê  il firintio  de*  mfi  ai  abri ,  yni  riS 

teHlgon  la  libertà  del  paèfi  per  loro.  il  ajouftc  que 
ce  n'cfl  pas  reulctncnt  à  leur  courage  â  leur 
force  qu'ils  doivent  vn  Ç\  grand  bien\  mais 
aufE  i  Tavattuge  de  leur  fituatioo  de  à  la  xutuce 
do  lieu  q(t*ils  habitenc,  également  pauvre  &  in* 
acccfTiblc.  Et  puis  it  pourfuit  -,  Onde  chi  'vorchbe 
fr(m4!rfidi  tfpu^ar  lAlpi  f  E  cht,  vorehhe  defiderar  di 
fyi^nggéifU  î  Qm  Jtroit  fi  hardi  tjfu  ienirefrenin  de 
Jmer^let  Alfes  ^ouji  exfntvagam  ^  tavoir  ewvk  de 
kspoffedérf  La dimcak'é de  lencreprife  ofte  l'efpe- 
rancc  d'y  rcùflîr,  &  fon  peu  de  fruit  en  fait  per- 
dre le  dcCr.  Néanmoins  on  difclic  des  Romains 
qu'ils  defiroient  avêç  pareille  ardeur  les  richefTes 
&  la  pauvreté  que  les  «peuples  riches  e^citoient 
leur  avarice,  te  les  pauvres  leur- ambition  ;  te 

3u*ain(i  ils  trouvoient partout  des  fujcts d'cftcn- 
re  leurs  yidoires  &c  leurs  conqueftes.  .  « 
Après  avoir  parle  des  autres  montagnes  des 
Alpes  y  il  dit  de  celle  de  Saint  Godard,  qureUefar-^ 
te  Jes  neges  jufijue  dans  le  Ciel,  ^  cjuelle  1$^  afah  voir 
l'Hyver  au  fort  de  t  S  fié. -San  Gùtardo  fopra  di  tutte;  che 
porta  le  nevi  in  Cielo  ;  evh'à  me  hora  ha  fatto  vedere 
tmyenfo  di  me:^^,^  fiate^  Cette  penfée  eft  de  celles 
qui  plaifent  fans  eftonner  ,  qui  ont  quelque 
chofe  de  beau  &  qui  n'ont  rien  de  furprenant.- 
Remarquez  ,  s'il  vous  plàift  ,  M  a  d  A  M  E  ,  qu  il 
n'v(e  pas  du  mot  de  fentir^  mais  feulement  de  ce- 
luy  de  voir.  Et  véritablement  »  il  y  a  du  plaifir 
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de  voit  rHy ver  ac  de  n  ca  fentir  pas  h  rigueur 4t 
la  tvtdetCc,  Et  c  eft  piefqué  vu  enchantement  de 

découvrir  de  la  glace  d'vn  code-  &c  de  la  verdure 
de  l'autre.  Le  Taflc  dccrivam  la  montagne  où 
clboit  aâts  le  Palais  d*Ârinide,nou&  la  représente 
en  mefme  temps  couverte  d'herbes  6c  de  negc3. 
Il  dit  que  c  eftoit  vne  tefte  éomt  le  menton  émit 
blanc  &c  les  cheveu;c  verds  ^  5c  que  là  on  remar- 
quoic  avec  admiration  que  la  glace  gardoit  in- 
vioUblement  la  foy  aux  lys  de  aux  rôles ,  ôc^que 
ces  deux  contraires  fe  mainsenoknt  toujours  cwt 
vnion  ôc  en  bonne  intelligence  r 

.  fin  Id ,  a  nevi ,  e  di  f ruine , 

'  SpArfé.  ogni  Jbradd  ,  ind  hà  poi,fion  ed  hark^»  ' 
Pnjfo  dl  cdamo  nun» ,  il.verJt  crime 
-Frcndeggia  ,  el  ghêéumfrk  i  i  gigli  firké 
Ét  d  le  rofi$etim»Uc. 
Mais  que  ditcs-j^ous  ,  M  ad  AME,  de  cette  façon 
de  parler  fur  le  fujet  d  vnmaiade<  Nonglt  refld  édr 
m  di  vitd  cheUlaâi:^:^4k ^cmchefdilfi»  effimU  mat- 
t9.  Ilmkynfk  éint  tbofi de U  ^  que  U  kmmr'sveg 
Ufteik  id  Mm  fait  fiA  devoir  ^  fd  charge.  le  m  af- 
fcurc  que  (i  cette  imagination  vous  eftoit  vcnuë 
vouji'auriez  mieux  exprimée, 6t  que  vous 'auriez 
dit:  Ceqm  luy  nék  Je  vk  il  k  dok  À  U  letHeur- Je  Id 
wimfHfèmUeme Ji  hdfkrfds  tdne  fmtr  luy  qu*eHe  fm 
four  les  autres  hommes.  Mais  comme  TAuccur  l'a 
tournée  ,  elle  n  eil  pas  plus  fupportable ,  que  Ci 
BOUS  diûons  d  vne  peiibnne  :  //  ne  lityreHe  Je  tic» 
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Ulon^em iei fmÊs ifU  Infiga  avec  kjquelks  ks 

^uges  loyent  fin  procès»  •  ^ 

Ce  compliment  amoureux  ne  inc  fcmble  pas 
mauvais  »  N<mt  (immes  fefdrc-^  psur  lies  rivières  par 
•  Jes  montagnes,'  Et  ({ne  firoii^te  fi  nês  ftumes  navoienf 
fkmt  Je'ltnfuts,  (y  fi  nos  penfees  ndvoient  foint  itaijlês 
pour  convnfir  cn,emhle  malgré  la  difiance  des  lieux  \  E 
che  farehhe  je  non  haveffero  lingue  le  nofire  penne  ,  ^  ait 
i  nojhi  fenfieri  «  per  ^onvetjére  k^me  énche  in  epuflé 
éMén:(a  \  le  Voudrois  pourtant  que  l*Auteuc  Ce 
fiift  arrefté  2penfieri,&c  qu'il  ncuft  pas  ajouftc  /pfr 
converfare  mCtcme  :  Car  dcS  aifics  pour  convertcr 
l'vn  avec  l'autre  lom,  ce  me  fcmble»  d'étranges 
•  choTes.  S'il  cuti  dit ,  patir  ynus  reprocher  malgré  cett» 
hmgie  difiance  ^  pour  msàs  eiaretiffir  enfimUe  c^udcpie 
ikifficT^  (jue  nous  (oyons ,  ne  croycz-il^ous  pas  ,  M  A- 
•  ^  DAMt ,  qu'il  çuft  parle  plus  corrcdcmcnt  &  qu'il 
cuft  mieux  attribué  aux  ailles  U  aux  langues  Içui; 
vfage  naturel  2  '  '  " 

^      Cccymc  paroift  meilletir      4  faSu  fêe  neflre* 

%^mi  commun  ait  prejp  vofhre  Çirandeur  de  m*éc^re/^ 
quà  la  fin  il  luj  ait  tiré  cette  lettre  des  m.jins  j  pluftofi  ^ 
^ue  du  cxmr,  E  cl?  fgti  alfin  le  rapijje  piu  didU  muni^ 
€he  i édU  yolûHti  la  letnra  firittami. 

l'a^r  trouvé  l>eau  ce  qu'il-  dit  au  Ms'rcjuis  de 
Spinola  ,  £  petnokiha  di  fiirigue  ^  e  per  cminen:!^a  di 
merito  porto  feco  in  Jfj^a^a  il  Grandato  V,  E.  anche  ' 
prima  di  confegûitb.  La  grandeur  de  voftre  naiffance  &  • 
(tUedevoflré  verm^  voàs  avoiffait  Grand  d*Ej^àgte  tk^ 
vont  yte  de  t^re.  Elle 
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Il  ajoufte  :  £r  mmtshkmtnt^  «o  peut  Jonier  qui  m 
fvcvmi  plm  Jejoycy  ou  t Italie  €jm  Hmsd  Jiotmi  à  tEffé' 
,  ou  b  Ejpagnc  cjui  vous  a  fait  cet  honneur ,  ou  la  Flan^ 
dre  qui  "vous  a  fourni  les  oaafions  de  le  mériter,  E  W4- 
mefUe  fi fuo  fiart  in  dubhio.qual  fia  fer finùme  ma^^^ 
fàa€m, o  tlêdbé^dx  dkJi  V.  E  4IU  Spagna^oU  Sfé^ 
fffd  Snwnftfifce  m  In  quefl*  hmare  ;  *A  U  E'umiré  m  k 
h  À  Jommmiflrata  la  matcria  prtncipalmente  da  meritafJo, 
Parlanc  des  avantages  qu  eu rcac  les  Efpagnols 
contre  les  Proceftans  en  Allemagne,  il  4i€ 
ftortertm  fit  U  jMdelefÊTS  imues^  de  kkrs piques,  ^ 
Jéms  U  IfÊUche  de  kurs  moufquets  fj^  de  leurs  camus  y  te- 
xecution  des  commandemens  que  l'Empereur  faifoit  aux 
Hérétiques.  Sàpra  le  Ume  e  U  picche  l  <^  in  bocca  à' 
mofchetti  e  cassnoni  fi  portava  l'efecutione  del  mandm 
Imfanale  comu  ^  hemià^yoîMsM  elbange  Ëiçon 
4e  pitlcï ,  porter  t  exécution  des  commandemens  duPriw 
ce  dans  la  bouche  f&cc.On  diroic  bien  ^por  ter  le  s  comman- 
demens dans  U  bouche ^Qzi  on  fc  ferc  d,e  la  bouche pou£ 
commander  i  Mals'je  ne  j^nfe  pas  ou*on-y  puifTe 
foaffiriff  fexeoÊtkn  des  eamnnmdemensSu  enft  mis  tex* 
phcanmdesvolite-s^  de  [Empereur,  le  fens  euft  ctté  beau: 
car  en  ces  oçcafîdns  la  les  Princcs.s*expliqucnt  & 
font  entendre  leur  volonté  par  la  bouche  des  ca- 
nons. Toutefois  je  ne  çonnois  pas  afiez  le  6enic 
de  la  langue  Italieniie  pou^ juger  s'il  xiy  a  p«îiit 
quelque  grâce  fecretc  dans  cette  cxprcfllon  qui 
nous  paroift  infupportable.  l'ay  «nvie  d'en  dire 
SMitant  (ic  ce  qui  clt  en  (iiiitç.  JUnf^Mion  en  a  yoli 


L  i^iu^cd  by  Googl 


.  DE  M.  COSTA  R.  4^3 
fétrtmftr     ailles'é$  kmt  fMk.  N*i  voUut  U  noti" 
tia  sù  tdli  del  ^rtdo  puhlica.  En  FLançois  cela  s*ap- 
pcUeroic  efti^  Poëce  en  pcofc. Çeuàpeu  prcs  coin* 
jne  il  die  ailleurs  ,  Dimémi  mimbâmo  ' siH Adice  ,  e 
Jfu^  m  ntn  giorm  i  mvpja^  ^m^t^m  k-éU  di  ijHeJia^ 
jrapidifftmo  Jùê9k  *d  Verma.  I  tjpm  Wfer  ^i  Ftfwie  fisr 
les  dtjlcs  de  cette  rapide  rtviene.^^cs  Poctes  donnent 
à  la  vcricé  des  cornes  aultEleuvcs  pour  ç^t^tivact 
cotni#c  ils  £c  diyàCnut  en  plufieiHs  Imm^  je 
se  meTouvicns  pas  qu'ibleuc  ayent  jamais  doiiUr 
né  des  aifles^  Ils  (c  lont  ynfentex  d  appeUcr  de 
ce  nom  les  voiles  des  vaifleaux:  Etpottrreprcfcn- 
tcz  que  Dcdalc  les  avoic  inventées  ,  &  qu'il  se» 
cftoit  fervi  le  premier  ,  les&bles  difeBt4)u'iirefi» 
des  aifles..  Mais  pour  les  riuieits  oit-  Icttr  peue 
donner  des  pieds ypuifqu'on  dît  quelles  eottrenc, 
&  vne  langue  puifquc  leurs  eaux  murmurent v 
mais  audi  puifqu elles. ne  volent  point,  à^uel 
p^pôs  leus  donner  dû  aiûeslPour  les  pieds  voi^* 
cy  mon  autorité  :  . 

In  <ma»  parte,  apun».  * 
Deiannoziovimtto, 
Ch*el  Sol ,  con  dolce  e  tempcratq  raggio»^  ' 
icfog/if  ^  in  ùtjuida  fitgd  »  4  f  piffi  fitmi't 
DaiceppiAmfiaUo,\h  Vit'  uARGEJiTO. 
Vous  voyez  ,  M  A  d  A  M  E  ,  que  les  ffeuVes  cnt  dés 
pieds  d^argent  qui  font  attachez  par  des  chaifncsdft 
cryftal  pendant  la  mauvaife  iairon.. 
Kmc  la.  laiague  »  vpîcy  mon  texte  :  ^ 
•  *  ^£e  ip  ' 
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UacMe  mm ,  { tum  ahv  ) 
In  juo  raueo  ià^gm 

Con  l.l^Gy A  cil  criftallo,  ^ 

Il  appelle  U  ncge,  la  glace,  les  vens^  les  pluyes» 
f  horrible  famlk  dit  thyvar  ;  fhonkU  fintijfid  iàtinwr^  , 
no,  tn  crtet,  ce  font  W  tnfans  que  produit  Thy- 
Ver,  dignei-enfans  dVUtel  pcrc.  Mais  je  trouve 
vn  peu  plus  baidi  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  ^'il  a 
v&y  en  retournant  à  Rome ,  le  Mont  Senis  tout 
couvert  de  nege ,  ayant^icore  fà  éhivelme  Jthyvtr  €fù 
luy  appartenait  en  qualité  de  pere  Je  la  famille  des  Alpes, 
Con  chioma  tutta  ancora  d  inverno  corne  apunto  conve- 
ntva  al  paire  delt  Alpina  famigiia.  Il  y  a  là  deux^ 
chofes  dignes  de.rei^arque  \  Que  les  montagne! 
changent  de  cheveux  ulon  les  faifons ,  comme 
les  hommes  changent  d'habits  :  Et  puis  qu*cntre 
cllcsjcs  plus  petites  font  Les  filles  des  plus  hautes. 
Au  refte,  cetcc'façon  de  parler  Ci  eArange  ôcfi  i]^- 
zarrs  en  apparence  ê(t  familière  aux  Poètes  Ita* 
liens.  %lie  fe09it  dans  le  Cavalier  Marin  en  fa 
Proferpine ,  où  parlant  du  Dieu  Vcrtu.mnus  il 
dit:  , 

Cuij  de  le  ro:^e  piante ,  inguirdia  j  è  data    *  ^  . 
'    La  Jromhj/a  famiglia,  ,  . 

Et  dans  le  Tafle  m  Chant  feiziéme  de  fa  Hic* 
rufalcmj  ^       *  • 

6  tutta  la  frondofa  ampiafamiglia. 

Que  direz«voiis,  M^DAi^à^  de  cette  hyperbole 
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fur  le  fujct  d  vn  Prédicateur ,  ^ante  wite  m*è  rifo-^- 
natd  aW  ^recchie  la  canora  tromba  de  fuoi  prmoni  f  allô* 
ra  fm  trevi,cheJotto  pià  /iMg&f.Commcafvous  pou* 
vez*voas  imaginer  que  des  fermont  ,  quelque 
beaux  qu'ils  puilTent  eftre,  ne  foyenr  jamais  pluf 
courts  quclort  qu'ils  font  les  plus  longs  ?  Vn. 
Ancien  a  bien  dit  des  harangues  dVn  Orateur 
Grec  ,  que  les  plus  longues  eftoient  toûjours  les 
meitleureS  :  Mais  il  ne  •«ft  pas  ivii^dedire  qu'el- 
ks  eftôiehi  les  plus  courtes.  L'hyperbok  elt 
figure  qui  mcprifc  la  vérité,  mais  qui  ne  mépri- 
fc  pas  la  raifon ,  ou  pluftoft,  comme  a  dit  vn  Rhé- 
teur fekbre»  qui  entreprend  d'arriver  à  la  vcricé 
par  k  meafonge ,  mais  non  pas  par  Voe  «ppa« 
rente  co<itradiâ:ion. 

Ce  c]u*il  ajoufte  eft  très- beau.  Ses  fermons  ne  font 
jamais  flus  plems  de  douceur  que  <juand  ils  menéctnt  e^r 
^*Hs  effrayent  davantage,  Putâ  M  MêdÇ^é  fià  éiUora* 
che  fti  vibran  fulminidi  JpaventP»  -  • 

Il  dit  de  bonne  grâce  au  Cavalier  Marin 
fur  k  fujct  de  l'Adonis  (  qui  comme  vous  favc7, 
M  AD  AME  ,  fut  tue  à  la  chailc  par  vn  Sanglier)  : 
Sur  tout  fouvcnc2  vous  de  purifier  ce  Poëme  de 
toutes  forces  de  lafcivetoz  6t  (f  ordures ,  afin  qu'il 
évite  ks  Cenfures  d'Italie  -,  &  o^uAdonisne foit  pds 

réduit  à  mourir  encore  vne  féconde J-ois  Cjt*  plus  cruellement 
au  il  neft  mort  la  première  dedans  vos  Ta  bles,  Ch\^i  non 
békhia  JU  marir  fik  mfcUccwmte  ,  al  fine  ^  U  jéi'oftda 
Volid  ;  con  quefic  ^erite   che  nonfiit  ia  prima  €0h  fitUe 
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AltH ,  d>e  favolofimente  4a  voi  fiminm  cMêfgi»' 

fur  ce  que  ce  Poète  avoit  fait  vne  longua 
Apologie  Contre  fes  Calomniateurs  ,  il  luy  parle 
en  ces  ficrmes  :  Vous  anje^,  trop  ravalé  en  cela  lioSn. 
Htm  tr  f^^^  d'honnetÊT  à  feirm  de:vas  tfm^ 

mis*  Le-phts  rigMtreux  fipplke  pour  la  famés  Je  iettÊna» 
turc  ,  ccfl  le  mépris»  On  a  beau  tirer      flèches  contre  U 
Cif/,  elles  ne  portent  point  péfc^ue  là.  Trappo  hâve  te  ah- 
tajfata  U  voflra  virtù  ,  e  troppo  hmordtê  il  livore  de* 
mfjHii  makvoli  :  Alt  invidU  ,  il  maggwr  caffigo  t  il  difi 
p-c-:(XP  >  ^      fama  non  firi  il  Cmoa  Tout  cela  me 
femblc  magnifique.  Éc  ce  qui  fuit  aufli    Chi  è 
gmntO'alU  voflra  emmené^a  non  denu  fat  çajo  alc^o  di 
sfMttro  ofii  omRre  vant ,  che  non  amcùrrmm  af  cmnmmà 
appUuJt  ii  tsttto  il  theatro.  Des  théâtres  emiersi  vosuaf^ 
plaùdîjfenty  ^       'Vous  offenfix,  de  imeon-qnam  tiTj»^  ' 
rts  qui  ne  battent  'pas  des  matns  avecjue  les  auttes. 
«    Voicy  Vile  comparaiToa  fur  vn  fujct  forccom^ 
■luir,  qui  cependant  a  qiiel<)|ie  chofed'alTcz  non* 
neati  :  Qme  cfat  hà  (kperm  milk  fet^  -,,  ê  tempefle  in 
pusm^y'  non  pno  dke  dhaveif  navigato  filicemente  ^  Je  pri* 
ma  non  giténge  in  porto  ;  cofi  j-rà  l'onde  ,  e  le  procclle  de 
cafi  humant  ,.alatn  non  fivantidel  viuere  ,  fmo  ait  efito 
del  martre,  ^oitpi^nons^  étions  évite  miUt  écneils  ^ 
miUetempeSes  »  nous  ne  fanmns  pounam  wosts  vaetper 
d  avoir  fais  vne  hcureufi  navigation  tjHc  nom  ne  [oyons 
arrive:(^  au  port.  lien  ejl  de  mefme  de  noftre  vie  ,  ce  ncj: 
après  Ulmort  euson  peut  juger  de  fin  bonl)eur.' 

Eftanc  cflevi  au  Cardinalat .  il  £m  ce  beau 
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compliment  aii  Cardioal  Infam.  Ij^  pmmam  it 
iwAv  Jik$fi  ém  CétrJmdUt  ayam  €omUi  Je  gloire  le 

ftçrê  Collège ,  ceux  cjui  entrent  en  cette  compagnie ,  comme 
je fm  y  fte  doivent  rien  defrtr plus  ardemment  que  de  fou^ 
V^irjtrvir  vn  Prime  if$i  ta  rendue  fi  itfufhr,  La  promo^ 
titm  Ji  vcfbra  Altéré  4I  CmdnUUm  >  »lmè  tbrnme 
il  fiero  CoUepo,  OnJe  ehi  eâird  in  tjuelh  mJine  non  fmi 
defiderar  cofa  fii$^  chc  di  jer^m  vn  'Trencipe  f  die  l*hà 
tiomo  itkfhattu 

U  commeilop  vae  leccre  ainfijfic  afifez  plaifam- 
ment  â  Hion  gré.  :  Prinm  ifogn  abra  cofa ,  per  4mm 
di^Die^  V.  E,  mi  Ufci  dokr  dcl  coule. 

Il  ajoufte  :  O  che  caldo  crudele  !  0  che  caldo  di  fuocaf 
^  m  caldo  in  fomma ,  chà  trajportato  il  Qiclo  di  Spagna  in 
FratMd^  e  Sev^UàTm.  Oa  n'aiifoit  peiit-cftre 
pas  grand  tort  de  trouer  cette  dernière  penfte 
vn  peu  trop  hardie.  En  effet,  ceft  le  Cicr qui  ap* 
porte  le  chaud  &  non  pas  le  chaud  qui  tranfpor- 
te  le  Ciel  dVn  endroit  de  la  terre  â  l'autre.  Mon»  V 
fieur  de  Bs|lzac  ou  Mûfifieur  de  Voiture  fe  con- 
Iteo^oient  de  dire  »  Cet  extrême  chaud  mttt  fou  trm*. 
W  tEfpagie  en  France ,  ^  Seville  a  Tours.  -  ^ 

Cecy  cft  joli  :  Tafferà  quejla  furia  alfine  che  hen 
sàV.E,  quanto  le  fajjioni  qui  etiandio  de  jfi  eUmenù 
medefimi  «  fin  Jyggitive*:  Cette  fitreitr  p^J^»  ce  tie 
Jint pas  feulenknties  pajfom  des  hommes  éfti  fint  chasr^ 
gantes  p^jf^^res  m  France,  ceUes  des  ekmns  le Jint 
aujji. 


4o8:     ^     '  lettres 

la  IcAùre  de  v«ftre  livrcé  Fy  ay  poàrcant  reltfaf^ 

que  encore  vn  bon  ttiot ,  qui  me  fcrvira  à  finir 
ce  volume  -,  Nelt  havcr  to  conttnouato  a  fcrivtre  tan- 
to  a  lungo  mi  vo  pur  Mcçrgendo  che  fcrivo.  InganHat^ 
dalgtfh  >  fàniham  nm  Jk  jcnvm,  mi  di  féAm  k^V* 
S.  flt*^i  II  lïMS'prelidrok  Ueii  d'avoir  Vtmagina-» 
tion  aflez  forte  pour  cela  :  Car  en  vérité  ,  M  A- 
DAME  ,  f^y  beaucoup  de  peine  à  yivre  efloigné" 
de  vous>&:  les  bolles  paroles  que  vous  emplojre^t 
à  m^enTconfolef  me  roue  encore  n^ieuK  femir  ce 
que  je  pers  en  âUêfliice  ,  9c  quel' malheur 

c'eft  d*eftrc  réduit  à  ne  vous  pouvoir  dire  que  de 
quarante  ou  cinquante  lieues ,  que  je  fuisa 


MADAMEv 


• 


Voftre  tres-humUc ,  àcc. 


6^  LA  MBSME, 
LETtRE  CLVIIL 


V*-  - 


JVIaPame,  .' 

"Satis  itPâmufcr  a  d^fttitHes  cômpRmciis  que 
Yous  n*aimez  pas  ,  &  fans'vous  faûe  de  preracer 
quitte  rervirott'qii'a  licjkrdef  le  concentemenc 
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me  vous  fouhaitez  de  môy  «  je  viendrai  d'abord 
à  récUirciflèfnent  des  doutes  que  vous  m'avez 

propofcz  fur  la  prcmicrc  Paraplirafe  de  noftrc 
Malherbe.  Vous  me  dcmandcz,MADAME ^pour- 
quoy  le  Poète  fau  la  Sdffjè  éternelle  la  çaufe  de 
toiites  les  chofes»dc  pourquoy  pouvant  employer 
le  mot  de  puijfami  il  a  préféré  celui- cy» 

O  Sageffi  etcmelltà  qui  cet  vnivers 
Doit  le  nombre  infini  des  miracles  divers, 
S^tion  vçh  igéJement  Jir  la  terre  tP*  frr  tonde. 
C  eft ,  M  A  D  A  M  E>  parce  oue  TEcriture  dit  que 
la  Sagefje  eft  Touvriere  te  l'artifane  générale  de 
toutes  chofcs  fans  exception.  Et  de  fait ,  la  Théo- 
iogic  enfeignc  que  la  fagclTc  &  la  fcience  de 
Dieu  déterminée  par  fa  volonté >eft  la  caufe  vni- 
verièlle  de  tous  lesefiîets  que  ao.us  voyons.  Pro- 
duire te  connoiftre  ne  tbni  en  Dieu  quVne  meC> 

'-me  chofe.  lia  dit  ^  toutes  chofes  ont  e  fié  faites.  Ce 
font  les  propres  termes  des  faintes  lettres  lors 
qu  elles  parlent  de  la  création  ^&  qu*eft-ce  que  la 
bouche  de  Dieu  ^  fi  ce  neft  fon  entendement: 
Qu*eft»ce  que  (a  parole,  fi  ce  a  eft  Ùl  conception 
&  fa  volontés  ^ 

Vous  avez  raifon  ,  Madame,  le  mot  d'infini 
qui  eft  en  fuite  ne  (îgnifie  que  tres-grandyôc  ccluy 
de  miracks  nefigiiifie  q|ue  tuervtilUs.  Car  il  eft  cer- 
tain que  le  nombre  des  créatures  n*eft  pts  infini 
à  parler  proprement  &  à  la  rigueur  des  termes., 
puifquc  la  Pixilofophie  &  la  ïiicologie  s'accoi-- 
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dent  en  ce  principe,  qu'il  n*y  a  point  d'infini  dans 
la  Nature*,  &  que  fi  la  puirtance  de  Dieu  cft  infi- 
nie ,  ce  n  eft  pas  pour  avoir  produic  d'infinis  ef- 
fets, mais  parce  qu'on  n*en  lauroit.coiicevoir  vM 
il  grand  nombre,  ni  s*iniaginer  en  eux  vn  Ci  haut 
degré  de  perfeâion,  que  la  puiflance  de  Dieu  ne 
s*cftcnde  encore  au  delà  ,  de  forte  que  ne  pou- 
vant recevoir  de  limites  ni  de  bornes^  eiic  efkve- 
riablement  infinie. 

Pour  ce  qui  eft  des  miracles,  à  parier  en  Théo* 
logien ,  ce  (ont  des  effets  de  la  puiflatice  extraor- 
dinaire  de  Dieu  ,  qui  n*cftant  point  fujet  aux 
ioix  de  la  Nature ,  les  viole  quelquefois  pour 
faire  éclater  fa  gloire  6c  la  grandeur  de  fon  noni: 
comme  quand  il  rend  la  veue  aux  Aveugles ,  & 
mefme  la  vie  aux  Morts.  Mais  dans  la  création 
il  n*a  rien  fait  de  fcmblable.  Il  a  feulement  vfc 
de  fa  toute-puiifancc:  ôc  on  ne  peutpas  dire  qu'il 
ait  enfraint  les  loix  de  la  Nature^  puifqu'il  ne  luy 
on  avoit  point  encore  impofées,  &que  ce  n  eft 
qu'après  avoir  produic  les  cbofcs  qu'il  leur  a 
donne  l'ordre  &  le  cours  que  nous  leur  voyons 
inviolablemcnt  obferver.^cla  eftant^ilfauc  dire 
que  noftre  Auteur  employé  icjr  le  mot  de  mmtck 
au  mefme  fens  qu^ii  fait  en  la  page  1^5. 

l/èmj,  ce^and  Henry,  que  les  joins  de  nature 
j^voient  fait  vn  miracle  auxjytux  de  I  Vrùvers, 
U  en  la  page  115.  où  parlant  d'Achille  il  dit. 
If  nteux  4»  mefme  efprit  que  ce  miracle  tmma^ 
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Chersher  en  tpulque  pan  vn  fejour  icérte*  . 

le  vous  avoue ,  M  a  n  A  M  E  ,  que  cette  féconde 
Suncc  n'cd  pas  fans  diSiç,a\zé  ^ôc  <}u  elle  a  bcfom 
d*lntcrpretc  :  *  .  * 

Quelifus  hUffhtnmeHfS  ,  ppfnjfeurs  Juumms^, 
A  tpù  texc($  twgud  d  ftk  femt  te  JeHi^ 
De . profanes  dtjcours  ta  puijfance  rabaijjent. 

Mais  la  naïveté  t 
Dont  mefmes  au  berceau  les  enfans  te  conjijjitu  , 
Clêfi'tUi  p4$  la  tauchi  à  leur  impiété  f  . 
Vous  voulez  Ciwix  pourquoy  le  Poëte  joint  en- 
femblc  CCS  trois  vices  ,  t orgueil,  ïïnjHjïice  ôc  t impié- 
té. C'cft  parce  que  l'orgueil  eftant  ennemi  de  l'c- 

Îplicé  &  ne  la  pouvant  fouftrir  ,  produit  vn  de> 
if  dérègle  de  s'eflever  au  dcflus  des  autres  >  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  qu*en  méprifanc  l'obligation  que 
nous  avons  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  cft 
dcu  j  Ôc  cette  injudicc,  quand  clic  efl:  extrême,  ôc 
quelle  va  jufqua  Toppreffion  des  innocens»  a- 
boucit  enfin  à  la  prontnation ,  à  Timpieté  &  i 
TatheiTme.  Car  ces  Libertins  ayant  i  defirer  qu'il 
n  y  ait  point  de  Dieu  pour  venger  leurs  crimes, 
&  chacun  fe  flaiant  aiicmcnc  en  ce  qu'il  dcdrc, 
fe  poneat  inrcnfiblement  à  nier  la  Divinité^  U 
tombent  dans  le  plus  prodigieux  de  tous  les  aveu* 
gleniens. 

Mais  comment  cft-cc  que  les  enfans  au  ber- 
ceau contcHvnt  leur  Créateur  ^  CcSt  de  la  mefine 
forte  que  Jes  Cieuz  annoncent  (à  gloire  èc  pu- 
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blicfitTa  grandeur  â  tous  les  peuples.  Cda  veut 

<!irc,cjuc  les  merveilles  que  Dieu  opcrc  dans  les 
cnfans,  la  ftruclurc  admirable  de  leur  pctic  corps, 
laffe&ion  que  (a  divine  providence  infpire  aux 
encres  pour  ^ne  malTe  de  chair  ft  peu  aiimable  6e 
qui  leur  a  tanc  coufté  de  douleurs  ^  9c  vne  ififi- 
nicc  d'autres  merveilles  ,  font  connoiftrc  que 
Dieu  eft  grand  ,  qu'il  cft  puiflant ,  qu'il  difpofc 
fouveraiaemenc  des  chofes  U  qu'il  fe  fait  parfai« 
tcmenc  obeïr  ^ar  ia  Natuce* 

Vous  me  faites  deux  objcâiofis  etes-ifigenieu* 
fc«  fur  cette  croifiémc  Stancc: 

De  moy  toutes  les  fois  cfue  j'arrefte  lesyem 
A  voir  Us  omemens  dont  tu  féutes  Us  deux  j 
Tu  me  (imUes  Ji^and ,  &  tfous  Jipe»Je  chtfi  p 

Qiii  mm  emnJement 
Ne  petit  s'imaginer  quclU  amour  te  dijpoje, 
A  nous  favorifer  ivn  regard  Jeulcment» 
Vous  dites  prcmiereqieot,que  Dieu  paroift  bien 
plus  grand  dans  l'homitit  que  dans  les  Cieiix,  & 
que  c*eft  vne  créature  bien  plus  parfaite,  plus  re- 
levée ôcplus  fublimc.  Il  cft  vrai  ,  Madame  ,  & 
j  ajouftc  que  comme  il  eft  appelle  le  petit  monde, 
parce  que  ccft  vn  racourcy  6c  vn  abrège  où 
Dieu  a  mis  en  petit  toutes  les  .perfections  qu  il 
avoit  répanduës  dans  TVnivers  ;  on  le  pouroit 
nommer  le  grand  monde  à  plus  jufte  titre  félon 
Saint  Grégoire  de  Nazianze^  parce  que  les  quaii<' 
tez  des  autres  cxeaturei  (ont  en  luy  d  vne  mani^ 
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re  plus  gràndc  ,  plus  haute  &  plus  noble  fans 
comparaifon.  Mais  cependant,  le  Pfalmiftc  &  no* 
fire  Poète  après  luy  n*ont  pas  eu  toit  de  s  accom** 
inoder  aux  fencimens  populaires  6c  aux  opinions 
des  efprirs  communs  ,  qui  ne  jugeant  des  clio- 
fes  que  par  les  yeux  ,  m  s'imaginent  rien  de 
plus  beau  que  la  lumière ,  ni  de  plus  grand  en 
perfcûion  &  en  dignité  que  ces  globes  ccle* 
Iles,  en  comparaifon  defquels  la  terre  ne  paroifl: 
qu'vn  point  1  ou  ,  pour  parler  avec  Moniteur  de 
Racan, 

N'ejl  €juvn  petit  amM  de  potij^iere  ^  de  houe  , 
Dent  nofire  Vdnite  fait  tant  de  regtom. 
Vous  dites  en  fuite  fort  agréablement^  ^u 'il  faut 

Îue  la  veuë  d*vn  bel  objet  nous  difpofe  a  Taimer 
evant  que  fon  amour  nous  oblige  à  le  regarder 
favorablement  y  ôc  qu'ainfî  le  Poëce  a  renverfé 
Tordre  dans  ces  mocs^ 

»^^~^elk  étmaitrte  difiofi 
A  nous  favmjir  Jtvn  regard JinlenlifÊt. 
le  répons.  Madame,  què  Malherbe  s*cft  expli- 
que en  Théologien  fort  intelligent.  Car  il  faut 
que  Dieu  nous  aime  pour  nous  regarder,  non 
pas  qu'il  nous  regarde  pour  nous  aimer.  L'A- 
mour divin  eft  la  caufe  de  la  beauté  ,  au  lieu 
que  Tamour  humain  en  eft  reffct.  Nous  aimons 
les  chofes  parce  quelles  font  aimables,  &  Dieu 
les  rend  aimables  parce  qu'il  les  aime.  Et  certes, 
aimer  n*eft  autre  chofe  que  faire  du  bien  \  U  le 
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premier  comme  le  plus  grand  des  biens ,  ccd  Te- 
(Irc  &:  l'ciT^nce  que  Dieu  donne  à  coûtes  les  cho^ 
Tes.  Et  ainfi  Dieu  a  cpmmencé  à  les  aimer  devant 
u'cllcs  fuflcntjpuifquiieft  certain  qu  elles  n*euf- 
ent  point  eftc  du  tout,  s'il  ne  les  euft  aimées  au- 
paravant ,  &  delà  il  s'enfuit  ncccflaircment  qu'il 
les  a  aimées  devant  que  de  les  regarder* 
Le  Poëte  pourfuit  : 

Il  nefl  jvitlejjè  égale  d  nos  mfmitiT^: 
Nos  pli4^  fàges  dijcours  m  font  que  VAn'tteT^: 
Et  nos  fcns  corromfHS  nom  fpufi  quÀ  des  ordures i 

Toutefois  ,  0  ton  Ditu^ 
Nous  te  fommes  fi  chers ,  -as^emre  tes  aeàUstres, 
Si  t  Jn^e  efl  le  premier  ^  i  homme  a  leficond  lieu» 
Il  vous  femblc ,  M  A  D  AM  E  ,  que  ce  que  Malher- 
be dit  la  de  noftre  foiblelTc»  de  nos  faux  rai-, 
fonnemens  &  de  la  dépravation  de  nos  fens,fait 
quelque  farte  d'injure  à  la  faecûc  de  Dieu»6cluy 
reproche  d'avoir  mal  pUcé  (es  aiFeâions,  Ôc  de 
n'avoir  pas  difpcnfc  fes  grâces  avec  cette  jufticc 
parfaite  qui  reluit  dansL  toutes  fes  a^ons.  Mais 
je  vous  prie  de  confidçrer  ^  M  A  D  A  m  E  ,  que  lê- 
lon  les  principes  que  nous  avons  eftablts  ,  la- 
mour  de  Dieu  ncfuppofant  pas  le  bien  en  lobjct 
aime,  &c  au  contraire  Ty  produifanc  félon  qu'il 
luy  plaift  I  il  peut  auiier  avec  jullicc  les  plus  lov 
parfaites  de  les  créatures  ,  parce  quil  les  peut 
relever  au  deflus  des  autres  Âc  les  rendre  dignes 
de  fa  bicuveillancc.  Ce  qui  me  choque  davanta- 
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gc  dans  cette  StancCjC'cft  que  TAuteur  n'exprime 
pas  la  peiiféc  du  Prophète  bien  nettement.  Car 
il  die  feulement  quel  nomme  tient  le  fécond  lieu 
dans  l'ordre  des  créatures  ^  ce  qui  pouroit  cftre 
vrai  ^  encore  qu'il  y  euft  vne  extrême  diftancè  en- 
tre luy  &  l'Ange;  &  David  prétend  que  nous  ne 
fommcsqu'vn  peu  inférieurs  à  ces  efprits  purs,qui 
n*ont  rien  de  matériel  &  de  terrcftrc.  Monfieur 
de  Graife  a  bien  mieux  fuivi  Tintention  du  Pfal- 
mifte  :  Car  voicy  comme  il  tradiiit  ce  pafiage^ 
Tu  tâs  fait  prefque  égal  aux  jingeSy 

Le  fdipmt  pétr fin  ame  immortel  comme  ils  font. 
Néanmoins  peut*eftre  que  le  mot  de  fécond  em- 
porte relfembiance  &  proximité.  Et  véritable-» 
ment  dans  Iç  Latin  il  a  cette  (îgnification  :  &  vn 
PoîStc  Romain  dit  de  lupiter  qu'il  n'a  pomt  de 
fécond  :  mais  que  Pallas  pourtant  mérite  aptes 
luy  les  premiers  honneurs*  Nousdifons  quelque* 
fois  d*vn  homme  excellent  qu'il  eft  fans  fécond, 
pour  marquer  que  perfonne  n'approche  de  luy,ÀC 
que  ceux  qui  le  fuivcnt  ne  le  fuivenc  que  de  fort 
loin.  Scion  cette  façon  de  parler >  avoir  le  feconfi 
lieu  ce  feroit  eftre  prefque  égal ,  de  ainfi  Malber* 
beauroit  eu  rarifon;  Vous  ajouftez.  Madame; 
qu'il  a  eu  tort  d'écrire, 

//  nefifoiblejje  égale  à  nos  infirmité:^ , 
puifquc  les  autres  animaux  font  plus  imparfaits 
que  noiis  ne  le  fommes.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
icy  dWperfeftion^iil  s'agit  feurcmentdefoiblefle 
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5c  de  mifere.  Or  il  eft  conftant»  que  Pline  a  di^ 

de  l'homme,  que  ctShk  celuy  des  animaux  qui  ejloit  en 
mefmc  temps  le  pltcs  mijèrahle  (sf*     plf^s  Jùperhe.  Et  cer- 
tes, ion  corps  devant  fcrvir  aux  opérations  d'vae  - 
ame  raifonnable  5c  intelligente  ^aemandc  des  or- 
ganes plus  délicats  «  êc  vn  tempérament  plus  ex- 
quis :  5e  ainfî  Tharmonie  de  la  conftitution  eft 
plus  aifcc  à  troubler  5c  à  dérégler.  D'ailleurs 
tes  avantages  que  fa  raiTon  luy  donne  au  deiTus. 
des  befteSyluy  confient  quelquefois  plusqu  ils  ne 
yalent,5c  ont  des  accompaenemens  incommodes 
5c  des  fuites  bien  (àfcheules*  Ce  qui  nous  rend 
aâifs, nous  rend  inquiets: ce  qui  nous  rend  prc« 
voyans  mulcipUe  nos  déplaiiirs^  nous  fait  mi^ 
(érables  des  maux  à  venir  :  au  lieu  que  les  autre» 
animaux  ne  le  font  que  des  feules  douleurs  pce- 
fentes. 

Vous  avez  bien  jugé»  Madame  »  que  dans  ce 
vers. 

Et ms fins  wmmfusnimi gpuS qui its  ùnbtreSf 
le  mot  de  goufl  (Igniftoît  plains  5c  'volupté  ,  au 
mcfme  fens  que  nous  dilons  quelquefois  ,  que 
nous  gouftons  vne  chofc  ,  pour  exprimer  qu  elle 
nous  eft  agréable.  Neft-ce  point  >m  ad  ame,  que. 
les  plaifirs  du  gouft  eftant  les  plus  fcafibles ,  91» 

f»our  le  moins  ceux  qui  le  font  le  plus  gênera-- 
cmcnt ,  tout  le  monde  en  eftant  capable  ,  on 
ait  tranfportc  ce  mot  de  (a  fignification  ordi- 
naire ,  pour  l'eftendre  i  toutes,  les  voluptez  des 
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fctts-  ,  &  mcfmc  à  celles  de  l'cfprir?        '  ' 

Vous  dues  vray ,  M  a  n  A  »  (i  l'homme  eft  le 
Lieucenanc  de  Dici»  fur  ts^  terre  Teloa  la  pcnic« 
de  noftrc  Péëte,  * /  -  . 

Luy  cjue  ju  fcjuatf  Ponant  '    "  - 
Depuis  où  le  SqUU  vient  defjns  hhemifphere  ^ 
Ton  ahjoliê  pouvoir  a  fait  jon  LitMenarity 
il  n*eft  guère  4*  CçHnimhdMt  donc  i'ainoricé 
foftftiôhis  recMfitAf  que  kt  fiénne  Téft.  Auffi  n«  ^ 
doic-on  entendre  cela  que  del'cftat  d'innocence^' 
pendant  lequeM'hommc  cc|M>ifrfur  Kïtc  la  place 
d4:Dieu.il  ciloic  iuy.  mefdfic  «n- pttit  Këu  ' 
bie^firil  fi'^ft  f^i^lllc^  cemfaetire  AeVtïi^tbbzh^ 
foltt  furies  Sujecs  qu'ifl'eftok  fur  toute  ià  l^atufé 
.  gidneralciTienc,  C*clt  le  fcntinvcnc  des  Percs,  qu'il 
y-ai^^ic  fur  ie  vifag«  d<:  nos  premiers 'pareij^  ccr-- 
taih&omtfâketfei  de  g^aitfdôdt^^  ^l'ancôtirté^i 
beftes  recôdnosflbi^Ht^  q^ii  leur  knprimatcinfi'hi 
refpe6b  &  robcïiianec.  Us  veulent  dSre  >  ^jUé'^lte^"» 
animaux  avoicnt  vn  fecret  inftin6l&:  vne  im«plvl^-î 
fioivinterkujrê:<|tti:U9  pprtoic  à  honorer  d^d  ic- 
vecer  Tbomnie  comme  leur  Maiftre.  fit  laififç^iK 
de  patkr  donc  Us  :fe-^iervtfit  approcWdb'rcllei 
d'Atiftote,  qai^  difoic  que^fes'  beUits^>pctffon|i^$3 
portoicnt  fut  le  vifogc  d^$  lettres  de  rcccmîjnan!-' ^ 
dation.  U  pou  voit  ar}oufter  qu'elles  eftoient  icxu> 
tes^de  la  Riain  knefme  de  la^t^kiturë^V^  qu- elles: 
oftoÉiab  HfiUt»  àkvm^A^  peupkt  ^belqu4  {lifiei^i 
fcoc^ laçga^  ^uilsfcuflfcot..  ^^^^i  crioî  ob  iuu>o 
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La  Stance  fuivance  efl:  magnifique  àvoftrçglf 
&  au  mien  aufli ,  M  A  D  A  M  E  , 
.Sïtoft  (jue  fin  hefiin  excite  fin  iefir^- 
^eft^ce  qu'en  ta  largejfe  il  m  tromii  ék  çhçifrt 

Et  parum  règlement  t^iir  M  Um&trU 

N'entretiennent' ils  pM 

y  ne  ficrete  Uy  de  fi  faire  la  gierre 

J(i  ^  de  fins  mets,  jkurnira  fis  rtpMf 
Dieu  ne.  stfk  ;pas  coocontc  àtt  lunay  fQiw nir  de 
quoy  facîsfaire  groflieremenc  St  naftre  befoin  ,  il 
nous  a  donné  dcquoy  fatisfairc  à  noftrc  luxe, 
aBn  de  faire  éclatcu:  fa  magnificence  ^.dc  ren- 
dce  plus  gloricufe  en  mermc  temps  la  tempcraii* 
ce  4e  rhommeJ  Car  il  cft  plu9  loiiiable  d'eftie 
bxc  d^ns  l'abondance,  êe  ccute  vertu  nVft  ca (on 
luftrc  que  dans  les  riches.  Cette  grande  largcffe 
npussdiQOnç  Ueu  dc  glqriâtei  Dieu  p^rdfiuxiUffc- 
ri^iiei  manières:»  par  t'vfage^  modéré  defos  biem,. 
6ç  par  vpe  Tcrtueufo  .abftinKeace  'dds  mefmer 

-  VpU5  me  dcmaQdeZj  qu'cft-ce  que  cette  iccrc- 
lie  loy  G  btcn.fifttretcnuic.dam  rVmveis..  Ccccc 
loy  f  eft.  lV)ffimce  ^  proprktédeTchaqttc:  cfaofe 
en  pafïiei^ier ,  qùi2riebOift9ii|aeiati)tmaffoâ& 
font  plus  inviolables  fans  €ompa.taifontjuctcw»» 
tes  les  loix  les  mieux  obfervccs.  Le  Poète  appelle 
cette  loy  ficret$^ .ftucQ  quJeUc  aeft  pas  écrite  non 
pltn. que  la  W  alêurclU  jqut  eft  graméfl  dansblfr 
cœur  de  cous  les  hôinnMl:iAiisic»scp^o;g.^  <xdkk 

Q      ^  W 
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dire  qui  efl;  née  avec  eux  de  qu'ils  ont  receuc  de 
la  mcfmc  main  qui  les  a  formez.  ^ 

le  ne  (ay, Madame»  fi  vous  ferez  fatisfiitc'de 
mes  rcponfes  «iicint  que  je  le  fuis  de  h  fubnlité 
de  vos  <]ue(lion$.  Mais  an  moins  j'cfpere  que  vous 
le  ferez  de  ma  proniptc  obcïflancc  ,  fl^  que  vous 
connoiftrez  par  là  ^uc  vous  avex  faifan  de  me . 
Cfoire  paifaitement, 

..  ■.  "    -       .  •  -> 

Voftrc  crcs*humbic^&c 

'     '    .  .  '  •  '  .  •  •  -     T  .  •  r 

i  l  1 1111111  k  tm\*    .Ifiiif  ■IfiHIH  1        r  .»  iiej^^aLl^y- 

.  .'».'*'.        «.'il-  V  "J  *'  '* 

<ud   L  A    MES  ME. 

•        ■  '       ■  -       •  j      .  • 

^-  - .        '  •  •   I  V  .      -  .  .; 

'  Faccepte  k  party  qu-'il  -vôus  ptaiflf  4e  ttM  {^119^^ 
pofer  de  ne  répondre  rien  â  Vos  remeràemens  fk,- 
à  vos  louanges ,  pourvcu  que  je  réponde  citade- 
ment  à  vos  queftions.  Par  ce  moyen  je  m'cxem- 
serai  dvoe  peine  qui  vous  donileroic  p«a'de 
plaifir^  peur  en  prendre  vM  aune  <|ui  lerar  plu» 
tclon  Yoftre  cœur  £c  félon  le  mien:  - 

V  -        CGg  ij 
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Cet  mots  de  h  ibcoode  Pabifltinifis  vomi  ont 

axrcftcc,  '  .  ' 

reftois  (Uns  leurs  filets  t  cefint  fait  de^mf  liki    \  ' 
Ltur fimefie  rigueur ,  qui  t avoir  poitrfuhrit ,  . . 

Vottf  me deixiatRaéZ'Ce  que'e'eit  .^'tvrf  Jfwir/Ir  ri^' 
gueur  qui  ne  veut  fas  revenir  a  foy  ,  &  vous  dites  que 
'  quand  clic  y  fcroic  rctourncc^  lc  Malheureux  qui 
s'en  plaint  n  en  fcroic  pas  mieux.  Mais  je  vous  ré- 
pondrai. Madame,  que  cette  façoa  de  parler  eft 
figurée,  ôc  que  hfunejk  riguemr  en  ce  lieu  là  fîgni- 
fic,fr/  fimeftes  rtgoureux  ennemis ,  qui  fc  portoicnt 
aux  dernières  extremicez  contre  le  Prince  dont 
Maikerbe  eft  le-Tnichemem.  Voicy  donc  le  feus 
de  ces  paroles  ou  vous  avez  trouvé  de  Tobicuri- 
té  :  La  nireur  de  mes  ennemis  n'aVoic  ni  borneni 
mcfurc  :  leur  colère  n'cftoit  point  vnc  folie  de 
^  courte  durée.»  comme  les  ApcicnsL  pnc  appelle 
cette  paillon.  Ils  rejettoient  les  bons  avis  à  les 
fages  confeils  de  la  raifon  qui  les  exhonSît  is 
ne  s  emporter  pas  fi  loin  &  de  revenir  à  eux.  La 
colère  cft  vn  mouvement  impétueux  qui  jette  la 
Mailtrelfe  hor.s  delà  inaifbn.  Mais  les  Sages  qui 
ont  foulFerc d'abord  cette  violence  m  lendurcnc 
pas  long'-tcmps  9c  létabliflcju  bien  to|k  Iji  tsàtoà 
dedans  fon  trofne. 

Tant  que  nous  fommes  hors  de  nous  mcfmcs, 
aous  ne  longeons  qua  l'injure  qu'on  nous  a  fai«*. 
te.  Quand  noas  reatrom  dedans  npus  mtÙBiu, 
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sous  ne  longeons  qo'â  k  bmc  que  tious  fài- 

fons ,  U  alors  nous  éteignons  le  feu  qui  s  cftoic 
allumé  dans  noftre  ame,  nous  remettons  toute» 
chofes  en  leur  rang  èc  en  leur  place  »  au  lieu  du. 
defoedre  &  de  la  conÊifioit  que  nous  y  avians 
ttonvea;» 

Au  refte,M  A  DAME,  cette  façon  de  parier,  qu'il 
fcmbic  que  vous  condamniez  ^  fe  peut  judifier 

Ce  plufieuii  exemples.  Cac  c  eft  ainfique  dans 
page  ijt,  noftce  Auteur  die  s*adreflanc  à  (es 
penfées  : 

Complices  de  ma  fervïtudc^ 
Pcnfers  oh  mon  inqu  'utude 
TroimfinfËfnéBfitL 
Confiderez  cetce  eipreffion  y  Mon  mfûenuk  trem- 
ne  le  rrfos  ,  epfetidefirt ,  (Uns  mes  penfees.  Pour  dire, 
le  n*ay  ffoirjt  (t autre  fiuUgement  dans  mes  inquiétudes, 
4fi€  de  m  entretenir  avec  mes  penjtes  «  de  [aimable  (kjet 
fntftU  eaufe  de  mes  féms.  Aie  bien  prendre,  lïn* 
quiétude  ne  (âuroit  trouver  de  repos ,  car  elle 
cefTeroic  d'eftre  inquiétude  fi  elle  pouvoit  fe  re- 
pofcr  -,  comme  le  vent ,  qui  n  cft  rien  qu  vn  air 
agité , n cd  plus  vcnc^ix  toil  que  lagitation a cef* 
(é.  Mais  c  eft  vne  metowfnùe  de  l'effet  pour  la  caii- 
(ê  »  comme  on  parle  en  Rhétorique  v  9i  men  mqme" 
tude  fignifie  li  mon  ejprit  inyéiet  ^  a^i  par  la  yict» 
icocc  de  mon  amour. 
£n  la  page  m. 

.  Le.Jen^dinmjfmeJidelpisthofifi^  . 

GGg  iii 
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'  Ceik  émt  mes  emmk  éttfokm  lemr  gmÈfm 

S'en  va  porter  ailleurs  Jcs  appas  jet  charmes, 
Gucm  des  ennuis  ou  des  maladies,  cil  vnc  fcm- 
blable  figure,  puifqu  a  parler  propreincuCyCe  qui 
cft  vo  remède  pour  le;iiuiaile,eft  vue  mort  pour 
la  maladie ,  5c  ainfi  à  la  rigueur  de»  cermesil  iao^ 
droit  dire  cjuc  la  veuc  d'vhc  belle  pcrfonnc  nous 
fferit  de  ms  etmm^^nQtk  ifo^  qu'elle  guérit  ms  cmuiùy 
qu'vn  Médecin  tmgdgÊiris4kmfif9 fitm ,  6c  non 
fiBfiilétffimiêl»/hi/kvn*  

En  la  page  ^6, 

Lajhre  dont  la  courfè  ronde 

Tous  les  jours  voit  têut  le  monde. 
Ce  n'eft  pas  le  cours  du  Soleii,  qui  voit  tout  fe 
mondes  c^eft  le  Soleil  fnefme ,  qui  hifam  tous  le» 
jours  le  tour  du  monde  voit  auffi  cous  les  jours 
tout  ce  qui  s  y  pafie.  Il  en  faut  aeceiTairemenc 
dire  autant  fur  ces  vers  de  la  page  41^  ou  le  Foe« 
té  s'adrefiam  à  ce  mefine-aftre  luy  parle  cacc» 
teimes,       *  * 

Tu'dois  ta  flame  à  tout  le  momie 
Et  ton  apeuré  vagabonde  , 
Gpmmevne  fewiUé^m  ■ 
"^fm  dépend- f^yàc^  émm  pmffamt, 
;  AT ^yaméêêmtne  connoiffance , 
'  N*a  point  aujjt  d djj-uhon. 
Ce  que  Maiiiçibe  accribue  à  taSeure  vagahonde  dà 
Soleil ,  ne  fe  peut  entendre  que  du  Soleil  meljiie^ 
qui  eft  veritaUeoiait  V»         te  in  vagabond*. 
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le  me  feovicBt  ^iicÔM  il'va  autcà  cndroli  ou  k 

Di/cours  cft  pris  pour  k  Difcoumr,  C  cil  en  la  pt-> 

Si  éfgdfi^mi  m  vf^  difemrf  ^ 
Vom  recite  les  éfvmmns 

De  nos  Abominables  jours  f 
Vn  dijcours  qui  note  ;  vne  alleun  fim  tmmjfmKe  & 

Jim  ;  vne  impàetmk  qui  Je  refêfi;  fjf*  une  frnefie  rigunur 
qmt  ne  veut  pas  revenir  d  foy  ,  font  toutes  raçons  de 
parler  libres  &  hardies  d'vnc  libcfté  d  vnchai- 
flicffc  a  peu  prés  égales. 

le  fuis  de  voftre  gouft ,  M  A  D  A  M  E ,  &  je  m'en 
tieas  fort  glorieux.  Ce  {eiitiment  eft  beau  9c  ne 
pouvoic  s'exprimer  plus  noblement: 

La  gloire  des  méchdns  efl  pareille  à  cette  herbe  , 
£luï  [ans  porter  jamais  m  jarnlle  ni  gerbe 
Cro^fm  k  tmÛ  pourry  àvm  viMe  Vêéùfins  - 
Qt^lavoit fiche crmûffe  auffttofi  (p/dkcfime. 
Et  vivre  vne  journée ,  . 
•    Efl  ftpmee four  elk  vne  longte  Jâifen. 
Mais  je  ne  (av  pourquoy  1  Auteur  n'a  M9  fendu 
toute  m  penfee^Oa^ië^acpoiii^oyila  uifle 
cequ'ily  avokérplus  poétique! Carcpeéey  tiodé  le 

paflagc  :  Ils  feront  femhUhles  a  cette  herbe  c^ui  croip  Jur 
himiis.,  qtdcfi plt^i^  Jeclx  quelle  nefl  jiemU.  Qui  ne 
fentfbra  jamais  m  Jé  te^m  Jm  Mm^omteur  em  Jcte  le 
ik4  ,mk  km  Jt  ccltff  qtà  porte      qui  affimke  kf' 
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^hes.  Eremkqui  paffermtmprhmJkmtfmtjQiit' 

le  Sfipieur  vohs  bemjje  :  Nous  vous  hemjjom  au  nom  dn^ 
Seigneur. 

Monficur  de  Groi&.a  coitt.  compris  en  ces 
trots  belle»  ^unccs^  ^uc  vou&factK  bien  aifc  de 
lice  icy  : 

Jls  brillent  ct'vn  éclat  (kferht:- 
Mais  cet  écUt  rtffemhU  à  t hcrie 

Pour  quel(jue  temps  elle  fem  Cfoifhey 

^éûs  le  Solàltpn  U  fmtnéû^- 

La  Jèiche  au  lien  de  la  meurir. 
Il  ne  féUit  point  (juvne  familU' 

Pour  elle  aPfreJk  Je  fimaUei. 
de  U  moijfon  eft  vaut. 

Et  ceux  (fui  dans  les  champs  Je  lajfenf 

De  tant  de  gerhes  cptih  entajfent. 

N'en  feuvem  pas  remplir  leur  main. 
%jime  fdffim  m  nttmmd  pomt  dut:: 

Le  Se^ieMTfmr  fd  tiun  ftffwe-  ' 

Veudle  'VOS  travaux  couronner  ».  .  . 

Et  par  fa  clémence  propice-  • 

Tour  vous  enrichir  il  benifsc 

JLes  tiens  qu*il  vamfiùi  moijsmmer. 

Mais  oime  ce  pecné  d  omifCon  y  dont  on  pou- 
Boit  blâmer  noftrc  Malherbe,  vous  avez,  M  a  da- 
M  u ,  judicicufemenc  remarqué^  que  cette  locution 
eft  eftrajigctMwiifrfe  fd  m  fartera  point  de  prie  m 
de  javeiU ,  pouc  marqua  quelle  ne  durera  pas 
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jufqirà  la  moiffbn  &  qu'on  n'en  fera  point  de 
gerbes  ni  de  javelles.  En  effet  ',  on  pouroit  bien 
dire  de  la  terre  qu'elle  ne  portera  point  de  javel- 
les, nuis  jo  doute  qu'on  lepuiffedirède  ThcrbesEt . 
(Iceccc  façon  de  parler  fi  hardie  a  eu  bon  fucccs, 
il  faut  avouer  qu*il  n  y  a  point  de  temeritcz  qui 
ne  puilfcnt  eftre  heureufes  quand  il  plaift  au  De-  . 
mon  des  Lettres.  Le  Poète  employé  en  d'aucres^i 
lieux  le  mot  de  jd*9€lk  bien  plus  modeftem^siit  iCi 
plus  régulièrement ,  comme  en  la  page  183,. 

Et  U  telle  Cens  enjAVclles  feconJe^  . 
£t  en  la  page  31. 

JLes  champs  fi  fifffif^  vtfim^ 
.  DtÊÊX  fois  Je  roiie  mamOt, 

EtUfircuJî  en  jdveSe- 

Deux  fois  Us  bleds  ahbatUT, 
Toutefois  on  trouvecoit.dans  le  Latin  &  dans  le 
Grec,  fle  nie(me  dans  les  langues  modernes  plu* 
\  fiçurs  expreffions  an0ibizasrcs  que  celle  que  voiis 
condamner,  &  que  l'vfage  plus  facile  &  plus  in<^ 
dulgcnt  que  vous  ,  n'a  pas  laiffc  de  recevoir. 

Pour  la  troidcmc  Paraphrafe  qui  commence, 

Isfci^crons  fim ,  mon  ame  ,  aux  promej^s  Ju^  monde, 
TOUS  ioit  faites  grand  .plaifir  de  U  trou  ver  admi- 
rable, &  je  l'ay  toujours  G  paifionnément  a^cc, 
que  j'ay  eu  quelque  dcpit  que  vous  m'aiye^u-^ 
vert  les  yeux  pour  me  monftrer  vne  petite  fau- 
te '«jue  vous  zyiei  appesceuë  dans  ces  premiers^ 
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N^ejferons  plus  mon  ame  aux  fromeffes  du  njonde.\  ' 
S4  lumière  efi  vn  verre ,  O*  Jà  faveur  vne  onie^^ 

le  vous  ponfcfle  ^  Ni  ad  ame  ,  que  ce  vecbe  €éilm 
eft  aa- nombre  de  ceat  que  noué  appetlons  mi- 

procjues  y  &  qui  fignificnt  vnc  adion  qui  retourne 
fur  la  chofe  qui  agic^  quainfi  il  a  aeccûàirfr' 
•  metit  befoia  d*Vn  pranoui^ilciCf ,  ôc  ^uernotts 
lie  pourioas  pa's  dire ,  pouc  le  «lOMiren  ptott^ 
On  ne  w  jamais  eènemrialm^r^  pWT'tigeMfitT^W- 
le  ne  Je  calme  jamais,  Noftrc  Poïcc  tombe  fouvcnt 
d^as  ces  forces  d'omiflions ,  6c  aegligeccs  petites 
règles  de  Grammaire.  Nouk  iKçrydns  ea  ia  pa- 

Êe  15.  va  malheur  qui  glifse  fxsray  ktJiOfliiaes,au 
eu  dc  sy  glifser  tout  doucemcac, 

P^rt  malheur  inconnu  gliSc  futrmy. les  hommes 
*  Çui  les  rend  ennemis  Ju  fifos  on  nous  Jommes.  * 
Ailleurs  les  mois  die  munMt^  ûc  vimàn  JSL  d'i» 
nmiir  font  tàsxtfffi  de  mefiMt  ^    mmeiir  ae  iû 
point  de  coa&iencie  dt  les  dq|)ouj;Uex  deJcor 

poflcfïif.  ;  *•   .     ■  .  •  ' 

En  la  page  50. 

Enfin  Mprés  ité  temfeSm  ^ 

.  Naus  nfiùcy  mdm  dts^fm^ 
mm'Wftms  nos  teiks 

'   TOri  de  I  wjurr  du  fort, 

A  ous  n'avons  rien  qui  tOlCtSa^ 

De  mubhr  mffift  benâce 
Ea  la  page  8a. 
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■'■  De  faire  renaifirc  nos  plans. 
En  la  page  147.  • 
Depuis  ^tte  k  Soleil  eft  ieffus  l'hemi^cre^ 

QiiU  monte ,  ou  f$il  dtfcmk^  Une  m  «voir  rien  fdkt» 
Que  plaindre  c^r  pué^inr. 
En  la  page  104. 

^ottrquoy  donc  fi  peu  Jaffmenf  , 

DémeméM  wftn  fugemmt^ 

PéffiXr'ims  tn^cnie  ammàme 

Le  meiUiiir  de  vofhe  faifin  ^  - 

jUmant  mieux  plaindre  par  coujhiffû, 

^e  vous  conJoUr  par  rnijonf  * 
En  la  page  30.  • 

Nos  petits  font  évanouies  > 

SeJan  s*eft  humilie. 
Au  contraire  il  fait  quelquefois  réciproques  des 
Verbes  qui  ne-le  font  pas  j  comme  en  la  page  $1. 

lè  Jay  tien  cjueî  effort  cet  ouvrage  demmde  \  . 
,  mMais  fila  pefanteuret'vue  Aarge  fi  grande 

Kefifte  à  mon  étnddce  de  me  laVefroiHit^ 

y yy-je  pas  vos  bonteT^  ,  &c. 
Que  répondrai- je  à  cela  ,  Madame^ finon^quc 
les  licences  ont  efté  de  tout  temps  perhiifcs  aux 
Maiftres  de  iart ,  fie  que  ce  font  des  privilèges 
donc  ils  jouïflent  paifiblement^  fans  que  perfon* 
ne  ait  droit  de  les  y  troubler? 

La  difficulté  que  vous  me  propolez  en  fuite 
fut  ces.  mots, 

HHh  ij 
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^tktmês  ces  vâmteT^ ,  UéShns  nous  ilr  ikf  fiùvn^ 
eft  bien  plus  aî(ie  dTefquilrc ,  quelque  fubtilè 
qu* elle  me  paroiflc.  il  cft  vray,  comme  vous  di- 
tes. Madame,  qu*iifemble  d'abôrd  qu'il  y  aie 
de  rextravagance  de  convier  qudqii  va  i  fc  iaf- 
fer  de  la  vanité  ^xlei  ambition ,  fiejjçoccalement 
dequoi  que  ce  foit^  puifque  la  lalfitude'ncft  pas 
volontaire  &  que  c'eft  vn  effet  naturel  qui  dé- 
pend d'vnc  caufc  agiflante  ncccirairemcnt.  Et 
certes,  (i  toft  que  Iese(prîts  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  font  épuifez  par  l'excès da. travail»  nous 
nous  Tentons  (allèz  en  dépit  que  nous  en  ayons, 
quelque  chemin  qui  nous  refte  à  faire ,  &  quelque 
grand  bcfoin  que  nous  ayons  de  nos  forces.  Cc^ 
la  eftantA  on  ne  peut  pas  nous  commander ,  ni 
nous  prier,  ni  nous  folliciter  de  nous  lader,non 

[>lus  que  de  nous  rendre  plus  robuftcs,  plus  agi- 
cs  &plus  difpos  que  nous  ne  fommcs.  Cepcn» 
dant  en  la  page  i^i.. le  Poète  ne  laiffe  pas  de  dire: 
Compo/is^  vous  fisr  eux ,  ornes  belles ,  ^  homes  i  .  ^ 
*    ^Ijtir:^  vùfln  MÊmessr  de  I  mfiJelitfi 

Laffez  vous  iakufirles  jeunejjes  peu  CéSUes, 
Et  dé  vous  pm'aloir  de  leur  crédulité. 
Quand  il  a  dit  en  la  page  107. 

Ne  te  laffe  donc  plus  stimstiles  cmpLimtes'f 

tXMS  jage  d  l  aivemr^ 
Jime  vne  ombre  afnme  omfne,  ^  des  cendres  eteimcs 
Eteins  le  joiivcntr. 
Se  lajUercti  ce  lieu  ii  ligijifie  Je  MVdiller,Ji  tm^ 
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WMir»  &  U  &ç(m  de  parler  «ft  aorcU 

v'Quand  il  dit  en  la  page  ip.  : 
^ue  n*c(l:es-vous  UlTccs 
Mes  triBcs  fmfets 

tl  s*ezpli<]ue>feré  |ffbpre«eii€  y  êc  c*e^  à:*  peu  près 

comme  les  voluptueux  dans  la  Sagcflc  de  Salomon 
fe  plaignent  de  i'efire  lajje:^  àins  le  chemin  des 
yoluptez  injitftes  (S^iUeeitinies, tjuils  avàientce^ 
cherchées  avec  tant  éÉ  iom  :  iifeis  il  employé  icy 
Zc  en  l'autre  lieu  que  j'ay  rapporté  le  mot  de  laf^ 
Jêr  d  wnc  façon  bien  différente.  Néanmoins,  M A- 
DAMb,  puifquc  rvfage  aautocifé  cccce  expreiCoiiy 
jVir  nom  Uffom  point  de  Irit»  faire\  pourvu oy  ne  di- 
roûs-nous  pas ,  UJfoM  tms  de  fane  mdl ,  de  fiivn  k$ 
'uanite:(^ ,  les  ntues  f0  les  flaifirs  defindtts  \  pour  dire» 
fâifons  tous  nos  efforts  pour  cftouffer  en  nous 
cesi  mauvaifcs  aâedions  i  icpt^fcAcons-nous  tout 
ce  qui  ferà  capable  de  nous  dégoufter  &  d« 
nous  eo  donner  de  laverfion  &  du  mépris?  . 

Ceft  vn  compliment  recèu ,  te  ims  fvk  de  wték^ 
mer  ^  quoiqu*i  le  prendre  à  la  rigueur  il  fcmblc 
que  cette  prière  loit  auili  ridicule  .que  fl  nous^ 
priyons  quelqu'un  de  nous  trouver  aimables,  de 
juger  que.  nous  avons  du  mérite  iSc  toutes;  ces 
bonnes  qualitcz  qui  nous  aoquerent  des  aniis. 
Nous  difons  aufli,  le  vous  Prie  de  me  croire  i  ce  qui 
femble  edrc  dit  avec  aum  peu  de  railon  que  le 
premier.  Mais  nous  ne  demandons  en  tout  cela 

HHh  iij 
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que  ce  qui  fe  peut  dontancleraTec  fuftice^^&iiou» 

favons  bien  que  ceux  de  qui  ttous  dcfiîrons  de 
ramitié  ôc  de  la  créance,  confidcreronc  plus  nos 
bonnes  raifons  U  nos  bonnes  qualiuz  que  nos 
prières.  Nous  voulons  donc  fiMMaMiic  ^'ils  ne 
sèfiftent  poifeitÀ<ie  <fue  iioiss(ouhutofMvicquib 
y  apportent  toutes  les  difpofitions  poflibles  :  foit 
en  dct.ournanc  les  yeux  de  nos  défauts  ^ôc  les  ar- 
tcÙjunt  Sut.  QCi<)iiB.noDS  i  ^vokis  de  meilleur  \  foie 
en  appi^yjtut  faos  raifon»  à^cmiu  fai&nc  valoir, 
ou  quelque  autre.  chofe  dcffemUable.  * 

-  Vous  faites  ,  Madame  ,  de  fagcs  ôc  de  fpiri- 
t;ualics  réflexions  fur  les  Stances  qui  (itivenc: 

-  En  ^Mnfmr.  'fimsfdm  i  ^Mi  tnmkSf 
JVem  paffons  prêt  iks  i(oit4am  it  umfsi  JUmsim 
%A  foHffrir  k  mefris  eîr  plojtr  les  genoux. 

Sans  doute  vous  avezraifon.  A  juger  faincmcnt, 
les  Ambitieux  Coni  des  Lafcbes^ui^que  s  atucfaant 
à  la  terre  ils  nont  pas  le  courage  dafpirer  att 
ciêlj  qui.eft  la  rtcooipenfe  des  véritables  Magna- 
nid^s.  Mais  ceft  quHs  ne  comprennent  pas  bien 
la  noblefle  ôc  la  dignité  de  leur  ame,  &  la  gran-  ' 
deur  des  biens  qui  font  propofcz  à  la  vertu.  Ain- 
(t  ils  n*oiit  que  desdefirs  ba^  :  Ils  iionc  que  de 
petites  ambittons  indsgiies  <le  leur  origine  de  de 
leur  naiilknoe:  i  : 

Ils  Jjajjcnt  prés  des  R(Hs  tout  le  temps  de  leurs  vies 
A  joitffrir  le  mépris  ^  ployer  ks  ffnonx. 

Va-  vieux  Couniian  du  règne-  de  l'Empereur 
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Claude  répondit  à  quelques- vns  de  fcs  amis  qui 
s'cftonnoicnt qu'il  cuft  pu  vieillir  dans  des  Cours 

corrompues  ,  èc  cchaper  tant  de*  peiils  où  a-' 
Vffieskt  eue^xpofez  ies  gens  cle  vertus.  Je  me  fais 
cêffimf('xétm^*^iwêh]wyfi(i  Vpat^e  que  fay  jeu-  ri^evéir^ 
des  outrsgcs      en  rendre  its  remerciemens.  '        '  -  " 

Pour  s'cicvcr  aux  dignitcz  ,  ce  n'cft  pas  affez 
d«  s*en  rendre  digae ,  il  faut  pouvoir  fouffrir  des 
indigAices;'  K'iBitlt  (kitHPéir^èiliS  'deis'bairefiès  ii 

l'on  fe  vêkif  «Mer4c:é^kté<k 

fortune.         •   :  ..t     .  m  .  '  '  '    •  • 

Pour  parvenir  aux  honneurs, il  faut  favoiren* 
durer  des  mépris  &  des  injures. 

Tacite  dit  de  TEmpeitur  Othon,qde  p^our  ac^ 
quérir tEmpice  'A  ^jdfeitbeaiiceojp  Aâîotit  fdr-T 
viles.  C'eftoit  faire  le  valeç  four'  'fe  faire  lie  Mai- 
ftre  de  tous  les  hommes.     ^    •  '  -  ' 

Oàf  aîtoft  au  Duc^d^  Lerii^e^fiDit  îfvâât9j(éiii^ 
femeilt  dVn  GentiUhomme  Efpagnol,  auV)!!  Juy 
propofoit  pour  «entrer  dans  le*  Coo^m  dé  fon 
Roy.  Vous  w'^fwn^/^^Hlr  ,  du-il ,  dt  ceffuilefi  capable 
défaire,  mats  "vous  ne  fnfve:!^  fQtnt  apfns,ee  ^Hil  ejlm 
Cdfahlè  Je  fou^'w. 

Cela  me  fuit  (bttventr  d>n  %ctEfprit  de  ma 
connoiflimce  ,  que  4'on  ïsorviHMÀ^  yefrïf  faire 
fa  Cour  à  vn  de  nos  Princes.  Il  s'en  cxcufa  fur 
ce  qu'il  nefe  fentoit  pas  ce  jour  la  en  difpoluîon 
de  loufFrir  qaonfc  méprifaft»  6c  qu'on  le  fegar- 
daft  de  haut  en  bas* 


M  L  E  T.TKJL&  : 

Cetp/Afan/mm^llfim  •  • 

L'Auteur  veut  dire  qu'ils  peuvent  toucha  la  véri- 
té,mais  qu'à  le  bien  prendre  ce  tout  là  n*cft  rien* 
£a  cSct,  ce  quieû;  inutile  poux  no&rc  fin,  ne. 
doit  p4s,efti^  coocc  pour  quelque  choies  &  tout 
ce  vain  fantbfine  d*nomieiir^&:de  gçaiidiettraprcs. 
Icqtiel  courent  les  ambitieux ^eft  moins  vne  aide 
quVn  obftacle  à  la  véritable  gloire  oii  doivent 
teadfe  tous  nos  ^œux.  Noftç^  Poète  die  en  la.p^^ 
gp  ^«parlant  des  fils  û^iitàivf.lc  Gcaad: 

cliiétts  eftam  fils  £vm  fm  où  tém  de  gloire  ako9iJer  > 
'  Pardonne:^  woy  ,  'Deftins,  quoujHiis  pMjJènt  avoir , 

Fous  ne  leur  domu;^  ^^^fi,  iik,^fmt  chacun  m 
monde  ^ 

ta.  rai£ba  de  cette  pen{ic  »  c*e(t  que  de  n'avoir 
pas  ce  qpc  ïon  mérite,  ceft  n'avoir  rien.  Et  qtift 

Tont-cc  que  les  biens  du  fiecle  à  qui  peut  fc  rcn- 
dse  digne  d'v^oc  fclidté  q^ii  n'a.  ni  fin  nicomgar 
«aifon? 
^  En  la  page  158:. 

DomtexrfmstoHsleS'anS'desmoilJimrtA^ 

Soient  ton  jours  de  neSiar  nos  rivières  comblées». 

Si  Chrijante  ne  vit,  ne  Je  porte  hien^ 
Nous  nenms  devons 
Pourquoy  \  Parce  qu  a  ccluy  qu4  defirc  vue  cfioft 
avec  ardeur tout  le  refte  n^eft  de  nulle  confide^ 
lâtion.  Et  quelle  autre  paflion  doit  avoir  vn 
Chrcftien  bien  peifuadé^  que  cellcd  vnc  inunoii^ 
taiitç  gîoricufe?.  ' 
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Non  feulement  les  Rois  ne  peuvent  rien  pour 
nous ,  à  parler  piopremenc  mais  il  acrive  auill 
quelquefois  qws  ne  peuvent  rien  pour  ettxmeC 
mes*  dans  les  chofes  qui  fcnnîbleroteot  dépendre 
de  leur  pouvoir  y  &  c'eft  la  plainte  quç  fait  le 
grand  Alcandre  en  la  page  141. 

Mais  qifoy  f  ces  loixydont  U  rigutur 

Tkmiau  mes  /i^haits  en  Unguatr^ 

Regum  étvee  m  tel  empirt , 

^ue  fi  le  àel  ne  les  Mjjout^ 

Pour  pouvoir  ce  tjue  je  dcfire , 

Ce  nefi  R  i  f  n  que  de  pouvoir  tout, 
m — 7/r  font  comme  nms  fimme$ 
Fentdïkment  hommes ,  , 
Et  meurent  comme  nouf. 

Ont  ils  rendu  l'ejprit,  ce  nefi  plus  que  pou^ere 

^e  cette  Majciléfi pompeuje  ^  fi  fiere , 

Donk  t éclat  orgêeUhix  efhmtoit  tFmversh 

Et  iém$  ces  grands  tomheMX ,  oi  lissrs  ames^  hatftaines 
Font  encore  les  vaines , 
•  y/j  font  miinge"^  des  vrrs: 
En  e&t,la  Mon  ne  fait  point  de  diilind);ion  cn> 
crc  les  premiers  ôc  les  derniers  des  hommes.  £]lc 
les  égale  tous  indilFeremtiient  ôccbnfond  le  No- 
ble avec  le  Roturier,  &  le  Souverain  avec  le  Sujet 
&  le  Serviteur.  En  voicyvn  illuftrc exemple  en  la 
page  195.  •  .  • 

Hemy,  ceffând  limy  »  cfse  les  foins  deNatitrt 

A*memfm  vn  msréxiU  emxjeux  de  iVnvvers, 
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Comme  m  hmme  vulgMre  efi  dans  U fifultm, 
A  la  mercy  dts  vers. 
Ayez  agréable, M ADAM£>qup  mÊfO\x$  face  fou« 
venir  là  deffiis  de  ces  beaux  vecs  oc  nolfare  Pocce. 
En  la  page  X09, 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  é$fre  fareiUcsi 

On  a  beau  la  prier ^ 
Lé  cnteUe  qu\IU  efi ,  fi  homhc  Us  anilks  » 

Et  mm  Imfft  ener.  ' 
Le  Péiihnfttnji  câiam ,oùk Amne k cmtwtM 

Efi  fujet  à  fes  loix  ; 
£r  U  Çarde  qui  veille  aux  tarrierei  du  LoHVrc 
N*m  déjtnd  faim  ms  Rfiis. 
Ec  en  la  page  114. 

Mais  foloy  rigoureufi  à  U  roa  des  hommes, 
C*efi  vn  point  arrefté  ,  que  tout  ce  que  fmt  fi>mmes 
IJJm  de  pères  Rois  c3r  de  pères  Bergers, 
La  Parque  igalemens  Jim  U  tombe  nous,  fine  : 
EeJes  mieux  établis  au  repos  de  la  terre , 

Ny  fmt  qu'hofles  ^  p^ff^g^^t. 
Tout  ce  que  la  ^andeur  a  de  vains  équipages, 
T)*habillemens  de  pourpre  ^fj^  de  Jiute  de  Pages  ^' 
.  Quand  le  terme  ^  e/cheu  f 
N*édlonge  poitt  ms  jours  » 
'  Ilfam  aller  toMtnmb  où  U  iefim  eommanJej 
Et  de  toutes  douleurs  la  douleur  la  plus  grande 

Oefi  quil  faut  laijfer  nos  amours. 
Pour  revenir  à  la  magnifique  Sunce  que  vous 
avez  tant  loiiée^  il  feroit  à  de^et  $  comme  vous 


Digitized  by  Googf 


DEM.  CO^T  AR.      '  ^ 

l'aVcz  oWcrvc  ,  Madame,  que  l'Auteur  fe  fuft 
explique  plus  netcemcnt  lors  qu'il  dit, 

Fma  num  les  vimts,  ^ 

De  la  forte  qu  il  s'exprime  ,  je  vous  avoue  qu*ii 
fcmblcroit  que  ces  amcs  dcmeuraffcnt  encore 
dans  leurs  tombeaux  &  qu'elles  y  fuflcnc  affife» 
comme  dans  leur  trofne  avec  autant  de  pompe 
&  de  maj^ftéice  quieft  contraire  à  noftrê  Théo- 
logie ,  Ôc  qui  ne  s'accorde  pas  mefme  avec  celle 
des  Paycns.  Mais  je, penfe  que  cette  particule  r»- 
€orc ,  ne  iîgnifie  pas  a  cette  hâm»  éfres  leur  mort  y  ÔC 

2 u  elle  ne  fignifie  féirlennent.qûe  mefme^  &  qu'ain- 
le  feus  cft^D^ni  tes  fiperbes  MéUtfilees  iftte  ks  Prm^ 
ces  font  hafitr  durant  leur  vie ,  ^  dans  la  flruélure  def- 
quels  il font  éclater  encore  le  prodigieux  excès  de  leur  or* 
gteil,  ils  y  font  fOHfUMt  nungpi  des  'vers  CQmmdes  fer*- 
finnes  vulgaires. 

Néanmoins  y  je  ne  fay  que  répondre  à  ce  'qur 
vous  ajouftcz  ,  Madame  ,  qu'il  y  alfte  équivo- 
que fafcheufe  dans  ce  mot  encore  ,  &  qu'elle  fait. 
\a  grand  embarras  en  ce  lieu- là.  Avant  qiic  de 
finir  »  je  ne  fanrois  m'empécbcr  de  vous  rappor-r 
ter  icy,àpropô#de  ces  pompeux Maufolces  dont 
nous  parlons^  ce  que  j'ay  kû  depuis  peu,  dans 
vn  Dialogue  de  Lucien  ,  où  vn  cenain  Philoni- 
de  ayant  demafid^  à  Menippe  revenu  des  Enfers 
im-aouveUcniëltr>  d  le&  Grands  qui  avoient 
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ces.  magnifiques  tombeaux  enrichis  de  ftatuës^ 
de  colomncs  &  de  fupcrbcs  infcriptions  ,  n'c- 
ftoienc  pas  plus  c (limez  la  bas  que  ceux  de  la  lie 
du  peuple.  :  ce  Philofopke  luy  répond  :  O  que  u 
demande  efi  tadme  !  Si  M  dvms  v6  MamJiU  âFvec  Jim 
t^aufilte ,  il  te  prendrok  tmàe  de  me.  //  eft  jette  là  en 
njn  trou  y  comme  les  autres ,  CjT*  ne gdgne  rien  à  fon  tom- 
beau fi  fomftueux  que  d'cflre  accablé  fous  fa  peJanteur'fCar 
lors  quEaque  fait  le  partage  des  fUees  y  il  ne  donne  pas  ^ 
plm  im  pied  i  chaam  des  Afms,  il  fam  mirer  fis 
jambes  ^  s  y  accommoder  comme  m  petit.  £a  ce  cas*  (a, 
M  ADAM  H ,  noftre  Malherbe  ^  raifon  de  d  ire 
Là  fi  perdent  ces  noms  de  Matflres  de  la  terre, 
D  Arbitres  de  U  pave  »  de  Foudres  de  laguerre; 
Comme  ils  Wont  plus  de  fieptre  ib  n'ont  plue  de  flatmrsi 
Et  timhent  avec  eux  tnme  cheute  commune 
Tous  ceux  que  leur  fortune    .    *  . 
Faifoit  leurs  firvtteurs,  •  • 

Iftfuis, 


MADAME, 


Le  voibe'tres-hiunUc,  icc% 
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LETTRE  CLX. 
]\^ADAME, 

•  ■  '    ■  •  . 

Ne  vous  eftorincz  pas  s'il  vous  plaift  d'avoir: 
trouve  unr  de  fautes  dans  le  Pocme  que  noftre 
Malherbe  a  compofc  fur  le^  larmes  de  Saint> 
Pierre.  Ccfk  vn  ouvrage  qu*il  avoit  fait  dans  Car 
première  jéunefTe  de  qu'il  ne  voulut  jamais  (e 
donner  la  peine  de  corriger.  Et  de  fait  ,  il  y  a 
iaiflc  ce  vers  dont  la  cefure  eft  infupporcable, 

le  rifitrois  comme  fay  Jt  *vous  U  connoijftnce, 
êe  cet  autre  où  il  n'a  pas  évité  vn»  rencontre  de 
voyelles ,  qui  eft  fort  choquante  ,  &  dont  on  ac 
voit  plus  d'exemples  que  dans  la  vieille  Pocfie, 

le  demeure  en  datiger  que  tome  qui  efi  née  »  &c.  • 
le  ne  m*arrefterai  donc  que  fur  quelques  cn*^ 
droits  de  cette  pièce  dont  vous  dehrez  l'éclair- 
ciflèment.  Et  puifque  vous  le  voulez  ainfi/ je  ne 
m'aflujctirai  ni  à  la  fuite  ni  aux  liailons ,  &  je 
vous  ferai  cecte  Icucc  en  forme  de  ConuiicA^ 
taire. 

Hen^yyde  qui  les  yeux  t!^t$mge  faO^  ^ 

II 1  ny 


Font  vn  vifage  d'or  à  cette  âge  ferrée , 

Tsle  rtfufêi  mes  vœux  vn  favorable  appuy^ 

Ce  Henry  9  ccft  Henry  croifîéme.  Peut-effrc 
que  l'Auteur  veut  dire  cntt  la  bonne  mine  de  ce 
Prince  donnoic  à  vn  uecle  de  fer  l'image  d^vn 

ficelé  d'or,  cju'clk  rappeltoicje  fouvenir  de  cet 
âge  bien- heureux  où  les  peuples  choififfoient  les 

{»lus  beaux  hommes  pour  en  faire  kura  Rois  ^ 
eurs  Maifttes. 

Vèmage  fàcrSt  fîgnifie  non  feulement  le  vifage,. 
mais  aulli  touxc  la  perfonne  ,  ôc  cette  façon  de 
parler  rcffcmble  a  celle  du  Peuple  ,  qui  dit  qucl- 
^cfois  <^'vn  homme  cik  de  belle  seprefeaution» 
pour  dhc  cfx'il  dk  biea  (^-U  ffdA  a  qudque  air 
de  nehlefle  ic  de  gra^deuf»  Sdme  lignifie  Jèvm^ 
te  itnfhlàhle        a  quelque  choie  de  plus  qu'hu- 
main ;  qui  imprime  le  refped  &  l'amour,  &  mef- 
me  vne  celle  crainte  y  qu  vue  mine  comme  celle 
•  là  peut  toute  feial&dcfiBodfe  va  Prince  des  oucra^ 
gcs  defes  eofiiemit,     des  accemacs  de  fes  fujccsw 
En  la  page  45.  il  parie  d'vn  vifage  comme  ce- 
lui-là, quand  il  dix  de  Hcoxy  qjuatriéme^ 
Le  Roy  vit^0*  ce  Aiifirahle 

Qm  tismuf  jdmaù  êfremS 

Que  peut  V  N  VISAGE  D*Al  Cl 
4â  commencé  le  pamàde  , 
t^Hais Une  tapas  achevé» 

Vous  avez  vif  ^  ML  A  dam  E.»  daos  Plucarque ,  8t 
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Ïoflîble  mcfme  dans  le  VaUre  M^tiÈtkîêe  Mon- 
eur  Clavêrec ,  comme  la  bonne  fditie  de  Caius 

Marius  le  fauva  des  mains  d'vn  Aflaffin  (]u*on 
avoic  envoyé  pour  le  tuer,  ôc  qui  en  forçant  de 
la  chambre  Tépée  à  U-ttiaui  j^s*c€(ia|  U  ne  fimms 
tutrCdmMmtu.  ^z  **  .  \".  \-     •  • 

Vn  jeune  Gemll^iibtnihéifdClâpoilcayanc  refo- 
ki  de  poignarder  Hannibal  dans  vn  fcftin  ,  fo» 
pere ,  auquel  il  avoit  découVicrc  Ton. deflein ,  luy  • 
raie  cette  remontrance  dans  le  Pbïfmede  Silius: 

Jifirme,  TantdehÊtdsllet  gagtees,  ûnrie^anits^tUu^  'Z'SmiÇlf^ 
fira  aSlions ,  arment  ce  çrémd  Capitaine  é^vne  éternelle  v*^»^^- 
majefie  <ftt  efi  inlefardblemem^attachee  a  fa  perfimitj  cir  j^^m^*^ 
màmli  iftitte  jamak,^^  (M  tu  amJkrMsHes ^ t"7sfc1ZT 
ijr,  Usjotmées  de  C^tmes  i  Tfetie  er  ik  Tkré^mne  tll^^ 
fe  repre/emefont  d  toy  jtvipbkment^  que  la  fraytur  fàiftra  «» . 

ton  ame;^  jur  tout,  quand  tu  verras paroifire  i  ombre  dté  timmir^h*r$tvm^ 
ffond  Taulué  Emiltuê^  tmoignant  par  fa  d^^e  ^  par  ' 
Jk  mort  thm^hle  cmrdff  de  eefimmdakle 

Neanraoiii»«  m  cette  image  facree  ,  'hi\çc  'vifage 
à'Jleidt  ne  purent  gacrati^itiDOe  dctix  Henris  dV« 
ne  violente  mort  par  la  main  de  deux  DemonS' 
fortis  des  abyfmes  d'Enfer,  pour  v^fcr  des^  termes 
de  noftre  Poète. 

FêOtm'OifAgeèùriuaeâfffefnè.  .  .  ,  \ 
ttappelle^Wf  i^f^rr/f  ceqfie  nous  appelions  comw 
munéirienc  o'Wii^f  t^t^fr^comniciladitcnlapag  iWi. 
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Le  SIECLE  do&e' 

...  M9,4xwu(m^ 

En  la  page  7^. 
,  Ql*e  vivrt  an  fiecle  de  AïarU, 
Sans  menfinff  ^  fins  JUtcrie^ 

Ced  par  U  mefino^  (gure.  qu'en  U  page  9$.  tl 

donne  i  THymen  vti  habit  doifjc,     \  . 
:  Tu  menQisîkhloncLHjmem^     .     :.        •      •  ;.  ; 
Qui  dmkfikmfUemwfkk\'k  i  '*\\  \ 

(^elehnrMimufe  jomiee,      ,  •  '  ' 

•*  •  Jamais  il  ne  fut  Jï  pare  ;     ^    *  •••  -     .  •  .  ".    .  \ 

Jamais  en  son  H  aB  iTt^DOB.*'  - 

.Tant  de  riche jf es  n  éclatèrent  •     '  ^ 

^^^ouufiislesNjmphffiJê^^ 

Non  fins  apparence  Jamtffnt,' 

Qui  de  'VOUS  deux  efloit  le  Dieu, 
Cet  hakit  doré  cil  tout  d'Q£  ea  la  page 
.  I^iens'y  ttlifsfi  P^f^>         éux  rrmts  ik  Séfwy» 

La  foy  qui  fut  au  cœur  d'oi  finirent  ces  larmes^ 
Eft  le  fermer  ejfay  de  tes  f  remures  armes. 
Il  veut  dire  qu\ne  £oy  pK«iUe  à  celle  cjut  eftoic 
dans  le  coèur  dic.  Saine  Piene,  fut  le  fuict  despre* 
miers  exploits  de  guerre  que  fit  ce  Prince  viâo^ 
ricuac,  dune  il  parie  ^  à  larnaQô^à  Monc-concour. 

Mais» 
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Mais, comme  vous  l'avez  remarqué.  Madame, 
cela  efl:  exprimé  4' vpc  forte  qu'il  fcmble  qu'il 
veuille  parler  «  non  pas  d'vne  Foy  femblable  d 
celle  de  cet  Apoftre ,  mais  de  la  mefme  qui 
eftoic  vcritablcmcnt  dans  fon  cœur  -,  ce  qui  ne 
fauroit  pascftrCjCar  chaque  Fidclc  en  particu- 
lier a  Ton  habitude  de  Foy  différente  ca  nombre, 
de  celle  des  autres» 

C*eft  aixi(î  qu'en  la  page  17.  dans  la.  prière  qu'il 
a  faite  pour  le  Roy  Henry  le  Grand  ,  il  dit, 

La.  Foy  de  Je  s  jÉjeux,  ton  amour  ^  ta  crawte. 

Dont  il  porte  dans  tamt  vne.  étemelle  empreinte, 

D*aéies  Je  fiete  ne  fcmom  l'ajjotévir. 
Néanmoins  il  fcmble  qu*er^  ce  dernier  lieu  l'Au- 
teur nelaifTe  pas  tant  dambiguitc,car  nous  avons 
accoutumé  de  dire,  la  Religion  de  nos  pcrcs  6c 
la  Foy  de  nos  parens ,  pour  dire  vnc  femblable 
Foy  6£  vne  femblable  Religion  qu  a  voient  nos 
pcires  ^  nos  parens.  Mais  c^uand  il  a  écrit  en^la 
page  17  (T. 

Nosfafles  jônt  ple'ms  de  lauriers 

De  toute  forte  Je  gleniersr 
A^MS  hm  de  toute  flafterie  y 

J^urent^tls  jamais  emMlis 

Des  miracles  que  fait  Mairie, 

Pour  te  falut  des  Fleurs  de  lys  f 
cette  façon  de  parler  ne  femble  pas  fupportable, 
ht,  nous  nous  garderions  bien  de  dire,  l'Hifknre 
des  autres  régies  rié  jdmis  parlé  des  merveilles  que  fait 


44Î'  LETTRES 
le  Roy  -,  pour  dire  d'aucunes  merveilles  qui  appro^ 
chaUenc  de  celles  que  fait  le  Roy. 
.  Sur  le  fujec  des  Rebelles  qui  furent  dé&its  en 
deux  batailles  par  ce  jeune  Prince  ,  il  dit, 
n^our  qui  tant  d'ennemis  à  tes  pieds  ahatHS , 
Pafies  ombres  d* Enfer ,  pçujjiere  de  la  tort» 
Ont  conmt  tafortutie,  cjr  yte  tort  Je  la  guerre 
A  moms  ienfcignemens  epte  m  nM  Je  vertus. 
Le  fcns  eft  :  Les  ennemis  connurent  que  tes  ver- 
tus feules  fans  art ,  fans  précepte, fans  expérien- 
ce ,  eftoicnt  au  deifus  de  toutes  les  règles  &  de 
tous  les  enfeignemene  de  la  fcience  miUtaire  \  U 

?[u  ayant  efté  inftruit  en  ce  noble  meftier  d*vne 
açon  particulière,  ôc  toute  furnaturelie  ,  tu  n*a- 
vois  que  faire  de  ^difcipline  ni  d'apprcntiflage. 
Mais j  Madame, ceft  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment que  vous  accufez  l'Auteur  de  ne  seftre  pas 
expliqué  avec  toute  la  clané  qu'il  feroit  à  de* 
fircr. 

De  Jôn  nom  de  rocher  cotnme  d'vn  bon  augure 

Vn  éternel  cflat  fEghfe  Je  figure. 
Le  Cens  eft,  que  le  nom  de  Pierre  marque  (habili- 
té ,  fermeté  ,  durée,  &  que  ceft  vn  prcfagc  que 
l'Eglife  eftant  fondée  far  le  roc  &  non  pas  fur  le 
fable ,  ne  finira  qu'avec  le  monde ,  ou  pluitoft 
ne  ceffera  jamais  d'eftre  Eglife^  mais  feulement 
d'eftre  Eglife  militante. 
Il  ajoufte^ 

Et  croit  par  le  dejlin  de  tes  jufies  combats. 
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Slu^  ta  main  relevant  [on  épaule  courùée, 

Vnjour^ffti  nefl  pas  loin  ,  eUc  varra  tombée, 

La  trûHpe  qiù  CdffiUêt  &  U  veut  mettre  bas. 
Vous  ne  croyez  pas,  M  AD  AME,  qu*il  foie  i  pro- 
pos de  donner  des  épaules  à  l'Eglife ,  &  cette  mc- 
taphorc  vous  fcmblc  dure.  Mais  je  penfe  que  vous 
ne  la  trouverez  pas  (î  edrange  ,  lors  que  je  vous 
auray  dit  que  Saint  Chryfoftome  écrie  quelque 
part ,  que  U  charge  des  dmà  efivnjt  pefant  fatx  «  qùA 
ejl  redoutable  aux  cpaules  mefmes  des  An^s. 

Parlant  des  puiflans  effets  que  produifirent 
dans  Tame  de  Saint  Pierxe  les  regards  de  noftre 
Seigneur,  il  dit 

Ses  yeux  fumm  les  ares ,  les  etillades  les  flèches^ 

Qui  percèrent  fin  ame  ^  remplirent  de  brèches , 

Le  rampart  qu  il  avait  fi  lafihcment  garde. 

Cet  ajfaut  contpafable  4  t éclat  d'vru  foudre,  . 

Pouffe  dp*  jette  dm  coup  fis  defenfies  en  foudre. 
Cette  métaphore  eft  fore  noUe  &  me  Êiit  fouve* 
uir  de  ces  vers  de  la  page  31» 

Et  les  éclairs  de  fies  yeux;         '       ■  ■  ^  • 

Eftoient  comme  d'vn  tounerrt 

ilut  ^ttde  contre  la  terre 

QuaiiieUe  afaf^é  les  deux. 
Quoique  vous  en  dificz,  MADAME,  celte  façon 
de  parler  ypouffe  ^  jette  d'vn  coup  fis  defenfies  en  poudre^ 
me  femble  hcurculement  hardie ,  pour  fignifîer, 
jette  bar  terre  ,  bnfi  en  tmUe  pièces  toutes  fis  defenfis^ 
eir  us  réduit  en  poujfiere.  Ccft  comme  nous  voyons> 

'         KKk  ii 
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en  la  page 

Les  champs  f  frjpfi^  'vejhis 

Deux  fois  de  rohbe  nou'velU, 

Et  k  fer  eujï  en  javelle 

Deux  fois  les  ileds  dhamt, 
Abatre  des  bleds  en  javelles  y  &  jeccer  les  défea* 
Tes  d'vne  ville  en  poudre  ce  fonc  locutions  feni- 
blables. 

Au  refte  par  le  mot  de  défenfis ,  ii  éacend  la 
dureté  de  otur  ,  ri&renfibilicé  qui  empêche  la 
douleur  d'encrer  dans  l'ame  d Vn  pécheur  quiseft 

rendu  coupable  d'ingratitude  ôc  d'infidclitc. 

Vous  voulez.  Madame»  que  je  face  quelque 
réflexion  fur  ces  mots  y 

D*vn  èomme  ejm  tm  m§d  de  gléttve  ^  de  cem4ig.  . 
A  la  vérité  y  cette  expreffion  n'cA  pas  ordinaire, 
mais  permettez- moy  de  ne  l'en  trouver  pas  plus 
mauvaife.  Vn  homme  de  cqpuj:  cft  toujours  armé 
de  refolution  contre  le  péril ,  quoique  d'ailleuiB 
il  foit  defarmé;  Au  défaut  des  armes  artificielles» 
il  fe  fert^es  naturelles iQcIe  Taflc  dit  d  vrt  de  fes 
Braves ,  e^iitl  ejîoit  armé  de  fa  frofre  ferfonnc,  dujji  bien 
que  de  fin  cf^ée  ^  die  fort  efcu, 

El  di  fine  armi,  e  di  fe  ftcjpf  4nA4to. 
Koftre  Soëte  en  la  page  a^oS.  parle  de  Priam  dé- 
nué defcs  cnfansicomme  il  parle  icy  d  vn  hom- 
me dcnuc  de  fon  glaive  &  de  fon  courage, 
,    Priam  (jui  vif  fis  fils  4tafHs  far  Açinlk 
I        Démtc  de  Jiff^rt. 
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Vn  Prince  privé  de  fcs  enfans ,  cft  comme  tout 
nud,  car  fes  enfans  font  fcs  armes  Ôc  fa  dcfcnfc. 
Si  ce  n  cft  que  l'on  pouroit  ajoufter  que  ce  fonc 
des  armes  queloane  manie  pas  comme  on  veut» 
6e  qui  Ce  tournent*  quelquefois  contré  celuy  qui 
s'en  veut  fcrvir  &  qu'elles  dcuroient  défendre. 
Ces  beaux  yeux  fouverains  qui  traverjènt  la  terre  y 
Mieux  que  les  jeux  mortels  ne  traverjint  U  verre, 
'  ^Etcjfà  n*ont  rie»  Je  cUs  i  leur  jufie  conrmx , 
Entrent  vtêhnenx  en  fin  ame  efimmUf 
Comme  dans  'vne  place  au  pilUj^  donnée  ^ 
8t  luy  font  recevoir  plus  de  morts  que  de  coups. 
Cette  Scance  efl  parfaitement  belle.  Ces  yeux 
(buverainsycefta  dire  qui  difpofent  fouveTaine* 
ment  des  amcs ,  qui  d*vn  feul  regard  font  dans 
les  cœurs  tous  les  effets  qu'ils  défirent ,  qui  en 
fondent  la  glace,  qui  en  brifcnt  la  dureté,  qui  les 
cftonnent,  qui  les  épouvantent ,  qui  les  chan- 
gent comme  il  leur  plaift  :       trdverjint  U  terre. 

Adieux  ifue  les  yeux  mortels  ne  traver/ent  le  verre, 
La  terre  cft  de  cryftal  aux  yeux  de  Dieu.  Il  ne 
voit  pas  feulement  comme  le  Lyncéc  de  la  fable 
les  racines  les  plus  profçndes  des  arbres^  ôc  les 
mines  qui  fe  forment  dans  les^ntrailles  de  cet- 
te commune  mere ,  Car  Je  ^tiques  tons  yeux  quon 
ait  vanté  Lyncee  ^  il  en  a  Je  meilleurs ,  pourvfcrdcs 
termes  de  noîïre  Auteur^  parlant  de  Moniieur  le 
Cardinal  de  Richelieu. 

Moniteur  de  Grafle  a  ditdanslaPàraphrafedu 
Pfeaume  138.  KKk  iij 
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Seigneur ,  mon  ame  en  vain  roppo^roit  des  voiles  , 
De  ton  trojne  élevé  plus  haut  cjue  les  étoiles  , 
Th  fmes  clmremm  tahyfme  de  mon  fein  , 
lenepith  i  tes  jeux  cécher  MemuAof, 
Th  me  vois  ^uandje  marche  f0  quAnd  ie  me  repofi^ 
Et  tu  lis  dans  mon  caur  mon  [lus  pcret  dejfem. 
£t  plus  bas». 

Se^Kur,  la  nuit  pour  toy  nd  point  ttdjatrite;^  , 
Et  tes  jeux  oà  relm$  U  fplenàeur  de  tarloère , 
Dans  le  tour  le  plus  pur,  dans  t ombre  la  pkt  ndrr» 
En  tout  temps  ^  en  tous  lieux  ^  ont  de  mejmes  clarte:^^ 

Entrent  viéforieiÊX  en  fin  ame  étonnée, 
Qommedans  vne  place  au  pillage  domtee-^ 
6t  luy  font  recevoir  plus  de  morts  que  de  coups. 
Il  cuft  elle  bien  meilleur  de  fuivrc  Tallcgoric  & 
de  parler  de  feu  &  de  fang  pludoft  que  de  coups. 
Ce  feu  euft  (ignifié  l'amour  diirin,aont  ces  yeux 
«mbraferolent  vne  ame  \  &  ce  fang  les  larmes» 

?[ui  font  véritablement  autant  de  gouttes  de 
ang  (orties  dVnc  playc  amoureufc.  En  effet ,  ce 
qu'il  du  là  que  ces  yeux  font  recevoir  à  Tame  re- 
pentie de  ce  Saint  Apoftre  »  plus  de  morts  que 
de  coups,  n*eft  pas  du  tout  fi  élégant  que  le  refte 
de  la  Scance  ;  &  vn  coup  d'oeil  nefc  lit  guère  nul- 
le part  au  fcns  où  il  cft  icy.  On  trpuve  quelque- 
fois donner  vn  coup  d'oeil  à  quelque  chofe,  pour 
dire  y  jetter  les  yeux  h  gerement*  Mais  cela  ne 
fignihe  pas  £iire  des  biefliucs.. 
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Néanmoins  dans  vn  Idylle  du  Marin,  le  chcfne 

fait  a  Orphée  vn  parafol  de  feuilles  concrc  Us 
coups  du  Soleil 

Delce  ntffA  ,  &c, 

Clifi  sù*l  filJil  m€7iOffomo  ejlivo, 

CONTRO  1  COLPl  DEL  SOh  ,  frondofo  fcudo. 
Si  Ton  peut  dire  des  coups  de  Soleil,  on  peut  bien  di- 
re des  coups  d'œii ,  puifque  le  Soleil  eft  appelle 
lail  Jti  monde  y  &  que  les  yeux  font  ordinairement 
comparez  a  ce  bel  aftre.  Au  refte^ces  coups  d*œil 
dcYoienc  eftre  bien  redoutables  y  puifque  dans 
l'Hiftoirc  Romaine  ceux  de  Narfcs  l'eftoient  Ci 
fort ,  que  le  Capitaine  f  ulcar  ayant  engagé  te* 
merairemenc  les  troupes  qu*il  commandoit  j  ré- 
pondit à  ceux  qui  le  confeilloient  de  fe  retirer  6c 
qui  luy  en  monftroient  le  moyen  :  le  fris  refelu  dy 
périr:  Car  comment  Jèrott-il  pojfihle  cju  après  cette  faute  je 
fujje  foiiilentr  Us  regftrds  ,  (jr  U  prefence  de  Narjesf 
^^.^-^Et  toujours  il  biy  Jimhle, 

Que  des  yeux  de  fa»  mMfire  il  entend  ce  propos  : 

Et  bien  y  où  maintenant  eft  ce  brave  langage  f 

Cette  roche  de  foy  f  cet  acier  de  courage  f 
Les  yeux  font  de  grands  parleurs.  Ils  difent  fou- 
vent  des  chofes  que  la  bouche  ne  pouroit  pas  ex- 
primer» 8c  ce  qui  eft  de  commode,  c'eft  que  quel* 
quefois  ils  parlent  en  chiffre  pour  tous  les  autres, 
ôc  ne  fe  font  entendre  que  de  ceux  à  qui  leurs 
paroles  s'adreifent.  Pour  cette  roche  de foy^Ucet  acier 
décourage  qui  vous  femblent  plus  durs  que  roche 
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6c  acier  j  il  cft  vray,  Madame,  que  cette  façon 
de  parler  cil  bien  rare  ôc  biea  Hguréc  j  quoiqu'on 
die  ordinairement  m  amrage  Jtacier.^  de  que  Von 
puifTe  dire  par  la  mefme  raifoq  vnefoy  de  rodfe, 

Vn  Poctc  Latin  a  dit  pour  rcprefcntcr  vn  cou- 
rage qui  ne  connoifToit  point  la  peur  j  Cet  homme 
a  trois  flaam  dt  bfonxs  i  Itnsour  du  ccatr*  Les  Grec» 
ont  appeilé  vn  homme  fort  laborieux  ^  nm  hommt 
aux  entrailks  d^Mrain.  Mais  tout  cela  ne  jttftifie  pas 
bien  nettement  cette  roche  &  cet  acier  dont  no- 
ftre  Pocce  coaipofe  la  foy  &  le  courage  de  Saine 
Pierre. 

On  mit  far  ta  rigêeur  tant  de  blondes  jeune ffes  >  • 
Tant  de  riches  grandeurs  tant  tfheurenfis  imUeJfes, 

En  fuyant  le  trépas  au  trépas  arriver; 
Et  celuy  (jui  chetifaux  mtferes  fuccombe 
Sans  vouloir  autre  hien  que  It  bien  de  la  tombe 
N'ayant  tpf  vn  jour  à  ativre  il  ne  feue  tàcbe*ver. 
le  fuis  de  voftre  avis  ,  Madame  ,  cette  Stance 
eft  trcs-bellc,  U  fur^tout  le  dernier  vers  en  cft  ad- 
mirable. 

DeCportes  dit  auffi  de  la  Mort  quelque  chfofc 
Rapprochant ,  quclle*rcffcmblc  à  lombrc  qui 
nous  fuit  quand  nous  la  fuyons,  &  qui  nousfuu 
quand  nous  la  Cuivons.  il  la  compare  encore  au 
Cha(reur  quifuit  conftammcnt  fou  gibier,  &  qui 
ne  prenant  jamais  le  change,  entreprend  de  for- 
cer le  Cerf  qull  a  détourne  ,  mcprilant  ceux  qui 
sofecntiluy  ac  quifemblenteftrc  de  facile  pnfe. 
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Hélène  die  dans  Seneque  le  Tragique  fut  le  fu  jet 
<l*A.ndromaque  revenue  de  fon  evanouïflemenCy 

&  qui  n  cftoit  point  morte  comme  on  la  voit  crû, 
à  la  nouvelle  au  facrificc  que  les  Grecs  vouloicnc 
faire  de  Polixenc  fur  le  tombeau  d'Achille  :  Tout  p„„,amorsini.' 
k  monde  &  toutes  chojes  abandonnent  Us.  é^p^Z  *  O*  ^«o$fiigiu, 
mon  eft  la  première  fti  leur  refu/e  fin  ajjHUmce,  Et  c  eft 
vn  mot  de  Boccci  La  mort  efl-  fi  cruelle ,  que  torsqueBe 
^ou  desjieuy  qui  ne jont  ouverts  quaux  larmes  ,  elle  ne  daudcjcrxY» 
.  nfCHt  jamais  les  ftmer*  Mais  toutes  ces  penices  ne 
yalent  pas  à  mon  gré ,  N'étant  quvn  lotsr  à  vivre, 
ilneffettt  taehtvtp^ 

Pariant  des  Saints  Innoccns, il  dit, 

Ce  furent  de  beaux  lys ,  qui  mieux  que  la  Nature^ 

JHélans  à  leur  blancheur  tmcarnatc  feintfure^ 

^tte  tira  de  leitr  fim  k  ctmteaà  criminel, 

'Devant  ifne  £vn  hyver  la  tcmpefie  l'araff 

A  leur  teint  délicat  pujpnt  faire  dommage  y 

S'en  allèrent  fleurir  a»  printemps  éternel. 
Cette  métaphore  eft  fort  bien  £uivie.  Mais  vous 
me  faites  voir ,  M  a  £>>  A  m  e  ^  que  ces  mots ,  epti 
meux-efte  la  Natitre  Milans  à  leur'blandftttry  &c.laif- 
fcnt  beaucoup  de  cliofes  à  entendre  que  le  Poète 
n  cxpiime  pas.  Car  il  veut  dire^quc  ces  beaux  lys 
mélans  de  l'incarnat  avecleur  blancheur  ^avoicnt 
mieux  reiilfi  que  la  Nature  qui  n'a  point  fait  ce 
suéian^  daiis  les  (îens ,  ôe  il  femble  d'abord  qui! 
veuille  dire  feulement  qu'ils  ont  mieux  mêlé  ces 
deux  couleurs  q.ue  u'avoit  fait  la  Nature  \  ce  qui^ 
"    " - -  •  ■  LU 
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fcroit  vifiblcmcnt  faux  ,  puifqu  il  n'eft  icy  quc^ 
ftion  que  des  lys  qui  font  tout  blancs,  &  qui  à 
caufcdc  leur  parfaite  blancheur  rcprcfcntemîex- 
ccllente  pureté  de  ces  bienheureux  enfans. 

C'efl:  comme  en  la  page  il  dit  fur  vne  ima-| 
'         gc  de  Sainte  Catherine, 

L*Jn  Avssi  BIEN      U  Natm» 

'  Euftfait  plaindre  cette  fenumt  \ 

typais  il  à  voulu  fi^^rety  • 
^aux  tourmens  dont  la  caufe  eji  belle, 
La  gloire  d'nme  dm  fidtUe 
Efide  fouffnr  fans  mummtlr. 
Cet  aujft  bien  fait  vne  équivoque  qui  ne  fc  peut 
excufer.  Car  Ja  Nature  ne  peut  pas  faire  plaindre 
Vû  portrait  ,  ce  qu  il  femblc  que  ces  paroles 
veuillent  dire.  LJn  euftfait  plaindre  cette  peinture, 
aujft  bien  que  la  Nature  y  au  lieu  que  le  fens  cft,  L'an 
du  Peintre  ejiott  ajfc^i  merveilleux  pour  faire  plaindre  cette 
peinture  s  il  cuft  voulu  ,  comme  U  Mature  fan  plaindre  les 
perfonnes  quifouffrent  iSjl^  f»  endurent  ftelfte  tourment. 
Au  rcfte ,  MauAME,  cette  façon  de  parler  eft 
belle, 

S*en  allertnt  fleurir  au  printemps  étemel. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  enfans  qui  font 
comme  des  fleurs  dans  le  Paradis.  Dante  appelle 
gcnrralement  tous  les  Bienheureux  ,  des  ffès  eter^^ 
miles, Sempitemerofe,  Et  :ii\\\t\MS,p€rpetuipon  de  beter" 
na  ktitia ,  des  fleurs  qui  ne  cejfent  jamais  de  fleurir  dvne 
joye  toujours  Mtrdble.  Et  en  vn  autre  endroit  il  appel- 
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le  la  félicite  de  lautre  yic^primavera Jcmpitema. 

Il  m  faut  fM fy-mefm  heMré  fin  JUmkd», 
le  trouve  avec  vous.  Madame,  que  cette  façon 
de  parler  cft  belle  ,  pour  exprimer  que  nous  ne 
fommes  pas  maiftres  de  noftre  vie,  &que  la  dif- 
poûcion  nen  appartient  qu  a  celuy  qui  nous  la 
donnée.  Ce  fouverain  Maiftre  veut  que  ce  flam- 
beau luife  ,  8e  qu'il  éclaire  le  monde  jurqu'au 
temps  qu'il  a  rcfolu  de  1  éteindre. 

C  eft  vn  mot  de  Platon ,  que  Dieu  a  mis  noftre 
ame  en  liofire  corps ,  comme  vn  General  d'ar- 
mée met  vn  Soldat  dans  vne  place.  Si  ce  Soldat 
en  fort  fans  fon  congé  ,  il  commet  vn  crime  qui 
ne  fe  pardonne  point  dans  la  guerre. 

Parlant  des  plaintes ,  ôc  des  foufpirs  de  Saint 
Pierre  il  dit, 

Cejiahrsque  fis  cris  en  twmem  secUtm^ 
Ses  Jouffirs  fi  font  'vents  qm  les  chcfies  tombât  tent. 
le  vous  avoue.  Madame,  que  voilà  vn  exem- 
ple dVne  mauvaifc  hypeibolc  qui  eft  au  delà  de 
toute  modération  »  &  non  feulement  au  delà  de 
toute  créance.  Mais  je  ne  faurois  condamner  cel- 
le qui  fuit,  ni  confeflcr  qu'elle  aille  juf qu'à  vn  ex- 
cès vicieux, 

Et [es  fleurs ,  qui  témtoft  defiendoient  mollement , 
Rjtfiembtent  *m  imtnt ,  qui  des  hautes  montagnes^ 
Ravageant      noyant  les  loifines  campagnes  ^ 
V m  que  tout  ÏV mvers  ne  fiit  rm'vn  dément* 

£c  de  fait^  Madame  ,  ne  difons  nous  pas  ordi-; 
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nairrmcnt  vn  rorrcnt  de  larmes  ?  Et  noftre  Au- 
teur n-  comparc-c-il pas  I-s  pleurs  de  U  fcuc  ÏLcu 
ne  Mere  après  la  mort  de  Hcniy  U  Grand  ^  att 
débordement  de  la  Seine, 

L'tma^e  de  fe<  pleurs  ,  dont  la  (ûurce  féconde 
Jamais  dcpMif  (d  mort  fis  uaijjeaivc  na  taris  ^ 
C*efi  la  Seme  en  frreur  tfii  dehorde fin  cnde 
Stir  ks  quais  d£  Psrk* 
Ne  dtt-îl  pas  encore  d'Artemife  efi  la  page  io$I 
qu*aprcs  la  mort  de  Mauiolc^  elle  fc  noya  le  vi- 
fagc  de  pleurs^ 

jiinJS  quand  Maufile fut  mort, 
jiftemfc  dcmjd  le  fort^ 

De  pleurs  Je  noya  le  vifâge.  ^ 
Néanmoins  je  ne  fay  que  répondre  à  ce  que  vous 
ajouftcz  que  dans  cette  comparaifon  la  propor* 
tion  n'y  eft  pas  gardée^ que  TAuteur  devoir  par-i 
1er  des  campagnes  éloignées  ,  &  non  pas  reule-* 
ment  des  campagnes  voifines,  &  que  c*cft  trop 
peu  pour  ce  qui  fuit  :  f^eut  que  tout  t Univers  ne  foit 
ytnm  clément,  C.ar  vn  débordement  qui  rcfTcmblc 
tout  au  moins  à  vn  Déluge  vniverfel  no  fe  con^ 
tenteroit  pas  de  noyer  les  terres  qui  font  fur  fcs 
bords.  Le  mot  de  o/o/yTwa,  cft  employé  plus  à  propos 
daxis  vnc  fcmbial^lc  dcfcriptioa  qui  eft  cja  la  p«3i. 

7>/  (fi à  'Vagues  epandues 

Adarche  vn  fleuve  imperieuk. 

De  (jui  les  ncgcs  fondues 

Bjnikt^t  le  fom  furiemsi 
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Jiien  nefi  f  ur  en  f  n  rivaff; 
Ce  ijti'il  trowvc  il  k  ravage  \ 
Et  traijtumt  comme  buiffons 

Les  chefnes      Uurs  racines  y 

Ofle  anx  CAMP  AGN  t  S  VOISINES, 

UeS^trance  des  motffçnsm 

Et  epfdttend  plus  de  nms4d  hngtte  patience , 

Sinon  qu'à  l'homme  ingrat  la  feule  confcicnce 

Doive  ejhe  le  cou  fie  au  <^ui  le  face  mourir  f  • 
C  cft  avec  raifon/MADAMÊ,  que  ce  fentimenc 
vous  paroift  fort  beau.  Il  eft  certain  qu'vn  Ingrac 
qui  n*cft  pas  confirmé  dans  fon  vice ,  s'il  rccon- 
noiH  que  par  fon  ingratitude  il  s*cft  attiré  le  re-  .  • 
proche^  le  ^làme  ^  la  malveillance  ou  pludod  la 
dcteftxtion  &  l'horreur  de  tout  le  monde^efl:  pu- 
ni plus  cruellement  par  fes  remords  qu  il  ne  le 
(âuroit  eftrc  par  toute  forte  de  fupplices.  Vn 
Poète  Latin  a  dit ,  c^ue  four  dire  en  vn  mot  toute  forte  FkkHusMimHt,^ 
imjwres  a  vn  homme  ,  il  ne  foMt  que  tappeller  ingrat. 
Celuy  qui  fera  tombé  dans  cette  extrémité  de  qui 
comprendra  bien  l'enormité  de  fon  aâion  ^  de 
combien  de  remords  ,  de  combien  de  troubles 
aura'c  U  lefprit  agité  ^  quel  repos ^  quelle  dou- 
ceur peuc-il  efperec  en  la  vie? 

Ceft  vn  mot  de  Platon»  que  (î  Ion  pouvoic 
voir  le  coeur  d*vn  Tyran ,  on  le  verroit  tout  cou- 
vert d  vlcercs  ,  tout  percé  ,  tout  déchire  ,  tout 
meurtri  de  coups  ^  &  quon  connoiflroit  qu'il 
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foufFre  plus  fans  comparaifon  qu'il  ne  fait  fouf- 
frir  :  i'Ingrac  n  eft  pas  mieux  trauc  >  &  fa  peine 
A  eft  pas  plus  légère. 

En  la  page  ;o.  il  eft  parlé  dVit  remords  qui 
rend  ceux  qui  en  font  tçuchez  plus  mores  que 
s'ils  cftoieut  mores. 

Et  le  funefle  remors , 

Refait  la  petêr  des  fipplices^       '  ' 
laijfé  Mts  fis  complices 

Tltis  morts  cjue  s'ils  efloient  morts, 
Celuy  d'va  Ingrat  n'eft  pas  moins  cruel  ni 
moins  meurtrier..  C'e(i  vn  bourreau  qui  n*cft  pas 
moins^  ingénieux  ni  moins  inventif  que  le  foCic 
les  autres. 

Tances  la  nuit  soi  va,  fi  s  lumières  séteigient^ 
Et  déjà  devamluy  les  can^agnes  fi  peigienf 
Du  faffran  (jue  le  jour  appme  dt  la  mer. 
Vous  me  demandez,  NIad  AME,  où  Malherbe  z 
elle  qacrir  ce  faffran  ^  je  pcnfc  qu'il  Ta  rapporté 
des  voyages  qu'il  a  faits  à  la  vieille  Rome.  JEn  ef- 
fet ,  tous  les  Poètes  Latins  donnent  à  l'Aurore 
des  habillcmens  de  falFran,  Ils  Rappellent  fiffm- 
me,  8c  donnent  cette  mefmc  qualité  au  lict  de 
fon  vieux  Titlion  ,  dont  elle  fort  pour  donner 
le  jour.  Parmy  eux  le  faâran  eft  yne  efpece  de 
parfum,  mais  parmy  nous  il  n  eft  pas  du  tout  11 
précieux  ni  en  fi  grande  recommandation,  6c  je 
ne  fay,  non  plus  que  vous ,  fi  ce  mot  reprcfcntc 
aifcz  hiç^i  loi  &  les  loks,  de  gcncralcmcnt  cette 
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riche  cffufîonde  couleurs  qui  paroilTenc  àlanaif- 
iance  du  jour. 

^  On  vok  bien ,  M  a  d  a  m  E ,  que  vous  vous  con- 
noiâcz  en  Stances  admirables^  puifque  vous  don- 
nez cette  louange  i  celle  cy , 

L*  Jurore  d'njne  mMHy  en  fortant  Je  jcs  portes  y 
Tient  vn  'vajè  de Jktirs  languiffantes  ^  mortes: 
Elle'verfi4etâmn  vne  amm  Je  pleitrs, 
EtJ^vn  nof/f  ti[fft  Je  vapeur  ^  J^ordfe 
Couvrant  fis  cheveux  Jor  ^  Jécouvre  en  fin  "vijage- 
Tout  ce  quvne  ame  fint  Je  cruelles  Jouteurs. 
Mais  comment  cette  cruche  de  pleurs  que  verfe 
l'Aurore  ^  de  ce  voile  tilTu  de  vapeur  &  d  orage, 
dont  elle  couvre  fes  cheveux  d  or ,  s'accordent-ils 
avec  ce  qui  cfl:  auparavant,  cjue  les  campagnes  fèpei' 
gtoientJe  ja^an  t  Ôai  iois  que  TAuxore  cit  pieu* 
rcufe,  ôc  quelle  couvre  fa  tcfte  d'vn  voile  noir, 
elle  laiflfe  repofer  fon  pinceau  ,-8c  na  pas  le  cou- 
rage de  s*cn  fcrvir.   Et  puis  elle  a  icy  les  deux 
mains  empêchées ,  ôc  il  fauciroit  qu  elle  en  euft 
vne  troiûcme  pour  tenir,  ôc  manier  le  pinceau, 
le  meftonne  que  cette  petite  faute  ait  trouvé 
moyen  de  s*échaper  de  voftre  veuë  fi  fubtile  & 
fi  pénétrante. 

Le  Soleil  qui  dédaigne  vne  telle  carrière^ 
Piàffid  fauu  e/uil  Jiloge ,  éloigne  fa  karrierti 
Afdis  comme  m  crimmel  qui  chemene  nu  triP4$t 
Montrant  que  dans  le  caur  ce  voyage  le  fâche  ^ 
Il  marche  iememefit     dspre  quon  Jachcs 
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Que  ft  ce  nefloit  force  il  ne  le  feroh  pM-, 
Trouvez  bon ,  M  AD  AME  ,  que  je  vous  face  des 
que*fttons  à  mon  tour.  Apres  avoir  die  que  le  So» 
leil  marcKpic  ce  jour  là  comme  vn  Criminel  que 
Ton  menerotc  au  fupplice  ,  elîk-ce  dixe  aflèz  que 
ce  qu'il  ajx)u(le , 

Monfirant  que  dans  le  cœur  ce  voyage  le  fajche^ 
Ne  le  monftroic^l  pas  en  Ton  viuge,  auflî  bien 
que  l'Aurore  dont  il  vient  de  nous  aiTeurcr  «pitl- 
ù  décoHvroit  m  fin  viJaff  Tout  ce  ç^vne  mm  fini  dt 
cruelles  douleurs  f' 

£t  puis  dcquoy  s'avife  le  Poète  de  faire  icy 
marcher  le  Soleil  plus  lentement  qu'à.  Tordinai- 
re  ?  L'Hiftoise  (àcrée  nous  apprend  bien  que  k 
Soleil  s'ccHpfa  le  jour  de  la  Paffion  ,  mais  elle 
ne  dit  point  que  ce  j;our  fuA  plus  long  que  les 
.  autres  jouis. 

Dans  la  Fable  le  Soleil  faifi  d^horreut  de  la 
cruauté  d'Atrée  recuUvm  U  matin ,  pour  vfcr  des 
.  termes  de  noftrc  Auteur.  Mais  il  ne  s'aiicftapas^ 
ni  ne  marcha  plus  lentement^ 
O  Soleil  a  grand  lumimure. 
Si  jadis  [horreur  ivn  fiftin  y 
^    J*it  cjue  de  u  route  ordinaire 

Tu  reculas  vers  le  matin  y  •  • 

Et  d'vn  êmerveiHahle  chanff  î 
Tu  conAoi  aux  rives  du  Çangti 
Néanmoins  pourquoy  ne  fcra-t-il  pas  permis  i 
Malherbe  de  faire  iuaxchw  le  Soleil  plus  lente- 

meoc^ 
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mentypuirque  la  Mecamorphore  z  eu  le  crédit  de 
le  faire  reculer  &  retourner  en  arrieic) 
Pariant  du  mefme  Soleil  il  dit, 
Sd  Ikwnm  pajln ,  fk  couronne  Ji  cache  ^ 
j^ujji  n  en  veut- il  pas  cependant  qu'on  attache 
A  celuy     ta  ^aU  des  épines  au  front.  i 
Cette  imagination  eft  fort  belle.  Le  Soleil  ne 
yeut  point  avoir  de  couronne  de  rayons  pendant 
quelles  Bourreaux  en  attachent  vnc  d'épines  à 
ion  Créateur  &  à  fon  Maiftrc.  Mais  c Vft  dom- 
mage ,  comme  vous  dites  9  M  A  d  a  M  E ,  que  cette^ 
vieille  didioti  cr/^mJ^  pour- ^fuimi^  vienne  ga^ 
fter  cette  agréable  penféc.  Toutefois  il  fe  îttt  en*' 
corc  de  ce  mot  en  U  page  71.  •  ;  ■ 

'  tJ^aïs  doit'il  voiélotr  (jue  pour  luy 

Noms  ayom  toujours  U  ttint  blefmt^ 
'  Cependant  miil  tmto  luy  mefino 
-  CefiUfmfmnférâutruyf 
£c  en  la  page  84.  ' 

'   Çrand  Heury     and  foudre  de  ffécrre  r 
'   ^ue  cependant  que  furmy  nous 

Td 'Véitm  e^tmo»  lé  tim  /  ' 

Les  Depns  firent  fin  époux. 
Il  fe  contente  de  dire  quil  cacha  fa  couronne  :  Ovide 
palfc  plus  avant  ,  car  il  la  luy  fait  quitter  loti 
^ue  Phaëtott  approche  de  luy. 

il  y  a  apparence  qu'il  cacha  celée  côuron^• 
ne  dVn  voile  Icmfaiaolc  à  celuy  dont  l'Auro*-' 
te  avou  couvai  fe^  ckcveux  él'or:  ' 
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Et  Jtw  voile  tiffu  de  vapeur^  ^  à'oroff  l 
Couvrant  jis  cheveux  cCor,  ôcc 

jitt  fomi  âatmfhmfe  ks  «jiémK  tfû  Jimmallnit^ 
Affrefie:^^  à  dumttr  eUns  ks  his  fi  rfveiDttÊil 
t^ais  voyant  ce  matin  des  autres  différent  ^ 
Remplis  ieslonnement  Us  ne  ddifficnt  féiroifhc^ 
Et  font  d  qui  Us  voit ,  mvtnematt  cmmifin 
De  littr  peine  fknte  vn  regret  éffmtm. 
Cette  fiâion  eft  jolie  ^  &  il  me  fafcherôit  de  ne 

{mouvoir  facisfaire  aux  objctSbions  que  vous  faites 
2  deiTus.  Vous  dites,  MADAME^quau  temps  de 
la  PaifioD  les  bois  eftoiçat  muets ,  8c  que  rÉfcri- 
ture  mailque  exprefleoient  flu'îl  faifoit  grand 
froid.  Mais  je  répons  que  ce  froid  eftoit  hors  de 
faifon  -,  U  que  peuc-eftre  des  le  lendemain  il  fit 
chaud  comme  il  arrive  quelquefois  fur  noftre 
climat  i  où, 'comme  vous  Tavisz  lu  dans  le  Cajnii* 
nal  Bentivole,  tmamflétnce  des  elmms  ef  âufft  garnie 
^Hc  celle  des  hommes.  Et  véritablement  il  n'y  a  peine 
de  doute ,  que  le  Printemps  ne  vienne  bien  plus 
toit  en  ludée  qu  en  France,  6c  eja  toiiÇP$  ccs^on* 
trées  plus  approchâmes  du  Noct^ 

le  trouve  bien  plus  de  difEcubé  i  ce  qui  Hm 
fur  le  fujet  de  Saint  Pierre, 

//  voit  de  tous  co^leT^  quil  nefi  veu  de  ferfinne^ 
Toutefois  le  remords  que  fin  ame  luy  dmne» 
Témoigie  ajfe^,  le  mal  qui  n'a  fem  ie  témoim» 
Ncft-ilpasvray  J4ADAME^,quece  ncft  pas  le 
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remords  qui  témoigne  le  mal  que  (icnt  vn  cou- 
pable^  ôc  que  c  eft  pluftoft  quelque  manque  exce* 
xieure  qui  témoigne  fon  remords?  Et  puis^  fi  cec 
Apoftre  pénitent  r^eflvei  Je  perfinne^  à  qui  témoi- 
gne-t-ii  fa  douleur  fccrcte  ?  Car  fi  l'Auteur  parle 
de  Oieu^le  mot  de  têmoigtertà  impropre^  puilque 
Dieu  n'a  point  befoin  a  aucun  témoignage  pour 
GonBoîftrê  ce  qui  fe  paffe  dans  nos  cœurs. 

En  recompenfe  U  dernière  S  tance  de  ce  Poe- 
me  cft  excellente^ 

K^HjJi  thomm  ifû  forte  vm  ému  teUe  &  bame 

Sun'd  Ji  jugement  fin  efirit  depmrvei, 
Ji  rougit  de  luy  mefme^  ^  combien  (juilne  Jènte^ 
.  Rjen  que  le  cielfrejem      U  ttrre  pre fente, 

Penjè  tfien  fe  voyant  tout  le  monde  ta  veik 
Ce  Sentiment  cft  fort  beau^  Vn  homme  qui  a  la 
confcicnce  bonne  cft  plus  touché  des  reproches, 
qu'elle  luy  fait  ,  qu  vn  Criminel  endurci  ne  le 
{eroit  des  reproches  de  tout  le  monde*  Les  La- 
tins difcnt  tftt  U  cenjcience  vaut  mille  témoins.  Si  ce* 
la  eft,  V»  homme  qui  a  de  la  confcience  ne  fau* 
rott  pécher  en  fecret.  Il  arrive  quelquefois  que 
pcrfonne  ne  fait  le  crime  qu'il  a  commis  ,  mais 
c  cft  allez  qu*ii  le  fâche  luy  mefmc  pour  en  cllcc 

Suniàtoute  rigueur.  Toutefois^à  moins  que  de- 
!re(brtfenfibleà  Phonneur  ,nous  n  avons  pas  de» 
fcntimcns  fi  tendres  ,  ôc  fi  délicats.  Car  il  n*y  a. 
q^uc  fore  peu  de  gens  que  la  feule  connoiifa4ic& 
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dcjleur  faute  foit  capable  de  chafticr  &  de  corri- 
ger j  taat  il  cik  rare  que  nous  ayons  pour  jiwis 
mermes  atTez  de  crainte  ôc  de  refpea. 

Pcfifi  quen  fe  ^oyânttm  k  mande  td  nnê^ 
Au  contraire  vnc  Bergère  dans  la  Filis  de  Scyre 
ayant  eftc  dcpouïllcc  toute  nue  par  vn  Satyre, fc 
ferme  les  yeux,  s  imaginant  que  pourveju  qu'elle 
ne  fe  vift  point  elle  mefme ,  per(oane  m  la  vcf- 
roit.  Queiqu  vn  de  nos  Poucet  a  aîniî  uaduit  les 

vers  Italiens, 

Idbdijfay  mes  regards  ne  fowvant  autre  chofi,. 
Et  crus  imiocmmm  fse  ms  fanfiere  clofi 
Me  fervirok  de       »     cmnmrm  alors , 
Atifft  bien  que  mes  yeux ,  U  refk  de  mm  corps,  - 
Si  vous  avez  la  curioûtc  de  voir  cette  penfce  dans 
fa  propre  langue ,  je  ne  manquerai  pas  ,  Ma- 
DAMfi,  de  vous  l'envoyer  à  lettre  vcuc.  le  vou- 
drois  qu'il  me  fîift  auffi  zi&  de  faire  les  autres 
chofcs  qui  me  pouroient  fervir  à  vous  obliger 
de  me  croire» 


MADAME, 


Yodxe  cr6S-kumble,Acc. 
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QuoiqucTous  en  puifliez  dire»  f aimerois  mieux 

favoir  faire  des  n^uds  comme  vous  ,  que  de  les 
favoir  dcbire  comme  je  fais.  Mais  ce  n'eft  pas  i 
nioy  i  choidr ,  &  en  vous  obcïâknc  je  ne  cher^ 
che  que  la  ùxXc  gloire  de  tous  di venir.  Pourveu 

3ue  je  la  trouve  je  me  confolerai  fans  beaucoup, 
e  peine  du  peu  de  force  ,  &  du  peu  d'adreflc 

3ue  je  vous  témoigne  en  dciendanc  Thonneur 
u  Poece  que  vous  appclk:^  mon  Fmwry.  hcs  pe* 
tics  défauts  cacbez  que  vous  découvrez  eo  luy 
(i  finement ,  ne  m*emp£cheront  ^s  de  Taimet 
toujours-,  &  Tadmiration  où  je  fuis  de  la  dclica- 
tefle 4  &  delà  pénétration  de  voAre  efprit ,  ne 
ruinera  point  celle  quejay  de  la  grandeur ,  &  de 
la  beauté  du  fien.  l'apprens  avec  beaucoup  de 
foyequeks  Stances  fpirituellcs  qiiifont  de  fon 
invention  ne  vous  plaifcnt  pas  moins  cjue  les  au* 
très  >  &  qu'à  voitre  gré  fcs  originaux  font  du  me-^ 
rite  de  Tes  copies.  Vous  approuvez  ptticulieré* 
n^cot  cettie  pfemîcre^ , 
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Loue:(^  Dieu  par  toute  la  terre  ^ 

Non  pour  U  crainte  du  tonnerre 

Dom  U  menace  ks  hmnêms. 
Toux  co&firmer  voftre  opinion  »  je  vous  dirar^ 
M  A  D  A  M  E  >  qu'vn  Poëce  Latin*  a  <bt  c^e  les  hont^ 
mes  cnccndanc  tonner  ont  crû  que  lupitcr  re- 
gnoit  dans  le  Ciel  y  &  j  ajoûtcrai  que  n  c*cft  le 
tonnerre  qui  a  fait  croire  vn  Dieu  ^  ce  n'eft  pas 
le  tonnerre  qui  le  fait  louër.  Et  certes  (a  foudre 
neft  pas  tant  vn  fujet  de  loiiange  que  d  efton- 
ncmcnt  &  de  crainte,  puifque^nous  ne  lotions 
proprement  que  les  qualitez  bien  faifantes,  &  les 
puiflànees  qui  s*employent  à  eftablir j  fie  à  prote- 
^  ger^  &  non  pas  celles  qui  ne  ^occupent  qu'à  ruir^ 
ner  fie  i  deftruire. 
Malherbe  ajouftc, 

tJMais  fource  que  fa  glme  en  merveiUés  abonde; 
Etfntémdebeamt^fH'fdmfimé»  mande» 
Sont  ks  onvrages  Je  fis  maîns^ 

Dieu  cft  loiiablc  en  qualité  de  Créateur.  Toutes 
les  chofcs  du  monde  luy  doivent  des  louanges- 
parce  qu'cllcs^  luy  doivent  tout  ce  qu  elles  font, 
parce  qu'il  le»  a  tirées  de  Tabyfme  du  ncano , 
fit  qu  il  leur  a  donné  toutes  les  pcrfcâions  dont 
leur  nature  eftoit  capable.  Cependant  Ariftote 
dit  que  Dieu  acft  pas  louable  ,  mais  qu'il  cft 
adorable  f  Et  fa  raifon  efl,.qua  le  bien  prendrèj 
k  louange  ne  fe  doit  donner  qu*à  ce  qui  eft  bon 
fie  Vtile  pour  quelque  fin  ^  &  qui  tieiu  lieu  dô 
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hioycn  pour  y  arriver.  Ainfi  nous  louons  vne 
maifon  ou  vne  terre,  parce  qu'elle  cft  propre  à 
la  fin  que  nous  nous  propofons  ;  à  noftre  iubil* 
ftance^à  nofirenoiinicure»â  iioftce«ntredcn»6e 
gcncnlement  aux  cominodicez  de  là  vie.  Mais 
Dieu  cft  la  fin  dernière  à  qui  tout  fc  rapporte,  & 
qui  ne  fc  rapporte  i  rien.  Néanmoins,  l'vfagc  la 
emporté  au  contraire  ^  &  nous  ne  faifons  pas 

{grande  diftinâion  encre  louer  ^  9c  admirer.  Tous 
es  Poëtes  Grecs  jéc  Latins  font  pleins  d'Hymnes 
à laloiiangc  de  leurs  Dieux,  &c  rien  n'eft:  fi  ordi- 
naire dans  les  faintes  lecues  que  le  comounde- 
ment  de  louer  Dieu, 

Vous  fouhaiteriez ,  M  ad  AME ,  que  TAuceur 
cuft  employé  quelque  autre  mot  que  celuy  de 
gfoiff  ,dans  rcxprcflion  de  fa  penfce  j  Et  vous  di- 
tes là  deifus  fort  à  propos  que  Dieu  n  eft  pas  loiic 
parce  qu'il  a  de  la  gloire ,  mais  qu'au  contraire 
il  a  de  la  gloire  parce  que  toutes  les  bouches 
chantent  fes  louanges.  Il  eft  vray  ,  M  A  d  A  xM  F. 
Auffi  le  mot  de  gloire  y  ne  fe  prend  pas  la  au  fens 
ordinaire  pour  le  bruit  »  &  pour  Téclat  que  font 
les  belles,  Ae  les  grandes  aâîons.  U^fignific  per* 
feftion  glorieu(e  par  cette  figure  qui  eft  de  vo« 
ftrc  connoiflance ,  qui  s'appelle  en  Rhétorique 
métonymie  ,  &  qui  donne  quelquefois  aux  eau  fes 
les  noms, ôcles  qualitez  qui  appartiennent  àleurs 
effets.  C  eft  ainfi  que  aoftre  Poëte  s'en  eft  fervi  en 
beaucoup  d'autres  endroii;^*£fi  la  page  4o.parlant 
de  Henry  IV.  .  • 


4^4  /lettres: 

:  Et  cjui  peMt  mer  cja*  après  Dku, 
»  S  i  gloire  ijui  na  point  d'exemples,. 
.  JSTatt  mérité  que  dans  nos  temfies 

On  bty  àanm  k  fécond  lieu  f 
En  la  page  éy.  parlant  de  U  Reint  Meie» 
..  Im  vmcy  peuples ,  ejui  nous  mmfhrt 

Tout  ce  que  la  gloire  4  de  frix* 
ïn  la  page  75. 

i^UfnifinHemyJeeidïz^oniùi 

Fm  titk  merifeite  i  nosyesfx, 

Lrnn  des  hommes  s* en  aUa  bo  'tre^ 

Le  neâar  avéqui  les  Diettx^ 
En  la  page  84. 

Et  quiconque  fers  [Hifioiftf 

Dr  ce  grand  chefi ouvre  de  gloire. 
Il  parle  de  Marie  de  Mcdicis. 
•  En  la  page  zio.  il  fait  dire  à  Y»  Gcntiihoo»*- 
me  de  Ces  amis  qui  mourut  âgé  de  cent  ans». 
.  N^éttm  fdfféimfse  deuM^ioixc 

le  H  fétt  vue  mg$e  hifinre. 
En  tous  CCS  lieux  U  gloire  fignific  aâion  louablcj. 
admirable  ,  &  digne  de  gloire^  . 

La  {(coade  Srunce  cft  dvk  prix  de  U  pre^ 
nûerey 

Sa  frovidence  liherdk 

Eft  vnc  purcç  générale , 
Toujours  preilc  à  nous  Arroupr\ 

L^Mrôre^&lOcàdemsshtmvemmfico^^ 

'  Onj  pmfe  m  Jfrtque ,  on ^  putfe  fous  l  Omfe , 
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Et  rien  ne  la  peut  epuifir, 
l'avoue  que  cette  fa^on  de  parler  eft  aflczhardief 
tÀwm  pour  cjrpnmer  les  peuples  de  ces  regims 

qui  font  du  coftc  du  Ciel  ou  TAurorc  paroift 
toujours.  Ccfl:  à  dire  ceux  du  Levant.  Ix  matin  Çx» 
guihc  la«mçrme^chofe  en  la.fage  5^. 

Ces  éum$  ÀmUtieufes^ 

-    Q!f}  j^fel^^s  où  le  matin 

Metlesefîoilesenfiêite,       I.  '..  >* 

O feront  Jotis  ta  condifite 
..  %Aller  fiérir  du  htm» 
Et  en  la  page  41.       .  • 

.0  Soletl  0  gfand  luminaire  y  •    ■  • 

Si  jadis  thorreiir  d''vn  fejiin 

FitifiteJiêa  route  oftbtMtrt,  , 

Tu  recula  ^ver$  le  matin* 
Il  s'exprime  plus  modeftefnent  en  la  page  pL, 

Que  tarde  ma  paAffe  ingrate  , 

S^e  deja  ton  bruit  nompareil 

)é^uxlmrd§duTage ,  d^^JetEufrate,    *  * 

N'ait  v6  t'VH  er  tsmrt  Sùkilf  • 
Pôurdirc,  les  Peuples  qui  font  aux  deux  bouts 
du  monde,  où  le  Soleil  fe  levé  »  &  où  il  fe  cou« 
chc. 

Vous  laccafts de  ne  seftre  pas  expliqué  biet» 
proprement  dans  ces  vers, 

//  ejl  hîcn  dur  à  fa  juHtce  '  . 

'  Dç- voir  l' impudente  malice,  , 
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Dont  nous  toffenjons  chaque  jour. 
Il  e&  faCcbv  ux  à  far  bonté.  »  dices^vous  •  de  voir  le  • 
aoinbce«  êe  reaormité  de  nos  crimes ,  mais  non 
pas  à  fa  juftice  qui  fcmble  fe  deVoir  réjouir  de 
trouver  quelque  matière  à  sVxcrccr.  Et  venta-- 
blcmcnCjic  juûe  comme  jufte  ppçnd  plaiCr  i  pu* 
nir,  parce  que  c'eft  vne  aûion  de  vertu ,  &:  d'Vne 
Vertu  qu  il  poffede.  Et  s'il  eft  faCcbé  d'avoir  occa* 
(îon  dechadier  ,  ce  n*e(l  feulement  què  comme 
bon  &  pitoyable.  Néanmoins , Madame,  il  y 
a  trop  de  fubcilicc  dans  Yp^re  remarque*  Cette 
(âfon  de  parler  a  vnè  infinité  d'exemples  ,  &  & 
vous  la  condamniez  on  vous  blameroit  de  trop 
de  rigueur.  Fapprouvfc  davantage*  ce  que  vous 
ajouftcz  fur  cette  fuite  de  la  mcfme  Stance^ 
comme  noHn perf  il  iJ^e  nos  crimes^ 

Esmfries  fis  courroux  tam f^au^iU  légitimas ^ 
Sont  des  manfuefje  fin  ém<nif%  1 
l'avoue  que  de  la  manière  doftt  le  Poète  s'expli- 
que, il  fembleroit  que  ie$  colères  iujuilesifcroienc 
pluftoft  des  marques  d*amour  que  les  colere^e* 
gitimes.  Ef  cependant  nous N^prouvons  le  con- 
traire. Ceux  qui  nous  déplaifent  ^  6c  dont  noUs 
avons  de  Taverfion^ne  font  prefquc  rien  qui  ne 
nous  choque^au  lieu  que  nous  ne  nous  fafchons 
guère  contre  les  perfonnes  qui  nous  font  fort 
chères,  que  nous  n*en  ayons  de  graiides  raifons. 

le  penfe  donc  que  courroux  légitimes  ,  en  ce  lieu 
là  ne  ûgni&e  que  de  gi^nd»  (;ou££OUX> parce  qu'en 
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Dieu  ils  ne  font  grands  qu'à  proportibn  dé  ce 
qu'ils  Cont  légitimes  ,  fa  colère  fe  mefulrant  tpâ- 
jours  à  nos  ofFenfcs  ,  &  cette  mcfurc  cftant  la 
plus  jufte  du  monde  ,  ôc  la  plus  cxaâ:c.  Or  il  eft 
certain  que  quelque  grande  que  foit  la  colère  de 
Dieu  envers  le  pécheur»  c*eft  vn  témoignage  in- 
faillible qu  il  ne  k  méprife  pas ,  qu'il  ne  l'a  pas 
abandonné  ,  &  qu'il  le  veut  ramener  à  luy  v  car 
la  colère  en  Dieu  n'cft  autre  chofc  que  puni- 
tion, comme  l'amour  n  eft  autre  choie  que  bien- 
bk,  &  il  ne  nous  chaftie  que  pour  nous  cprri* 
gec ,  ^  pour  nous  rendre  meiUeûfs.  Ariftoee  ap« 
pelle  remèdes  f  les  peines  ordonnées  par  la  jufticc 
des  hommes  -,  elles  méritent  encore  mieux  ce 
nom  quand  eUes  font  impofces  par  la  jufticetJe 
Dieu.  Il  die  au  pécheur  par  la  bouche  d'va  .de 
lés  Prophètes.  / mire  mon  ajfiéHon  it  t»y  :  A  td' 
venir  tes  crimes  ne  me  ménrom  fins  m  colère  ,  ^  je  les 
vtrray  fans  émotion.  D'où  il  s'enfuit  que  la  peaféiQ 
dt  noftre  Auteur  eft  vci^uble ,  6l  que  :la.  CGjlece 
ide  cêfouverain  Seigneur  eft  vn  témoignage,  de 
Con  amitié  paternelle,  au  Heu  que  fou  indifféren- 
ce eft  vne  marque  de  rexticme  haine  ç^u  il  conr  • 
^oit  de  nos  pechçz.  • 

AiUtuss  nous  voyons  çncorô  des  comme  Itgitk^ 
mes  de  Dieu  s  mais  ils  fonci  employez  d*vne  fo&-  * 
X!C  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  .commentaires.  C'eH 
én  la  page  157.  .  . .  .  i 

ÇfTUs      fjks  l^9ns,.^  mabien  que  nos  crimes^ 

•    1         .   •  • 
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yoHS  donnent  fulquefois  des  ammux  légitimes , 
Quand  des  cours  titn  tmt^e:^ 
Ils  têbâemtent'toâjomrs»^ 
Noftre  Poète  finit  ainn, 

Nos  'offeâions  paffageres  , 
Tenant  de  nos  numeurs  Ugfts^ 
Sejinu  vkiltismvti  momau,  :  • 

Quelcjue  nouveau  défit  comme  vn  vent  les  emfortt: . 
La  Jienne  toujours  ferme  ,  ^  toujours  d  vnc  Jorte^ 

Se  conjerve  éternellement.  . 
L'ignorance  où  nous  fonunes  du  vny  bien  nous 
porte  i  le  chercher  dans  tous  les  objets^  Mais  ne 
trouvant  en  pas  vn  d*cux  le  repos ,  &  la  félicite 
que  nous  nous  eftions  promife^nous  changeons 
continuellement^  &  l'inquiétude  de  nos  recher* 
ches  ne  ceffe  jamais. 

On  peut  dire  aulli  qne  le  changement  de  nos 
afFcdions  vient  deccluy  de  noftre  tempérament, 
qui  eil  en  vn  mouvement ,  ou  pluftoft  en  vn  flux 
perpétuel ,  félon  le  fen^iment  de  ce  Philofophe 
qui  comparott  noftre  conftitution  à  vn'  fleuve 
qui  eft  toûjours  le  mefme\»  6c  qui  n'eft  jamais  le 
mefme. 

Vous  demandez ,  M  A  d  A  m  e  ,  comment  ces 
aifeiSfcions  font  paflageres  puifqu  elles  viefiliflent, 
•ou  comment,  elles  vieillidènt  piiîfqu  elles  font 

paflTageres.  le  vous  prie  de  connderer  que  TAu- 
teur  ne  dit  pas  qu'elles  font  anciennes,  mais  qu'el- 
les Ce  font  vuilûs  g  &  wilUt  .m.w  moment ,  pour 


Digitized  by  Gopgle 


DE  M.  C  OS  TAR:  463^ 

vmffitt  qujcilbf ;  i^SUbUibat  »  qUf s  n'^cc-i 
rcnt,  ôc  qucllcs-reKiorriMiipent  en  peu  de  temps. 

La  vicillcjQTe  de  [amitic  ,  ceft  fa  langueur ,  §c 
Ton  refroidiflement  >  comme  ç'«ft  k  piLOf  f q4«.C€( 

Réjirve:(^  le  refais  çorviâks  4imee$> 

Par  qui  le  fange jî  itdoïàx, 
Or  vnc  .affcàion  qui  fc  rcfiroidit  cft  bien  prcfte 
de  5  cœiadre  ^  principaiemoor  quand  ce  froid 
vient  hors  de  ûufon  ^  &  Ion  que  ïtifyQÔPtK  tfk 
toute  formée  \  car  il  eft  de  cel^  à  peu  près  com- 
me des  fruits  ,  ou  coiiimc  des  fleurs  à  qui  le  froid 
de  iHy.vcr  c(t  avantageux  «  &  qui  ne  font  en- 
dommagées que  de  celuy  qui  furvient  lors  quel* 
le;  font  iorties  du  fein  de  la  terre,  &  qu  elles  font . 
iâlt  avançççs.         „    ;  ^  .  . 

jifijji  (iis'je  vn  JqueUtte'f  '  • 

•  Et  la  violette,  t  . 

Qu  vn  froid  hors  de  faifon^ 

De  ma  peau  fechée         '  *    '     ' * 

Eft  la  comparatjon. 
Il  n'cd  donc  rien  déplus  inconftant  que  la  yo- 
lonté  de  l'homihe  dont  les  d^rs'  ((mt'|ai^^ 
èc  n*ont  qu'vne  violence  de  peu  de  durée.  Il  n'en 
eft  pas  de  mcfme  dp /cçile  de  Dieu,*  -     '  " 

La fiam  tQ^Bm..fmm  ^  &*trii}SÊirs  diviic  farte i 
.    Sf  cmfernêmmUmmn' 
.14  volonté  id^  J[>ie9i;ift;mamaUf  .  GOfl^^  fon 
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ciTei^ ,  dir'elle  c&'Cée^é&iiM  méùxm'}  Ex:cdiim 

me  Tcnfcignc  la  Thcologie^il  »y  a  rien  en  Dieu 
qui  ne  fait  Dieu  vcritablcmcnc.^' Scne^c  a.  die 
li  deÛus  ce  mot  achnirablc  ;  lie^  mceffm/i^mt  lit 
mfius  chofis  fUifmn^^^  kubtj^  féinn  peut  je  fUifi- 
ve  €peau9C  ex€illtmi9.  En  det ,  o»iie  change  que 
pour  eftre  mieux  ,  qui  trouve  le  mieux  tx)ut 
dVn  coup  ne  peut  pas  Ce  rc/bodic  au  .dbafige- 

m«m.  Sur  c^  ppincipe'voi}s  poityçz:vAttsaiIaira 
^«e  je  htàf  toâjom» -  ^  , 


t.  '  ï 


•  MADAME-,:' 


^1    If  11 


LA  M'ES  ME,. 
•L  E  T  T  fi.  E     CJLXIl.  • 


..c 

►  •  t 


le  vous  fupplic  de  ne  pendre  point  conue: 
moy  leparty  de  voftrc  douleur, &  d^avoir  «grea-  * 
We  qu'après  Tavoir  inucilcmclit  flactéc  plus  de 

»  ■  • 
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•  quitter  la  complaifancc  que  j*avois  pour  elle.  Et 
Vcruablc^Ticntjil  n'cft  pas  pofliblc  que  je  foufirp 
davantage  qu'elle  déchire  yn  coeax  qui  dote  çftre 
.  tout  entier  à  l'iUuftre  iMort  que  yoas  rcgr<ccz<, 
Cepjencbnt  y.KtA  i^Aiilf ,  quelque  cruèllé  qticlle 
vous  foit ,  on  diiroic  que  vous  laimez  prcfquc 
autant  que  iuy  ,  &  que  vous  qui  aviez  logé, fi 
hautement  vos  aficdbioos  ^  h\  abjij^^  ft  çcil^ 
bcuffeimfujct:ijid)igoo\d9iToftrcxpyrage.i 
dfFet ,  M  A  D  kiêrï. ^  qu'yiart'il  qui  moact  moins 
d'occuper  dans  voftrc  ame  la  belle  place  que, 
Monfieui  le  Marquû  de  X«tvardin  y  rcm^UlIo^i^ 
Si  dignement  »  qu  vœ  paflmd  G  faili^.i^&h  moi-; 
k;  as  qui  liiy  cft  kiÀûjiVLÙi  £«km:  «4^c$|^ 
rences?  Et  certes ,  MadamE:,  il  fftiiiç-iiecetr^ire-^ 
ment  choifir  ,  ou  de  chaflfcr  la  trifteflc  de  voftrc 
efprit ou  de  confeocii  qu'i;;Uq  en  çb^A^  ï^im^z 
bhs  idée  que  vottà.  VGaii^|hgic4^'^^Af  l|ç«ç|e^i 
fcfi  vous  ne  troiive»:  moyen  de  y$>|||>  jren^dre: 
agréable  la  pcnfce  de  l'excellent  h'omme  .donc  la^ 
poffwflîon  faifoit  tout  vpftre  bonheur,  à  la  fia 
vous  fcccai  obligée: de  fuir  fa  peinture  qui;|[q.A^^p 
veUcra.vois  laimtii.PoùciU  mefme  raifon  .n^us 
^loignerev  de  vdAfe  mémoire  le  fo^firnir  de  fes  , 
belles  adions  :  Malijcé  l'amour  que  vous  avez,, 
pour  fa  gloire jcs  loiU/%ges  qu'on  luy  donnera 
vous  dbviendromjûliupportables ,  &  vous  iin^Çf^^ 
lez  l'exemple  dft  ctttct  f  rinçefle  R;pçiaiAe  ùp^. 
4« r£mpca:<;yf  M^ytik^^f^ji^yi^M^^^^ 
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fà  perte ,  fe  rttk  en  cftat  de  ne  pouvoir  plus  fdn- 
gcr  â  iainial;>le  fils  quelle  avoic ^pordi}  -,  6c  qui 
pour  n*avoir  p2s  eu  la  refoliuioti  ^c^^roufTcr 
douleur  dati94bn  aine, fut  contrainie  d  y  étouf- 
fer Marcclhis.  Ceicrok,  MadaiJxS,  vn  dcrcglc- 
/ncnt  eilrangc  de  confcrvier  fi  foigneuCcment  vo- 
ftre  ^âlidiou  g  ^  de-  ne  voua  ^^nfcrvcr  point 
yoU»  ittefinc  {>ouff  |e  poctraît  animé  de  la  pei'- 
feAne*  4tt^<nôndé  qui'Voartéftbit^â  plus^herev 
le  veuîc  dire  pour  ce  précieux  gage  de  Ion  amour, 
pôur  ce  fils  vnique^oùje  me  pxomets  que  la  Na- 
ture n'ayant  pu  fau  ver  le  perc^  aura  fauvé'tpuc 
ee  <|a'il  y  4V6it     kiy ide  pkmg^ieaxvde  plus 
nbblé,de  dè^ptus'gibkilliFaèdaiiC'la  vie  dece  gé- 
néreux Marquis  ,  je  voiis  ay  vu  fouhaiter  avec 
ardeur  de  trouver  occafion  de  faire  pour  fon 
contentement  quelque  chofe  de  cm-difficile  <plt 
tuy  p6(l'  titocK^êr  vtités  âe  yà&tc  amitié  ;  imai- 
girtci  vdis,  Madame,  que  vous  avez  rencon- 
tré ce  que  vous  cherchiez  alors;  Et  puifqu'il  n'tft 
x-ien  maiatenanc  qui  vidOS  patdilâie  plus  difficile 
qtie  d'àifrefteF  vos  foiiTj^t^  ;^8c  -  d0  modérer  vos 
platfites ,  reridîeï  luy 'cetteb^Ile  preuve  d*atfeâiion« 
Sur  tout  pour  avoir  trop  de  tendrcffcj  n'ayez  pas 
cette  dureté  de  luy  réfuter  la  dernière  graccqu'il 
af'  dcfirée  de  vùùis  en  jst^isuiu  La  rtUgion ,  dt 
IHionneur  vous  obligent  d'atcoMiplir  fa  dernie- 
r-volonté ;        Vèusifidtclawrée  folomncllc- 
ment,  dans,  1«  bilkt  ou>lcVaui$,ccn?4^  Camp 
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de  Gravclincs ,  où  je  me  fouvicns  d'avoir  lu  ces 
propres  mots  :  U  vUns  defae  iUjfé  À  mort ,  0*  en 
meiidt  j€ penji  flmsà  nms  aue  jtnc  ftnfi  à  mé  bkf- 

•  Jmt.  jfitfw  y  Madame  ^ym^x,  ^      djfmts  >  je 

nféfy  fonger  à  mon  fklut  -,  ejjr  Ji  vous  Ame:^  ma  mémoire 
confolsT^  'VOUS ,  confole:ç^  mes  amis.  Vous  voyez, 
MADAMfi^la  haute  opinion  qu*il  avjpit  de 
Yoftre  confiance  «  &  de  voftre  force  \  &  cjl^Pp 
il  eftoic  perfuadé  que  vous  en  k'tiW^'alfei  pout 
en  faire  part  aux  autres.  Il  ne  vous  dcmandoi^ 
que  ccue  feule  marque  d'amour^  de  rendre  bien 
toft  ie  ceposà  vn  c^ric  oè  il  vouloir  demeuicjc 
toâjiovn.  Si  vous  ne  luy  accordes  ce  bien  Ac  cet 
avantage ,  je  ne  dois  pas  eCpeicr  de  le  pouvoir 
obtenir  par  mes  tres-humblcs  fupplications ,  de 
il  me  (croie  inutile  de  vous  aiTcuret  icy,quc  cciuy 
fffà  tmt  ies  £w  ftra  couse  la  vie. 


MADAME, 


Vofiietfes-humbic,  Ace. 


OOp 
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t4  LA    MES  ME. 
LETTRE  CLXIII. 

*  Fapprh  hier  de  très- bonnes  nouvelles  dans  la 
lettre  qu'il  vous  a  plu  d'ccsire  à  Moo(îeur  l'Abbé 
dcp  Lavacdin.  Depuis  que  je  ii*ay  plus  l'iionneur 
de  vous  voir  «-je  n'ay  rien  vu  avec  tànc  de  joy^ 
&  fi  je  pouvois  vous  la  bien  tcraoigaer  comme 
Je  voudrois,  je  m'aflcure.  Madame,  que  vous 
m'ea  voudriez  quelque  bien ,  &  que  vous  juge* 
riez  que  je  ne  ferois  pas  indigne  de  l'honneur 
que  vous  me  faites  de  vous  fouvenir  de  moy.  Il 
y  a  peu  de  chofes  au  monde  que  je  ne  fiCTc  de 
bon  cœur  pour  mériter  cette  grâce ,  comme  il 
n'y  en  a  guère  aulfi  donc  je  connoifle  mieux  la 
valeur,  &  que  je  mette  â  vn  plus  baut  prix.  Si 
vous  en  doutez ,  Madame  ,  je  ne  dois  pas  me 
promettre  de  vous  pouvoir  jamais  rien  perluadcr, 
car  je  ne  vous  dirai  jamais  rien  où  il  y  aie  plus 
d'apparence.  le  me  fouviendrai  toujours  com- 
bien j*ay  pafie  auprès  de  vous  d'agréables  heures, 
,  8& combien  vous  m'avez  toujours  paru  fpiritucU 
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le,  raifonnabic,  &  gencrcufe.  Ayant  connu  le 
fond  d Vne  û  belle  ame,  je  ne  faurois  de  ma  vie 
defirer  rien  plus  ardemment ,  que  de  voir- 
quclque  jour  dans  le  rang  de  vos  tres^fideles  ,  te 
tres-hurobles  ferviteurs.  Apres  vous  avoir  dit  cela 
de  l'abondance  du  cœur  ,  &  pogr  le  foulager  vn 
peu  de  ce  qui  ie  pcclToit  le  plus ,  je  vous  rendrai 
compte  de  la  commiffion  dont  vous  .m'honno- 
rates  en  partant  d*Jcy»  le  vous  promis  ,  M  ^  D  A- 
ME  3  de  V0115  envoyer  tout  ce  que  feroient  nos 
beaux  Efprits:  Mais  par  bonheur  je  ne  . vous  pro- 
mis pas  qu'ils  feroient  beaucoup  de  chofcs  \  6c 
aln^.ne  m'eftam  engagé  qu'à  ce  qui  dcpcndoic. 
jde  moy ,  je  ne  coqrs  point  de  fortune  de  voue 
manquer  de  parole^  En  effet ,  Madame  ,  je  ne 
fay  rien  de  nouveau  qui  ne  foi t  mauvais,  ni  rien 
de  bon  qui  ne  foit  vieux.  iLy  a^dans  noilre^  voiii- 
içiage  vn  périt  Gafcon  qui  va  faire  imprimer  des 
lettres  qu'il  intitule^  Lettres  Htrùï^ues  aux  Grands  ek 
tEftat ,  cir  aux  îlluflrcs  dn  Siccic.  U  m*cu  a  donne 
vnc  qu'il  a  faite  pour  Monfieur  *^*,  qui  vous 
fembicra.  plaifan&e.  l\  a  trouve  n)oyen  de  1 
bliger  en  le  moquant  de  luy ,  parce  qu'il  s  en  cA 
moqué  en  le  lotiant.  Vous  en  jugerez  ^  Mada* 
ME,  &  fi  je  ne  nie  trompe  vous  en  nrcz.  Et  afin 
qjje  vous  ne  mcprificz  pas  ce  nouveau  Secrétai- 
re ,  Tachez  s'il  vous  plaift  qu  il  a  .gagné  depuis 
(ix  mois  cinq  cens  piftoles  à  ce  mefticr.  Id  y  & 
m*aiiifi.  files  choTes  valent  d'or^naire  ce  qu  elles. 

*    OOo  ij,  . 
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couftcnt,  fcs  ouvrages  ne  font  pas  indignes  cl*c. 
ftre  eftimez.  Si  Monficur  i*Abbc  de  Lavardin  le 
il  fera  vn  des  Hem  de  ce  nouveau  Secré- 
taire ,  8e  il  ne  luy  en  coaftera  cooc  au  plus  que 
fix  piftolcs.  Mais  je  m*imagine  qu'il  ne  veut  pas 
acheter  la  gloire  non  plus  que  la  dérober,  ayant 
de  Cl  beaux  moyens  d  en  gagner  par  les  bonnes 
voyes.  Vous  verrez  vn  Sonnet  qui  a  efté  fait  pour 
luy ,  &  qui  luy  promet  en  bref  vne  Prelacure  con« 
fiderable.  Apres  l'avoir  lû  vous  conclurez  peut- 
eftre  auili  bien  quemoy ,  que  l'Auteur  fera  meil- 
leur Prophète  qu'il  n  cft  bon  Poctc  ,  &  que  s'il 
né  merice  la  louange  de  bien  dire  »  il  mericeia 
quelque  jour  celle  d*avoir  bien  prédit.  le  ne  fay, 
Madame  ,  fi  je  dois  ajouftcr  â  vn  travail  fi  fc- 
lieux  ,  des  Stances  foiaftres  qui  ont  efté  faites 
pour  Mademoifelle  Berta^t,  dite  Socratine.  Elle 

■4V#\îr    ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

iftVUK  *^  *  *  *  *  » 

La  Poftcritc  pouvoit  bien  fe  paffer  de  favoir  cet 
accident  de  Mademoifelle  Socratine ,  &  quand 
aicfme  cette  particularité  manqueroit  à  l'Hiiloire 
de  noftre  Siècle^  on  ne  la  trouveroit  pas  fort  adi- 
ré. Néanmoins  puifque  le  Poète  l'a  voulu  je  n'e- 
xamine point  s*il  a  eu  raifon.  Quoiqu*il  en  foit, 
je  croy  que  j'en  ay  beaucoup  de  vous  envoyer 
tout  ce  qui  pour  a  vous  divertir  ^  6i  vous  £|ij:e 
connoiftre  que  je  fiiis  véritablement^ 

MADAME, 

Yoftre  très -humble^  9cc» 
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le  croy  que  cecfe  Icttrç  vous  fora  rendue  à 
.  Vcrnye  ,  &  qu^  vms  n'aurqz  point  defagrcabla. 
que  MadjUQokCafXitr(&  dcTefTé  y  life  Icsaflcu-» 
tances  de  met  tmi-kumblei  Cmictsi  Fay  fea 

quelle  eft  à  cectcb«lire  mère  de «uatire filles. Elle 
n'en  fauroic  trop  avoir  fi  elle«  luy  reiTemblenr. 
Ce  n- eft  vne  feiicf.  glQiff  de  peupler  Iç  mon- 
de de  faeUef  pcrfepil.fi  »  4^  ce  que  j* en  eftime  le 
plus,  e^  qit'dlf  les  farwiûia  u«aa*appauviir»ie 
qu'elle  ne  pcrdfa  rif»  £l  béante  pour  kileur 
donner. 


■  i^ii"  ■  ni  ■■Ml  j.' iiiL'..  iMi'jnfim.  t.  um.ni  'wiiuii.  Jiinji 

n4  LA  MBS  ME, 

E  T  T  »•:£  CLKiy, 

^^ADAME, 

La  jpalfion  que  fzvois  4e^ou5  envoyer  les  vers 
midiians  que  vous  m'aviez  demandez  »  m'a  em- 
pêché de  faire  pluiloft  réponfc  à  cette  jolie  lettre 
qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire.  Cependant, M  ad  A- 
ME  y  après  les  avoir  attendus  plufîcurs  jours  on 
n'a  pas  voulu  me  les^confier,  ôc.  leur  Auteur  a 
témoigné  que  la  cfainte  du  bafton  avoir  plus  de 
force  fur  luy  que  tous  Tes  amis  enfcmble ,  ôc  qu  il 

OOo  iij 
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avoit  morns  de  peur  de  leur  déplaire  en  les  rc- 
fufant  que  d'offenfcr  des  canemis  qui  le  pou- 
voiciu  perdre.  le  reacAimc  plus  fagc  ,  mais  je* 
m'en  tiens  auâi  plus  malheureux  de  n  avoir 
pû  contenm'  en  cel^  vt>ftre  curioficé  6c  vous 
donner  le  divertiflcmcnc  que  vous  defiricz.  Néan- 
moins, M  AD  AME,  je  pex^fe  avoir  dequoy  vous» 
raquicer.de  cctce  perce  puifan'en*  matière  de 
Poëfie.  vxHis  aimez  encore  plus  les-  douceurs  que 
les  haut^goufts.,  9c  les^^louanges  que  le»  Satyrd». 
En  effet,  vous  verrez  dans  çc  paquet  des  Stances 
de  Moniicur  de  Bcnferade^  &  les  y  verrez  fans 
doute  aveque  plaifir.  happrens^»  M'A  D  A  M  E  «  que 
vous  n'enta  vez  pas  à  changer  aalieu  où  vousefteS|. 
6c  ie  ne  fay  fi  j'ofèrbi^  vous  dire  que  je  n*cn  fuis 
qu'à  dcmy  fafchc.  Si  ce  que  je  vous  dis  là  vous 
déplaifoic  vous  feriez  inju&c  j  ou  vous.prcudriez^ 
jXial  mes  intentions.-  Ni  Tvn'ni  l'autre  ne  peut 
eftré,  6e  il  arrivera  bien  des  changemens  dan»Ie 
monde  devant  que  vous  ceffiez  d*cftre  vne  des 
meilleures,  &  des  plus  fpirituellcs  perfonnes  qui 
durent.  j;amais  ,  &l  mo^,  pai:  coA^equcnt  dceftcfi. 
pourtottte  ma-tvie^ 
-  • 

•   l^LAD  AME,,  .:  • 

;  :lMxe  tres^humble,  ^ 
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?r  .II-      •     ">■■     ]  l'  ii    ,1  .  ' 

LA  M£SME. 
LETTRE  ÇLXy. 

a  ...  ,  . 

Madame; 
0  ■       %  «  •  •  • 

Il  y  a  hiric  jours  que  je  vous  dois  vne  réponfe^ 
mais  il  y  a  huit  jours  aiiill  que  je  fuis  difpenfé 
de  £ake  ce  que  je  dois,  lay  eu  vue  longue  fièvre. 

Îui  eft  reaue  à  bt  (îiite.d*^  .giaad  rheiimey  fie* 
Hrne  fluxion  fut  fes.yeux  ,  de  quoique  je  Cois  à 
demy  guéri  de  tous  ces  maux  y  je  ne  le  feray  de 
long-tcmps  des  rcmcdcs  qui  m'en  ont  guéri.  Ta- 
vois  {upplié  Monûeuj:  rAbbc.dc  i^avaidin  de 
prendre  la  pcuve  de  vont  le  mander;  U  .ne  s^n* 
eft  pas  fouviena  ;  6e  je  ne  m'eftoime  point  qu  en 
vous  entretenant  il  n*ait  pu  pcnfçr  à  d'autre cho-* 
fe  qu'à  vous  i  &  qu  en  vn  temps  où  vous  occu- 
piez fa  mémoire,  il  n*y  aie  poinc  eu  de  ptace 
pour  moy.  Cependant  ^ M AD^£ ,  une  dk.â^ 
cheux  effet»  de  fHy ver  donc  je  viens  de  vous, 
parler^  font  de  fort  mauvaifcs  chofes  ,  mais  elles 
ioae>auiIji  de  bonnes  excufes ,  ôc  vous  manque- 
riez bien  de  bonté,  (i  après  les  avoir  fceucs  vous 
ne  croyiez  pluftcft  me  devoir  plaindre  que  vous 
devoir  plaindre  de  moy.  Vous  n'en  aurez  plus 


fujct, Madame  „  &  puifi^uc  vous  avez  mal  ex- 
pliqué le  rcfpcdl  qui  me  taifoic  taire  ,  je  le  pcr-  * 
drai  dorénavant  en  cela  peut  ae  Jle  fetdtc  jamais 
qu  en  cela. ,  le  laiflfe  à  Monfièur  voftre  Frère  à 
vous  reveltr  ks  decsets  dbi  Qen^v  ^  Cabi- 
nets  j  car  il  ne  fut  jamais  (ï  bon  Hcrmite  qu  il 
cft  à  cette  heure  bon  Courtifan.  Quant  à  moy, 
MADAME^ilya  longues  années  (^djf^ya^.salcw 
ftois  mis  fur  mon  quan^d-moy.  le  ne  pixiS'Voili 
dise  tic  novfciU  <}iiie:dtt  ^amads^  L'iMonipata* 
Uc  MonficuT  Corneille"  fit  jouer  la  fcmainepaf- 
féc  -Ton  Vtmahlt.  Cette  ComodUc  n'eut  pas  lap* 
pcDbation  auefon  AMMraîloftc  eue  ,  &  ae  m 
fos  tsauée  lekui  (on  nmîfe&v>at  fidba  la  fcom» 
aoav  de  fon  Aumir  i  £bn  qae  Ja .  Fomne  dt^^ 
fc  auHî  bizarrement  des  ftsceés  des  pièces  de 
Theatxc, qu'elle  fait  des  «veoemens  (}ui  Jsur  fei* 
vent  de  (u)ct  \  foie  que  de  tout  temps  la  veiitéait 
dU/flusmlMaBitéqMesieft  le  nenlonge.  Il  a  .  ' 
fipt  Tiie  Théodore  qui  «ft  ^^entablement  admi- 
rable pour  dire  beaucoup  en  vn  mot ,  elle  cft  di- 
gne' du  lieu  d  où  elk  eà  ibrcie ,  no  fera  {OS 
moins  d'JionneiN:  à  fon  perc  quelle  en  a  receu  de 
graœs  U  de  beautés.  le  ûm  extrénmheAt  aife 
que  voitsenayez  trouve  beaucoup  dans  les  Stan- 
ces de  Monficur  de  Bcnfcradc.  On  vous  aura 
mandé  que  la  Rcixie  i-cnvoyc  en  Suéde  ,  &  qu'il 
part  d'icy  dans  bliic  ou  dix  «iours.  Il  fe  moito»! 
doit  fortàParis^jie  uelay  a*ilfedégeleraà  Jioib>/'», 


* 
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èc  Cl  Tair  du  Nort  fera  plus  favorable  a  fa  fortune 
^U€  n'a  efté  celuy  de  la  Cour.  le  m  afleure  <jue 
co^it  le  âroîii  du  Septentrion ,  8c  que  C9ute  la  iie- 
.ge-,  fle  la  -gtsce  du  paYi  de  la  Bife  ne  feront  pas 
capables  d'éteindre  ce  beau  feu  qui  l'anime  ,  àc 
que  la  prcfence  de  la  plus  brave  ^  &  de  la  plus 
^irituellc  des  JLeines  luy  infpirera.  des  choies 
i&!goàê^%mcùB€C}ië&  fous-vn  meiUetfr  CnBl;8e 
•fous  vn  climat  plus  doux.  De  ce  feu  là^MADA- 
ME  ,  les  eftinccilcs  en  voleront  jufqu'icy  ;  &  fi 
Qsh  s&^ww^am&z  le  plaiâr  d*en  voir  la  lumicse 
au  lieu  oit  voua  efies ,  èb  moy  la  iàtisÊiâion>^de 
^Kws  donner  eettê  pêcke  preuve  du  foin  que  je 
prens  de  vous  témoigner  en  toute  rencontre  que 

jtluis,.  .  : 

MADAME,     :  . 

Voilf o  oes-luuDbic*  ^ev 

■ 

ffififi  fjfB-MIft  tMIktWtrim  1—  nrnit  rwi  -- — 

*  •  *  - 

Jif-  MADAME.        ^  ■ 

LA  COMTESSE  DE  LA  SFZ.E.- 
LETTRE  GLXVL 

•  .  • 

]M[adame, 

♦ 

-■  Kiçoes;  s'il  vous  p iaiA  vaé  ptomn  &  fone 

ïPfi 
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folution  de  fupporter  conftammcnt  les  louanges 
que  Ton  vous  donoe  de  cous  coftcz.  Cac  afin  de 
vous  parlçc  ântachemenc  «  êc  iatit  vous  fiater ,  fi 
cetce  aererfioQ  vous  dure ,  )t  ne  cMfunîis  foim  ds 
pctfonnc  en  France  cjui  foit  plus  à  plaindre  que 
vous, ni  qui  coure  plus  de  fortune  dcftrc  pcrfe- 
cucée  des  honoeftos  gens.  Coniblcz  vous  en, 
Madame,  le  mieux  qu'U  vow  iera  pofibk ,  1^ 
confileree.,  je  vous  Aippiie,  qu'il  €mîroQgir  e» <e 

monde  ou  d'vnc  feçon  ou  d'autre.  La  plufpart 
des  femmes  lougiffeac  de  kursdefiucs.  Vomm- 
giflez  du  bieaiqoc  ion  dit  de  vous  t  cncose  sftes^ 
vous  la  mieux  pamgée.'i'cfpeiei  MAiiAM€,fie 
vousgouftcrezma  rairon,4e  quelle  prodmadâlil 
voftrc  bel  efprit  le  bon  effet  que  je  fouhaitc  àt 
tout  mon  cœur.  Si  j'apprens  que  voftre  nuls'opi- 
niaftre  contre  mon  remède ,  je^  prîerâi  Monfieuc 
chapelain  ,  8c  Monfieur  de  Peliflbn  de  vous  ci 
chercher  d'autres  qui  ayent  plus  de  force, ôiplirt 
de  vertu.  Ce  font  d'cxcellens  Médecins  pour  les 
maladies  qui  fe  gucsiiTcac  oar  les  bons  àc  ia- 
ges  difcours.  Il  eft  vray  que  la  voftrc  c|b  fi  noa* 
vèlle^  que  nen  ayant  jamais  traité  de  fcmbla- 
blcs  ,  je  ne  fay  de  quelle  façon  ils  s'y  pou- 
ront  prendre.  l'en  ay  de  l'inquiétude  ,  M  A- 
DAME, |e  vous  le  protefte  ,  Ù  je  fuis  bien 
honteux,  que  vous  admirant ,  s8e  -vous  bohno- 
tant  au  pomt  que  je  fais ,  je  n'ayc  que  ce  fcul 
moyen  de  vous  oéfuoigner  qoe  je  fuis ,  avec 
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tout  le  ref^cA  flctoitte  laupaiSaiL  dont  je  fuit  car 

MiADAUE, 

..  . 

A  DAME,  > 

•   •  • 

prier  de  ne  le  pas  lire.  En  effet,  j'apprchcnde  que 
vous  ny  trouviez  pas  la  force ,  6c  la  delicatcffe 
vous  a.vez  louées  <kNM  les  autm^:  fie  apcé» 
0€9  âiTOiabks-  cémeignages  ^  j  avout  que  je  M» 
fiiis  tendu  (i  neceil&îre  la  faveur  de  voftre  appro 
bation ,  que  je  ne  fay  comment  je  fcrois  pour  me 
confolcr  de  fa  perte.  Âinlî,  Mâd.AME  ,  il  y  aura 
plus  de  pôdeitccdé  ne  la  point  mettre  au  nazard 
de  m  en  tenir  où  j*en  fuis.  le  penfe  que  vous 
nTaurezpas  beaucoup  de  peine  à  m*accorder  ce 
que  je  denxande  :  vous  j  M  A  D  A  M  £  ^  qui  n  ai« 
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mcz  pas  trop  i  lire  ,  qui  eftcs  vcnur  au  monde 
toute  inftruite  »  ôc  toute  favante  ,  U  qui  n  avez 
que  faire  de  chercher  ailleurs  les  belles  chofeSj 

Î^arce  quelles  nailTeiit  en  vous  d'elles  meûnes^ 
emblables  a  ces  riches  moiflbns  que  les  terres  dè 
Tige  d*or  produiroîcnt  fans  cftre  fcmcçs.  Ncan» 
moins ,  M  A  o  A  M  £ ,  quoique  j'en  die ,  encore 
fimt-il  bien  que  vous  preniez  au  motnsr  quelque 
légère  connoiflance  du  mérite  de  ma  caule  ^  afia 
de  me  pouvoir  défendre  contre  ctfrmidakle  Efme* 
mi  de  U  Cabale;  ce  terrible  Fléau  des  Aiufes  ,  comme 
autrefois  Attila  T^oic  de  Dieu  »  ce  fétmeux  £x- 
temmateurdes  Tyrmti  »  qui  vouloient  vlurper  r£n^» 
pire  fur  les  Efprics ,  èc  changer  l*Eftac  des  Letmst^ 
qui  doit  ncccfTairement  eftre  popuiaird ,  en  va 
Gouvernement  de  peu  de  pcrlonnes.  Et  certes* 
Madame,  à  moins  que  d'eftre  à  couvert  fous 
v^ollte  ^rote&ion ,  je  cours  fortune  d'eftre  percé 
des  pointes  de  cinq  ou  fix  Epigrammes  facyci- 
ques ,  ôc  de  finir  mes  jours  dVne  façon  lamenta- 
ble. S^iuvez  moy  s'il  vpus  plaiil  de  ce  malheur,  ifi^ 
Gonfervez  vq  homme  qui  ne  veut  vivre  que  pouc 
vous  adn[iirer  plu$  longtemps ,  (c  ne  çeflèc  pac 
atoftdeftre,  ^ 

MADAME, 

Voftte  tKs4iiimble,  5fc 
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i.^  COMTESSE  1>M  TES  SE. 
LETTRE  CLXVin. 

« 

M  ADAME. 

Quand  j'ctt»  rhoaneuî  de  vous  voir  ,  il  me 

Ibtivienc  quevous  medemaïKlatesquclqucs  Scan* 
CCS  de  Monficur  de  Voiture  dont  je  vous  avois 
dit  ie  commcncemcfic.  D^uis  ce  temps  là  ^  voi* 
cy  la  première  fi>is  ^e  j'ay  pû  vous  ks  envoyer, 
quelque  defir^ue  j'en  enflfe.  Vous  «ne  ferez  bien 
la  favepr  de  le  croire  ,  &  je  penfe  ,  M  A  D  A  m  e, 
que  lors  que  vous  fongcrcz  à  ce  que  vous  cftcs, 
vous  n!aurez  point  de  peine  à  vous  imasiner 
quiln'y  a  guère  de  plus  grand  fupplice  à  vn  non<^ 
nefte  homme  qui  vous  a  veuë  ,  que  de  ne  pou- 
'voir  faire  ce  qui  vous  plaift.  L'Auteur  de  ces  vers 
les  a  faits  pour  vnc  Dame  qui  valoit  beaucoup. 
Mais  s  il  vous  voit  jamais  à  la  Cour«  je  maiTeure 
qu'il  aura- honte  de  £on  idolâtrie,  0e  qu  il  avoue* 
râ  qu'il  n'y  a  que  vous  feule  qui  les  méritiez ,  ou 
pluftoft  quil  n  y  a  que  vous  ddht  ils  foienc  in- 

PPp  iij  " 


dignes.  Auffi  le  connoiffant ,  comme  je  fais  ,  fe 
vous  répons  pottp  fuy ,  Madame,  qu'il  cuft  eu 
des  pcnfées  bien  plus  nobles,  &  glus  relevées,  s'il 
cuft  efté  infpire  parvne  perfbnne  aaffi  belle  que 
wttf  leftesît  ar  atrfE  ploîno  éc  coure  ionff  de  char* 
mes ,  &  d'agrémcns.  le  ne  defcfpcre  pas  d'en 
voir  quelque  j^Qui*  de  fa  façon  dont  vous  foycz 
le  fujet  y  car  je  mlmagine  <fxi  voftre  retour  à 
Paris  ,  il  n  y  aura  point  de  coeurs  bien  faits  ni 
àc  beaux  Efprics  qui  ne  vous  rendent  des  hoiil- 
magcs  ,  &  que  toutes  les  bouches  éloquentes 
s'cmploiront  à  vous  donner  des  louanges  ,  &  à 
«Mii^oigrMfVleiiii  «Ihviittfmflm.  EnMOn'^.je 

fioifoir  ww?  de  mfr  réjouir  de  voftre  gloire  ,  Ôc  de 
Œcs  vœux  pour  ]ài  confcrvation  d^vaciboai»^ 
ti  quieft  Wo^uneai^  ditriiisttk  Siècle.  le  lc&  fiarai 
iÉb^iii^  ^i|iiii;li^.lùn^  efi.poiifa,  béa»  «Ubr  jufquU 
V0IU.,  Bt  &  telia/  tft  ,  pcMt-cftrc  que.  vous  m'cB 
fauficz  gr^ ,  ôc  que  je  pourai  me  promettre  d'ob^ 

MADAME, 


Digitized  by  Google 


.  pfi  M.  côstar:  487 

•                             •            *  • 
.mmmÀm^  !■■  M  — ibi    I  W  ifi  ■  I  I  I   ■ 

'   «/f  LJ   MBS  ME.' 
LETTRE  <!lXIX. 

.         .  .  '      *  .  .  . 

M 

Vous  me  ^itcs  {Aus  d'honneur  ijue  jt  h*«ft 

filcncê.  le  vous 
doit  des  ren&tciémctis  pbiir  vos  repraclres ,  & 

ne  m*cntcndrois  gucrc  en  paroles  ooligcantes,  fi 
je  ne  donnois  ee  nom  la  aux  voftres  ,  de  fi  je  ne 
ksi'prehdis  pbut  des  tonlplimeiis  que  ttrin  àvei 
foula  déguifer  rlilk  plaitites ,  ifih  de  te^r  tctiAst 
plas  jolis,  &  pKis  furpretians.  En  tSct ,  Mada- 
me ,  je  ne  fiih  pas  aflçz  vain  pour  me  figtnrerquè 
vous  ayez  trouvé  ntes  lettres  à  df^e  ^  &  jque  vous 
m  accttfieï  ferièafibmerit  d'avoinr  ttK^^n^qué  à  vne 
chofe  que  vous  ne  vous  eftiex  pas  (buVetiuë  de 
m*ordonncr,  &  que  je  nay  pas  dû  entreprendre 
{ans  commandement.  Il  eft  vray  gu'il  y  a  trois 
femàines  &  quelques  jours  que  nous  fommcs  au 
lieu  où  fe  font  lés  nouvelles  y  fle  ce  quon  appe  lie 
les  beilies'chofe^.  Mais  je  'fay  que  vous  les  re- 
cevez d'ailleurs,  &  dVne  main  dont  vous  ne  rc?- 
tevez  lien  qu'avcque  pkifir ,  qui  enrichie  tour 


.  :  LETTRES 

ce  qu  elle  donne,  &  qui  en  relevé  le  prix.  Defbr- 
tc ,  M  A  D  AM  E  ,  que  j'eftois  réduit  à  ne  vous  écri- 
re que  les  refpeûs  iniifiis  y  &  la  parfaite  eftime 
que  j  ay  pour  vous  v&  je  n  euffe  (acisfâit  en  \ccUt 
ni  vous  ni  moy  ,  cir  aflèuréroenc  j'en  aurois- 
moins  dit  que  jen-enpenfe,  &  pcut-cftre  vn  peu 
plus  que  vous  n'en  voudriez  entendre.  Et  puis, 

3uand  mefme  je  me  croirois  capable  dl^  vous 
onner  quelque  force  de  divercittement ,  je  ne 
fay  Cl  je  ne  devrois  point  faire  cbn(cience  de 
vous  defennuycr  hors  de  Paris ,  Ôc  fi  par  là  je  ne 
ntattirerois  point  la  malveillance  d'yne  infinité 
d*hottneftés.  perfonnes  qui.yous  défirent,  icy 
qui  voudrpient  que  vous  voqs  dcpluifiez  oàvoiu 
eues  ,  autant  qu'il  feroit  befoin  pour  haftcr  vo« 
ûrc  recour.  Néanmoins ,  M  A  d  A  M  E vos  intc- 
xgfts.  doivent.  paÛcr  devant  ceux  des  autres U 

Îuoique  j!en  ^ye  dit,  &  je  penfoit  que  cette  foru 
e  foins  vous  puft  plaire  »,  vous  uriet  tous  les 
voyages  les  prorcftations  tres-veritables  que  je 
vous  renouvelle  aujourd'huy^dcttrc  toute  ma.via 
^  df  toute  mon  ame 

•       ♦         •       *  •     •      ^  * 
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-    *A*LA    MES  ME. 

LETTRE     CLXX.  • 

JM^ADAME/ 

Quand  )c  vous  promis  de  tue  donner  l^hon- 
aeut  de  vous  écrire ,  je  m'eftois  promis  auffi  que 
Jtoc  Beauï  Efprics  m'en  donneroient  le  fujcc , 

comme  vous  m'en  donniez  la  pcrmiflion.  Mais 
par  malheur  ils  ont  e(lé  encore  plus  parcûeuxquc 
îe'ne  le  fiiis^  &  s*ils  ne  font  devenus  fterils  /pour' 
le  moins  ils  n*ont  point  vfé  de  leut  bien-  heuren* 
fc  fécondité.  De  forte  ,  Madame  ,  que  la  parc-* 
le  leur  ayant  manque  ,  j'ay  cfté  réduit  à  man- 
quer à  la  mienne  ^  &  à  vous  tromper,  ayant  elle 
trompé  le  premier.  C*eft  à  vous  à  voir  ,  M  A- 
D  A  M  H ,  fi  vous  eftc^  refoluë  de  me  haïr  pour 
Vamour  de  nos  Poètes  ,  ou  de  haïr  nos  Poètes 
pour  l'amour  de  moy.  Le  premier  fcroit  bien 
injude ,  ôc  le  dernier  ne  feroic  pas  feur.  £c  que 
fay*je  s*ii  ne  s  en  trouveroit  point ,  qui  enflent 
oublié  1  exemple  de  ce  malheureux ,  qui  fut  pu- 
ni d'vn  aveuglement  pour  avoir  fait  des  vers 
c«ncrc  vne  excciicnte  beauté  ^  quoiqu'elle  euft 
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efté  caufe  Ae  rembrafement  de  Troye^  ècit 

la  ruine  de  toute  l' Afic.  le  m'aflcure  donc,  Ma# 
DAME»  que  VOUS  crouvcrpz  quelque  tempera- 
ment  à  cela  ,  te  que  vous  vous  contenterez  cU 
me  plaindre^  &  de  vous  plaindre  vn  peu  de  noi 
Beaux  Efprits.  le  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  cette 
confiance  en  voftre  bonçc.  Monficur  de  *^*n*y 
en  a  pas  moins ,  Se  vous  verrez  par  le  billet  qun 
me  vient  d'envoyer  ce  qu'il  atteôd  de  voftre  pco« 
teâion.  Vous  connoiflez  mieux  que  moy  coin^ 
bien  il  en  c&  digne  •  fit  après  les  témoignages 
que  vous  m*avez  rendus  de  luy ,  je  ctoy  que  mes 
très  humbles  fupplicac^ons  font  peu  acccflaiia 
où  il  y  va  de  Tes  interefts.  Mais  je  4aay  pu  les 
luy  refîifer ,  ni  m'empécher  de  vous  dire  que  je 
croirai  avoir  receu  tout  le  bien  que  vous  luy  fe- 
rez y  &c  que  vous  ne  fauriez  guère  obliger  pllU 
fpnûblement  qu  en  ùl  perfoni^e , 


MADAME^ 


ybflre  tces-kunible ,  iffi» 
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94   LA    MES  ME. 
LETTRE  CLXXL 

M  ADÀME. 

« 

Quand  vous  eftiez  icy ,  je  me  vouïors  mal  do 
▼DUsFaire  fi  peu  de  Cour ,  6c  de  laiflèr  perdre 
tant  de  bonnes  keurcs  que  je  pouvois  employer 
à  vous  voir,  &  à  vous  ouk.  Maintenant  que  vous 
VOUS  cftes  laâce  de  Paris  pour  vous  aller  dêfen- 
Auyesà  lacampagne  fept  ou  hukmoisfeulemenc^ 
je  Cfouvte  que  je  n^ay  pa»  eu^  trop  da  ton  d«  m*ac« 
couftumer  à  me  palier  des  douceurs  de  voftrc 
eonverfation  ,  &  de  ne  m'eftre  pas  rendu  (i  ne- 
cciTaire  vn  bien  que  je  devois  perdre  >  ôc  qui 
ôt'euft  dégoufté  de  tous  les  autres  »  aur  valoienc 
moins  à  la  vérité ,  mais  au»  eftoient  plus  durables 
ôc  plus  aflcurez.  Où  en  lerois-je  ,  M  a  d  a  m  £  ,  fl 
je  nculTe  feu  me  modérer  en  cela  ,  puifqu'avcc 
toutes  ces  belles  précautions  ^  il  n  y  a  guère  que 
noftre  excellente  Marquife  qui  me  puiffe  cohi<>- 
1er  de  ce  que  je  pcrs  en  voftre  éloignement.  Elle 
me  fait  l'honneur  de  me  venir  prendre  prcfquc 
cous  les  foirs  pour  me  mener  à  vn  Cours  que 

.QSL<i  ii  ^ 
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l'on  appelle  le  Cours  des  Infirmes  ^  des  Prudes^ 
ic  des  Affligées.  I«c£oy«  Madame ^  qullalc 
bonheur  dcftre  connu  de  vous,&  que  vousmV 
vouerez  qu'il  meritoit  vn  plus  beau  nom.  QuoU 
qu'il  en  foit,ceft  en  cet  aimable  lieu,  où  fi  je  n'ay 
la  joye  de  vous  voir  ,  j  ay  pour  le  moins  le  fou- 
lagemenc  d'ouïr  parler  dignement  de  vous  avec 
toute  leftimè  «  &  toute  l'ancâion  que  vous  mo^ 
ritez.  le  pourois  «  Madame,  vous  écrire  beau- 
coup de  nouvelles  -,  mais  Monficur  l'Abbc  de 
Lavardin  ne  veut  pas  que  j'entreprenne  fur  fes 
droits,  &  il  cdfi  jaloux  de  cet  employ»  qu il  ne 
peut  fe  refou^J^  à  le  partager  avéque  per(bQ* 
ne ,  fi  ce  n'cft  peut*eftre  avec  Madame  (a  Belle- 
focur.  le  fuis  donc  réduit  à  manquer  fouvenc 
de  fujct  d'entretien ,  ou  à  vous  redire  toujours  les 
mcfmes  chofpibdvfc  zç^O:^  ac  dc-U.pai&oA.â^Ycc  lan 
quelle    fuis,  •  . 


MADAME, 


To^lre  tzes-humble,  icc 
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*A  LA  MESME. 
LETTRÉ  CLXXII, 

]V1adame,  •  - 

Uaimablc  pcrfonnc  dont  vous  parlez  ,  n^em-- 
p^chcra  point  que  ma  prcmkre,  U  ma  plus  for- 
ce paf&on  ne  foie  ttUe  qucfay  de^vous  oWircou^ 
te  ma  vie.  Toac  mon  temps  eft  enooft  à  moy»dc 
ainfi  ,  Mad  ame,  îi  eft  encore  tout  à  vous.  Afin 
que  cette  Belle  difpofaft  abfolumcnt  de  toutes 
mes  iMires^  il  faudroit  qu'elle  m'en  fik  paflcir  de 
meilieores  que  je  n^Ty  vois  rèfolac.  Et  puifquc 
vous  avez  la  mnté  de  vous  intereflet  dates,  let 
chofcs  qui  me  regardent ,  &  d  appréhender  pour 
moy  rengagement,  ôc  la  mifcrc  que  traîne  après 
foy  la  captivité ,  je  prendrai ,  Madame  ,  la  li- 
berté de  vous  dire  que  depuis  que  j'ay  pSflc 
vingt-huit  ans ,  mon  amour  n*a  point  rcflcmblc 
a  ccluy  d'vn  Prince  que  vous  avez  connu  dans  le 
TalTe  9  &  dont  il  eft  dit, 

jtftfiar    Imite  wfid, 

Che  fi  fUiJn  ttafanni ,  c  for:(a  acejuifld. , 
Non,  M  AD  AM ce  n  cft  point  moy  dont  on  dira 
jamais^      ■  -  .  CiSLSl  "j 
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^md      arde  il  mijèro  ,  e  fi  fuoco 

In  taie  jiato ,  che  fperar  gli  avan^yt 

Che  nodrijce  nel  fin  rocculto  foco 

Ds  memoria  nié  fin  éfc  m  Jperém:(a: 
Sur  ce  fondement,  M  A  DAME ,  puifqu'U  me  faut 
beaucoup  d  cfpcrancc  pour  avoir  beaucoup  de 
pafllon  ,  je  fuis.  afTez  en  feurctc  de  ce  code  là, 
&  fi  vous  me  voulez  faire  Thonneur  dç  me  plain* 
dre ,  plaignez  moy  s'il  plaift  pour  d'aucte 
forte  de  maux.  Les  lettres  que  vous  avez  vtuïs 
font  lettres  de  pure  galanterie  ,  où  Tcfprit  a  tou- 
te la  paît  que  vous  croyez  que  le  couac  .y  aie.  Cd- 
le  Kfnh  cit  eft  le  fujet  eft  allée  à  la  camjpagne 
pour  tout  cet  Efté  ,  U  je  vous  protefte,  lAàr 
D  A  M  B  >  que  contre  vn  tel  accident  qui  eft  zfkt 
confidcrable  quand  on  aime  bien  j  je  nay  bcfoitv 

2UC  d'vne  parcie.de  mes  £bfces.  Mais  j  aurois  be- 
>in  de  les  employer  toutes  entières ,  fi  vous 
vouliez  plus  m'nonnoret  de  la 


lÎAEXAktE 
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LA  MESME. 
LETTRE  CLXXIIi: 

t 

]V^ADAME, 

Faurois  bien  de  la  peine  à  vous  rcprefcntcr 
toute  la  joye  que  me  donne  celle  cju'il  vous  plaift 
de  me  témoigner.  le  vous  en  remercie  trcs-hum- 
blcment  pour  ma  part.  Quelque  petite  qu'elle  foit, 
je  fay  à  quoy  elle  m'oblige  ,  &  ce  devoir  eft  fi 
fort  fcion  mon  cœur  que  je  fuis  afleuré  de  n  y 
manquer  pas.  Vous  dites  ,  M  A  d  A  M  E  ,  que  je 
verrai  voftre  contentement  fur  voftre  vifagc  : 
c*cft  me  promettre  plus  que  vous  ne  pcnfcz. 
Quand  j'y  verrois  de  la  colère  ,  &  du  chagrin, 
dont  je  ferois  caufe  ,  je  penfe  que  je  ne  pourois 
pas  m'empccher  de  4c  regarder  encore  avec  plai- 
fir.  lugez  après  cela,  Madame,  du  bonheur  que 
vous  me  faites  efperer  ^  &  combien  il  ajouftera  à 
la  pafEon  que  j'ay  déjà  de  vous  témoigner  a 
quel  point  je  fuis, 

MADAME, 

Voftre  trcs-humble,  5cc. 
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LA    MES  ME, 
LETTRE  CLXXIV. 

jMadame, 

Ayez  agrcaWc  que  je  tous  dtfc  que  witw 

favcz  ce  que  vous  demandez  quand  vous  fouhai- 
tcz  moa  dfprit.  Vous  me  £iiucs  fouvemj:  de  ces 
Princes  qui  fc  dcgouftene  ik  1  aboAdance»  &  (ic  la 
grandeur  qui  portent  envie  aux  pecics  fiait» 
du  peuple.  En  vente,  M  ADAKtE,  cela  cfteftratt- 
gc  de  vous  iricfconngiftrc  fi  fort,  le  pardonne 
aux  perfonnes  ordinaires  de  fongcr  à  toute  au- 
tre cnofe  pluftoft  qu'à  foy  »êede  diccchcr  ailleurs 
lia  (ktisfaâion  qu  elles  ne  peuvent  trouver  en  cl» 
Ics-mefmes,  Mais  celles  qui  vous  reffcmblcntont 
grand  tort,  fi  elles  ne  pafiènc«vne  partie  de  leur 
vie  à  s  eftudkr  ^  ici  Ce  connoiftre.  Néanmoins, 
Madame  ,  je  peii{c  qu'il  vaut  mieux  iaiiTer  k 
mande  comme  il  cft.  Car  pcuc-cftre  que  fi  vous 
vous  cfticz  bien  confiderce, vous  ne  me  confidc- 
reriez  pas  tant  que  vousfaites.  A  la  vérité,  j'aime- 
rois  mieux  devoir  vn  fi  grand  bien  a  Toftre  bon 
'  ;ugcment  qu  a  voftrc  erreur ,  ^  à  xnon  mérite  qu  i 
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gnéc  juftifliâitVj^aiaic  mieux  le  déi:ôb«r  qiie  de 
m*eti  pifcf«'  Ef  t^fiubhrmtnt  tu  toiviie  ^^on- 

fcicncc  le  larcin  cefle  d'eftrc  larcin  d'obliger  à 
.la  redicuûon  quand  on  ne  vole  que  les  chofcs 
abfolumem  neceflkires  à  la  vie  :  it  cft  cercain. 
Madame,  que  je  ne  (àurois  vivre  fans  Thon* 
ncur  de  voftre  cftime  ,  &  de  voftrc  bienveillan- 
ce, le  fcrois  ravi  de  la  mériter  par  des  fcrvi- 
Ces  plus  imporcans  ,  ù  ce  n*e(t  que  bien  fou- 
▼ent  Us  agréables  remportent'iur\lcs  vciles ,  & 
que  ceux  que  je  vous  rens  eflfant  (elon  voftre 

fjouft,  il  ne  nvapparcicnc  pas  d'eftrc  plus  diffici- 
c  à  concchter  que  vous  l'cftcs»  Vous  trouverez 
icy  la  fuite  des  lettres  qui  vous  ont  plu.,  de  ces 
michans  vers  de  Lors  ^ue  je  vous  orp* 
mis  la  première  fois  ^  fe  croyoilpVdtk  ^dtnrairé 
quelque  chofe  plus  digne  de  vous ,  &  plus  capa- 
ble de  vous  divytir.  le  fuis  en. (Quelque  façon 
bien  aîfe  d*y  avok  cfté  trompé- ^  Ôt  de  ncftrc 
'^olAtf  dUigé  de  «fàttvèr  bob  qui  àt-  (ffté'&it 
^O'tttrtf  Vric^rt'nccfle  fi  acdonipliè ,  &  de  qui  vous 
cftes  parente.  Outre  ces  méchans  vers, je  vous  en 
envoyé  d'autres  qui  ne  font  pas  nouveaux  j  mais 
qui  W'  £«r^  fmi  'Mtc  ^où^  vbus,  'cmii;Kie  iU 
.  loUt  éthc^ fMi  moy  f'4-jc-'fcr^iri  hciit^tirod 
que  vous  ne  les  aurez  jamais  vûs  ou  que  vous 
les  aurez  oubliez.  Au  pis  aller ,  quand  ils  n^au^ 
tùkùt  ^4s4â  gracfe  dé  la  hoUy^àutcr ,  ifs  en  ont 

ÏLRf 
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d'autres  qui  vous  les  rcndrodt  agréables;  êc  je 
pente .9  M  AD  AME ,  que  vous  n  cftes  pas  de  l'hu- 
mcur  de  ceux  qqi  aimeroienc  micmt  roc 
nouvclle./Ejuvoji.Yieille  fleur.  Cfift»       j  . 

.MADAME,  •    •     •  •  •'  .  .•      :  - 

î    î   •  »  1  •  i-  •    •      •    •    •  •  «      •  ' 

■  •  L  E  t  T  R  E  '  '  C  L  X  X  V; 

A D AME,' .   

I        .  * 

Vous  me  uites  unt  d'excafes  do  yoftre  paidr* 

fc  ,  que  j  ay  fujct  de  craindre*  de  n'en  pouvoic 
trouver  pour  la  mienne.  Ç^u:  fi  c  eft  vne  faute  cQ 
vou$  «r,  <eft  yn  jq;ime  en  moy  ;  ^  fi  vous  ^yci 
railçn  de  deinandèr  pardon^  jçn  en  ay  point 
d  en  efperer  de  voftre  bonté.  Néanmoins ,  MÂ- 
DAME,  ce  ncft  pas  feulement  nia  négligence  qui 
ma  oblige  de  mc^tairç  fi  Ipng-tcm^s ,  iJs'eft  li 
horue  que  j  ay  eue  de  itc  vous  dire  )aiiiaii  ^ 
les  niefmcschofesy  (8c  dé  vous  les  dire  toûjouis 
inutilement.  le  ne^  Maurois  plus  pefme  prctcff^rc 


/ 
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de  vous  les  exprimer  avec  quelque  grâce.  l'ay  (i  t 
fouvcnt ,  &  en  tant  de  divcrfcs  façons  employé 
pour  vous  CCS  mots  de  refpeâl,  d'ey?iwf  à'aff-Mion, 
que  je  ne  puis  éviter  vnc  importune  redite  ,  a 
moins  que  d<;  vous  protcftcr  en  termes  focc  com- 
muns, que  perfonne  n'ell:  plus  que  nioy  ,  &  per- 
Tuadc  ,  ôc  touche  de  voftrc  rare  mérite  ,  &  qu'il 
m'eft  impoffible  de  n'crtrc  pas  toute  ma  vie  de 
meilleure  forte  que  tout  le  rcfte  des  hommes,^  ni» 

MADAME, 

Voftre  trcs-humblc,5ic,* 


.'•     A   LA  MESME. 
LETTRE  CLXXVI. 

]VxADAME,.   .  ■     .  . 

» 

le  fuis  prcfquc  d'avis  de  reprendre  nia  vanité 
de  vingt  &  vn  an,^  d'effayer  i  regagner  vne  ma- 
ladie dont  j'ay  .eu  tant  de  peine  à  me  guérir.  Ec 
vcncablcment  je  pers  beaucoup  de  ne  l'avoir  plus, 
car  fi  j'avois  confervé  cette  pallîon  ,  votlre  lettra 
l'auroit  mifc,au  comble  de  Ion  bonheur  ,  &  ma. 

RRr  ij 


LETTRES 


LA   MES  HE. 
LETTRE  CLXXVll. 


M 


ADAME,. 


'le  {uis  bien  fkfehéque  la  fai&n  ait  efté  fîceor^ 

iriirc  aux  belles  Rofcsde  Monficur  de  la  Mcnar* 
dicxe,  àL  qu'cUcS'VOus  aycnc  eiU  prcfcntccscnvn 
lempSjOÙ  mcfinede  plus  belles  qu'elles^  s'il  y  en  a 
dans  le  moi^e  ,  n*eofl*enc  pas  efté.  capables  <k 
Yous  rcjouïr ,  &  de  vous  plaire.  Ce  n'eft  pas  poof 
Vhofincur  de  ces  Rotes  ni  pour  celuy  du  Roficr 
qui  les  a  pcod^i^es  »  quoique  je.  l'aime  ezucmé* 
mette ,  que  je  fens  ce  déplaifir c  eft  pour  FiAte* 
re(k.de  TexeeUeme  perionnè  à  qui  )e  les  avois 
envoyées.  le  ne  me  mcflc  points  Madami^,Jc 
faire  là  dcflus  le  Confolatcur.  ïc  prens  tant  de 
parc  à  toutes  vos  affligions  ,  ôc  en  luis  couche  fi 
ieafiblement  »  que  je  ne  fuis  guère  propre  à  cet 
office.  Mais  quand  j'y  poureis  reuflir  s  je  crof 
que  le  rcmcdc  vicndroit  après  la  gucrifon  ,  & 
quv  ce  fcroit  la  chefc  du  monde  la  plus  fupcr- 
âuc.  Tay  grande  opinion ,  M  a  d  a  m£,  de  la  ccA" 
drciTe  4o  voftce^cœur  ^  mais  je  Tay  bien  niciliçuie 
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encore  de  k  force  de  voftre  cfpric  :  &  je  fay  peu 
d*accidcDS  &  peu  de  craverfes  de  la  Fortune  qui 
^ufTent  tenir- bon*  trob  fcmaines  dorant  contre 
Vae-fi  puiflànce  raUon»  que  la  vdftre  y  6e'  contre 
•  vn  amour  fi  juftc  ,      fi  légitime  que  ctfluy  que 
voue  avez  pour  voftre  repos.  Con(crvez  le  chc- 
"rcmem,  Madame>  &  vivez  toujours  au fli  hcu- 
«eufe  què  vons-eftes  fage.  Si  Cela  eft ,  je  défie  k 
-Fortune  de  cendre  tout4-fait  malheureux^    '  - 

-  MADAME, 

.  .    .  ;  Voftre  tres*humbl.eM. 


-         LA   MESMEv-  ' 
^;     LETTRE.  CLXXVIIl.;_/ 

.  ]M[a.dame/' V 

*     •       .  •  •  . . 

• , .  lé.    .  • 

Toutes  les  fois  que  vous  n'eifpliqucrcz  pas  mes 
|>2role^  à  voftre  avantage,  vous  ne  les  expliquerez 
point  fclon  mon  intendon ,  car  je  n'en  aurai  ja-^ 
mais  que  de.  parler ,  êe  de  juger  favorablement 

de  vous.  le  penfois  m*eftre  fait  entendre  aflcZ 
clairement^;  Et  après  avoir  dit  que  vous  aviez 
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encore  Teifirît  plut  fort  ({uc  ¥MS  tt'tVi^  U  tCBii 

tendre  y  je  n'apprchcndois  pas  que  vous  me  pûf- 
fiex  Toupçonner  de  vous  awir  accufcede  maa- 

J|uec  de  feanment.  Les  ames  les  mieux  bim 
op.t  its  plus  capable»  At^  bcUee  alfeftiMS  »  8c  ki 
divin«fs  femme»  (bm  Ics^  plus  humaines.  le  \ij 
toujours  crû  , Madame,  &  ce  ne  fera  pas  par 
,yoiuqueie  commçiicccai  d*en  doucci..Vous  cftes 
bonne  ,  voaseikes.gipiifrçttfc  i  fi  voitts  eftes  b 
perfonne  du  monde  que  vous  afanès  davantage» 
au  moins  acftes-vous  pas  la  feule  que  vous  ai-  . 
mez.  Tout  ce  qui  eft  nors  de  vous  ne  vous  cft 
pas  ^io4iffefenti.  vous  obfcrvez  de  l'ordre  dam 
voe  amitiez ,  &  après  avoir  fatkfak  à  la  nann, 
îc  au  fang ,  il  refte  encore  plufieurs  degrci  où  !« 
honncftcs  gens  peuvent  prétendre  de  s'cflcycr,& 
d  ellrc  receus  cnacun  en  fon  rang.  le  parle  de 
sang  «  Mao  AME  9  car  je  iay  qu'il  eft  bien  garde 
dans  voSre  cœur ,  &  aue  comme  vous  n'y  lait* 
fez  point  entrer  la  foule  ,  il  n  y  a  point  aufTi  de 
coiifufion  ni  de  dcfordre.  Le  Mort  que  vous 
regretcz  meritoit  d'y  avoir  quelque  place  pour* 
l'amour  de  luy ,  fans  conhderer  les  intciefts 
de  la  Famille  ,  au  inotas  fi  cet  honneur  fe  peut 
mériter  par  beaucoup  de  refpcdt,dcftime,&d'af" 
iedion.  Mais  il  n'eftoit  pas  digne  ai  luy  m.tous 
les  hommes  du  monde  de  troubifx.  loag*ccàkp» 
voftre  repos ,  ni  d  empêcher  les  pbufirs  devolte 
efprit.  Si  les.  derniers  vers  que  vou^  avez  vcus 
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onteftc  capables  de  le  réjouïî',  je  nie  promets  quel- 
que chofc  de  plps  de  ceux  que  je  vous  envoyé. 
On  les  ^onnc  au  *^*  ,  mais  il  refufc  ce  prcfent 
autant  qu'il  le  peut,  ne  croyant  pas  qu'il  puiiTe  le 
recevoir  fans  perdre  plus  qu'il  n'y  gagneroit,* 

Euifquc  la  réputation  de  Bel  Eiprit  ne  vaut  pas 
^  bonnes  grâces  de  trois  ou  quatre  belles  Da* 
mes  qu'il  a  toujours  honorées  parfaitenfent*^ 
Quelques-^ns  ont  voulu  accufct  Monficur  de 
Voiture  d'avoir  fait  cette  picce.  Ccftoit  faire  * 
grand  honneur  aux  vers ,  &  grande  injure  i  leur 
Auteur  prétend^].  N'importe  ,  M  A  d  a  M  £ ,  de 
•qui  ils  loient  poorveu  qu'ils  vous  plaifent , 
qu'ils  me  donnent  lieu  de  Vous  témoigner  ^  par 
le  foin  que  je  prens  de  voftrc  divcrciUciiicm^  1(V 

fz&pn,  avec  laquelle  je  fui$>       •  • 

•  •  • 

.  YoSie  tre»-hninblc,&«r 


tA  LA   MBS  ME, 
LETTRE  CLXXIX. 


M 


ADAME, 

Kapprekendcz  point,  s'il  vous  plaift,  que  les 
*>  .  S' S  £ 


LETTRES 

'divtrciAemeils  que  je^ypos  cherche ,  diminiienc 

les  miens.  le  fouhaitc  de  tout  mon  coeur  que 
vous  n'ayez  jamais  de  crainte  plus  juflc  cjuc  celle 
là  ^  &  que  3  aye  occaûoa  de  vous  témoigner  ta 
)our  <|ail  a  y  z  guère  au'moiiile  de  plus  grand 

Îdaifir  pour  moy  que  de  concribuer  quelque eho; 
c  au  voftrc.  Tant  que  mes  foins  vous  feront 
agréables ,  que  faudroic-il  que  îe  fulTc  ,  M  a  d  A- 
ME)  C  je  m  trouvois  incommodes  ?  S'il  n*y  a 

Sue  le  douce  que  vous  en  avez  qiu  foie  capable 
t troubler  voftrc  joyc,  rien  ne  Icmpéche  d*c- 
fltrc  toute  pure,  6c  cette  amour  propre  dont  vouj 
me  parlez,  ne  vous  fera  poiac  faue  d'ioiuftiçe. 
le  me  répons,  Madame»  que  vous  le  croirez^ 
èc  quelque  cbofe  de  plus  que  ce^pie  fen  dis  y  fi 
vous  vous  fouvcnçz  des  jolies  &  obligeantes 
lettres  que  vous  m  écrivez.  Elles  me  payent  par 
avance  de  tous  les  fervices  que  je  vous  rendrai 
jamais  ;  Et  quand  ce  bien  là  ieroir  le  feul  que  je 
deuflê  recevoir  de  voftre  bonté ,  toujours  auriez  • 
vous  raifon  de  m'afleurer  ,  comme  vous  faites  de 
(I  bonne  gcacc  ,  que  mes  Ubcralitcz  nVacqucrent 
davanuge  »  qu'elles  ne  me  couftcnt ,  flç  qu'elles 
Ifint  plus  propres  à  m'enrichir  qua  me  ruiner. 
Cependant ,  Madame,  voftre  gcnerofitc  ne 
scft  pas  arreftée  là.  Ces  belles  paroles  ont  vn 
fcns  dont  je  fuis  bien  plus  glorieux  ,4c  ^qui  m'o- 
blige bien  à  des  reflTentimens  plus  parciculiers. 
le  les  coofecverai  tels  que  je  dois  au  fond  de 

> 
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Aon  tàm  »  &  je  ne  fini  guete  factireux  s'ils  y 

demeurent. toujours  cachez  ,  &  (\  vous  n*çn  ap« 
percevez  quelque  chofe  dans  mes  avions.  Au  re- 
fte  ,  Ma  JAMB  ,  les  louanges  que  vous  c^pancz 
â  Mdnficur  de  Benfcirade  loy  donneat  beaucoup 
de  courage  ,  de  à  moy  béaucotip  de  gloire ,  puif  • 
que  fay  eu  l'honneur  de  me  rencontrer  avcque 
vous  daqs  cous  les  jueenicns  que  vous  faites  de 
fou  ouvrage,  k  fuis  bien  aife  que  vons  ayez  rt 
de  ces  pr ilooDÎers  d'Eftat.  Autrefois  il  en  falloir 
pleurer,  ou  pour  le  moins  il  lés  falloic  plaindre: 
mais  à  cette  heure  que  les  vns  fe  font  mis  en  li- 
berté, U  que  les  autres  ont  la  clef  de  leur  j^rilan^ 
(ont  bien  prés  d'en  fortir  ,  y^ji  en  peut  rke 
(ans  cruauté  »  U  fans  déplaire  i  perfonne.  Ce 
x^m  vous  dites  en  fuite  me  fait  voir,  M  apame, 
que  vous  n'oubliez  ai  ne  pardonnez  le  mal  qu'on 
irous  hit  »  de  que  fi  rHymer)  ^  l'Ai»0«u  vous 
m&w^dkà  aaffi  .îofidif Itti  qmi»  qu^lquet^yties 
Je  VM  Rareate»  »  leur  p^tii  lavéque  Y.otts  .euft  efté 
plus  malaifce  a  faire  que  n'eu  celle  des  deux 
Couronnes.  Ils  y  ont  bien  pourveu  >  M  A  d  At- 
M  E ,  lie  leur  Ëiieetti  a.  tsm^àk  y«ftrr  prudence 
de  inaiaiii^fofte.  Vmia  AvesL  gftoik  caifon  de 
dire  que  not»  fomracs  dans  le  temps  des  fem»>* 
mes  hardies.  Mais  après  voftrc  exemple,  j'en  ay 
bea^icoup  auât  de  dire  qup  aou^  lommes  dan» 
celujp  des  fesnmes  Sagea*  i^joftccrai  dea  bon- 

SSf  i) 
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ntes ,  4i  dts  geneceufes ,  fi  vous  m*aV03iX  tbA^ 
jours,  *• 

MADAME, 

'  Pour  voârecces-huinbie^&fr 

I.A    MBS  me'.  . 
LETTRE  CLXXX. 

MADAME,  *  •' 

• 

Quoique  vous  m'accuficz  de  mauvais  mcni* 
gc,  je  voudrois  avoir  fujet  de  le  continuer  :  il)' 
a  apparence  que  yous  i|x  en  faucicz  quelque  grc 
&  que  (i  je  vxt  ruinois  ce  nqiferoic  pas  aypiés.^ 
vous  ni  daits  voftre  efprit.  le  vous  plaindrov 
bien.  Ma  d  am  e  ,  fi  le  trouble  dont  vous  me  par- 
lez eftoit  véritable  ,  &  fi  ^iprés  les  oifres^  qu'il 
vous  plaid  de  me  faite  de  l'honneur  de.vx>ftic 
bienveillance,  vous  croyez  me  devoir  encore  quel* 
que  choTe  pour  les  petits  fcrviccs  que  je  voi* 
rens.  Car  il  paroiftroit  par  là  que  vous  ne  vous 
jconnoiftiiez  pas,^  j  ay  pitic  dc^  excellentes  pcr- 
ibnnes  qui  ne  favenc  pas  ce  qu'elles  valent}  pS: 
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<:t  quelles  font  privées  du  plus  jufte,  comme  du 

5 lus  gro^ad  de  cous  les  pUîfirs  ,  qui  Te  roi  t  faui 
oute  \;i  f^T faite  làcisra6bio&  d  elles  mefmes. 
MoQÛeiir.qe  Voiture  cfi.  bien  gloxieux  de-vofti:^ 
approbation  ^  ôc  aprit  Taflcurance  qu  il  en  a  ,  il 
ne  croit  pas  cftrc  indigne  des  louanges  que  l'on 
doûQc  à  ion  Ouvrage,  Une  s  en  défend  plus  que 
par  bienreance.  te  vous^  envoyé  aujourd'nuy  vne 
pièce  quïl  n  y  a  guère  que  moy  qui  vous  puifle 
envoyer:  Elle  eft,  Madame,  de  Monficur  de 
^       le  ne  veux  point  prévenir  voftre  jugcmcntv 
car  je  fay  qu'on  peut  bien  le  prévenir,  mais  qu'où 
ne  le  fauroit  Vroitipeir ,  &  aind  je  ne  jçrois  rien 
pour  mon  Ami.  le  vous  fupplie  feulement  ,  M  A* 
DAME,  de  confidcrcr  ce  que  vous  en  verrez  com- 
me les  premiers  efforts  dvn  jeune  Elprit ,  qui  n'a 
as  encore  pris  toute  Ùl  croiiTance  ,  ôc  dont/b 
'eu  que  vous  trouverez  peut*eftre  encore  meUé 
de  quelque  fumée,  fe  poura  rendre  plus  beau  & 
plus  clair  avcquelc  temps.  Ayez  agrcablc,  MA- 
DAME ,  que  pour  vous  lauver  la  peine  de  dcvi- . 
tier.,  je  vous  cclairciiTe  quelques  endroits  de  cet- 

^pi««' *  *  *  *  *  •  t  *t,  *  *.* 

l'ay  .mis  a  la  marge  tout  ce  qui  fembie  avoir  be- 

foin  de  quelque  explication.  Ce  foin  feroit  peuc- 
cJftrc  fupctflu  pour  vn  cfpric  éclairé  comme  le 
voftre:  roaisj'ay  crû.  Madame^  qu'il cltoic  ab- 
^lument  ncceifaire  potr  les  perfonnes  de  la  Pro- 
vince à  qui  vous  voudrez  faire  -part  de  çetc^ 
.  ^  Si)f  iij 


jio  LETTRES^ 
leftore.  Quoiqtt*il  en  fois ,  quand  cette  peliteri« 
roit  tout-i  tait  inutile ,  je  m'en  confolcrai,  pour- 
veu  que  celles  que  je  prendrai  toute  mir  v^c  pour  ^ 
vous  pUire  ,  ne  le  foicnt  pu ,  6c  i|iie  vous  vfa 
MÛjoiin  U  borné  de  iM  croise» 

MADAME» 

■ 

«4  LA  M.ES.ME. 
L  E  T  T  R  E  CLXXXI. 

^^ADAME, 

Il  y  a  trois  fcmaincs  que  je  ne  me  fuis  doniK 
Fhonneur  de  vous  écrire.  Quand  j'aurois  pus 
tout  ce  temps  là  pour  méditer  vnc  réponfc  à  vo- 
ftrc  belle  obligeante  lettre ,  je  ne  m*y  fcroif 
pas  encore  préparé  iuflîfammcnt.  Vous  mcfmc, 
M  \ DAMÉ  ,  avec  tout  voftre  bel  cfprit  y  feriez  . 
bien  empêchée.  Et  (i  vous  cfticz  en  ma  place,  fie 

Îu'vac  autre  Dcrfonne  auffi  aimable  qtievoosl'e* 
es,  vous  eud  promis  vndcs  premiers  rangs  dans 
le  coeur  du  monde  ic  m«illcui ,  de  le  adieux  ii^h 
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)r  doute  fi  Tûus  ttottvcriéz  des  paroles  qui  vous 
contcntaflcnt.  Ce  fcroit  donc  pour  nfoy ,  M  a- 
DAM£,  vue  folle  cncrcprife  que  den  chercher. - 
li  vaut  mieux  employer  mes  ioias  à  CfClUvev  les 
occafioAS  de  vous  £uvix ,  èc  de  vous  plaire.  le 
vous  envoyé  vne  lettre  de  Monficur  des  qui 
a  eftc  icy  Tentretien  des  compagnies.  Vous  y 
uouverez  tant  de  feu  tant  de  bile^  ou  pludoft 
tant  de  foulfre»  ^  de  falpeilre,  que  vous  au-^ 
rcz  de  la  peine  à  vous  imaginer  qu'vo  homme 
de  quatre-vingts  ans  en  foit  l'Auteur  i  au  moins 
fi  foii  cfprit  eft  de  mcfme  âge  que  fon  corps  ,  Se 
s*il  n'a  trouvé  quelque  invention  pour  le  garan- 
tir, de  la  vieilkâc.  Les  Vieillards  ordinaires  rer 
coipbem  en  enfance ,  mais  il  n*y  a  point  pour 
eux  de  féconde  jeuneflc  jcelui-cyfemble  avoir  eu 
quelque  privilège  particulier^  ôl  avoir  découvert 
le  fecrec  de  fe  lenouveller  par  la  ^us  noble  piar* 
tiède  luy  meftne.  Repcefentc^-vous ,  Madame^ 
quel  homme  c*eftoit  i  vingt«cinq  ans,  &  quels 
cmbrafcmcns  allumoient  la  colère  ,  &  l'amour 
dans  vne  ame  û  aifée  à  prendre  feu  comme  celle 
là.  On  me  vint  monftrer  hier  vue  Satyre  qu'on 
SL  faite  contre  luy,  qûim*a  femblé  effroyable i 
Mais  comme  vous  eftcs  plus  hardie  que  moy  j  j  c- 
(perc  que  vous,  ne  ferez  que  rire  de  ce  qui  m'a 
tÙM  peur  \  ainfi  je  ne  craindrai  point  que  vous 
U  voyez  fi  toft  qu'elle  fera  vifiole.  Médire  de 
cette  tortc  «  c'eft  ce  qu'vn  lultcn  a.  appelle  ârnutr 


:^tt  LETTRES 

Ji  veUnogli  (irait  ^  le  JkëttCy  empoifinner  Us  trmts,  & 
fie  fè  contenter  pas  de  les  aiguifer  ,  ^  de  les  rendre  te 
ferions ,  bien penetratis,  le  maflcure  ,  MADAME, 
que  voift  n  approuverez  pornt  cette  cruauté  «par* 
ttculierement  contre  vn  frère,  èc  qu*vne  fi  horri- 
ble dépravation  de  nature  vous  fera  horreur. 
Néanmoins  me  fouvicns  là  dcSas  d'vamoc 
dc  vpftrc  Taflc, 

BelhififiielUvifldétmètlmm- 
iefuisy  • 

•  MADAME,. 

Toftre  très-humbk»  ^ 


LA    MES  ME. 
JL  E  T  T  RE  CLX.XXIL 


M 


AD  AME, 


Il  n'eft  plus  temps dentrcprcndre  dcvouscon- 
folcr.  Vue  confolacioQ  eft  bien  prompte  in  vous 
ne  la  prévenez  -,  &  pour  vous  rendrebien  à  propos 
ces  fortes  d'offices  il  faut  fe  hafter.  Ceft  à 
IAadaMë  j  que  vos  blcflurcs  fç  rcfeuûcnt  quaû 
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toutes  feules ,  que  vous  avez  de  fi  boas  rcmcdcs 
dâns  ypus  mefme,  queleseftrangers  ne  vous  font 
point  neccflaires-,  &  que  voftre  efpric  Vous  gué- 
rie fi  toft  ,  que  vous  n'avez  que  faire  de  ccluy 
des  autres.  le  croy  pourtant ,  M  a  D  a  \\  t ,  ce  qu'il 
vous  plaid  de  me  ttiànder  5  que  .Madame  la 
Marouife  de  Lavardin  a  eu  beaucoup  de  part  à 
vne  (1  belle  cure  y  &  que  la  douceur  de  fa  coti- 
vcrfation  a  bien  fécondé  la  force  de  voftre  rai- 
fon. .  le  la  croy  capable  encore  de  quelque  chofe 
de  plus^  ^  je  ne  doute  point  de  la  vertu  dëi  re- 
sbedes  quVne  telle  main  a  préparez^  Il  y  a  pei;i^ 
de  dépkifirs  fi  touchans  qui  pu iffcnt  durer  long<» 
temps  en  fon  aimable  prefcnce  ,  &  rcliftcr  aux 
charmes  de  fon  entretien.  En  vérité ,  Madame, 
cette  excellente  perfonne  eft  bien  digne  de  voftre 
amitié,  &  il  n'y  a  guère  que  vous  aufli  qui  mé- 
ritiez toute  la  nenne.  Vivez  toutes  deux  hctircu- 
fes ,  &c  fâchez  moy  vn  peu  de  gtc  de  la  joyc  que 
j'ay  de  voftre  félicité.  Ceft  vne  grâce  ,  M  ad  a- 
ME  4  que  je  ne  vous  demanderai  pas  inuplement, 
puifque  vous  m'en  faites  tant  d'autres ,  &  que 
vous  avez  la  bonté  de  vous  fcntir  obligée  de 
mes  petits  foins,  l'en  ay  pris  d'extrêmes  pour  re- 
couvrer vn  Pafquil  qui  valpit  bien  ceu3IP 
vous  ont  plà:  Mais  tous  ces  foitls*  û'^iff  fcfVi-ilè 
rien  ,  &  ma  peine  fctoit  perdue  fi  je  n'avois  la 
fatisfadion  de  l'avoir  prife  pour  vous ,  &  fi  je 
ncn  eftois  bien  paye  par  la*  £n  rccovttpUnfc;. 

TTt 


514  LETTRES 

Madame,  je  vous  cnvoyc  des  vers  dcMcflîcuii 
de  qu'Us  ont  faits  pour  voftre  belle  Cou- 

fine  U  Râne  Je  Pcloguf^  de  SueJe^  Graride  Dmh^ 
de  Lkiêome ,  (^c.  le  ne  vous  dirai  point»  M  AD  AMfit 
ce  que  Ton  juge  de  ces  deux  ouvrages,  mais  je 
dirai  icy  ce  que  vous  en  aurez  juge.  Icfpere  que 
vous  me  ferez  entendre  la  fin  du  Sonnet,  vous 
qui  lavez  lace  de  deviner  «  &  qui  m'eo  avez  doO'* 
né  depuis  peu  de  fi  belles  preuves.  le  vondrois 
que  vous  euilîcz  aufli  celuy  de  voir  dans  les 
cœurs,  afin  que  vous  vifGez  dans  le  mien,  le  rc- 
iped»  Icftime  ôc  laffeâion que  j'y  conCervc  pour 
vous»  i6e  les  raifons  particulières  que  vous  ayezik 
qac  croire  dVftc  autre  forte  que  coMsles  aptres^ 

MADAME» 

Vofirea:es-hixmblc,&& 


LJ  MESME. 
LETTRE  CLXXXIIL 

M  ADAME. 

le  (buhaite  que  vous  n'ayez  point  de  crainw* 
plus  juftcs^  6c  qu'elles  (bienc  routes  auili  obli' 
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gcantcsqu  cft  celle  que  vous  me  témoignez  avoir 
pour  moy.  Il  y  a  iong-ccmps  que  j'ay  connu  la 
vçYÎcc  de  ce  mot  Italien,  que  vous  m'avez  faii 
l'honneur  de  m'écriip  .:  Ch*il  anub  jtmm  fi  pafct 
Aniy  Htd  mm  fi fi^tm  mai  Ji  la^nme  e  A  fianti.  Et  j'ay 
eu  plusd  vne  fois  en  ma  vie  fu^ec  de  dire, 

^hi,Upr  -  , 

*  CyAmorfiucllo  c  Jet  mw  fiâm^  bmd. 

Et  filo  Im  fittédwà»  fimgm^ 
Mais  àcctt^heurc,  Madame,  je  vous  puis 
afl'urcr  qu'il  mourroit  de  foif  s*il  n'avoii  rien  à 
boire  que  mes  larmes  &  que  mon  fang.  Autre-* 
foil,  ijbaiid  on  partoic  des  autfes  plaiurs  qui  ne 
viennent  point  de  cette  foUepa  (Son,  jem'écriois, 
Infiptdi  dïporti  veramente  f0  rnfipida  wa.  Mainte- 
nant ^  Madame,  je  hailes  cngagcmens  àc  les 
embarras  :  j  aime  la  vie  douce  6c  aifée^di  je  la  trou- 
ve dans  les  agréables  converfacions ,  dans  les 
bons  livres I  dians  les  belles  pfomcnâldes,  de  dans 
tous  CCS  petits  plaifirs  qui  ne  font  ni  fi vifs,  ni  fi 
penctrans  que  ceux  de  TAmour  >  mais  qui  font 
auffi  (ans  trpubles,  (àas  agicatronfs,  fam  inquié- 
tudes, de  fans  toutes  ces  miferes  inévitables  qui 
afliegeiat  les  avenues  &  tes  ifliiës  des  grandefTe* 
licitcz.  le  parois,  Madame,  plus  jeune  quejç 
ne  le  fuis,.  £c  fuis  mieux -gueci  des  folies  de  la^ 
jcuaeflè  que  je  ne  parois. 

Se  bctt^hn  vol(o  fancmlcfio,  ft)  MÙ  . 

TTt  ii 


LETTRES 

Voglio  dijpor  Ji  me. 
le  veux  pouvoir  difpofcr  de  moy,  &  je  le  veux 
de  fi  bonne  (oug,  û  icfolumcnc  U  fi  efficace- 
ment, que  ce  ne  fera  pis«  je  mfafllèucc,  en  vatiu 
Avouez,  s'il  vous  plaiii,  Madame,  qu'vn  hom- 
me qui  tient  &  qui  obfcrvc  ces  maximes,  fcdon- 
.  ne  bien  entier  quand  il  fc  donne,  ô(  quaind  Cl 
je  Valois  quelque  chofe,  ce  vous  feroic  quelque 
avantage  que  je  fulTe  oom^ne  je  le  ft|is«  . 

MADAME, 

Volfare  tresrbufvbJe.acc 

,1  ,     il  I  Ml,  .  I  |.  -  - 

-rf  MESME,' 
LETTRE  CLXXXIV. 

•   •      •  •  •  .  •  fl 

AD  AME, 

Vous  me  dêmafidez  d'abord  par  quelle  inveii* 

tien,  &  par  quelle  fubtiiiic  je  puis  accorder  ces 
deux  contraire»^  de  me  doiincctout  entier, 
ne  laitTcr  pas  de  me  refetver  encore  f  abfolue  di£" 
pofition  de  moy  mefme.  le  a*ay  point,  M-adA- 
M     de  fccict  poui  YQUs  :  voicy  coûte  la  ËneiTe 
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que  j'y  cntcns.  le  ne  me  donne  que  par  amitié, 
éc  llAmi  eft  maiilrc  ic  Ton  amicié,  comme  l'A-^ 
maat  eft  erclave  de  Ton  Amour.  Nous  ne  prenons* 
pas  la  paffion ,  i  -proprcnieac  parler ,  elle  nous 
prend  comme  fait  la  Hcvre ,  la  migraine  &  là' 
fciatique.  Mais  les  aifcclions  réglées  ne  nous 
prennent  pas,  ccd  nous  qui  les  prenons^  &  plu» 
ou  moiiu  atnfiqoilnousplaift  :  la  raifon  qui  en' 
fait  ler  hcéttds  lâche;  la  délie,  les  roïnpc 
mtfmc,  s'il  en  eftbcfoin,      *  *      •  .••»*^  i-  î  :^ 

jifmotU  e  fnoda  quefii  Uc6  corne  kififfU: 
Au  refle,MAX>AMt ,  il  nyOrpoint  de  don  plus* 
eoti|^  que  cduy  qui«&  faxten.  ces  bcea(iôn«-làwf 
L*Afhant  qui  fe  donne  donnevne  chofe  (\ui  n'eft  * 

plus  à  luy  ,  ConcjUtflato  regno  non  ft  da  al  virjato¥e': 
Mais  l'Ami  qui  le  donne  le  poàedoïc  partait^-' 
mcnc 3  ildilpofoit defon  cfprit  &  defoncceuif,  il;* 
jou'fffisie  paifiblement  de  u  liberté.  Après  céla,' 
M  AD  AMF  3  VOUS  auouërcz,  j  :m*a(r.ure,  que  j*ay 
pu  àitdoglw  difj^ordî  me,  &  ajoufter  deux  pages 
apràs  que>e  me  donnoifrcouc  entier  â  vne  cxcrl^^ 
leBU.pejrfonneique  vous  tonootffcîr  bien;,  6cq^e> 
vousdms  aimpr  puisque  tout  la  reftedescibicv,  ' 
L  maffcurc  aufîiquc  vou5  ncconfcrvcrczpas  plus  \ 
long  temps  la  mauvaiîc  opinij^^n  que  vous  avez  ^ 
dû  pouveia-qoeil^raiiaeia  fur  PAttlokif«  Ce  que 
vous  dites»  Jil  A  D^AiMT^v^ft  «f«rt  ^ay, 7a  itan- f 
fr^ge  cjuelche^H'èuer  fi  porta,  Mafs-U-eftvray  aaflî, 
A/ii».    i/m  ji  fié^e  Ifgifoiie  che  Jempre  fa  novc  pia^he, 

TTt  iij  ^ 


jtS  LETTRES 

Les  mcfmcs  Poctcs  qui  ont  donne  des  ftcchcs  i 
1  Amour ,  en  om  auili  donné  au  Soleil  ,& prenez 
gjkrde«  S'il  vous  plaifl: ,  Madame  ^  quelles  oac 
v»e  vertu  toute  lemblible.  Ces  traies,  de  bimicn» 
Se  de  chaleur  que  jette  le  Soleil  éhif&nt  lelfraié 
&lcs  tencbres,  mais  fi  toft  qailceffc  d'en  tirer  de 
aouveiux ,  le  froid  &  les  tencbres  ^evrcnnenc  U 
regagnent  l'avantage  qu'ils  avorenc  perdu.  Il  en 
eft  4e  mefm^dela  beauté  quaodellersA  éloigné^ 
&  que  Tes  coups  ne  portent  plus  jufqu*à  vn  ccAiv 
les  playcs  qu'elle  y  a  faites  n*e(iant  plus  rafrai- 
cbies  fc  reÊ;ra2ent  avec  le  t^mps,.  àc.  ae  laiiient 
plusàlafia.qoe  d'Jftonxiorahlescicàtrices^  Otuf" 

ithafMrvefim  degni ,  dî  non  Imttff  kfké  mfrrcjji [epi-  K 
la  vérité  ,  ii  y  a  de  mauvaifcs  ckaics  qui  fontdiffi- 
ciles  à  reprendre,  mais  après  tout  il  n'y  en  a  point 
q^i  ne  fc  rcpceaeat.  U  le  voit  des  eiFecsqui  pour 
eflxe  conferyez  a'ont  que  faire  de  la  pxetoni^clc 
la.  can&qut  les  a  produits.  La  lumière  8c  T  Amour 
font  d'vnc  autre  forte:  ce  qui  les  a  faits  les  doircon- 
fcrver  j  &  £urcc  fondement j'oferai  vous  foûrcnir,. 

Mad-ame,  qu*^;»/in//iiaplus  dejaifon  queJI^*- 
tille quand  dit>  S^kUU :lmundn:^a,  ogniff» 
fiaga.  Ilneracrcftc  plus,  Madame,  qu'à  voos- 
expliquer  la  pcnféc  du^Taffc  qui  vous  a  choqu4c 
dljibord,  ôc  qiui  vous  a^pj^  moins  uifonniibl& 
que  la  plufpaix  de  fes-aiureS' fentisnens.  Il  ^ 
grande  différence  entre  Venus  8c  TAmour^  & 
qaon  peut  gpuftcilcs  douceurs  de  I'yuc  fansl^*' 
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itnertwmcs  de  l'autre.  Il  me  fcmblc  encore  qu*il 
a  raifon  >  &  je  me  fou  viens  là  deffus  d'vnc  Ode 
d«  Ronfard ,  qui  cft  imitée  d  vn  Poète  Grec,  où 
parlant  des  flèches  d'Amour,  il  dit,  • 

f^enus  les  trempait  dans  du  miel^ 

jdmouf  les  tremPeit  dans  du  fiei 
Pétrarque  appelle  ce  petit  Dieu ,  il  I{è  Jempre  di 
la^ime  digiuno  ,  m  Roy  altère'  du  fang  de  (es  Sujets: 
(car  vous  favcz  que  les  larmes  font  le  fang  dVn 
coeur  amoureux).  Et  certes  il  n'a  pas  tort  d'aimer 
tant  les  larmes,  puifque  c'cft  vne  eau  qui  donne 
la  tfcmpe  à  fes  traits,  comme  il  fe  voit  dans  l'A- 
donis du  Marin ,  où  TAmour  mefle  avec  vne  flé-* 
che  (jue  luy  faifoit  Vulcain ,  quelques  larmes 
d'Amans  infortunezj  qu  il  confcrvoit  precieufe^ 
ment  dans  vne  fiole: 

Ej  di  fia  propria  man,  vljffarge  Jôpra  ^ 

Del*  humor  d*vrt  ampolla^  al  c^uanti  fprwii^T^t, 

Piena  difiïlle  di  dogliofi  pianti  y 

Di  ffbrtunatiy  e  dijperati  Amanti, 
Dans  Icmcfmc  Poème,  Venus  reproche  à  ce  Ty- 
ran, qu'il  ne  s'endort  qu'au  bruit  que  font  les  lar- 
mes des  Amans  infortunez: 

Tu  ch*elfonno  interrompis  a  i  mefli  Amanti 

Dormivij  forfe  al  mormorar  de  pianti. 
le  litois  encore  avant-hier  dans  vne  Comédie  de 
Cefar  Crcmonin,  que  la  laloufie  accufoit  l'A- 
mour de  lavoir  retirée  des  bords  de  l'Achcion, 
où  elle  eftoit  confinée,  pour  luy  donner  entrée 


..L  E.T  T  .R  E  S 
d^as  lesKtaifonsHoyalci;»  dans  leotur  cksPtia*> 
CCS,  &:  dans  les  plifs  belles  &  plus  nobles  amcs. 
Rien  de  tout  cela  nç  (e  dok  duc  de  Venus,  qui 

vne  divinité  bcnignc ,  douce  &  favorable^ 
toûjours  riante  &.iBDjpué«.-  Et;  sçu$  oç.voolcz 
pas ,  Madame  «  que  je  ^ic  après,  iUiiftre 
^uteur, 

y  diUtn  di  y^enere  non  Ufiid 

L'Imomi  Ae  fchivé  téf^ :  nutc^^,-^ ^ g$fié. 

Trouvez  bon  que  je  vous  dcfobeïrtc  vn  peu,  & 
que  je  ni'opiniallre  dans  vn  Icntimcnt  qui  rnraf- 
feurc  la  poiiçiIioa.4e  m.oy*mcrme,  dcmçlaiiiè 
la  libei;té  de  ti»  4onner  fim  tniicK:i  vous»  •^ede 
vous  pouvoir  procéder  avec  pltt&<U  verùé,  ^ue 
je  iuis  de  toute  mon  ame^  . 


< 

< 


MADAME, 


•  f 


Voftrc  trcs.humbJe&<. 


• 

AU 


«    •      •  • 
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exf  \lA    mes  me. 
t^ETT  R  E  CtXXjtV. 


M 


ADAME, 


.  Eaites  moy  rhonncurdecroire  quojc  fuis  fer- 
TÎteur  trcB-btimUede  la  Vcricé,  •oui,  poar  paxlei 
avec  plus  de  ifefpcsft  d'vM  (i  grande  uttSc  ,  que 

je  fuis  fon  Adorateur  trcs-rcligieux.  Si  je  me  fuis 
ykmais  ccvolcji  eonscrc  elle ,  &  û  je  lay  combauuë, 
€*eft ians  douce  que  je  Tay  prife  pour  ton  ennemie^ 
le  que  je  jne  fuis  latfie  piper  à  fonrarir  ês  à-fa  mi- 
né :  car  comme  vous  fa  Vcz,  Madame,  la  vérité 
fe  travcftit  quelquefois ,  &  c'cft  vnde  fis  artifices 
.fc  de  Tes  |ilai(irs  de  fc  cacher  ious  les  habits  du 
menConge.  Ce  qui  eft  le  plus  vray  ned  pas  toû« 
jours  le  plus  vrai-femblable  ^  £t  au  contraire  ce 
qui  eft  le  plus  vrai- femblable  n'cft  pas  toujours  le 
plus  vray.  Cclacftam,  Madame,  fi  vos raifons» 
eftoica(  aui£  fortes  qu'elles  fane  bcllés,  ^  fi  clic» 
ipaloicatMIadiii  delUs'inefâKs  <)ucvous  bs  fai** 
tes  valoir  par  fkivantage  que  voftre  efprit  a  fur 
le  miei^,  je  pourois  avouer  fans  beaucoup  de 
^^(Cî^  ^^'jiU^^  dnxfcadu  de  bonne  foy 
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vnc  mauvaifc  opinion  contre  vous  :  mais  trou-  • 
vez  bon  s'il  vou^  plaill  que  j  c^c  vous  dire  enco« 
te  que  le  TalTe  moy  fommes  obligez  de  do» 
meurer  dans  nos  premiers  fencimënEis»^  quetOQtes 
les  injures-que  vous  avez  ramalTées  dansvbs Poè- 
tes Italiens  avec  tant  de  mcmoirc  &  de  jugement, 
nefoat  bonacs  que  contre  cette  Venus  ceci ve«- 
lécf  qui  eft  également  folc  ôc  méchante  qui 
fait  la  pluCparc  des  defotdres  qui  (bac  dans  le 
monde,  &  non  pas  contre  la  Venus  dont  nous  . 
parlons,  qui  cil  iage,  modeftc^  pofcc,  c^ui  a  les 
mœurs auÂi  douces ,  &  la  réputation  aufli  bonne 

3ue  la  Venus  Maritale;  ae  enfin  (|ui  infpire  le 
efir  des  voluptez  légitimes  &  réglées,  permifes  * 
parles  Magiftrats ,  autorifccsparTa  Tempérance 
meûne ,  &;  recherchées  par  les  PhilofoDhes  de 
r Antiquité,  qui  cftoient  les  Carmes  iicMO&p^ 
ic  les  Capucins  de  leur  Siècle.  Et  c'cft  pour  cette 
Divinité  que  de  belles  Nymphes  dans  TAdonis 
du  Matin  chaj^tcnt  yn  H^mnc  qui  commence 
.ainfi, 

 O  Dea  iMs 

O  MU  tmivtrfil  madrt,  e  nutriee 

Con  ttftcjfd  Ndtura  a  o/w  parte  nota, 
Ccft  elle  qui  appelle  l'Amour  Morbo  Je.ftnfi, 
'  SirictÀ  a  cori  :  Ët  ailleurs ,  homicida  Jel  Jitmo;  tffwh 
dppetitû,  Ceft  elle  qui  dit  de  luy ,  lèc  gli  dltrié^ptti 

de  l'aima,  a  pena  cntrato  fcaccia,  e  s*vjûrpa  (juel,  che  non 

jgfi  i  déU»,  Tous  ces  reproches  que  Vcn^s  fait  à 


Digitized  by  Gopgle 


DE  M.  COSTA  R.  j»^ 

l'Amour,  tcmoiguenc  aflcz  quelle  eft  cxc;iipcc 
ëes  mauvaifes  qualités  que  voft«e  Guarini 
iuy  atcribuë.  Apres  tout,  la  diftinfttbn  que 
j'ay  cftablic  termine  noftrc  diffcrent  ôc  vuide 
noftre  pioccs.  Tea  xy  eu  deux  ou  trois  depuis 
deux  mors^  qui  m'ont  empêché  de  répondre 
plttftoft  à  Yos  excellences  lettres.  I*en  vis  a- 
vant-hicr  vnc  de  Madame  de  *^*>  qui  me 
fembla  fort  fpiritucllc  &  fort  galante.  Madcmoi- 
fcllc  de  luy  avoit  mandé,  que  le  Prince  de 
Gale»  s*emit  déclaré  a  Fontainebleau  pour  kf 
9mnes  contre  tes  BhmJks^  dt  la  prioic  de  pronon- 
cer lur  cette  queftion  \  clic  luy  répond  quelle 
n*cft  pas  fi  hazardcufc  que  d*ofcr  juger  ce  difFe- 
rcnCy  U  qu'autrefois  pour  yne  difputc  de  moin- 
dre confequence  vftdcs  grands Empiresdumon-' 
de  avoit  efté-  entrerement  détruit.  Elle  ajoufte 
qu*il  paroift  bien  que  le  Prince  de  Gales  n'a  plus 
rien  à  perdre,  puirqu'il  avoic  du  ii  écourdiment 
(on  (entiment  là  dc^us.  Monfieux  d'Avaux  a  dé- 
crit icy  que  (a  ion  defiroit  l'avancenientduTrab' 
te  de  Paix,  il  falloir  renvoyer  quérir  Madame  de 
Longucville,  &  que  les  Députez  perdoicnt  tout 
leur  temps  à  la  contempler.  C'eft  vne  belle  chofe^ 
continuë*t>il,  de  voir  que  dans  vne  fi  grande 
diyerfitc  de  Religions,  de  langues,  de^cou(lu<* 
mes  &  de  loix  ils  foient  tous  conformes  en  Ta- 
doration  qu  ils-ont  pour  elle,  il  ajoude  qu'il  n'y 
a  que  co  fisul  point  dont  on  (bit  bi2n  d*accord  4 

VVtt  i> 


yi4    -  LETTRES 
Munfler.  Ce  font  là.  Madame,  toutes  mcsnoul 
velles.  Ce  ti  en  ed  pas  vae  <jue  de  vous  aÛcuccr  • 
que  je  fuis  parfaicement» 

MADAME.  •   •  • 

Yoftie  »cf-lMinblc>  lEo. 

^  LA  MESME. 

•  ■ 

LETTRE  CLXXXVf 

]\^ADAME, 

Quelque  confidcration  qui  vous  obligea  me 
céder  (i  coddaus  noftrc  pecitc  diiputc ,  elle  n'cm* 
pefchcra  pas  que  je  ne  reconnoifle  franchememj 
que  (i  vos  raifons  ont  efté  moins  bonnes  que  les 
miennes,  le  fonds  donc  vous  les  tiicz  n'ait  efté 
plus  beau  &  plus  fertile  fans  comparaifon  que 
celuy^e  ma  (cience  que  vous  loilcz  tant  A  lave* 
rite.  Madame,  j'ay  au  dcfllis  de  vous  ce  que  . 
vous  feriez  bien  marrie  d'avoir  au  dtffus  de  moy, 
vingt  ou  vingt-cinq  ans  pour  le  moins,  qui  m  ont 
acquis  desconnoiffances  que  vous  cftimez.  Mais 
qui^  à  juger  iGkinement^  ne  valent  pas  ce  qu'ils 
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in*onc  vole.  Ncanmoins,  M  apame  ,  je  ne  fuis 
point  refolu  de  me  plaindre  icy  de  mes  pertes^ 
piUirque  le  temps  Ae  ma  point  ofté  ce  qui  eftoic 
le  plus  capable  de  vous  plaire  en  moy,  &  que 
vous  me  témoignez  que  mon  cfprit  a  encore  d  af- 
fcz  beaux  icftes  pour  mériter  quelques- vncs  de 
vos  loua ngcs,  âc pouf  eftte  employez  au  di vertiiTe- 
ment  du  voftre.  Vous  me  jugerez  peut*eftre  bien 
fimple  de  vous  croire  aufli  Hncere  dans  vos  com- 
pliracns,quc  vous  Teftesdans  les  adlions  les  plus 
icricufcs  de  voftre  vie  j  vous  pouriez  me  blâ« 
sher  avec  raifon  de  prendre  (i  fort  à  la  lettre  tout 
ce  que  vous  dites  de  mes  lettres*  Et  i  n  en  point 
mentir,  je  voy  bien  plus  d  apparence  de  vouscfti- 
mcr  en  cela  la  femme  du  monde  la  plus  civile^  que 
je  n'en  ay  de  vous  eftimer  la  plus  véritable*  Q^* 
pendant.  Madame,  pour  peu  d'effort  que  vous 
y  faciez  encore,  ]c  pcnfc  que  je  me  latfferai  pcr- 
luadcr  tout  ce  que  vous  voudrez,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  ne  perdre  pa&  le  plaifir  que  j'au- 
rai de  mlmaginer  que  je  ne  fuis  pas  tout-à-fait 
indigne  de  mon  bon«heut«  c*eft  i  dire  de  la  grâce 
que  vous  me  faites  de  me  croire  ^ 

•  * 

MADAME,  . 


LETTRES 


c/f  LA  MBSME. 
LETTRE  CI^XXXVII. 


M 


ÂDÂME, 


le  me  donne  Thonncur  de  vous  écrire  au  forr 
d'vne  fièvre  quotidicne ,  qui  depuis  huit  jours 
scft  venue  joindre  a  la  goutte  pour  lafTcr  ma  pa- 
tience ,  éc  xenverfec  toutt  ma  Philofophie.  £» 
cet  eftatlà,  M  A  D  A  M  b;  au  Ueu<de  m'amufo à 
mç  plaindre  de  mes  maux,  je  fongc  feulement  i 
ne  vous  donner  point  lieu  de  vouS' plaindre  (ic 
mon  peu  de  foin.  Monfieur  de  Voiture  a  fait  vne 
Ballade ,  qui  aefté  eftimée k  plus  jolie  qjui  fefoic 
vcuc  depuis  le  bon  Maroc.  Cette  raillerie  aeo 
tout  le  fucccs  auprès  de  Son Eniinence,  que  l'Au- 
teur pouvoir  s'en  promettre.  Ic  ferois  ravi  qu'clU 
vous  puft  do^nesquelque  divem(renient.Pourle 
moins  vous  fera-t-elie  connoiftre  que  ce  ne  font 
as  mes  plaifirs,  comme  il  fcmblc  que  vous  me 
e  reprochiez ,  qui  m'empêchent  de  vous  envoyer 
les  jolies  chofcs  quife  font  icy.  Ce  n  e(lpasmoy«. 
M.ADAME,  qui  faialafenilité  fiela  fterilicéde» 
Efprits,  ôc  ce  aeft  £as  ma  faute ^  (î  depuis  voibs 


i 
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départ  il  a  cftc  mauvaifc  année  de  Sonnets,  d'E- 
Icgies^  de  %anccs,  ôc  d*£pigrammes.  Si  aies  let- 
tres toutes  feules  eftoient  va  alTez  grand  régal 
pour  vous ,  vous  ea  rcceyriex  toutes  les  femai nés  : 
Mais  je  ne  fuis  pas  aflez  vain  pour  le  croire,  com- 
me je  ne  fuis  pas  afTez  infcnfible  à  voftre  rare 
mérite,  aux  bontez  que  vous  avez  toujours 
euës  pour  moy ,  pour  a'eftre  pas  de  toute  mon 
ame, 

MADAME, 

Toftie  tres4iumbie«  èce» 


LA    MES  ME. 
LETTRE  CLXXXVIII. 

iepenfeque  far  la  fin  de-cette  fcmaine  je  pour- 
rai bien  partir  pour  l'autre  monde ,  de  que  la  fié« 
vre  qui  ne  me  quitte  point  ne  me  fouffirira  pas 
davantage  danscelui-cy.  Il  mê  fâche  fèrt  que  cela 

m  empêche  d'aller  à  vendange  avéque  vous, 
«omme^  il  vous  avoic  plu  de  me  lordonncr j  ^ 


^iS  .        s      LETTRES  . 

c  eft  avec  beaucoup  de  douleur  que  je  me  rcj 

vendange  raoy-mcfmc  devant  ce  temps  bien* 
heureux,  rcfperc  pour  lemoins,  M  Adam  E,  que 
vous  me  le  pardoaoerez.»  &  que  vous  qui  jugez 
toujours  &  bien  de  mes  ihceacions ,  ne  vous  avi- 
ferez  pas  de  croire  que  je  me  fois  laiflë  mourir 
pour  vous  fâcher,  6c  pour  manquer  à  ma  parole. 
En  l*eftacoùje  fuis  ceduiiCjj'ofetMADAME,  vous 
demander  vne  grâce  que  vous  ne  me  devez  pas 
lefufer^  puifqu'il  y  va  du  repos  6c  de  la  paix  de 
ma  pauvre  amc.  C'eft  que  j'avois  fait  vœu  de 
vous  honnorer,  de  vouseftimcr  &  de  vous  aimer 
trente  ans  durant  plus  que  toutes  les  femmes  du 
monde.  Puifque  je  ne  feray  pas  en^ftaid'atconir 
plir  ce  v€DU,  ayez  agréable  ^  M  ADAM  h,  que  je 
vous  fupplie  de  m'en  acquiter,  &  de  faire  cela 
pour  moy.  le  ne  vous.cn  pricrois  pas  Ci  c'eftoit 
vne  chofe  mal«aiféo  ^  mais  je  fuis  aflèuré  qu* e- 
ftanc  aimable  au  point  que  vous  Tieftes ,  je  ne 
vous  oblige  à  rien  que  vous  ne  fiflicz  Volontai- 
rement 6c  fans  ma  confidcration.  le  ne  fay  ou 
je  ferai  mon  Purgatoire,  cerne  feroif  vne mer- 
Veilleufe  confolation  Ci  Ton  vouloir  que  ce  fuit 
dans  voftre  Chambre*  laurois  tant  de  joye  de 
vous  voir  fi  belle  >  fi  fpirixucUe,  &fi  raifonnable, 
U  ii  me  fcmblc  que  jc;  ne  fcncirois  mon  mal  qu'à 
cmy.  Ce  n'cft  pas,  Madame  ,  qail  ne  fift  là 
bien  chaud  pour  moy  ^  &;  avec  cela  je  m'imagi- 
ae  qui;,  ce  nae  fpioit  vu  cikangc  fupplice  d  ctlt-e 

pbhgc 
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obligé  de  me  uîre,  8c  denevous  dire  point  com* 

bien  vous  feriez  fclon  mon  coeur.  Car  je  me  pcrlua- 
de  qu'en  Tautrc  vie  comme  en  cclic-cy ,  j'aimerai 
à  dire  les  vericez  obligeantes»  &  que  je  ibuiFrirai 
beaucoup  qu»nd  je  ne  pourrai  contenter  vne  fi 
louable  inclination.  >feanmoins  ^  Madanie,  * 
n'ayez  point  de  frayeur  de  moy  :  je  ne  vous  ferai 
point  de  peur  :  mon  ame  fera  vne  ame  douce  & 
pacifique^  &  fi  cllç  confexve  quelque  choie  de  ce 
quelle  avoic  fur  la  terre,  vous  pouvez  vous  ré«. 
pondre  qu*clle  ne  perdra  pas  le  refped:  qu'elle  a 
toujours  eu  pour  vous,  &  qu'elle  redoublera  en- 
core la  crainte  quelle  auoit  de  vous  déplaire* 
Quand  jauray  expié  meji  fautes  «j'eCperedc  iami- 
(èricordede  Dieu  quil  me  mettra  dans fon Para-  * 
disjôc  c'eft  là  que  je  verrai  fi  les  Anges  ont  plus  de 
beauté  &  d'cfprit  que  vous. Si  j'en  apprens  quelque 
xbofe  cligne  de  voftre  curiofité ,  je  le  viendrai  di- 
te à  M' delaCbevroniere  ;  qui  e(l  plus  hardi  que 
vous,  comme  de  raifon,  &  il  prendra  fon  temps 
de  vou  s  en  entretenir  lors  que  vous  n'aurez  point 
d'auue  diveitilTcment.  Au  rcde,  M  A  d  A  m  je 
fte^prctens  pas  que  quand  je  feray  défunt  vpus 
preniez  la  peine  de  me  conferver  dans  Yo(lr#c-  ; 
Iprit  &  dans  voftre  cœur.  Ce  font  de  trop  bon- 
nci  ôc  de  trop  belles  places  pour  moy ,  ôc  il  n'y  a 
foint  de Moic  qui  mérite  de  poifeder  long  temps- 
cet  honneur,  le  feray  trop  content  fi  fiprés  que 
jC' feray.  palfé  vous  me  ffMsttez  dans  voftre  me- 
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moice^  &  (i  vous  vous  fou  venez  de  moy  \  comme 
d  vn  homme  qui  eftoit  prefque  d'auffi  bonne 

compagnie  que  Mondeur  de  &  Monficur 
de  lans  leur  faire  cort,  &  qui  vous  adoroit 
plus  que  tous  les  vivans ,  &  que  tous  les  mores 
enfemble.  le  vous  en  dirois  bien  davanuge,  fi 
à  la  veille  d  vn  voyage  qui  ne  doit  pas  eftre  d  va 
jour,  je  n'avois  bien  des  adieux  à  dire,  &  des  af- 
taires  à  ccimincr.  le  prendrai  donc  congé  de 
vous  brufquemenc  de  peut  de  vous  attendrir,  ^ 
me  contenterai  de  vous  procefter  que  de  toutes 
les  ombres  de  là  bas,  fans  excepter  celles  d'vn 
million  d'Adorateurs  que  vous  y  avez  envoyées, 
iln  y  en  a  pasvnc  qui  foic  |»lus  que  la  mienne, 

MADAME»- 

Voftrc  rrcs-humblc  ,  &  trc«- 
*    obciÛance  fcrvance, 

0 

Si  vous  voyez,  jainais  M.  ou  quelquVn  qui 
luy  cefTemble,  gardez- vous  bien  de  luy  monftrer 
tout  cela.  Ces  Me(fieurs  là  n'entendent  point 
raillerie  *,  ôcnous  avons  nous  autres  Morts  noftre 
honneur  &  noUre  réputation  à  conferver  aufli 
bien  que  vous.  le  vous  fupplie,  M  ADAM  E,  d*af- 
feurer  Mohfieur  |e  Comte ae  Teifé ,  que  je  mcur;5 
fon  fcrvitcur,  avec  vn  extrême  regret  de  n'avoir 
pas  encore  trente  ou  quarante  an.s  à  vivre^  pour, 


DE  M.  COSTÂR.  531 

avoir  le  loifir  de  rcconnoiftrc  en  quelque  forte 
les  bontez  particulières  dom  il  luj  a  plu  de 
xn'lionnorer. 


A   LA    MES  ME. 
LETTRE  CLXXXiX. 

M 

ADAME. 

Ma  fièvre  cft  morte,  ^je  vis  encore.  Voilà  I2 
*  vrciflîcude  des  chofes  hi^^tnes,  &  vnbcl  exem- 
ple pour  confirmer  cette  vérité  de  Monficur  de 
Scudcry  ,  Que  les  apparences  font  k  plus  fiuvent  trom- 
ptufes.  Cependant,  MADAME,  je  fuis  fi  afFoiblî 
de  ma  viâoire,  que  je  n* ay  pas  feulement  la  for- 
ce de  m'eh  rc jouir,  quoi  que  le  bien  me  foit  ve- 
nu avec  la  fanté,  aind  que  vous  l'avez  feu.  Cela 
me  cottfole  vn  peu  de  ncftre point  mort,  encore 
que  j*aye  quclaue  regret  d avoir  perdu  loccaHon 
.  de  mourir  fi  galamment,  6c  que  je  craigne  de  ne 
k  trouver  pas  fi  favorable  vne  autre  fois.  Ncan^-* 
moins  ^  Madame,  je  confidere  qu'il  faut  fis 
'  défaire  de  toutes  ces  vanitez ,  bc  s'attacher  à* 
l'avenir  â  quelque  chofe  de  plus^folide.  le  m'en 

corrigerai aonc.  Madame,  mais  je  protefteeii 
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mefmc  temps ,  que  quand  il  y  auroit  de  l'excêi 
dans  la  paffion  avec  laquelle  j'honnore  voftrc 
vertu,  je  ne  poucois  pas  m'en  corriger.  Bien  me 
prend  que';  les  cxtrémicez  qui  font  blâmables  ea 
toute  autre  chofe  foient  loiiables  en  celle-cy,  & 
que  la  violence  &  le  defordre  démon  amitié  vail* 
lent  mieux  que  ne  vaudroient  fa  rcgle  &  fa  mo- 
dération ,  puifquilncm'eft  pas  libre  depuis  quel* 
ques  lufties  d  eftre  médiocrement^ 

MADAME, 

Voftre  ttes^hninbleftc. 


M 


^  L4    ME  S  ME. 
LET.TRE  CXC. 

ADAME, 


-  Vivons  donc  tant  que  nous  poutoas  »  puif- 
que  tel  eft  voftre  plaifir ,  &  qu  a  vous  ouïr  parler 
les  aigreurs  mefmes  &  les  amertumes  de  la  vie 
ne  font  que  fucre,&  que  Marmelade, en  compa- 
raifon  des  mons  les  plus  douces.  Il  ne  m*appar-t 
tient  pas,  M  A  ûf  A  H^»  d  eftref lus  iage  que  vous 


.        i.y  Google 


DE  ML  COSTA R.  jjj 

ftftes^  &  de  juger  des  chofes  plus  fainemcnt.  Et 
ainfijaulieu  de  m'amufcr  àdKpuccrlà-delIus  ave- 
que  vous  ^  il  vaut  bien  mieux  me  refoudre  i  vivre 
jufqu'aii  bouc,  6c .à  eftce  pluftoft  mifeiable  qu*â 
a*eftrcptus,voyaBt  biçn  quefi  jenepuisvousem- 
pécher  de  haïr  les  Moris,  je  ne  pourois  éviter  en 
cet  eftat  la  haine  de  la  plus  aimable  perfonne. 
ui  vive.  Vous  pouvez  croire^  Madame,  que  je> 
irois  la  plus  adorable  y  fi  jeiniapptehendois  que 
vous  erûluezencorrquc  c'dllenialqui  me  lerait 
dire.  Oiiy,  Madame  ,  ceft  Icmal  :  mais  ce  n*eft 
pas  ccluy  dclaficvrc.  Ucftyray  que  j  ay  tortd'ap- 
pellcr  maladie  vne  paifionil  jofte  U  fi  fage,  que' 
celle  que  je  aie  ficns  pour  voftie  charmante  per** 
fonne.  Cette  ardeur  redouble  tc^us  les  jours ,  je 
vous  en  aflcure,  &  principalement  à  cette  heure 
que  je  vous  trouve  plus  d'cfprit  depuis  que  vous 
eftcsà        Seroit-ce,  M  ADAME,  quy  trouvant- 
mcMns  dé  perfonnes  laifonnables^  vous  avez  de^ 
plus  longues  converfafions  avéque  vous  meCme, 
&  que  cet  entretien  éveille  voftrc  vivacité,  &  al- 
lume ce  beau  feu  que  vous  lailfez  quelquefois 
couver  fous  la  cendre  5  &  que  vous  ne  faites  luire 
qu'aux  bonnes  oécafions.3  Ou  bien  n'cft-ce  point 
que  vous  reflêmblez  à  cts  fieurs ,  que  1  on  nous 
dit  qui  fcntcnt  meilleur,  &  jettent  des  vapeurs 
plus  douces  &  plus  fortes^  quand  elles  font  plan- 
tées auprès  des  aux  &  des  oignons?  Cela  fcii  dit, 
M  adamEji  (ans  offevfef  les  Nobles  du  voifinâge 
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de  "i^^^,  Se  fans  les  TÔuloir  traiter  de  ptiaAsC: 

Q^pi  qu'il  en  foit ,  voftrc  dernière  lettre  ma 
femblc  jolie,  &  pour  en  recevoir  fouvcnt  de  fem- 
blables^  s'il  ne  tenoit  qu*à  cela^jemedéferoisvo-^ 
lomiersdeila  parelTeque  j'ajmctaiit.  Néanmoins^ 
Madame,  j'y  ay  remarqué  dèux  chofesdoncj^ 
ne  faurois  demeurer  d'accord.  La  première,  c'eft 
quand  vous  dites  que  ce  voyage  de  l'autre  monde 
à  quoi  je  meftois  refola,  eft  trop  grand  &:  trop* 
difiBcile  pour  vn  Qouteux  :  vous.n'aviez  pas  roi»- 
gc ,  M  A  D  A  M  E  ,  que  quelque  long  qu  en  (oie  le 
chemin  on  ne  le  fait  jamais  qu'avec  de  mauvai- 
fcs  jambes  -,  6c  que  fi  on  les  avoit  bonnes  on  le 
trouveroit  bien  plus  rude  &  plus  incommode^ 
.L'autre>ceiloù'voU!smfi  fouhaiccz  de  ne  mourir 
poinc  que  jch'aye  perdu  lairaifen  cinq  ou-fii  (e** 
maincs  devant.  Hé  qiioy,  Madame,  cll-ccquc. 
vous  voulez  avoir  le  plaifir  de  me  voir  fou  du- 
rant ce  temps- là  l  Voilà  fans  mentir  vn  joli  di-^ 
Yeniflèmeoc  6c  bieu  digofi  de  voftre  douceur  I, 
Mais  qui  vous  a  répondu  que  jcferoisvn  fou  gay 
&  récréatif,  &  que  je  n'en  fcrois  pas  vn  mélan- 
colique, &  plus  Saturnien  c^ue  Saturne  mefmç  fNc  nous, 
mettons  point,  s'il  vous  plaid  en  ù  grand  hazardr 
changez,  de  deâr  je  vou5,ea  fupplie  :  rouh^icez 
que  je  meure  en  mon  bon  (èns  -,  pour  le  môias  vous, 
iicrcz  alTcuréc  que  je  mourrai  parfaitement  ^. 

MADAME, 

Voûrc  tres-humblc,  &:c.. 
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Il  n'cft  pas  juftc  que  je  me  taifc  dans  vnc  fi 
belle  occaiion  de  parler,  Ôcque  je  vous  laiflc  tou- 
jours en  repos  ,  vous  /]ui  venez  troubler  \t  - 
mien*  En  efiec,  Madame»  j'encenK  dire  de  cous' 
eoftez,  &  je  ne  Tentens  pas  fans  beaucoup  d'éw' 
motion,  que  dans  la  maladie  de  Monfieur  le. 
Comte  de  Teflc  ,  vous  luy  avez  rendu  d'auffi 
grandes,  U  (d*au{&  extraordinaires  preuves  d  vne 
&€JKMb(}tse  amitié,  qu'il  en  euft  pu  recevoir  de  la 
generofné  meftne,  (1  la  gcneroméfbftoic  avifée 
de  fc  rc-vcftir  d'vn  beau  corç)s,  &  qu'elle  fuftvne 
excellence  femme  qu'il  euft  epoufce.  Vous  pouvez 
croire,  MADAME,  que  fi  je  fuis  touché  jufqu'au 
fond  du  coBur  de  tout  ie  bien  qui  vous  arrive,  je 
le  dois  eftre  plus  renfiUemenc  encore  de  celiiy 
que  l'op  dit  de  vous  partout  où  je  me  rencontre, 
puifque  voftre  vertu  eft  plus  à  vous  que  voftrc 
fortune  ,  6c  qu  elle  eft  plus  eftimable  fans  com- 
pataifon.  Et  puis»  M  a  d  A  M  E,  je  fuis  obligé  à 
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ces  Coins  extrêmes  de  it  confervatioadVne  fanté 

qui  ineft  fi  prccicufe  &  fi  knpoKantc,  &  qui  me 
redonne  vn  homme  pour  qui  j*ay  tout  le  rcfpcâ:, 
ôc  toute  Teftimc  dont  je  Cuis  capable.  Il  me  fâche 
feulement  d'apprendre  que  tos  veilles  6c  vos  in- 
quiétudes vous  ayent  (ait;  perdrç  vne  partie  de 
cet  embonpoint,  qui  vous  avoit  rendu  Téclat  & 
le  brillant  de  Mademotjèlle  de  Lavardtn.  Mais,  M  A-. 
DAME,  le  plaifir  eft  vn  grand  refaifcur  de  teinta 
&  repare  meryeilleufement  les  ruines  que  la  mai- 
greur a. faites  fur  vn  vifage.  Et 'ptttfe4e conten- 
tement infini  que  vous  apporte  la  gucrifon  de 
Mon  fleur  le  Comte,  ccluy  que  vous  recevez  de 
yo(kre  conlcicoco^  ^  des  loiiaAges  de  toitf  le 
iQQIide, eft  cncofe  capable  dyn  i&t  plus  rare  êc, 
plus  admirable.  Peut^ettre  qtw  vûus  en  |ouiflci 
défia,  &  que  j«  rcgrctc  vne  perte  dont  vous  vous  ; 
cftes  raquitce  avec  avantage.  Quoi  qu'il  en  foit, 
quaad  vo^s  cn  feriez  yi^  petit  moins  belle j.jcous- 
ceux  qui  en  flMront  la  cauCè  votis  en:  trouyeroiie 
plus  aimablcj  6cçt  qui  dîmtnaefpit^n  vneautrsj 
Qccafion  le  nombre  de  vos  Adora^^urs,  l'aug- 
mentera dans  cclle-cy.  Et  pour  ne  repondre  quCi 
de  moy ,  je  vous  j.ure  aucc  vérité  que  cette  confia 
deration  ^joufte  extréoserpeat  à  la  paffion  refpe* 
Aucufcaveç  laquelle  je  fujsdepuis  tant  de  ^cmps» 

MADAME,   •  ^ 

VoUre  6:es-bumblef  &«. 
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ÂDÀME, 


Depuis  que  je  n*ay  plus  l'honneur  de  vous  voir, 
je  nay  peine  eu  dc^iand  plaifir  c|uc  ccluy  que 
ma  domié la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  10  écrite. 
Quand «mefine  ceux  q.ui  le  ^uvcni  m'auroient 
hit  tout  le  bien  que  vous  me  voôlcz,  je  ne  .croy 
pas  que  j'en  cuffc  tant  de  joye  que  des  feuls  té- 
moignages de  voftre  bonne  volonté.  Vous  me 
mandcar»  que  vous  eftes  bien  aife  de  ncftre  plus' 
'jeiine  pfMir  avoir  plus  de  liberté  de  me  dire  tou« 
telles  tehdrcf^Iês  que  vous  avez  pourmoy.  le  vous 
protcftc.  Madame,  qu'encore  que  je  perde  en 
cela  la  veue  d Vne  des  plus  belles  chofcs  du  mon- 
de^ je  ne  laifle  pas  pounant  de  m^en  confolcr  en 
quelque  forte,.  &  pour  vne  raifon  femblable  à  la 
voftre.  En  effet ,  (i  vous  aviez  encore  ce  que  vous- 
rcgretez  fi  peu  de  n'avoir  plus,  il  faudroit  que  je 
cachafTe  la.  meilleure  moitié  de  mes  fcntimensy 
&  après  vous  avoir  parlé  de  rcrped  &  d'efttme^  . 
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je  ferois  réduit  à  éviter  tous  lès  mots  qui  fignifient 

affcfiion  ;  Mais  à  cette  heure  il  m*cA permis  de  les 
employer  -,  je  puis  dire  ma  paflion,  je  la  puis  ccri* 
re  6c  ea  cacraeair  tout  le  moade.  Et  véritable? 
ment,  je  ne  fay  pas  fi  en  ce  temps-lâ  j'cneullè  eu 
beaucoup  davantage.  le  penfe  que  je  n'eullè  efté 
feulement  que  plus  ébloui  &  plus  eftonné  ,  & 
que  mefmc  je  ne  vous  euflc  pas  fi  bien  veuc  au 
milieu  de  tant  de  rayons,  ic  dans  vn  fi  grand 
.éclat.  En  confcience,  M adame«  aviez-vous  dés 
lors  toute  cette  bontés  cette  douceur  de  cette  ge* 
nerofitc  que  j*ay  reconnue  en  vous  ?  le  m'afTeure 
bien  que  vous  aviez  icfpric  aui&  bcau^  èc  qu'il 
n*cftok  pas  moins  agréable  *,  mais  eftoic-il  dcfia 
fi  plda  de  lumietes  2  £ftoit-il  fi  fon,  fi  cQoftaat» 
&fi  refolu  pa#my  tous  les  biens  de  la  Nature  êc 
de  la  Fortune,  les  cajoleries  de  toute  la  Cour,  & 
ladoration  de  tous  les  Braves  du  ficelé  ?  le  vous 
demande  congé  d'en  douter  vn  peu  :  Mais  quoi 
qu*il  en  Coit,  j'ofe  vous  jurer  que  cous  vos  Galam 
csfemble  n'ont  jamais  efté  de  fi  bonne  (brte.qup 
je  le  fuisj    que  je  le  ferai  toute  pia  vie^ 

« 

•  ♦  ^ 

MADAME, 

*■     .  •  • 

Voftre  tres-knmble, 
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cftes  tropbcmire  de  vouloir  apprendre 
comme  j*ay  porté  mc9  maux  8c  mes  dépraifirs  ;  85 

voftrc  curioncc  eft  fi  honncftc  ôc  Ci  obligeante, 

2^c  fi  je  ne  pf  enois  loin  de  la  facisfaire^  je  m'en 
eçlareroû  indigne  ,  &  mericerois  de  tomber, 
dans  cecee  redoutable  indifférence,  qui  eft  pour 
moy  quelque  choie  *de  plus  Horrible  de  plu$ 
affreux  que  la  haine  memic.  le  vous  dirai  donc. 
Madame,  que  ma  maladie  a  cfté  courte,  &c 
qu  elle  n  a  pas  efté  violence  *,  mais  que  mon  affli* 
âîon  aefte  extrême,  8c  qtiè  j'ay  lieu  d  apprc&en- 
der  qu  elle  n*ait  point  de  fan  comme  elle  n'a  point 
eu  de  mefurc.  Néanmoins,  fi  je  reccvois  fouvcnt 
de  femblablcs  confolations  à  celles  que  m  ont 
apportées  ks  afTcurances  de  l'honneur  de  voftre 
amitié,  je  ne  pcfdrois  pas  refperance  d*en  guérir 
vn  jour^  ou  pour  le  moins  d'oublier  quelque- 
fois ma  douleur  fans  en  oublier  jamais  le  fu^er. 
£acâctj  j  eftimc  tant  voftre  efprit,  ôc  les  beaux 
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femimens  de  vertu,  d^honneur  &  de  geocrofité 
que  je  vous  ay  toujours  vus ,  qu'il  mêumble  que 

vous  cftcs  toute  propre  à  faire  paflcr  vnc  partie 
du  regret  qu'apporte  la  perte  a'vn  Ami  incom- 
parable comme  le  mien,  lofe/aivous  dire,  (ane 
vanité,  que  je  vauxJa  peine  que  vous  cnuepte*»  • 
niez  ce  bon  œuvre  ,  puifqu  il  n'f  en  a  point 
fc'cfl:  de  peine  que  je  parle)  que  je  ne  prifTe  avc- 
quc  joye,  popr  vous  témoigaer  que  je  £uk  f3J^ 
faitement, 

•  •  ■  ■ 

MADAME, 

Voftw  ue«-kuiBble,ft«. 

a4  ^MA  D  EMQIS  EL  LE\ 
DE  LA  FEKGNE. 

.Oa  la  fîotnmoic  ordinaiicmcat /'/Bcen^tfrd^Zr. 
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Puifque  vous  n*avez  pas  voulu  vous  fier  i 
Monûeui  Mena^meime^  du  cemplinmt  doot 
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irous  vouliez  thtlonaérer,  iltf«ft'p&9>}uftè  que  je 

me  fie  à  Monficur  Girault ,  des  très- humbles 
adions  de  grâces  que  je  vou^s  en  dois.  le  parle 
plus  proprement  que  vous  ne  pcA^cz.  Ceux^ui 
doUnetif  4m  louangés  lie  >doAtieftt  rien  duieur 
ordinairemem  :  Mais  quatfd^^Msm'appcUec  /n» 
compuraUcy  je  reçois  de  voftre  courtoificvnc  qua- 
lité qui  vous  appartient  -,  que  les  juftes  Didribu» 
tcurs  de  la  repucatioA  9c  de*  i'eftimc  vouc^oni 
zScùàey  'Bi  qui  ne  vouy  ieft'pjirmoiiif  propre  i 
cette  heure  que  mftienom.  Celaeftant ,  M  a  de* 
MOiSEtLE,  je  fuis  oblige  de  vous  remercier  dV- 
ne  façon  paniculieré^  àc  je  ncinnacquiterois  qua 
dcinjr  fi  je  aavois  qtfvtte  teeMnoiiTance  com- 
mune pdut  vne  (aveur  -fi  excciprdinaiffe.  Ncan- 
moifi^  ce  qui  diminue  vnf  peto  ia  joye  que  j^en 
avpisfcntied*abord,  c'eft  qu après ni'eûre  exami* 
ne  foigneufcmcnt  là-dcflus,  j'ay  découvert  que 
<%beau  titre  dont  il  vousavoit  pludemerclevcr^ 
vous  eftoit  demeuré  à  vous  feule  \  qu'il  n  elloic 
point  pafTc  jufqua  moy,.  &  qii'il  neœpécboic 
pas  que  ]t  ne  fuffe  encore  vn  Komme  vulgaire. 
Cependant,  Mademoiselle,  il  y  va  de  mon^ 
honneur  de  faire  valoir  voftre  prefcnt  ^  puif- 

3ué  vous  avez  prononcé  que  j*eftois  Inçomfarahk^ 
faut  que  je  le  devienne  de  la  forte  que  je  le 
pouray.  le  n'ofe^rctendrc  de  Tcflrc  jamais  en  la 
paiGon  que  j'aurai  toute  ma  vie  de  vous  fcivic 
fie  de  vous  plaire»  ni  en  l'admiration  que  je  CQn« 
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fenrcrai  toujouis  pour  voftre  excellente  fctCou^ 
ne.  Car  il  y  luroic  de  la  temericé  de  vouloir  cm* 

porter  cet  avantage  fur  tant  de  beaux  Efpricsqui 
ont  le  bonheur  de  vous  approcher,  &  fur  tant 
de  pœurs  bien  faits  qui.fe  ioni  donnez  à  vous  : 
^  il  Énudcoic  pour  cela  que  j^e  me  creûflè  plus 
éclairé,  plus  généreux  qu'ils  ne  le  (bm  tous. 
Mais  il  merefte  encore  vne  inventioi)  bien  aifêe 
de  vous  faire  trouver  véritable  :  c*eft  Made- 
moiselle» de  m  ériger  en  IncomfârahU  .par* 
tay  ceux  qui  vous  adorent  de  l^in  ,  .0e  qui  vous 
facrifient  en  efprit  comme  à  vne  Divinité  ûi* 
connue.  Ayez  agréable  que  je  tienne  le  pre« 
mler  rang  dans  cet  ordre  û  dans  ce  nombre^  de 
que  je  publie  par. tout  qu entre  tant  d'boa<- 
neftes  gens  il  n'y  en  a  ppiht  qui  me  puiflent 
difputer  la  gloixe  d^eftré  d'Vne  fa^n  moam^^ 


MADEMOISELLE/ 


a 
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il  çft  my  que  tous  avez  efté  bien  hardie  d'en- 
treprendre de  m'éprirc  comme  il  vous  a  plu  de 
faire  ;  car  vous  vous  eftes  mife  au  hazard  d  eflre 
trop  eftimée  d*vn  homme  que  vous  ne  coonoiilè? 
guère  que  fur  le  rapport  d'autruy ,  &  peufr>èftrc 
que  vous  n  en  avez  pas  preveâ  les  fuites  éç  les  ' 
confcquences.  le  connois  de  belles  perfoniies 
qui  fc  font  repenties  d*avoir  paru  trop  aimables 
à  cenaines  gens .  &  de  ne  leur  avoir  pas  caché 
•vne  partie  des  «gréemens  de  leur  efprit  &  deleur 
humeur.  Hé*  que  favez-tvous,  M  A  DE  M  pis  eu 
LE^  fi  «je  ne  ferai  point  du  nombre  de  ces  fâ- 
cheux ,  Ôc  fi  voAre  lettre  Ae  vous  en  attirera  point 
des  miennes  bien  plus  que  vous  n'auriez  dcfirc. 
Nous  autres  Provinciaux  fommes  fort  fujets  â 
nous  (èrvir  malide  noftreloifir ,  âc fur  tout  \  nous 
lailTer  tenter  à  la  gloire  qu'il  y  a  de  pouvoir  mon- 
ilrcr  plufieurs  réponfes  jolies  ôc  obligeantes^  des 
pesfonnes  wi^QiàjugoM^  qui  ont  l'approbation 


de  la  Cour ,  8e  de  ce  que  irôas  appelions  le  beau 
monde  Néanmoins ,  Mademo  s  .lle,  afin 
de  ne  vous  allacmcr  pas  davantage  >  6c  vous  tirer 
de  Tinquiecude  où  je  vous  mets ,~  je  vous  don- 
ne ma  parole  que  Je  oefera^ni  iadircrçt  ni  im- 
portun ,  6c  que  |e  falirai  mieux  modérer  mon 
ambition  &:  mon  amour  propre.  Et  vcricablc- 
mcntjpuirquevousm'afTcurez  que  vous  eftes  bon- 
ne il  ne  me  feroit  pas  pardonnable  que  j'abufaiTe 
de  voftre  boUté,  6f  je  me  croirois  indigne  de  rhon- 
neur  que  vous  me  faicei  de  me  demander  mon 
amitié,  fi  après  cela  la  vanité. avoit  plus  de  pou- 
Yçir  fur  moy  que  le  foin  de  voiVre  repos»6c  {i  do- 
irénavant  j'avois  le  courage  de  £iirë  jamais  paflct 
iiie&  iflteieAs  devant  les  voftres.  le  vous,  fuppliç 
de  croire,*  Mademoiselle,  que  je  ne  îfèiai  ja* 
mais  de  faute  de  cette  forte,  ôcqua  l'avenir  vos 
bonnes  actions  6c vos  bonnes  fortunes,  fcronc  k 
fujet  de  mes  plus^fea(ible«  joyes.  Des  fentimens 
fi  cendres  ne  feroiene  que-  des  effets  ordinaties 
de  voftre  bcamf ,  de  vMte  vertu  6r  de  vofbe  e- 
fprit  y  G  je  pouvois  cfpcrer  te  bonheur  de  vous 
voie  fouvenc  :  Mais  cdam  réduit  à  pafler  ma  vie 
à  qiiatre  journées  dé  v^re  çharftiafm  -pesioft-. 
ne  »  il  ffte  femble  que  Savoir  lès  ^ofèesquc  je 
vous  dis,  c'éft'vnetbo^e  prcfque  aufli  rare  que 
vous,  &  jc  vous  avoue  que  ce  m'cft  quelque  con- 
folation  dau^  mon  nulheur  de  ce  qu  4  me  don* 
ne  vn  moyen  fi  particulier  de  lecamotfec  c» 
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quek]ue  fa^n  la  grâce  que  vous  niavez  accoi^- 

oce  de  me  dire  par  tout  ^ 

MADEMOISELLE^ 
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laurois  fait  vn'  beau  chef-d'œuvre  de  Magie 
fi  je  vous  avois  charmée  >  tous  qui  vous  meuez 
4e  charmer  tout  le  monde  «  8c  qui  vous  en  dé* 
ineflez  fi  heurcufcmcnt.  le  n*ay  point  eu  de  Ç\ 
hautes  prétentions,  &  mes  plus  ambitieux  dcf- 
(eins  ont  efté  plus  modeftes  &  plu&mcfurcz  :  )  ay 
tibbé  feulement  ^MademoiseîLle^  dévoua 
&ire  bien  remarquer^  fur  mon  vifage^  ^  dan» 
toutes  mes  avions  l'extrême  joyc  que  je  recevois 
de  vous  voir  fi  belle,  fi  fpirituelle,  fi  raifonna- 
ble,  & ,  pour  tout  dire  en  vn  mot,  fi  femblablc  à 
l'excellent  portrait  .que  l'on  m'a  voit  fait  de  vous, 
Gçicei  i  ma  mémoire  ^  à  mon  imagination ^  ce 


SJ^  LETTRES  . 

mefme  plaifir  me  dure  encore^  &  je  (èns  bici( 

que  je  ne  fuis  point  capable  d'en  avoir  à  l'avenir  • 
qui  me  touchent  plus  au  cceur  que  ceux  donc 
vous  ferez  le  fujcc  :  &  des  a  cette  heure  je  tn^n-' 
cerefle.de  telle  force  i  tout  le  faien^ueveasferez» 
&  i  tout  celuy  qui  vous  arrivera  jamais  ^  que  je 
ne  m'imagine  pas  que  rien  puiffe  contribuer  da- 
vantage a  la  félicité  de  mavie.  Cela  eftant,  M 
DEMOISELLE»  ne  dites  point»  s'il  vous  piaift» 
que  je  memeûe  d'vjie  chofe  dont  je  n  ly  que  Ùlu 
re ,  quand  je  prendrai  la  lihmt  de  vous  deman* 
der  u  vous  gouftez  bien  dans  voftre  foUtude  le 
contentement  que  vous  avez  de  pofTcdej:  la  plus 
prccieufe  chofe  du  monde ,  en  vous  poflcdaac 
vous  mefme  tout  à  voftre  aife,  èc  en  pleine  liber- 
té  :  Si  vous  fouilTez  pai(U>lement  de  la  chère  com^ 
pagnie  de  vos  penfces,  &  de  celle  dcMonficur& 
de  M<^damc  de  Sevigny  :  Comment  vous  vous 
accommodez  des  Mo.blcs  de  voftre  voifinagess'ils 
ne  vous  trouvent  po^at  plus  aimable  qu'il  ne  fe- 
roit  neceflaire  pour  voftre  repos  i  fi  vou?  ave? 
trouve  l'invention  d'attirer  leur  eftimc  &  leur 
bien-veillance  »  fans  attirer  leurs  importuniccz;^ 
ôc  leurs  viiices  crop  afltduës}  Se  enfin  h  vous  avez 
pu  (a^v^  6e  mettre  à  couvert  de  leurs  perfeca-» 
tions,  aflêz  de  loifir  pour  l'employer  a  lire  les 
belles  chofes,  à  cultiver  voftre  efprit»  &  à  pren- 
dre autant  de  foin  de  luy  ^  qu'il  en  a  pris  de  vous 
tcAdire-la  plus  (âge  fie  la  pli^s  hffuj%iiic  fille  911 
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fivel  Voilà»  Mademoiselle,  les  feules  curio* 

ficez  qui  me  font  reftées  depuis  que  j*ay  facisfaic 
•elle  que  j'ayois  de  vous  voir,  &  de  vous  ouïr; 
.  comme  la  ieule  pai&on  qui  mr'eft.  demeurée  »  c'eft 
celle  de  vous  pouvoir  c£tnoigper  quç  jç  fuis  avec 
toute  fone  de  ittgcOt  » 

MADEMOISELLE, 

Toftre  tres-humbleftc; 


Lui    ME  S  ME. 
LETT  RE  CXCVII. 

AD  £M O I S  £  L  L£, 

Xvf  bien  de  ta^  joye  que  mon  livre  vous  ait 
plu,  car  il  n*y  a  guère  de  perfonnes  au  monde  à 
qui  j'aye  plus  d  ambition  de  plaire.  Mais  à  la 
Vérité  9  pour  ces  raviffcmens»  &ccs  exclamations 
ik>nt  vous  me  parlez ,  vous  me  pardonnerez». 
Mademoiselle,  H  je  ne  le  croy  pas  fi  toft,  as 
fi  j'attcns  pour  cela  vn  fécond  ordre,  &  vn  corn*» 
mandement  plus  exprès.  Au  moins  (i  vous  aviez: 
cesicAtioiens^  ^  vous  confeillerois  pour  l'ince* 

ZZz  v% 
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rcft  que  j'ay  à  voftrc  belle  repucacion,  de  les  ca«i 
cher  foigneufement  au  fond  de  voftrc  cfprit ,  fid 
de  ne  fouffrir  pas  quils  en  fortiflenc  que  bien i 

t topos.  Aucremcnc»  M.Ademois£LLE^ fappre». 
lenderois  aue  ceux  qui  ne  trouvent  rien  à  dkè 
en  vous,  unon  que  vous  avez  la  bouche  trop 
petite,  &  que  vous  écrivez  aux  Beaux  EfpritSj 
n*y  lemarquaÛcnt  des  defauu  bien  plus.impoi:« 
tans.  Et  certes, il  feroic  fort  eftrange  qu'vnc  per- 
fonne  que  l'on  appelle  Incomparable,  qui  dans  la 
première  fleur  d'vnc  excellente  beauté  fe  paflc  fi 
aifénicnt  de  Paris,  &  n*eft  point  enchantée  de  ht 
Cour,eu(ldécouvert  en  mon  petit  Ouvrage  quel* 

3ue  chofe  capable  de  la  furprendre»  &  de  luy 
onner.de  Tétonnement.  le  croy  bien  plps  véri- 
tables les  fouhaits  que  vous  faites  quelquefois 
de  pouvoir  approcher  Champirc  du  Mans,  ou 
le  Mans  de  Chainpiré.  Quel  bonheur  pour  moy^ 
Mademoiselle  }  Quels  efforts  ne  ferois^ié 
point  pournieritervne  des  premières  places  dans 
vn  fi  bel  efprit  que  le  voftrc,  &  pour  vous  té- 
moigner de  bonne  forte  qu'on  ne  fauroit  eftrc 
ni  plus  perfuadé ,  ni  plus  touché  de  vos  races 
qualitez,  que  left,  .  *  .  ' 

•  mademoiselle; 

•  -  * 

Voftre  tres'ilumbte, 
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LETTRE  CXCVIII. 

jVL^OKMOISELLE, 

A  voir  la  lettre  qu'il  voiis  i  plû  de  m  ccrircj 
il  paroift  que  ma  bonne  fortune  m'eft  venuë  dVA 
collé  que  vous  ne  l'attendiez -pas»  &  que  vous 

n'en  cftcs  guère  plus  aife  que  vous  en  cftcs  fur- 
prife.  Cependant^  Mademoisell ce  que 
mon  Bien-faiâeui  a  &it  pour  xtoy  eftàïit  vu 
coup  de  Matftre  en  matière  de  libéralité,  il  y  à 
bien  de  l'apparence  que  ce  n^éft  pas vn  coup  d*ëf<- 
fay ,  &  que  le  Généreux  qui  m*a  oblige  n  a  pas 
commencé  par  moy  à  exercer  vnc  vertu  qu'il  pof- 
fede  (i  patuitement.  En. vérité  depuis  que  loti 
donne  j  ilnes'eft  peut-eftre  rien  donné  dvne  plus 
belle  manière.  La  joyè  qu'en  témoigne  Madame 
"  *dé  Sevigny ,  &  fon  Incompardble  Fille,  augmente 
de  moitié  mon  çoacentement.  Mais  il  fcroit  ex« 
tréme,  fi  la  grâce  que  j  ay  receuë  me  donnoit 
moyen  de  vous  faire  paroiftre  à  toutes  deux  à 
quel  point  jhonnorc  vos  excellentes  qualiuz, 
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&  avec  quelle  pafion  fe  veux  eflw  foute  m» 

mademoiselle; 

I      ■!      ■  ■■        1 1  1 1    II  ■  I  I 

eyi  LA  MESMEr 
t§ant  M.d(UmeU  Comtcffe  de  ta  Fttyeue-,  . 

LETTRE  CXCIX 

Il  y  a  de  la  fcurctc  de  fc  rcjouïr  avec  voui  de* 
VofliG  heureux  mariage  :  car  on  doit  eftre  ég^c- 
aient  perfuadé  qu  il  dEt  de  voftre  choix  »  8&  que 
vous  ne  (auriez  faire  que  de  bonnes  éleftions» 
Et  puis>  il  cA  prefque  impoflible  que  vous  ne 
foycz  auffi  facisfaite  dans  cette  nouvelle  condi- 
.  tion  que  yom  lavez  eftc  dans  la  première  »  pui£- 
^e  vous  ne  ceflèi^ez  jamais  d  eftre  vne  des  meil- 
lieutes  ,  des  plus  vertueu(ês,  &  des  plus  saifonna^ 
blcs perfonnes  qui.  vivent,  Ceft^  Madame,  ce 
que  feftimc  bien  plus  en  vous  que  toute  voftrc 
Beauté,  voftre  efprit  àc  vos  rares  connoiflances. 
Tay  VU  des  BcUeSi  des  Spirituelles,  U  des  Savan^ 
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tts  ,  qui  ne  droient  de  toutes  ces  ^uaUte2  que  des 
avantages  fort  médiocres  pour  la  félicité  de  leur 
vie.  Mais,  Madame,  voftre  douceur ,  voftrc 
modération  4  voftrc  fage  &  judicieufc  conduite» 
produiront  infailliblement  dans  voftre  ame  des 
plaîfirs  tranquilles, fledescontentelnens tout  purs 
qui  ne  vous  coufteront  que  ce  Qu'ils  valent ,  & 
qui  n  auront  point  de  facheufcs  fuites.  Aveclcur 
aide  vous  deilouinerez  vne  partie  des  accidens 
qui  troubleroient  voftre  repos  ^éc  (i  vous  ne  pou* 
vez|  éviter  toutes  les  difgraces,  &  toutes  les  af- 
fliâions  ^  au  pis  aller,  vous  en  émouflerez  la 
pointe,  &  les  rendrez  moins  pénétrantes.  Vous 
en  corrigerez  Tamertume  6c  le  mauvais  gouft^ 
vous  les  prendrez  du  bon  coftc|,  &  par  lendroic 
qui  bleile  £c  qui  ofienfe  le  moins.  Et  en  vn  mot» 
vous  les  ferez  fervir  à  voftre  réputation,  ou  mef- 
me  â  quelque  chofc  de  plus  important ,  que 
rcxcciient  Pcre  le  Boux  vous  diroit  bien  mieux  que 
moy.  Ce  font  là.  Madame,  les  penfées  les  plus 
agréables  dont  jem'entretienne,  6c  jem*y  arrefte- 
rois  davantage  (i  je  ne  jugeois  qu* il  faut  que  mon 
compliment  face  place  à  tant  d*autrcs  que  vous  re- 
cevrez dvneinfinité  de  lieux,  leyousfupplic  pour* 
tant,  Madame,  delefeparérvnpeudela  roule» 
&deleconfidererà  part,  comme  venant  deriiottl^ 
iQe  du  monde  qui  eft  de  incilleurc  forte, 

MADAME, 

Voilre  trc$-bumble,£cc. 


A  LA  MESME. 


M 


LETTRE  ce. 


ADAME, 


rhonnorois  à  vn  point  Madame  de  Scri- 
gny  9  &  j  a  vois  receu  tant  de  marques  de  la  fa- 
veur de  (a  bien-vcillance»  <luèmon  propre  inte- 
tereft  fn*oblîgeoit  dè  plaindre  la  perte  f}ue  nous 

en  venons  de  faire.  Mais  je  vous  prie  de  croire. 
Madame*  que  voftrc  confideration  Ta  bic» 
emporté  fur  la  mienne,  &  que  /ay  fenti  juf- 
qu'au  profond  de  mon  ame  le  contre-coup  der 
voftrc  douleur.  Cent  fois  j  ay  fouhaité  vn  Pere 
le  Boux  auprès  de  voftre  aimable  pcrfonne ,  lors 
qu'on  vous  annonça  vne  fi  cruelle  nouvelle  y  & 
quelque  confiance  que  j'eufle  en  vodre  excel- 
lente vertu  ^  je  n*ay  pû  mempefcher  de  craindre' 
que  la  Nature  ne  nift  la  plus  rorte ,  &  que  la  ten^ 
drciFe  de  voftrc  cœur  ne  fecondaftmal  la  ferme- 
té de  voftre  conftancc»  le  fcrois  bien  aifc,  Ma» 
DAMF,  que  ma  ftùt  qui  ma  (i  fou  vent  trompé* 
auffi  bien  que  mon  e(pcrance«  ne  fuft  pas  plus 
véritable  en  cette  occaiion.  Quelque  fier  que  je 
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foif  aàiiureHcment  >  je  nauiots  poiiit  de  peine  i 

vous  dcmaiïdcr  pardon  d'avoir  juge  fi  peu  favo- 
rablement de  la  force  de  voftre  cfpiCy  &  je  m'i- 
nuginc»  M ADAM£,  que  fans'vous  &i£e  violen^' 
ce  vùM  ine  &cieK  grace.fen  vokmtiers*  confide-' 
jrattt  que  ces  fencimens  <|Aelque  fbifaleft  quils 
foient,  font  de  fortes  preuves  de  la  paflîon  que 
j*ay  pour  v(>%e  lepos^  &  de  l'ardeur  avec  laquel- 
le je  ûm^  .  .      .  ' 

MADAî^E^ 

A  MONSIEVK  D'ELBEHE. 

■  "■  •       •   ,  »■ 

■ 

LETTRE   ce  Lv 

Vne  autre  fois  je  vous*  parlerai  de  iadmîraw 
tion  où-jafiits  de  Texcellent  Poème  de  Mtmfieur* 

des Matcfts:  Mais  aujourd'huy  je  ne  vousfaurois 
parler  d'autre  ckofe  que  de  l'extrcmc  joye  que 
lay^dftVavDÎcieceude  vous.«N'iyai)c  l'honnev» 
"  .     '  '  '  AAaA 
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d*en  eftra  codntt  que  par  qiielquec*vnt'  de  mei 

Amis ,  ou  tout  au  plus  par  quclqucs-vns  de  mes 
livres  y  il  faut  neccfTaircmcnc  que  ce  beau  pre- 
feat  Ae  foie  pas  le  premier  que  vous  m'ayiez  tût, 
6c  qu  avant  que  de  me  donner Fnmœ  Chn/Heime; 
vous  fn*aycz  donné  beaucoup  de  pan  en  voftre . 
cftime ,  &  en  voftre  bien- veillancc.  le  fay ,  M  O 
S  i Ev  R ,  que  vous  contez  Jts  Pères  Conjcripts  encre 
vos  Àyeuz^  que  vous  avez  cinquante  mille  livrer 
de  ^encepour  £buftenir  la  dijgnité  de  voftre  illu- 
ftre  naiflance  ;  êc  ce  que  je  confidere  fans  com*- 
paraifon  davantage,  c'cft  que  tous  les  Patriciens 
de  voftre  race ,  quoi  que  mngtanimes  Neveux  de 
RemuS  f  ne  valoient  pas  mieux  que  vous  ;  que  vo» 
ftre  cœur  eft  grand  de  la  vcriuble  grandeur, 
voftre  efprit  vn  des  plus  beaux  qui  (e  voyent,  vn 
des  plus  (ains ,  des  plus  forts ,  &  des  mieux  rem- 
plis de  toute  forte  d'agréables  connoifTanccs.  Ce 
que  je  vous  dis  la  «  MON^iEVR,  ncft  pas  pour 
faire  voftfe  clogê,  cette  entrcprife  eft  aju  deflus 
de  mes  forces ,  c  eft  feuiemenc  pour  m*épargner 
la  peine  que  je  ^rendrois  inutilement  de  vous  ex- 
primer julqu'ou  vont  les  reiTenrimcnsqui  qptede- 
meurent^  de  la  particulière  faveur  dont  il  vous  a 
plu  de  me  prévenir.  En  effet,  Monsievr,  Cins  ^ 
me  tourmenter  i  chercher  des  fiçons  extraordi-- 
naircs  de  m'cxpliquer  làdeffus,  ilme  femble  qu'il 
fuffit  que  vous  foyez  perfuadc  de  la  hautcopinion 
que  j'ay  de  voftre  rarç  mettre,  pour  croire  qu'il  eft 

f. 
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impoflibic  que  je  ne  me  tienne  pas  e^rémemenc 
glorieux  des  particulières  marques  de  voftre  ap*  ' 

f>rol:^tion  j  &  que  je  ne  fois  pas  de  Ja  mciUeiire 
btce  dii  monde, 

MONSIEVR» 

▼être  ocs-teinble  »  ace.^ 

•  •  • 

<Q»40»  «B»         «e>«B»  <2»*B(  os» 

LETTRE  CCIk 

]VxONSIEVR, 

Et  comme  voftre  fcrviteur,  &  comme  Coftar, 
VDQs  a'avcs  point  ûijet  de  m'apprchender  >  &  fi 
j^voi»  vn  nom  i  vous  faire  peur  j*en  changeroit 
tOÊiti  cette  heure.  Et  yeritameiiienc,ilicroit  bien> 
cftrangc  que  vous  commençaf&cz  par  moy  i 
CTaindre  quelque  chofe  :  vous ,  MoNSIEvr^ 
qui  connoiiTcz  fort  bien  le  peiil^  &  qui  ne  con- 
nuftes  jamais  la  crainte.  Néanmoins,  pour  viv 

je  trouve  qiie.Vous  vous -défiez 
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trop  de  forces  ,  &  du  pouvoir  abfolii  que 
vous  avez  fur  toutes  mes  volontcz.  Vous  fàvcz, 
MoiasiEVU»  que  je  vous  dois  tout^^&  vous  ne 
me  demandez  que  fort  peu.  AinCi  je  né  fcioispas 
fatisfaic  de  vous  obeïr  ponâucllement ,  &  de  me 
contenter  de  ne  point  nuire  à  vnc  perfonnc  que 
vous  honnorez  de  voftrc  amitié.  Il  faudroit  pour 
cela  qDfVQç  f^W  <lc  lardeur  que  j'ay  toujours 
eue  pour  vos  incereftsyfe  fuft  refroidie  ,.ou  pluftoft 
efteinte;  &  je  penfc:,  MoijJSi^VR,  ù^'yous  me 
ferez  bien  l'honneur  de  croire,  que  n  leBcncficc 
dont  on  nva  gratifié  depuis  quelques  mois ,  m'a- 
voit  eftc  donné  à  conditioi).4^  fiin;iinuër  tant 
foie  peu  du  refpeâ^  dt  1  eftime  8c  de  ia  paffion 
que  j  ay  pour  vous  >  je  refuferpts  le  bien  pour  les 
charges.  Si  voftre  bontc  ne  me  raflcuroit  de  voftrc 
çfprit,  je  ne  pourois  jamais  me  refoudre  à  vous 
écrire û  à iahafte,  ôc (î en defordrc.  Voila, M Qlf- 
siEVR«  beaucoup  de  fi  en  huit  pu' dit  li^àe^. 
Mais  fi  fauc*il  que  vous  en  fouffriez  encore  va 
pu  deux  tout  au  moins,  &  que  vous  trouviez  bon 
que  j'ajoufte  que  pcrfonnc  ne  fut  jamais  fi  per* 
iuadé  de  voftce  rare  mérite,  ni  Ci  parfaicemeac 
&  de  £  bonne  fone'»  que  je  le  ferai  couwsBa  ' 
vie,.  . 

MONSItVR, 

'   Voftoe  ms-faomble',  ace« 
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jVlONSIEVii; 

le  vous  envoyé  mon  livre  bien  plus  tard  ^uc  • 
je  ne  voulois.  le  ne  fay  quel  embarras  furvenu . 
dans  fimpréfOon^a  retardé  lecomencêmenc  que 
je  W  promèttois  de  vous  rendre  vhe  prompte 
obcïflance  que  vous  m'aviez  témoigne  de  fou- 
haiter.  il  y  a  quelques  mois  que  fi  vous  cuffiez 
teau  ce  petit  Ouvrage,  dans  l'humeur  où  je  vous 
vdyois^.  vous  leuiGcz  aflèurément  dévoré  tout 
entier  avec  vne  avidité  extrême.  A  cette  heure  il 
fc  poura  faire  que  voftrc  appétit  en  fer^a  paffcj 
&  que  vous  l'aurez  mis  en  quelque  autre  chofe 
de  plusi  délicat.  Quoi  qu'il  en  foit «  M  o  N  s  i  E  v 
tant  pour  ïvn  que  pour  Tautre,  fi  vous  m'en 
croyez  ,  vous  ne  vous  amuferez  à  cette  leâure^  . 
que  lors  que  vous  ferez  las  de  parler,  &  que  vous 
ne  trouverez  plus  dorcilles  qui  méritent  que 
vous  vous  en  donniez  la  peine  :  car  en  vcritcvous 
dites  i  tout  moment  plus  de  Jolies  chofes ,  fans 
méditation     fans  eftbtty'que  nous  ne  faifons. 
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nous  autres  beaux  Erprùsen  fuantlang  ^exvn, 
9c  en  nous  diftillanc  la  cervelle  fur  nos  papiers; 
Vous  en  ferez  ce  qu'il  vous  plaira  >  M  O  N  s  i  E  v  R  ; 
Apres  cet  avertiffcmcnt  ma  confciencc  en  cft  dé- 
chargée. Iclatrouvcrois  en  mauvais  çftat, fi  je  ne 
faifois  concinuellçmear  des  voeux  j^ur  obteiiir 
du  Ciel  que  U  fortune  {bit  contrainte  de  veus 
faire  bîen-toft  réparation  jl'in jures  ^  &  de  fe  jpc- 
concilier  de  bonne  foy  avec  voftrc  ainuble  ver- 
tu. Si  elle  s  opiniaftrc  dans  la  haine  ,  elle  ache-> 
vcra  de  fe  décrier  dans  le  monde  i  èc  quoi  que 
j'aye  bien  a£iire  d'elle,  fc  fens  bien  que  je  nç 
pourrai  pas  m'empetcher  de  pefter  haiimiicnt 
contre  fon  aveuglement  &  fon  injuftice.  Quand 
elle  fe  devroit  venger  cruellement  contre  moy^ 
je  m'en  confolerai  iaas  peine,  pourveu  que  vout- 
me  faciez  l'honneur  de  m'en  aimer  davanu^^ 
&  de  me  croire  autant  que  je  le  Cais^ 


UONSI-EVR, 


VoAre  tres-bamb2e>4t«. 
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MES  MB. 
LETTRE  CCIV. 

M 

ONSIEVR.  . 

•  •  • 

Si  j*ofois  je  me  pUindrois  de  voftrc  prroccdc: 
vous  ne  me  commandez  jamais  que  des  chofes 
(î  aifccf  i  exécuter,  qu'il  fcmblc  que  vous  ne 
vouliez  pas  que  i'aye  u  gloire  de  rien  £iire  de 
difficile  pour  voftre  fervice.  Ët  .puis  vous  m'en 
priez  toûjours  d  vne  manière  fi  galante,  quil  fc 
trouve  que  c'cft  à  moy  à  vous  en  remercier,  & 
que  je  vpus  dois  bien  plus  pour  voftre  lettre,  que 
vous  ne  fauriet  me  devoir  pour  robeiffance  qu« 
je  vousrcns.  Mais,  MONSiEVK,  puifque  vous 
le  voulez  ainfi ,  il  eft  jufte  que  je  m'accommode 
i  VQÎicc  humeur,  &  que  je  modère  le  mieux  que 
je  pourrai  l'ambition  que  javois  de  vous  témoi« 
gaer  vne  paffioii  extréme^tn  tout  ce  regarde 
vos  incerefts.  Cette  paffion  ne  va  pas  pourcane 
jufqu  a  vouloir  fauifaire  la  curiontc  que  vous 
me  faites  paroiftre  :  «car  je  vous  déclare.  Mon-' 
SiEvR,  que  vous  ne  faurez  jamais  ce  que  vous 
feriez  fi  je  manqubis  à  mon  devoir  envers  vous» 


5/Jf>  LETTRES.  ^ 

ccSt  vue  chofe  qui  m'cft  abfolutiMiit  impoi&ble. 
le  vous  prie  donc»  M  o  H  s  i  E  V  R ,  de  n'acceiif- 

drc  point  cette  fatisfadion  de  moy  ,  ôc  de  iie_ 
vous  imaginer  pas  <^uc  j'en  fois  moins,. 

MONSIEVR. 

'  .  Voftie  tces-humblcj 


4  *M0NSIEVK 

LE  ?RESU>ENT  ^RICONNET^ 
LETTRE    ÇC  V.. 

ONSIEVR., 

i  '  '  ' 

.  l'apprens  quVn  jpetic  travail  qui  ne  s^ffoir 
piopolc  que  la  facisradbion  de  ma  confcience,  de 
de  mon  devoir,  a  eu  le  bonheur  de  vous  plaire,. 
&.dc  m'ac:querir  fans  y  ipenfer  1  honneur  de  vos 
booines  grâces.  le  fay ^  MOHSIEVR,  guellegtoi«> 
re  ceitd'eftre  approuvé  d*vnliomme  dauffi  bon* 
ne  condition,  àc  d  aulli  bon  gouft  que  vous  Te- 
ftes  ,  &  je  fuis  touché  autant  que  je  le  dois,  d'v- 
ae.  bonne,  foiume  ii  feu  attendue.  Mais  je  fuia. . 

fcrt 
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fi>it  en  peiiie  de  quelle  manière  je  vous  témoi- 
gnerai mon  reffcntimcnc ,  &  j'apprchcndc  que 
tous  les  efforts  que  je  ferai  pour  cela  ne  demeu- 
reminutiies:  En  efTec.  Monsiëvk,  avec  les  au- 
tres qualicez  excellences  aue  yous  poffcdez,  vous 
avez  en  perfection  celle  du  plus  ardent  Ami  que 
la  chaleur  du  fang,  &  lamour  de  la  vertu  aycnc 
jamais  produits  *,  £c  ain(î  j  ay  fujct  de  craindre 
que  je  ne  pafiè  auprès  de  vous  pour  im^cfie^  on 
voulant  paflèr  pour  reconnoiflant,  9c  qu^il  ne 
Youa  fenaMe  que  ne  vonsseémcic  de  eecte  pre- 
mière faveur^  que  pour  m'en  attirer  d'autres  de 
voûre  bonté,  lugcz-cn,  Monsievr^  plus  fa- 
V0flablemeiic,  je  vouseiifbpplie  :  Et  rilm^arrive 

Juelquefoisil'iinploief  voftreciedit  de  voftte  àu- 
ibmé  àtix  oecaiwns  d'miponMCi^,  a4cti#efe*r 
vous,  »il  vous  ptaifty  que  ce  fera 'ptuftoftjpo'ti^r' 
donner  de  la  matière  &  de  l*ixertice.avoft#»'*hu-i 
Blcttr  Jûca-Ëiirante,d&  pour  acproiftre  voftre  hcU 
k  r  qnicptioiL,  i^poiirtoasleès^utres  avamages 
qui  .naf^nLpourtomjLçfMfc  'Bp^iermbtemel)» 
Bucredïmc  àc  voftre  bidn^vcillanee  toute»  feilk^ 
m'cil  donneront  d'affez  grands  &.  4  a^^^  confi- 
dcrablcs  pour  comentct  inoi^  ambition  «  ôc  pour 
m*.oblîg^.dsBfteGemîeq|^  - 
,  _       .\  *»  .j  .i^.. 
.  lylOMSiEyil,  . 

X  t  y oârc  très- humble  «dfs« 

«     •    •  ••  . 


fé»,  L  E  T  T  &  E  s 

jiF  M  ES  'ME, 

m 

b 

LETTRE  CCVL 

M 

Depuis  lâ  beUe  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m*c* 
crire^  mom  méctunc  corps  m*a  donne  tant  d'af- 
faires, &  de  fi  fichcufcs ,  que  ce  n*cft  que  d  au- 
}Ourd*huy  feulement  qu'il  me  permet  de  refpircr. 
le  proirois  ménager  inal  les  premiers  momeos 
de  loifir  &  de  liberté  qu'il  me  laiflTe,  il  je  ne  let 
employois  i  vous  témoigner  combien- |e  me  fem 
heureux  que  mon  dernier  Ouvrage  vous  ait  fa« 
tisfaic.  Sicclacft,  MONsiEVR,  j'ay  touche  le 
bue  où  je  yifois,  4c  me  voilà  digAcmeac  payé 
toute  ma  peiue.  Les  louanges  que  yoqs  donnent 
parcicuUeremeae  à  là  chadeur  légale  Ab  oonftaoce,: 
que  j  ay  fait  paroiftre  poux  la  mcmoired  vn  Ami 
mort,  font  des  marques  véritables  de  ia  gcnero- 
iité  de  voitreame,  6c  Ics-puiiTans  ofEces  que  vous 
rendez  continuellement  à  Moniteur  Ménage» 
font  de  folides  eiFecs  de  cette  excellente  qualité; 
l'en  fuis  pénètre  ,  Monsilvr,  jufqu'au  plus 
Vif  &  au  plus  profond  de  mon  c<£ur»,4c  avec  la 


DE  M.  COSTAR. 

parfaite  eftime  que  je  conCerve  pour  voftreiare 
mccite,  j*ay  encore  vne  amour  pour  voftre  pcr- 
fonne,  qui  me  rend  digne  en  quelque  forte  de  U 
£iveur  que  vou6  me  faites  de  me  croise^ 

MONSIEVR, 

Voftre  cres-humblc»  a. 

•ér   MES  ME, 
LETTRE  CCVIL 

^^ONSIEVR, 

le  ne  fai  plus  comment  fake  pour  reconnoï- 
ftre  ce  q^e  )e  vous  dois..  Plus  je  peniè  m  acquît- 
ter  envers  vous,  de  plus  je  m'engage.  Quand  je 
vous  fais  vn  petit  prefent,  vous  m'en  remerciez 
avec  des  termes  fi  beaux,  fi  polis^ôc  fi  obligcan«, 
que  c'eft  encore  vne  ^ebte  toute  nouvelle  que 
vous  ajoufter  tax.  ptemiercs.  En  cela ,  M  o  N- 
si  £.v  R ,  le  pis  que  jy  voy ,  ce  n'eft  pas  de  vous 
dtvoir  extrêmement  \  car  il- n'y  a  pour  moy  que 
de  l'honneur  &  du  profit.  Mais  j'appréhende  qu  a 
i  avenic  vous  n'aUiezvous  imaginer  que^les  com* 


5(?4  LETTRES 

pUmenf  que  fcwiMsimiinitiie  ibîenclaMfcfldi» 

&  que  je  ne  les  Suce  que  ooor  «'attirer  vo»  riJ 

ponfcs,  &  en  prendre  de  la  vanité.  Cependant, 
MoNSiEva^je  vous  fupplie  de  ^oire que  quel- 
que amoureux  que  je  fois  de  la  gloire,  qui  me 
peut  Yenir  de  vous ,  je  le  fuis  bîea  ikvMcagià  de 
voftre  excellente  vertu,  6e  que  ceft  principale* 
ment  pour  Tamour  d'elle  que  je  ferai  toucc  nu 
vie  pai&oancmcnt« 

MONSIEVR, 

Voftre  très -humble,  êcc. 

LE  MJR^JS  DE  VILAINES, 
LETTRE   ce  y  III. 


fi*ajc?^,plm4cf^i  ^il^dlbudrç  de  mt^» 
oic^^qiiftod  V4>ifis  h^%w%fà!\^nfhèfi  rrtihâa 
lieur.  En  quelqiie  rmps  que  ce  foie ,  vous  {âvci 

hktx  difc^^e  v^ws  Mir.ç^t  &uç  s&  qmc  V9iu 
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DE  M-  6  OS  TA f$t 
ikts  V  Ac  fi  vous  vous  monftres  kommc  de  pa^ 
ffolcy  vous  ne  TOUS  monftrez  pas  moins  homme 

de  belles  paroles.  Et  ainfi,  Monsievr,  quand 
laffliâion  ne  vous  auroit  laide  qu  vn  tiers  de 
voftre  efpric,  ^  m  Ce  ffsfoiç  pas  ^aw^c  de 
votiscn  ofterU  mompiom^e  yoiisvoiusjfp  plai- 
gnez de  fi  bonne  gmee ,  il  yp9s  en  cefteroic  en- 
core  aflcz  pour  ravir  le  mien,  &  pour  rempccher 
bien  fort ,  fi  j'avois  l'ambition  de  vous  repondre 
auiE  joliment  que  vioAriç  kttire  le-mc^ite.  Mais  jç 
fuis  afieuci  que  vous  ne  defice^c  point  cela  dç 
moy  i  que  lors  que  vous  donnez ,  ce  ncft  pas 
pour  recevoir  ,  &  que  vos  libcralitcz  ne  font 
point  intcrclfces.  Et  puis,  Monsievr,  j'ay 
^eiquc  chofe  de  plus  preffc     de.  plus  agréable 
2  vous  écrire  que  des  compiimens.  Monfieurle 
Marquis  voftre  parent  a  moins  d'inquiétude  de 
fon  affaire  que  vous  n'en  ave^,  il  chante  dans 
fa  prifon  L^s  gens  qyc  U  Seigneur  de  Turene  mené,  Vn 
Gentilhomme  de  m«s  . amis  qui  l'ji  vû  depuis  peu« 
le  trouva  qu'il  en  Mpetoit  le  refrain.  N  cft- ce 
pas  li  vo  fameluKnnieMaiFoftune  peut  b^n  Jiç 
tendre  pauvre,  banni,  pdfonnier  \  mais  elle  n^ 
fauroic  le  rendre  trille  long  temps ^  i[iiluy  fairQ 
tien  appccbcndisr  9.&2vertfAbU«AcptijiQiP  nç  cx,çâ\ 
pas  qu'il  ien  aicgfMèibj^Mftdi^     f  qui 
a  fittt  saenreiUe  m  fictse  «ccaifio|i«  .9&'a  maiid^ 
qu'elle  ntavoit  jamais  vu  d*amrs  :fi  cba^s,  ni  A 
kmllaBâ^  qucçeu^e.cçPxijTqnoier.  Vojj^s  yçr^ 

ËËbb  iij 
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par  là,  MONSIEVR^  que  s'il  y  a  des  cniferes  qtn 
oftcnt  les  amis  aux  affligez,  il  y  en  a  auffi  qui 
ks  leur  confcrvent  ,  ôc  qui  leur  en  acquercnt 
d'autres.  Monfieur  de  *  ^  *  cft  à  Paris  où  je  iuy 
ay  envoyé  voftfc  lettre,  le  fuis  demeuré  icy,  ou 
je  ne  deitieurerois  guère  (ms  ma  mauvaife  dif* 

EoHtion  qui  nv'a  fait  revenir  de  Veruge  fore  à  la 
afte,  ôc  fore  allarmc  d'vrvc  grande  fie  furicufc 
fièvre  9  qui  avoic  toutes  les  marques  de  cespeftcs 
Manches  qui  courent  dans  noftre  Province..  Gra^ 
ces  à  Dieu*  (es  menaces  ont  efté  fauflèr  j  quoi 
que  le  mcfine  mâl  m*ait  encore  repris  depuis 
mon  retour  ,  n^eanmoins  le  Médecin  qui  me 
traite,  a  juré  fur  fonHippocrate,  ôc  fur  fon  Ga« 
lien.,  que  j'en  ferois  quitte  pou<-  la^  langueuf 
&  pour  la  foibleflè  qui  me  refte.  Cependant^ 
MoNSiBVR^jene  m*y  fie  que  de  bonne  for^ 
tc,  &  fuis  bien  rcfolu' à  me  tenir  preft  à  partir 
quand  mon  heure  fonnepa  ^  de  à  pourvoir  à 
mes  affaires.  Il  femblc  que  Dieu  m'y  veuille 
préparer^  en  défaifant  tous  les  )onrs  quelques 
nceuds  des  plus  preflans  qui  m'attachoient  à  la 
*  vie ,  &  en  m'oftanc  de  tous  coftcz  mes  chers  & 
intimes  amis.  Néanmoins,  MoNSiEVR,  j'au-' 
rob  mauvaife  grâce  de  plaindre  devano 

vous  y  hL  j  au!?oif  fort  de  les.  c^etec  fi  im  dans 
le  temps  que  je  reçoy  des*  preuves  d'vue  afFe« 
âion  fi  precieufe  &  Il  importante  que  la  voftre. 
Goxifc£V€z.-la  moy ,  MoïjsitvR,  li  vous  voulca 
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DEM.  COSTAR: 
que  je  vive»  8e  que  je  poiflè  mcùtt  me  dire  quel* 

^uc5  années, 

MONSIEV&» 

Voftie  cres*liiimble»  ^cT 

le  fais  bien  confolc  d*apprcndrc  que  Mon* 
fîcur  de  HaqueviUe  cft  à  la  Flcche.  louillcz  bien 
de  la  douceui  d'vne  fi  chacmantè  compagnie» 
8e  a*oiiUiez  pas  «eux  qui  fofit  fculs ,  ou  qui 
font  pis  que  fculs.  N^aviez-vous  pas  de  peur  que 
je  fcrmaffe  cette  lettre  fans  vous  parlex  de  noure 
cher^MonGeur  DeA>ois  2  En  vérité  }*cn  aurois 
^and'  lionte.  <:*eft  toujours]  vo  des  hommes  du 
monde  donr  je  nie  fouviennavec  leplus  deplai*» 
fir  ^  &  avec  qui  j*aimeroi$  mieux  palks  ce  qui  me 
icIlcdcYic.         .  :  "  T.. 


jé8         .ft  ITT  ILE  s 


.     e^r  MESME. 

■ 

LETTRE  CCIX. 

•j^Xonsievr; 

Soja  le  bfçft  Mmit.  LeCicI  vmis  hoMctt 
fOHs  &ce  ftoCfUttt  d^iVirif  iea  là  bémé  de  m*é* 

crirc  yous  mcfmc  vnc  agreâbte  nôutcllc,  &:  de 
me  confirmer  avec  tant  de  belles  &  obiigeantet 
f «olei  icfiafleurâiices  de  riMiûettt  de  vost>on« 
«es  gocfi».  £ft  vetké  il  fiiiie  quey^ftre  eferic  Toit 
plaî  pelMMttt-^eii-VftôteM  te  yMdeiyiieée> 
îvoas  eonnolfleis  autre  affcutéirtdst  y  poHï 
voir  comme  il  fait  au  fond  de  mes  entrailles  la 
lefpcâueure  afieâioD  ^e  fay  pour  vous.  Cai 
iaas  cela  eftant  inutile  autant  que  ^e  le  fuis»  il- 
n'eft  jpoint  de  teint  de  fille  de  quarante  ans  plus 
effaclc^  que  je  le  ferots  de  voftre  mémoire  :  ou  bien, 
MON5IEVR,  c'cft  qu'ayant  prisàcafchc  de  m  o- 
bliger  fîx  mois  durant^  &  en  cAanc  venu  à  vo- 
ftre honneur  fi  heureufemene ,  vous  ne  voulez 
pa<  laiflèr  périr  voftre  ouvrage  ,  &  ne  pouvez 
ceflcr  d'aimer  en  moy  vos  bienfaits.  Auffi  à  n'en 
point  mentir  ils  fom  les  plus  aimables  du  monde. 
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&  jamais  perfonne  ne  les  accompagna  de  plus 
de  grâce  ni  de  plus  de  civilité.  Vnc  vertu  H  bien- 
faifante  eft  vnc  grande  rareté  en  ce  temps-cyj  & 
Dieu  la  coarcrve  longues  années  cn.voftre  belle 
amc»  &  nie  donne  les.  înoyens  &:  Ips  occafions 
de  mériter  que  vous  preniez  piaifir  de  i*exerceo 
toujours  en  moy.  Il  eft  vray,  Monsievr,  ce 
qu'on  vous  a  die  que  je  me  fuis  fait  en  voftre 
j^fence  Chanoine,  Archidiacre»  &  quelque  aur- 
ore chofc,  mais  il  eft  vray  aulE  qiie  ne  ûii^ 
Âen  à  ft  bon  titre» 

MONSLEVK;;, 

^e  voftre  tres-humblc,  Uc^ 

nA  V  MES  ME.  . 
LETTRE    C  ex. 

Ma  fièvre  ma  emporte  toute  ma  Force ^  tour 
mon  appétit,  &  toute  ma  joyc  ,  &  m'a  laiflé 
s'en  allant  tant  de  foiblefie  U  tant  de  langueur^ 
q|ie  je  n*ay  pas  prefque  aflez  de  refoiution  pouir 


„o  LETTRES 

vous  dire  que  je  vis  encore.  Toutefois,  M  o  tf  » 

s  I  E  V  R ,  à  moins  que  d*cftrc  mort ,  &  mort  de  * 
trois  ou  quatre  jours,  je  *nc  pourois  pas  m*cm- 
pcchcc  de  vous  tirer  des  inquiétudes  obligeantes 
que  vous  témoigna  avoir  écmz  mifcr&ble  (àn«- 
té.  Tefpere ,  M  o  N  5 1 E  v  R ,  qu'elle  fe  reftablira 
dans  la  fin  de  la  femaine  prochaine  ,  &  que -je 
ferai  bien-toft  en  cftat  de  vous  témoigner  de 
meilleure  forte,  qvie  vos  foins  tendres  &  officieux 
neffleurent  pas  Leulement  le  dehors  de  moff 
cœur,  mais  qu'ils  vont  jufqu'au  fond  s*y  graVto 
fi  profondément ,  qu'ils  ne  s'efFaccronc  jamais 
que  je  ne  fois  cendre  &c  pouflîerc.  Dieu  veuille, 
MONSIËVR,  que  ce  ne  foie  de  long* temps,  de 
peur  que  je  ne  meure  de  la  plus  vilaine  des  morts^ 
êc  que  je  ne  forte  de  cette  vie ,  ingrat  6c  tné- 
connoiflant  de  cane  de  charmantes  bontés  dont 
vous  comble;L  continuellement  « 


MONSIEVR, 

Voftre  ac^-bumbk ,  âcc. 


^.ijiu^cd  by  Google 


P£  M.  COSTAR. 


MESME,  « 
LETTRE^  CCXI. 

^^ONSIEVR, 

Quand  vous  paye  ce  ^  je  vous  dois  »  c*eft 
a0cz  de  m'en  donner  vnc  quittance  en  bonne 
lQrme^&  c'eft  trop  de  me  £iire  compUonens»  êii 
demechoifif  les  plus  beaux  que  vous  ayez  dansi 
vodre  riche  magazin  de  belles  paroles.  Le  doit 
que  je  vous  fais  a  eft  paa  digne  de  l'excès  de  yo9 
louanges  :  Mats  ;'oCe  vous  dire  que  le  donncuf 
cft  di  gne  de  quelque  choie  de  plus.  Cela  eftut, 
MoNSlEVR,  nelifez  point  moA livre, fivoiis  na 
voulez ,  mais  faites  moy  la  grâce  de  m'aimer  vni 
peu,  &  lajuftice  de  croire  que  je  fuis  avec  vne 
a&âioa  a.iii&  chaude  que    le  puiHè  fouâricy 

. .  Vafae  tiioi-llM«ble»f. 
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LETTR  E  S 


«  MESME. 
LETTRE  CCXIX. 

]S/[oNS.IEVR, 

Enfin  je  vous  enwye  mon  livre,  qui  par  je  ne 
iay  quel  malheur  n'a  pas  cfté  moins  de  cinq 
mois  encre  les  maîns  de  1*1  mprimetir.  Il  me  fait 
bien  de  riionneur  à  Paris  -,  mais  il  me  fera  bien 
plus  de  plaifir  à  la  Flèche,  s'il  vous  divertie^  &: 
s'il  vous  fait  fouvenir  agréablement  de  moy.  li  y 
a  long-temps,  Monsilvr,  que  j*attendoi$  cette 
occauon  pour  me  renouveiler  dans  voftre  esprit, 
&  pour  rafraichir  les  vieilles  idées  que  vous  l\\ 
confervicz  en  voftrc  mémoire.  le  craignois  qu'el- 
les ne  mouruflent  de  vicillcfle,  ôc  que  le  temps 
ne  les  vfaft  comme  le  refte  des  ckoles  mortelles 
&  periflablcs;&  je  n'a  vois  efperance  qu^en  cepe» 
tic  ouvrage  que  j'attcndois  de  jour  en  jour.  Quoi 
qu'il  traite  d'vn  fujet  de  guerre,  je  le  tiens  fore 
propre  à  taire  ma  paix  avec  vous^  tan^  qu  il  n  y 
aura  que  tna  pareffc  qui  foit  le  fujet  de  voftre 
mécontentement.  le  n'appréhende  pas,  MoNf 
^i£VR,  quil  y  en  ait  j^imau  dauucs,  &  je  ne 
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ine  fem  pas  capable  de  manquer  de  refpeâ,  d'e** 

ftime^  &  cl*afFc(Sbion  pour  vncpçrfonnc qui  mcft 
fi^ifhcrc  &  çonfiderablc  ,  &  de  ^ui  je  fuù  avec 
xant  de  paâioa  &  de  tendreiTej 

MONSIEVR/ 

'  }  'Lettes-huiublc,<icc, 

c4F  MESME. 
1ET  TJR.E    C  CXI  IL 

M 

onsievr: 

Ce  n  ett  pas  pour  me  fouvenir  de  vos  bonccx 
de*  vos  qualiccz  aimables  »  ^uil  me  £iudroic 
.faire  des  enbrcs  de  mémoire  comme  voti^ dites* 
Toutes  les  obligations  que  vous  vous  eftes  ac- 

S[uifcs  fur  moy  font  gravées  dans  le  marbre  &  ne 
oat  pas  écrites  dans  le  fable,  comme  la  plufparc 
des  autres  bienfaits.  Vous  avez  feu,  MoN^* 
SiEVR,  prendre  toutes  vos  feufetez,  &  vous 
(êrvir  d'vne  merveilicufe  invention  y  pour  faire 
que  ce  que  vous  avez  imprimé  dans  mon  cœur 
durait  auunc  queluy-mcfmc.  C'cd  ^  M  o  n  s  i  e  y 

CCcc 
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yfn  avantage  qui  eft  particaUct  ai»  pecfonnes  qui 
polTediem  coixune  yons  l'arc  d'obliger ,  de  qui  eu 
favcnt  le  fccrct.  Mdis  voulez- vous  que  je  vous 
avoue  vnc  vérité  qui  vous  fuvprendra  y  a  de 
certains  momens  que  je  voudrois  pouvoir  défai- 
re les  charmes  donc  vous  m  a¥c9  enchamé ,  te 
rompre  les  chaifnes  donc  fe  me  fehs  A  eftroîce- 
mcDC  lie.  Cette  envie  me  prend  toutes  les  fois 
que  je  pcnfe  que  je  fuis  incapable  de  mériter 
l'honneur  que  je  reçois  devons,  &  que  nayanc 
pû  jufqu'icy  riea  concribucr  à  voftre  diveicifiè- 
ment,  je  pourots  bien  â  la  (in  me  rumer  de  re«. 
putation ,  &  paffer  pour  vn  ingrat  parmi  ceux 
qui  ne  regardent  que  le  dehors  deschofcs,  Se  qui 
ne  voyent  pas  ce  qui  fc  paflè  au  fond  de  mon 
ame.  Cela  eftanc,  MONSiEVR»fe  vousfapplic 
de  publier  de  cemps  en  cemps  pour  ma^Mcbargc^ 
uc  je  confcrvc  en  ce  lieu-la  toute  la  reconnoif- 
kncc  que  doit  avoir  vn  homme  de  bien  à  qui 
vous  témoignez  fi^fQUvenc  de  fi  bonne  grâce' 
cane  dVfkime  ae  lanc  d'amitié.  Far  co  moyen, 
MoNSiEVR,  vous  empéchetei  les  n>idi£ince» 
&  les  mauvais  bruits,  9e  vous  protcgcrex  vn  In- 
nocent qui  elt  avcccoau  foccc  de.iefpeâ  de 
paffion^ 

mon&ievr; 


11 


/ 


DE  M.  C05TAR: 

'-    •  '  _ 

*dV    MES  ME, 
LETTRE  CCXIY. 

M 

ONSIEVK. 

A  la  fin  j'ay  trouvé  les  vers  que  vous  m  aviez 
demandez^  &  je  vous  les  envoyé  dansée  paquet. 
Mais  ne  vous  imaginez  pas  qu'ils  foient  du  prix 
&  de  Tordre  de  ceux  de  Madame  la  Comtefle  de 
la  Suze^  qu'il  vous  a  plu  de  me  faire  voit.  Cetîx* 
cy  coulent  d  vne  fourcc  plus  belle  &  plus  noblej 
&  il  paroiffi  que  l'excellente  pcrfonnc  qui  les  a 
£ùcs  eftanc  û  relevée  par  fon  illuftre  nai0ànce» 
&  par  tous  les  avantages  de  la  Nature  »  reçoit 
bien  de  plus  prés  les  influences  du  Giel  ;  &  me£> 
me  on  p  jut  juger  par  là  qu  Apollon  efl:  vn  Dieu 
Galant  &  Courtifan  tout  cnlcmblc,  qu'il  aime 
la  grandeur  de  le  beau  fcxe,-&  qull  garde  pour 
les  Dames  c|e  ce  rang-là  fes  plus  hautes  6c  fes  plus 
divines  i  nfpirations.  Ceft  »  M  o  H  s  i  £  v  r  ,  cecii? 
incomjparablc  Comtefle  qui  meriteroit  le  titre  ic 
U  dixième  Adufi,  qui  fut  donné  autrefois  à  vne 
femme  de.  Grèce  i  ou  pluftoft  elle  iciott  digne 
itàic  appellét  la  prenôeu ,  ic.  de  fnécedec  W 
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neuf  fœurs,  quoi  qu'elles  foient  filles  de  Ro^r, 
dVn  Roy  qui  fait  &  défait  les  autres.  Que* 
vous  cftcs  heureux,  MoNSiEVR,  de  pouvoir 
approcher  quand-  vous-  voulez  vnc  perfonne  qui 
ne  voie  rien  qui  approche  délie,  &  qui  voit  cous 
les  efpric»  au  defibus  du  fieiv  :  Mais  aufli  je  ne 
fay  point  d*hommc  qui  foit  plus  digne  dVnc 
femblablc  fortune,  qui  en  fâche  mieux  le  prix^ 
&  qui  la  goufte  de  meilleure  forte.  le  fetay  iatis* 
fait  de  la  rnienne  fi  vous  me  confervez  Thon- 
neur  que  vous  me  fiiites  dè  me  vouloir  vn  peui 
de  bien  ,  &  de  croire  que  j'en  ay  (ous  les  reiSsr^ 
ÛmcQS  c^c    dois.  C'eft 

• 

MiONSJEVIt,. 

I  Voflre  »es-humble>  icei- 

ME  s  ME.. 

•      •  • 

LIT  T  RE  CCXV;, 


M 


ONSIEVft^. 


Puifque  vous  eftcs  fi  aife  demonavaacemctit|. 
^/  VcuxfcMftgcr  plus,  que  je  n  ay  fait,  &  ce 


ne 
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ne  fcrois  pas  pour  ma  fortune,  je  le  ferai  pour 
Yoftre  conceocciT)enc.  Tout  de  bon  il  m'ed  fi  cher, 
que  pour  Taugmencer  je  me  rcfoudroîs  à  devenir 
AtnbiNcux,  &  en  vn  befoin  à  faire  vœu  de  me 
rendre  Cardinal,  comme  cet  autre  dont  vous 
avez  ouï  parler  :  Mais  je  vous  protcfte,  MoN- 
^  lEVR,  que  ce  feroit  plus  jpour  eftrc  en  eftat  de 
vous  témoigner  l'eftime  innnie  que  je  fais  de  vos 
excellentes  qualitez  y  que  pour  tous  les  autres 
^avantages  qui*  m  en  reviendroienr.  le  vous  iup- 
plie tres-humblemcnt  de  n'en  douter  point,  ou 
il  vous  en  doutez,  de  vous  en  éclaircir  bien  vifto» 
&  de  me  donner  propipcement  les  occafions-dc 
mériter  Thonneur  que  vous  me  faîtes  de  me  vou- 
loir tant  de  bien.  Car  je  fuis  preffc  de  vous  faire 
paroiAre  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  aie 
pour  vous  plus  de  véritables  rcfpcâs  «  U  plus  de 
tendrdTe,  qu'en  aura  toute  fa  vie^ 


MONSIEVR, 


Voftre  tres-biBiblef  9ce, 


•  DDdd 
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o/iF  MESME. 
LETTRECCXVL 

]^[oNSIEVlL,  ^ 

le  penfe  quQ  |e  fuis  deftiné  à  eftre  eftourdi 
toutes  les  fois  que  je  me  donne  Thonheur  de 
vous  écrire.  L'autre  jouf  je  Tcftois  du  grand 

coup  d'Eftat  qui  s'cftoic  faïc  au  Palais  Royal; 
auiourdliuy  je  le  fuis  du  caquet  de  trois  fâcheux, 
&  d'ya  entre  autres  dont  ^la  langue  Ôc  le  ton  de 
voix  cft  ennemi  de  toutes  Its  oreilles  &  de  tou- 
tes les  teftes  fu jetés  à  la  migraine.  Mais,  MoN- 
SiEVR,  cncora  leur  pardonnerois-je  celle  qu'ils 
m  ont  donnéc,.û  d'ailicurs  ils  ne  mavoient  voie 
vn  temps  que  j'avois  mis  à  part  pour  vous  ^  & 
que  vous  deviez  avoir  tout  entier,  fans  le  pai:« 
tager  avec  perfonne.  Pour  fauver  le  rcfte  &  pour 
en  cftre  bon  mcnagcr,  je  me  haftcrai  de  vous 
dire  que  je  vous  envoyé  tous  les  lobelins ,  que 
vous  ne  trouverez  pas  lohelins  hriin^  ;  ôc  quelques 
Scaronades  reveuês,  corrigées  &  augmentées 
par  l'Auteur.  La  petite  Comédie  cft  a  vnc  fille 
de  mes  Amies,  ^  qui  meiiccioit  bien  d  cftre  des 
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Voftres,  cftant  aufC  fagc  que  fi  elle  ne  faifoic 
point  de  vers,  6c  faifiint  des  vers  Comme  fi  elle 

neftoit  pas  fage  (vous  favcz,  MoNSitvR,  dç 
qui  cft  ce  mot.  )  Il  cfl;  parle  dans  la  lettre  de  Ma- 
dame de  ^  j|c  d*vn  er|>iit  de  divination  qui  vous 
donneroic  peut*eftre  a  deviner»  fi  je  ne  vous  aver* 
tiflbis  qu'on  loue  Ibtte  Dame  d*eftre  Devine 
quand  mcfme  elle  n*cll:  pas  judicieufe ,  ou ,  pour 
parler  mieux,  quand  elle  ne  fe  veut  pas*  krvir 
de  Ton  jugcmeni:.  U  y  a  quelque  choie  dans  ce 
quelle  écrie,,  qui  vous  poura  femblcr  embaralle^ 
mais  lé  refte  vous  paroiftra  galant  &  joli.  le  par- 
ie, MoNSiEVR,  en  homme  qui  connoin;  bien 
Voftrc  cfpric.  En  vnc  autre  occafion  je  vous  té- 
moignerai que  je  connois  bien  voilre  cœui,  de 
qu'il  eft  fi  fort  félon  te  mien,  que  je  ne  (àuroi& 
manquer  d*eftre  de  toute  ma  force  pour  tout  te 
icftc  de  mes  j  o  urs . . 

* 

UONSLEV&,. 

To&re  crcs-hiunble , 


fio ,  LETTRES 

Il  •      •  «         .  ,     ,  I 

ME  SUE. 

LETTRE  CCXVII. 
•  ••• 

^^ONSIEVR, 

Il  me  fâche  crtrémcmcnt  quc*voftrc  appétit 
ne  foit  pas  fi  bon  que  je  le  voudrois,  &  que  vo- 
ftre  edomach  vous  refurc,  comme  il  vous  plaid 
.  de  me  1  écrire,  robeïfiànce  Se  le  (efvice  qu'A  vous 
doîr.  Il'y  a  de  la  révolte  par  tout,  &  ce  qui  me 
dcfcfpere,  c'eft  qu'on  ne  lauroit  chaftier  les  Re- 
belles, &:  qu'ils  le  mctccnt  en  tous  lieux  en  eftat 
de  donner  des  loix  à  leur  MaiAre.  Néanmoins, 
MoNSiEVR^ence  qui  vous  regarde,  j  efpere 
tout  de  voftre  prudence  &  de  voftre  fage  con« 
duicc.  Ce  Mutin  dont  vous  vous  plaignez,  le  con- 
tentera que  vous  luy  relâchiez  quelque  chofe  de 
fçs  charges  ordinaires  :  £c  puifque  le  poiiTon 
luy  eft  plus  ennemi  &  plus  contraire  que  toutes 
tes  makoftes  ne  le  font  au  peuple ,  vous  en  vferez 
comme  font  les  bons  &  les  fages  Souverains.  le 
voudrois  de  tout  mon  cœur  que  vous  vous  por- 
cailiczauili  bien  à  proportion  que  vous  favcz  ju- 
gée desérers.  Il  ne  fc  peuc  rien  de  plus  raifonnabie  • 
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que  les  fentimcns  que  vous  avez  eus  de  ceilPque 
fc  vous  ay  cnvèyctv  En  toutes  chofcs  je  m  apper- 

çois  que  vous  avez  le  gouil  trcs-bon  &  trcs- déli- 
cat i  Et  fi  je  me  pouvais  répondre  d'eftre  fclqn  ce 
gouIUlâ,  je  cioirois  valoir  beaucoup,  ôc  ne  vous 
avoir  pas  ùàtYn  petit  prefent  quand  je  me  fuis 
donne  i  vous^  &c  que  je  vous  ay  protefté  comme 
je  fais  de  nouveau,  que  je  fuis  parfaitement^ 

•     •  •      *       •  . 

MONSIEVR, 

Voftre  csiB-humbley  &c. 

J  MONSIEUR  DF  CHASTELET. 
Confeillerdu  Roy  en  fis  ConfitU  d'£ft^ 

€f  Priué. 

LETTRE  CCXVIII. 

^/JoNSIEVR,  . 

le  VOUS  envoyé  ce  petit  travail  que  j  ay  entre* 
pris  *par  voftre  ordre.  le  Tay  fait  avec  grand  foin: 
ihâis  je  n*ay  point  donné  de  temps  à  le  polir,  ÔC 
vous  ny  u;ouvc£c:t  aucune  forte  d  orneixunc* 

DDdd  iij 


582.  LETTRES 

Auftn*ay-je  pa»erû  c^utce  fut  vk  ourragc  cpie 
vous  defirafliezcle  moy,  mais  feulemem  des  ma* 

tcriaux  à  qui  vne  main  plus  adroite  &  plus  in- 
genieufc  c}ue  n'cd  la  mienne^  donncroic  iocdrc,. 
î-embelliiTcmenc  6c  la  forme.  Et  ilafis  cette  opi-  - 
nion  -je  me  fuis  imagine  que  tant,  pltts  ji:  les 
jMiiaflerois  ila  hafte^  tant  plus  me  loueriez- wt^s 
de  m'cftrc  hafté  de  vous  plaire,  &  que  fi  cette 
promcitude  vous  donnoic  peu  de  facuÊidion  de  . 
mon  efpric,  elle  vous  en^donneroit  beaucoup  de. 
monzete  à  voltrefervice.  Vfèsi-efi,  MoNsiÉv.R^ 
je  vous,  en  fupplic  ^  &  particulièrement  en  dêsren* 
contres  comaïc  cellc-cy,  où  j'ay  trouve  tant  de. 

.  plaifii  à  vous  obciii  que  je  conterai  toujours  en» 
tre  vos  bienfaits  l'emploi  que  vous  m*avez  doir- 
né.  iLnappanient  quà  vous  d*eftre  r>Apcllésjde 
noftre  Alexandre  :  mais  encore  faut- il  que  quct 
quVn  vous  aide  à  broyer  les  couleurs,  &  à  vous 
preparcï  la  palette  «.de  draperie  pour  le  moins. 
Si  vous  m*en  jugez  capable ^jeme  tiendrai  favo- 
tifé  d  eflte  prekré  i  tant  d^utres  qui  fe  fenti* 
roicnt  honnorez  de<ctte  commiflion.  Il  ny  a. 
point  de  miniilcrc  fi  tfesj  qui- ne  foit  glorieux 
dans  vn  fi  noble  dwiTcin,  .06  il  n'cftoit  pas  [uf- 

.  qu*aux  Manœ  ivres  qui  fcrvirent  à  la  conftru* 
Àion  du  Templo  delà.  Minerve  d*  Athènes  A  ^uc 
la  pieté  publique  ne  confacraft  en  quelque  forte^^ 
&  qu.  le  [\uplc  ne  regardait  avcque  vénération». 
Muiâ»  ians.  cojifi4(^£C£  ks^avantag^s  q^  m.ca  jx-» 
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viendront ,  aflcurcz-vous  ,  M  o  N  s  ï  E  v  R,  que 
par.  tout  où  il  ira  de  vos  inccrefts  àc  de  voitce 
contentement  j  je  facrifierai  de  bon  cœur  les 
miens, ^  ne  me  propoferai  point d*aiitre  xecom- 
penfe ,  ^ue  celle  aeftre  i:cconnu , 

MONSIEVR, 

P«ur!rQftte«et.hiiinUe,  aes.' 


•^F    ME  S  M  E. 
LETTRE  CCXIX. 


M 


OKSIEVR, 


Quand  j'aurai  plus  de  loifir  je  repondrai 
poû(Si;ueUcment  à  tout  ce  qu  xi  vous  a  plu  dem  c<% 
crirede  nos  affaires  :  Mais  aujourd'liuy  trouve^ 
bon  ^  je  vous  en  fuppiie ,  que  j*employe  tout  ce 
qui  me  rede  de  temps  à  vous  parler  d'vne  chofe 
qui  me  prcfle  bien  davantage,  &  qui  me  touche 
plusfcndblement.  Vous  me  mandez  que  je  n  ay 
pas  perdu  les  bonnes  grâces  de  Moniteur  d*An- 
dilly  )  vous  pouvez  juger  après  ce  que  je  vous  ay 
toujours  die  de  luy^.que  ce  n*>  pas  eftc  fans 
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émotion  >  que  )ay  receu  cette  bonne  nouvelle^ 

&  que  je  n'en  pouvois  attendre  de  plus  agréable 
du  lieu  où  vous  eftes.  C*çft.vn.  homme  extraor- 
.dindire,  U  qui  eft  adoré  par  coucou  il  eff  connu.. 
Vous  devez  croire,  MoNSIB.ycj.^  ^fachant  me» 
inclinations  comme  vous  faites ,  que  fa  vertu  ne 
produit  pas  dans  mon  ame  de  moindres  effets 
que  dans  celles  du  commun.  Outre  ces  conlide- 
lacions  générales ,  j'en  ay  encore  de  particuliè- 
res qui  m  obligent  d'eftrepaffionnémentfon  tres- 
humble  ferviteur ,  &  de  (ouhaiter  la  £aiveur  de  fa 
bienveillance.  Cela  eftant  ,  je  me  fuffe  eftimé 
bien  malheureux. de  iuy  avoir  déplu  en  vne  cho- 
fe  que  je  ne  pouvois  mlmaginer  qui  le  regàr- 
daft  s  éc  dans  laquelle  }t  m  m'eftots  propofc 
d*aucre  fin  que  de  contenter  vn  de  mes  Amis. 
Ayez  la  bontc^  MoNSihVR,  de  l'aflcurer  de 
mon  obeïiTance  à  la  première  occalioUj  ôl  de  luy 
témoigner  le  regret  extrême  que  j'ay  que  ces  mi- 
ferables  papiers  qui  n*avoiem  efté  fâits  que  pour 
^vn  feul,  ayent  paffc  par  tant  de  mains,  ôc  qu'a- 
prés  avoir  bien  couru  ils  foicnt  venus  tomber 
dans  les  fîennes.  Vous  favez  les  précautions  donc 
je4lle  fervis  pour  empêcher  cette  difgrace  que  jc  • 
n  ay  pu  éviter.  Vous  favez.les  fcrmens  que  je  ti- 
ray.  de  Monficur  de  ne  les  monftrcr  à  per- 
fonnc  ,  &c  la  rcdrtance  que  j'apportai  aux  fup- 
plicatioas  qu  il  me  failoïc  d'y  cônfencir.  Mais  il 
&UC  avouer  q|ie  coucc  la  prudence  humaine  eft 
•  '  inutile 
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inutile  à  vn  malheureux  «  &  il  femble  que  Ix 

Fortune  qui  favorife  fouvent  les  imprudcns,  qui 
par  leur  mauvaifc  conduite  luy  donnent  le  plus 
de  piife ,  (c  plaife  à  punie  ligourcufcmenc  les 
prcmieies  &  les  plus  légères  fautes  de  ceux  qui 
paflèmpour  fages;  C*eft»  je  pcnfe  ,  qu'elle  craint 
de  perdre  vnc  occafion  qu'elle  ne  trouve  que  ra- 
rement 3  de  faire  paroiftreau  monde  la  puiflancc 
quelle  a.  far  leurs  adions^ auili  bien  que  fur  cel« 
les  du  vulgaire.  En  effet ,  je  connois  des  gens  qui 
dans  la  converfation  font  voir  leur  coeur  au  pre* 
mier  venu  avec  toutes  (es  payions  &  fcs  vlceres^ 
qui  ne  rcfervcnt  rien  à  leurs  ConfclTcurs,  &  qui 
produisent  les  icntimcns, qu'ils  onc.de  toutes  les 
chofes,  avec  tne  liberté  extrêmement  inconfî^ 
derée  ;  ôc  cependant  ce  qui  leur  échape  de  la 
bouche,  échape  aufli  de  la  mémoire  de.ceux  qui 
les  ont  ccoutcz  ;  Cela  foiubc  à  terre,  &  il  ne 
trouve  pcrionne  qui  le  j;cicv£  pour  renijportcr 
hors  de  la  compagnie.  Et  moy  ^  qui  fuis  toujours 
en  garde  comme  û  je  vivois  incc^amment  par-  , 
mi  des  Efpions  &  des  Ennemis,  &  qui  approche 
quafi  plus  du  diflunulc  que  de  Tindifcrct ,  s'il 
m  arrive  de  rire  vnc  tois  en  deux  ans  d'vnc  pcr- 
fonne  confifquce  à  la  raillerie  publique^  àc  de 
qui  chacun  pcnfe  avoir  droit  de  faire  vn  hooc 
conte,  je  ne  manque  point  d^avoir  vne  querelle: 
&  de  payer  pour  tous  les  autres.  Vous  favcz  bicn^ 
.HoHSi£V     ce.  qui  me£aic  parler  de  la  Tortc,. 
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&  je  ne  croy  pas  que  vous  ayez  oublie  la  brouil- 
Icrie  que  j'eus  Tannée  paflce  auec  <p.  ^.  tt  au- 
jourd*huy  n*cft-cc  pas  vnc  chofc  eftrange  ?  Tay 
natureUcmenc  vnc  crainte  de  déplaire,  qui  eft 
prefque  puérile  8c  qui  tient  quelque  chofe  de  la 
toiblvlTv;.  Il  n'y  a  perfonnc  qui  fouffrc avec  moins 
de  répugnance  les  réputations  in juftcs. Quand  il 
eft  queftion  de  blâmer  &  de  reprendre»  c'eft  va 
perfonnage  que  je  laiflc  fji^ire  aux  autres  -,  6c  ot^ 
dinairement  je  ne  dis  mot  d'vne  chofe,  dont  je 
ne  puis  dire  du  bien  fans  faire  condamner  mon 
jugement.  Tay  horreur  dem'enrichir  de  dépouil- 
les 6C  de  m'élcver  fur  des  ruines.  La  ycrtu  qui 
donne  au  peuple  de  la  jaloufie  no  me  donne  que 
de  l'amour ,  8c  quand  j'apper^oi*  vne  lumière 
fort  éclatante,  ]e  m'en  approche  pour  en  cftrc 
éclairé  ,  &  ne  m'y  oppofe  pas  pour  luy  faire  om- 
bre. Ceux  quime.contfoiilcnt  faycnt  bien  que  je 
dis  vray ,  8c  m'ont  fouveot  ouï  dire  que  je  ne  pre-^ 
tens  point  qu'on  me  doive  louer  de  ces  bonnes 
•  qualitez,  parce  que  je  les  ay  rcccucs  de  la  Nature, 
lécquc  je  ne  les  ay  pas  faites  »  que  c'cft  mon  hu* 
Ineur  &  ma  com'plexion  ,  comme  à  vous  d'eftre 
(ànguin^  ou  à  vn  autre  d'eftre  bilieux.  Et  cepen* 
dant  avec  tout  cela  je  cours  fortune  de  voir  mes 
intentions  mal  int^  rprctécs,  &  d'eftre  convaincu 
de  malignité  &  d  envie,  le. vous  jure  que  cette 
penGée  m'afflige  fenfiblement ,  8c  que  jay  de  la 
peine  à  ni  en  coiafôler»  Pour  le  moins  ^  M  o.N-; 
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5TEVR,  tafchez  d'obtenir  de  Monfieur  d*Andilly' 
qu'il  defabufe  Monfieur  l'Abbé  de  Saiac  Nicolas, 
&  qu*il  ic  prie  de  ne  commencer  point  à  juger  de 
mon  cfpric  ni  de  mon  humeur  par  le  difcours 
qu'on  luy  a  monftcé.  C'cil  vnc  marque  de  repro^ 
kation  de  n'cftre  pas  au  gouft  d'vne  pcrfonne 
qui  Ta  excellent  comme  luy,  6c  deftre  haï  d'vn 
homme  qui  aime  tant  les  bonnes  cbofes.  Faites, 
fi  vous  pouvez,  que  ce  déplaifir  ne  m*arrive  pas, 
it  )*cn  ferai  s  il  fç  peut  cncoxc  avec  plus  de  ckLr 
leur  que  lamaîs». 

MONSIEVR^    .  " 

Toftre  cres-humble»  8cc* 

%  • 

e^r  MBSME, 

I 

.    LETTRE  CCX2C 
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J^[oNSIEVR, 

Les  témoignages  que  vous  merendcxdeMoni 
fcigneur  le  Cardinal  me  rafleurrnt  tout  à-fair 

Icfpric.  Tay  toûiours  bien  juge  que  ce  n*.;lVoic 
^uc  d«  vous  fcui  (^uejc  devols  attendre  ce  quiL 
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falloit  que  je  crûflfe  là  deflus.  L'homme  que  vous 

favcz  ,  m*a  écrit  depuis  trois  fcmaincstant  de  ga- 
limatias, que  pour  démcflcr  Tcmbarras  de  fespa- 
xoles  ôc  en  crouvei  le  bon  bouc,  conmie  à  ces  co« 

3ues  de  vers  à  foye  quoa  veut  dévider,  il  y  fau^ 
roic  vu  foin  Bc  vne  attention  qui  fuffiroit  aux 
meilleures  chofcs.  le  ne  m  en  donnerai  pas  la 
peine,  &  me  contenterai  d'avoir  appris  de  vous 
que  j'ay  évité  le  coup  de  cette  main  toute-puif- 
iante  dont  on  m*avoit  menacé ,  èc  qu'au  lieu  de  la 
foudre  que  j*enavois appréhendée ,  je  puis  efperet 
d*en  recevoir  quelque  jour  des  grâces.  Au  moins, 
quelque  mauvaifc  opinion  que  faye  de  moy- 
meûne»  j*ofe  me  répondre  que  je  faurai  mieux 
les  mériter  que  mes  ennemis*  le  ne  fuis  ni  lâche, 
ni  fanfiiron.  U  mon  humeur  eft  éloignée  en  pa« 
retl  degré  de  4'infolencc  &  de  1  extrémité  qui  luy 
eft  contraire.  Trouvez  bon  ,  M  ON  si  Ev  a,  que 
je  die  avec  le  Poète  qui  eft  devenu  voftrc  Favo- 
ri ,  après  l*ayotr  cfié  de.  Mecenas  &  d'Augufte 
meûne:        .  •   "  ■ 

......  O  pater  ^  rex 

luppher  !  vt  pereat  pofitum  ruhigine  telum , 
Nec  qmfifum  noceat  cupido  mihi  facis,  At  ille 

m  commçrit  meliis  nm  tdf^en  cUmo^ 
Ftcbit  :  e^T*  infinis  fou  cantahmnr  vrbé. 
Si  CCS  Mcfficurs  font  bien  confeillez  ,  ils  me 
laifleront  en  repos ,  &  confidcrcront  que  j'ay 
beaucoup  4e  temps  à  perdre^  U  peu  de  reputa- 
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tion  à  hasarder.  Mais  je  carde  trop  i  vous  rendre 
compte  de  ce  que  vous  m*ave2  commande  en 
partant  d'xcy.  le  vous  dirai  donc,  que  ii  tod  que 
je  vous  eus  envoyé  les  papiers  que  vous  récentes 
i  Fontainebleau,  je  menus  fplon  voftre  ordre  i 
revoir  voftre  excellent  livre,  où  je  vous  protcfte 
que  je  remarquai  encore  de  nouvelles  grâces 
après  la  dixième  fois.  C'eft  la  narrative  la  plus 
belle  y  le  raifonnementle  plus  fort,  les  fentimens 
les  plus  délicats,  la  conduite  la  plus  adroite^  les 
railleries  les  plus  fines  «  &  lelocution  la  plus  no- 
ble, &  fi  j  Ole  dire,  la  plus  gcnereufe  qui  furent 
jamais.  le  me  fuis  donne  le  foin  de  Tcxaminer 
avec  toutes  les  rigueurs  imaginables.  lamais  Arù 
ftarque*ne  fut  plus  cruel  i  Homère,  m  Scaliger  al 
toute  l'Antiquité  j  Et  cependant  je  n*y  ay  rien 
trouvé  hors  les  deux  premières  pages  que  de  lé- 
gères omi(Eons,&de  petites  fautes  de  Grammai- 
re, qui  ne  font  à  proprement  parler  que  comme 
ces  ordures  <|ue  le  cizeau  d'vn  excellent  Orfèvre 
laiffe  incarnées  dans  les  échancrures  des  pièces 
les  plus  façonnées,  &  que  le  Garçon  enlevé  avec 
.  la  houppe  de  fil  d'archal.  le  rens  raifon  de  tous 
les  changemens  que  j'y  ay  faits,  ôcccA  ce  qui 
«n'a  le  plus  coufbe.  Si  j*eu(Ièeu  l'honneur  d*eftre 
auprès  de  vous^  j'eufle  plus  avancé  en  vne  apref^ 
dilncc  que  je  n'ay  fait  en  dix  jours  entiers  que 
i*y  ay  donnez  fans  relâche.  Il  ne  me  relbe  plus 
qu'a,  vous  conjurer  icy  de  me  Ëiire  la  faveur  de 
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croire  que  je  n*miblirai  xle  ma  tie  les  infimes 

obligations  que  je  vous  ay ,  &  que  ccluy  qui  m*x 
cautionné  envers  vous  ne  fera  jamais  en  peine 
davoir  répondu  pour  moy.  Le  pouvoir  que  vous 
avci  fur  mes  volomoei  ne  reçoit  point  de  bornes, 
&  je  ne  me  tiendrai  jamais  plus  heureux  que 
quand  il  vous  plaira  d'en  tirer  quelque  preuve» 
Comma  ndez  feulcment^Ôc  vous  connoiilicz  q^uoa 
ne  (auroic  cftre  plus  que  je  ic  fuis» 

MONSIEVK^ 

Yoftre  tres>kumblete> 
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ONSIEVR, 


M 

Vous  trouverez  dans  ce  pa quet  les  papiers  que 
je  vous  avois  promis.  Si  j*eiîoisbien  fa^e  vous  n*y 
trouveriez  quo  c  la ,  car  j'jy  peur  de  gaftc  r  par  vn 
mauvais  contplnncnc  tant  d'exccUcnccs  choies 
que  p  vous  mvoye  «  &  de  diminuer  le  prix  da 
prefcoc  q^Lic  }c  vous  fais»  aulicudc  vous  le  rcndie 
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plus  confîderable.  Tapprehende  merme  quelque 
chofe  de  pis,  &  je  crains  avec  raifon  que  ma  li- 
bcralité  ne  me  ruine  auprès  de  vous  d'vnc  façon 
bien  extraordinaire  «  àc  que  pour  eftimcr  trop  le 
don,  vous  n'en  eftimiez  moins  le  Donneur.  S*ii 
vcnoit  demoncfpritauflî  bien  que  de  mes  ma  in  s, 
&  fi  c  eftûit  de  mes  biens  &  non  pas  de  ceux  d'vn 
autre  dont  je  vous  fifle  des  largeÀTcs ,  je  ne  ferois 

Sas  dans  cette  (>cine  -,  mais  je  ne  fuis  pas  fi  riche 
e  mon  propre  fonds.  Au  pis  aller  ^Monmevr^ 
fi  vous  cftcs  juftc,  ce  que  je  perdrai  dans  voftre 
cfprit  je  le  regagnerai  dans  voftre  cœur,  &  fans 
douce  vous  m'en  aimerez  davantage  quand  vous 
confidererez  le  iuzard  où  je  me  mets  pour  vous 
plaire,  de  vous  croirez  mon  affcAion  i  toute 
épreuve ,  quand  vous  fongerez  que  pour  voftre 
feul  contcncemcnc  ,  je  confcns  de  perdre  vnc 
partie  de  la  bonne  opinion  que  vous  aviez  prifc 
de  moy.  l'attcns  la  deirns  vne  réponfe  d'impor* 
tance  pour  voftre  gloire  6c  pour  la  mienne.  le 
la  ferai  voir  à  ceux  qui  connoiffent  ce  que  vous 
Valez,  pour  me  mettre  par  la  en  la  haute  rrputa« 
tion  où  vos  bon  lies  grâces  mettent  toutes  les  per- 
fonnes  qui  les  poOfedcnt,  &qui  en  peuvent  hiire 
voir  quelque  preuve  avantag<rufe.  le  la  monftre« 
ralaulfi  a  ceux  qui  ne  vous  connoiffent  pas,  pour 
juiHfijr  les  grands  témoignages  que  je  rcns  de 
vous  en  toutes  rencontres»  6c  afin  que  tous  les 
|u)nneftcs  gens  avouënt  que  vous  .çftcs  au  deflut 
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des  ioiianges  /  &  qu'il  n'y  a  gueie  de  chofet  aa 
monde  plus  grandes  que  voftre  mérite^  Ci  ce  Jii'cft. 
la  palEiou  avçc  la<]^ueUe  je  fuis  » 

*  «  , 

MONSIEVR, 

Toffie  nes-humble,  Sxl 
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.  Si  vous  eftiez  auffi  diiCmufé  dans' ros  deHr^ 
eue  vous  Teftes  dans  vosicraintes)  paurois' fujer 
de  me  défier  de  ceux  que  vous  témoignez  avoir 

pourmoy. En  effet,  vous  ncfauriezme  fairccroi- 
rc  que  vous  appréhendiez,  couc  de  bon  que  les 
grands  témoignages  que  je  rens  de  vous  en  coui» 
ce  rencontre»  ne  tentent  voftre  modeftie ,  6c  ne 
vous  gaftent  lefpric  »  comme  il  vous  plaift  de  me 
récrire.  Si  les  Ioiianges  eftoienc  capables  d'vn  fi 
pernicieux  effet,  je  .ne  connois  point  d'homme 
m.  moode  plus,  corrompu  que  vous  le  feriez } 

voua 
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vous  en  avcT  reccu  ét  taot  de  bouches,  que  fi 
vollrc  humilité  n'en  a  foulfjrt  aucun  dommage 
îuf<]u'acace  heure,  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle 
cft  a  répreuve  des  miennes ,  &  qu'elle  ne  fauroit 
plus  courir  de  fortune.  Rafieurez-vous  donc^ 
M  O  N  s  u  V  R  -,  n'ayez  point  de  p( ur  que  mes  pa- 
roles vous  facenc  oublier  ce  que  vous  cftcs.  Elles 
¥OUA  perfuaderonc  bien  pluftoft  de ^  vous  en  fou- 
venir  toujours  ,  d'oppofer  cette  penfée  qui  lie 
vous  peut  donner  que  clu  piaifir  ^  à  cancd*inipor* 
tunes  &  de  fâcheufesqui  s'offrent  à  coures  les  heu- 
res pour  troubler  voftre  repos.  Et  véritablement^ 
&  î'avoisi  honneur  de  vous  reflcmbler.,  jen'au* 
•  rois  point  de  fati&faâion  plus  grande  que  de  ren- 
trer fouvcnt  chez  moy ,  de  me  confiderer^  &  de 
me  connpiftre-,  &  je  ferois  comme  voftre  belle 
voifine  que  j'ay  veuë  mille  fois  fe  confoler  dans 
fon  miroir,  de  fa  mauvaifc  fortune,  &  y  trouver 
pkis  de  raifons  pour  arrefter  fes  krmes  &  fe» 
plaintes,  que  ne  fait  noftre  divine  Maretchale 
dans  la  continuelle  letSture  de  Scncquc  àc  d'E- 
piâ:ctc.  le  ne  doute  point  que  ce  ne  fou  vous  mor- 
titîer  que  devons  parler  de  la  force,  dcfcmatten» 
bien  d'en  recevoir  vne  reprimende  au  prochain 
voyage.  Mais  je  m'y  fcfous»  êe  (î  )ay  fait  vne 
faute  en  cela,  elle  eft  de  la  naiure  de  celles  donc 
la  punition  cA  moins  cruelle  que  la  violence 
^u'on  fe  feroit  de  s  en  empêcher.  Ôela  eftanc^ne' 
{^cnTcz  pa$  quc^e  m>arreftalic<-lây  û  le^cemps  ne 
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me  prefToic  de  paffer  aux  autrei  points  <le  voftni  • 

leccre.  Vous  parlez  en  fuite  de  la  pièce  que  vous 
avez  veuc  de  moy ,  mais  c  cft  d'vne  forte  que  je 
m'apperçois  bien  que  voftre  deffein  n'cfl:  pas  ta  ne 
àe  me  perfuader  que  de  dire  de  belles  chofes.  Ea 
qùoy  cerces  tous  ayez  (i  bien  reûffi, que  pas  les 
mcfnics  paroles  que  vous  employez  à  cnc  donner 
l'avantage  fur  tous  les  Efprits  du  fiecle ,  vous 
remportez  fur  ettx  ^  fur  moy.  Pac  vn  ajrtiâce  in- 
connu jufqna  cette  heure,  en  me  donnant  irne 
louange  vous  me  la  faites  perdre,  ëc  me  raviflèz 
rhonncur  que  vous  me  rendez.  Ainfi  vos  profu- 
(lons  font  d'vae  autre  nature  que  les  communes: 
elles  enrichiflcnc  ie  prodigue^  &  ccluy  qui  les  ce* 
çoit  en  devient  plus  pauvre.  Mais  quelque  perte 
que  face ,  il  me  reftera  encore  aflèz  de  cette  for- 
te de  bien, puifque vous  m'affeurcz  que  j'ay  l'ap- 
probation d  vnePrinccile  qui  eft  encore  plus  cie« 
véc  au  deflits  du  commun  parles  avantages  de 
foh  efprit»  que  par  ceux  de  là  condition  6c  de  fa 
naifTance.  le  fay  que  ceft  i  elle  qu'il  appafjticnc 
de  mettre  le  prix  aux  belles  chofeSj  qu'on  n'appel- 
le point  de  fcs  jugemens ,  &  qu  elle  eft  en  cela  Sou« 
veraine  fans  contredit.  D'ailleurs  il  ne  m  e({  pas 
libre  de  reprocher  les  témoignages  qu'il  luy  a  plA 
de  rendre  de  moy:  les  !oix  de  Phumilitc  meunc 
m'obligent  à  croire  le  bien  qu'elle  en  dit»  Ce  fe- 
roit  eftretrop  vain  de  fjiire  en  cela  le  modefte^  & 
de  foupçonner  de  flaterie  la  perfonnc  du  monde 
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kplus  genereufe ,  &  qui  peu€-eftre  ne  to  fuft  pas 
tant  de  fois  laflSe  delà  Cour,  fi  Coû  courage  eufl: 

cfté  moins  ennemi  de  cette  baffeflc.  Que  vous  cftcs 
tcureux,  MoNSiEVR,cleIa  pouvoir  appro- 
cher quelquefois  i  il  ncSi  point  de  tti&cSc  qui 
puiiTe  durer  long- temps  en  ù,  pretèace,  ni  d'in* 
uiecudes  &  de  crainces  qui  ne  le  perdent  dans  les 
ivertiflcmensdVnc  compagnie  fi  pleine  de  char- 
mes. L'autre  jour  que  j'cftois  à  Tours ,  dans  le  peu 
de  temps  que}y  demeurai,  je  Iciludui  avec  tout 
le  foin  qu'il  me  fût  poi&ble*  lamais  je  n^euf  tant 
de  plaiiÎF,  &  ceft  la  première  fois  que  je  compris 
bien  que  Ja  contemplation  toute  feule  pouvoir 
cftre  noftrc  félicité  parfaite.  Que  je  luy  entendis 
dire  d'aercables  choses  iQue  de  lumières  ôc  de 
feux  enfemble  t  le  ne  cmicevois  pas  qU'dii^ût 
courir  d  vifte  6c  fi  jufte  en  mefme  temps  ^  ôc  je 
ne  pouvois  ni*imaginer  que  le  jugement  qui  ne 
va' d'ordinaire  qu'au  petit  pas  pûft  fuivrevn  efpric 
fi  promt,  &c  doQt  les  mouvcmens  font  fi  rapides* 
Ceft  tenir  déjà  de  la  nature  des  Anges^  il  ne  seii 
faut  que  k  corps.  Mais  toiis  ceux  qui  ont  des. 
yetuc font  bien  aifes  que  cette  conformité  foitde- 
rcdtueufe  en  cela,  &  que  cette  grande  Pnnccflc 
ne  fait  inférieure  à  ces  natures  divines,  que  de 
ce  qui  la  relevé  au  deifus  de  toutes  les  femmes^ 
èc  qui  la  rend  la  plus  belle  chofe  du  monde.  Et 
c'eft  cette  incomparable  perfonne  qui  a  donné' 
Une  de  ioiiangcs  à  mon  ouvrage ,  qui  m*a  fai& 

•        Ef  ff  ii 
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r-honneut  ie  prendre  ma  proteftion  êe  de  sla? 

tercflcr  dans  mes  petites  querelles.  Souffrez, 
M  o  N  S  i  E  V  K  3  que  je  ne  paffc  pas  plus  outre ,  yca 
fuis  il  tranfporté,  que  dans  1  excès  de  mon  émo« 
cton.  je  dirois  péùt-eftte  quelque  choCe  qui  vouil 
feiott  avoir  hdnte  de  m*avouër^ 

.MONSIEVR,^  ' 

IK>ur  Toftre  crcs-humt)lc,  &c. 
t>t  MONSIEUR 

LE  MAKQVlS  JiE  BOSrAlNG. 

.       •:•..•■.»  • 

L  E  T  T  R  E    CCXXIII.  . 

JlloNSIEVR, 

Tay  déjà  receu  de  plufîeurs  perfonnes  de  con- 
dition beaucoup  dé  civilicez  obligeantes  fur  le 
fujet  de  mon  livre,  &  jem'appcrçois  que  fa  bon- 
ne fortune  &  la  mienne  font  bien  au  deflus  de 
noftre mérite.  Mais,  Monsievr,  rien  de  couc 
cela  ne  m*à  touché  fifenjfîbiementque  ^honneur 
que  vous  venez  de  xnc  faire  «  &  je  trouve  dans  la 
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fculc  fatisfaâ-ion  de  vous  avoir  plu ,  dcquoy  me 
payer  fuffifamment  de  toute  ma  peine,  &  dcquoy 
contenter  mon  ambition.  Celle  de  vous  eftre  a« 
greable  &de  mériter  la  fayeiir  de  voftre  approba* 
non,  a  toujours  efté  grande  en  moy.  Elieeft  née 
des  bontez  &  des  courtoifies  dont  vous  avez  bien 
voulu  me  gratifier  des  le  moment  que  j  ay  eu  le 
bonheur  de  vous  approcher.  Elle  s'eft  coafcrvée 
toute  entière  dans  mon  abfence,  te  Ci  elle  peut 
encore  croiftre  3  je  fens  bien  que  cette  dernière 

f;racc  ne  l'augmentera  pas  médiocrement.  Dans 
e  contentement  que  j'ay  des  marques  agréables 
de  voftre  eftime ,  vne  feule  chofe  m'cmpefche  de 
les  gonfter  parfaitement  :  Et  quand  je  me  (bu-> 
viens  que  vous  avez  efté  de  plufieurs  Cours  ex- 
trêmement rafinccs,  &  parriculierement  de  celle 
dcMonficur  le  Comte  pere  du  dernier,  dont  vous 
aviez  la  conhdence  *,  je  ne  (aurois  me  dcfcndre 
de  me  défier  vn  peu  de  la  (incerité  de  vos  loiian<- 
ges.  En  effet,  MONSIEVR,  j  ay  fujct  de  crain-. 
arc,  que  vous  n'ayez  fait  habitude  de  cette  diflî- 
mulacion  qui  cftoit  vne  des  vertus  de  ce  temps-  là; 
&qui  obligeoitcous  les  Grands  d'alors  de  (c  iouër 
des  paroles  dont  nous  nous  fervqns  i  cette  heure 
aux  occafions  les  plus  ferieufes.  Ils  mettoient  à 
tous  les  jours  CCS  mots  de  ^el  Ejprit  j  d'homme  rare, 
ic grand  per/omage  ;  &  la  profudon  de  femblables 
éloges  faiCoit  vne  partie  de  leur  libéralité»  &  ils 
iappelloient  7m  maffiifiçaice  fù  m  cûufk  vun,& 
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tên  peut  hardiment  cxemr^fins  coum  fomum  i'mmi^ 
moder  fis  affains»  En  ce  cas  là,  MoKSi^vR  ».  je 
me  ferais  vn  peu  trop  flaté^  8c  vous  vous  moque* 
riez  de  moy  ,  comme  d'vn  de  ces  Niais  &  de  ces 
Dupes,  qui  prennent  à  la  ieusc  couc  ce  qu'on  leur 
dit  de  favoiaUe,.  &  s'imaginent  que  vous  autres 
Mcjfeiznms  9  tSkts  auffi  confciencieux  dans  vo& 
cômplimcns^  que  vous  eftes  religieux  dans  le» 
allions  im^portantes  de  voftre  vie.  Néanmoins, 
MoNSiËVR^aupis  aller  »  ce  me  icroïc  coûj  our& 
cane  de  gloire  que  vous  eufliez  pris  la  peine  de 
me  piper  de  1^  lorte  «  &  de  repeter  pour  moy  vos 
anciennes  leçons  de  cette  délicate  &  artificicufe 
tromperie  ,  qui  eftoit  la  galanterie  des  règnes 
que  vous  avez  vus  pendant  la  £eur  de  voUic  cie*^ 
dit  î  Ce  me  feroit^  dis- je ,  tant  davantage  que. 
(ans  conGderex  lintereft  de  ma  réputation^  la. 
connoiiEince  de  voftre  adrcfifc  &  de  voftre  habi» 
letc  redoublcroit  encore  mon  cftimc,  &:  njouftc- 
soit  quelque  chofe  i  la  paûion  que  j!ay  depuis^ 
tant  d'années ,  de  vous  témoigner  que  je  (aîsk 
auec  coure  £brce  de  foûmii&on  ^. 


UONSIEVK> 

Voftre  cres^lmmble  ,.^fu. 
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e^r  MESME.  ' 

m 

LETTRE  CGXXIV, 
(^.ONSIEVR, 

Il  y  a  quinze  jours  que  je  fuis  malade,  ôc  que 
j*en  ay  beaucoup  de  hûnte,  piiacipalcmenc  de* 
puis  rczccilcm  livre  qu*i|  vous  a  plu  de  m'en- 
voycr  3  8c  libelle  lettre  dont  vous  l'avez  accom- 
pagne. En  effet,  M  o  N  s  i  E  v  R,  vn  fi  grand 
honneur  auroic  elle  capable  de  rcfrufciccr  vn 
morty  pourveu  qu'il  euft  cfté  fenfîble  à  la  gloire 
autant  que  le  doit  eftre  vn  cœur  bien  fait.  £t  il 
me  femole  qd*on  ne  devroit  pas  pardonner  a  vn 
homme  qui  n'avoit  que  la  fièvre  &  la  goutte^  de 
ne  s'eftre  pas  guéri  tout  fubicement ,  après  vnc 
grâce  qui  devoir  combler  £bn  efprit  de  fatisfa-- 
âion  te  de  plaifir.  Néanmoins,  MoNSiEVRj, 
j'ofe  me  promettre  que  vous  ne  m  en  voudrez 
pas  plus  de  mal,  fi  je  vousjconfeflc  quil  me  rcftc 
encore  beaucoup  de  langueur  &  de  foibiciTe»  & 
queje  n'ay  p&  réduire  mon  malheureux  corps  i 
obeïr  à  mon  ame ,  te  i  fuivre  fes  mouvemens» 
*  Dans  le  cours  de  voftre  longue  te  fage  vie  vous 
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avez  lant  d'exemples  de  révoltes  contre  les 

Puiflànces  légitimes ,  que  celie-cy  ne  vous  fciti^ 
blcra  pas  cftrangc.  Anfi ,  MoNSitVR,  je  puis 
efperec  que  vous  aurez  la  bonté  de  l'eicufer,  6c 
que  vous  ne  jugerez  pas  que  ce  défaut  me  rende 
plus  indigne  de  là  nveur  de  vbftre  eftime,  èc 
de  voftre  bienveillance.  le  n'en  douterai  jamais 
que  vous  ne  m'ayez  exprcffcmcnc  défendu  de 
m'en  aiTcurer.  Mais  ceft  vn  malheur  que  je  n'ap- 
préhende point  fâchant  que  vous  ferez  toujours 
luftoj  êc  que  je  ferai  toujours  aulfi  auec  autant 
de  foûmimon  que  de  confiance^ 


Veftre  tres*httmble,lu» 
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MONSIEUR  DE  HERES 
CûnJiilkrdtàRayen  /isCon/eils.tIntindétnf 

de  la  lufiice.  Police  &  Finances,  en 
jinjoH,  Tûursine  &  Méiine. 

f 

LETTRE  CCXXV. 


ONSIEVR, 


le  viens  At  recevoir  vne  lettre'de  Monfieur  le 

Surintendant  qui  m'ordonne  de  vous  faire  tenir 
celle  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet.  Âpres 
lavoir  leuë  jepenfe^  MoNSiEVR»  que  vous  ne* 
vous  repentirez  pàs  de  la  grâce  que  vous  m'avez  ^ 
£ûte,  Qc  que  melme  vous  ierez  bien  aife  d'avoir' 
prévenu  vnc  recommandation  de  fi  grand  poids. 
Cependant,  MONSIEVR»  il  m'eft  bien  glorieux 
qu'il  vous  ait  plû  coniiderer  mes  interefts  pour 
l'amour  de  moy,  &c  que  vous  ayez  voulu  que  je 
dâfle  à  voftre  feule  bonté, ce  que  je  n'efperois  de* 
voir  qu*à  celle  d*vn  autre.  En  ces  deux  bonnes 
heures  que  j  ay  eu  Thonnq^r  de  paifer  auprès  de 
vous,  àL  de  vous  entendre  parler  de  voftie  fage 
cônduite,  j'ay  découvert  en  voftre  cfprit  &  en 
yofire  coeur  tant  d'excellentes  qualitez^  qu'il  n'y 

GGgg 
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a  point  U  défi  petite  place  qui  nc  me  femble 
£>rc  honnorable.  Si  favois^MoKSiEVR^autanè 

de  fortune  que  d'ambition,  j*y  entrcrois  bica 
avant,  £c  pcut-edre  n'en  fuis-je  pas  tout-à-faic 
indigae,  eftaoc  fi  par£û|Bineiit'qtie  je  le  fuis» 

MONSIEVR, 

Voftce  tiei>]i|iiDhle,  tte. 


J  JKONSIEFK 

pE  FONTENJr  HOrrEMAN 

Conjitllerdu  Roy  en  fis  Confiils ,  IntentUaf 
de  U  l$t0iee,  Poliee  &  Fitumctf  ttt 
Anjou,  T mnme  &  Mmiu. 

LETTRÉ  CCXXVL 


ONSIEVR., 


M 

Favois  aiTez  de  confiance  en  la  genereufe  bon- 
té de  Monfieur  Colbcrt,  pour  cfpcrcr  qu'il  me 
donncrou  quelque  accès  auprès  de  vous,  &  qu'il 
vous  pricroit  dcm'bonnorerdc  voftreproteâion: 
Mais  j'avoue  que  |e  n  euflè  ofé  me  promettre  de 
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t  promta  effets  de  fes  fitvorables  offices ,  &  que  je 

fuis  demeuré  furpris  des  offres  obligeantes  que 
Monficur  lacqucs  ma  faites  de  voftre  part.  le 
connois  bien  par  là ,  M  o  N  s  i  e  v  a ,  que  mes- 
Amis  de  Pans  qui  m'avoient  &it  voftre  gcimure». 
ne  mont  point  trompe ,  fie  que  la  grandeur  6c  la 
beauté  de  voftre  ame  font  encore  au  deflus  de  la 
haute  opinion  que  j*en  a  vois  prife  fur  leur  paro- 
le* le  m'en  rc  jouïs  ,MoH!>iËYR>.&je  vous  pro« 
cefte  qae  ce  a  cft  pas  feutement  pour  mon  inte* 
reft,  &c  que  la  confideracion  de  yoftce  gloire  fait 
la  meilleure  partie  d  vne  joye  fi  juftc.  En  effet, 
puifquc  ma  pcrfonne  ne  vous  c(i  pas  indiifcrentc, 
voftre  réputation  me  doit  cftre  inhniment  cheVe: 
&  quand  je  ne  vous  fcrois  jamais  obligé  que  dm 
piat(ir  que  je  retevrat  de  vos  bonnes  allions,, 
je  ne  me  croirois  pas  capable  de  vous  témoigner 
ma  reconnoidancc ,  de  vous  faire  voir  comme 
je  voudrois  à  quel  point  jc  iciai  tou^c  ma  vie,. 


UONSIEVR,, 

^    ToUre  trcs^huxnblc,  9to* 
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tdr  MESME. 
LETTRE  CCXXVII. 

QV  o     ,  c^uo  liher  ocsop  tendis , 
CultHs  findoncnon  ejuatidianai 
l^Hm(f»i  ParthePttum  'viJit[^temmt 
y^adéê  ^  nJiéÊ  tiÊtwbimi^ 
LitrotflonlefftilleJêdt\^V.tt  OS: 
JVec  Mufis  vacat^  aut  fuis  vacarci. 
Ecquid  te  Jatts  ajhméA  teatum» 
Connuffm  nhi  fiméom  mmms  f 

On  diroit,  MONSIEVR,  queces  versde  Ma» 

tiai  ont  eftc  faits  pour  vous  &  pour  moy.  Celuy 
qui  en  eftoi^  le  fujcc  avoic  vne  charge,  auprès  dç 
Domicien  qui  revcnoic  à  celle  de  premier  Gcn« 
tilhomme  de  la  Chambre  de  nosÂois.  Il  eftoic 
de  plus  Mdifireies  Requêtes  ^  ott  quelque  chofe  de 
femblablc  y  &  il  ccrivoit  excellemment  en  Latin, 
le  ne  voudrois  pas  jurer ^  MoNSi£vK,  que  ce 
fut  auiubien  &  auifi  purtment  que  vous: car  dés 
ce  temps-là ,  comme  vous  favez  ,  la  langue  de 
l'Empire  commelnçoit  à  fe  corrompre.  Quoi  qu*il 
en  foit ,  je  m'affcure  que  cette  comparaifon  ne 
VOUS  fera  point pdicuTe»  iicc  n'cil  que  vous  ayez 
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ie  l'averfioa  de 

die  pourtant  dcccluy  de  ParthefndS »  qui  fut  don*  , 
né  aacrcfois  à  vn  grand  homme,  donc  les  œuvres 
font  vos  délices.  Pour  revenir  aux  vers  que  je 
viens  de  vouç  alléguer,  lifcz  ou  ne  lifez  pas  mon 
livre, cela  dépendra,  KlONSiEVR^  devoftre  loi- 
fir  ou  de  voftre  humeur.  Mais  toûjours  eft-il  de 
mon  devoir  de  vous  en  faire  prefent,  &  de  vous 
témoigner  par  là  ma  reconnoiiTance  de  la  feule 
manière  que  je  le  puis.  l'ay  ifupplié  Mônfîeur 
Colberc  de  vouloir  mettre  fur  fes  comptes  les 
grâces  que  vous  m'avez  faites  en  fa  faveur.  Ccft 
i  le  bien  prendre,  Debttores  tibi  Dcos  ddegére  :  affi- 

{|ner  voftre  payement  fur  les  Dieux,  ou  du  moins 
ur  ceux  qui  Icar  approchent  de  plus  prés,  &  qui 
en  font  les  Favoris.Cc  n  cft  pas,  ce  me  lemble ,  vnc 
mauvaife  aflignation^  &  ce  procède  vous  fera 
connoiLlre  que  je  fuis  vn  Débiteur  d'aflcz  bonne 
fi>y.  Néanmoins,  Monsievr«  quand  ce  ge* 
nereux  Ami ,  ou,  pour  mieux  parler,  quand  ce 
puiflânt  Protcftcur  ,  m'acquitcroit  envers  vous 
de  ce  collc-là,  je  dcvrois  encore  tant  d'cftime  & 
de  véritables  refpe^ts  aux  belles  quaiicez  que  vous 

Soifedez ,  que  je  ne  faurois.  jamais  manquer  d'o;  . 
ire  toute  ma  vie  1  vec  vnc  cjialeur  extrême , 

MONSIEVR, 

Voibetces-hiimble, 
GGgg  iij 
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MONSIEVS. 
COMTE  DE  SFRn 

LETTRE  CCXXVIIL 

J^JoNSIEVR,, 

A  la  fin  yons  en  ferez  tant  que  je  ne  pouraË 
plus  m*en  taire».  Favois  tenu  bon  depuis  trois  âns^ 
êc  quoi  que  durant  ce  temps- là  il  vous  foit  arri- 
ve quelques  bonnes  chofes,  3c  que  vous  en  ayez 
fait  quantité  de  belles,  je  n'ay  pas  latfTc  de  tenir 
ma  gravité^  &  de  m  empêcher  aedicece  que  j'en 
penlots.  Mais  à  cène  heure  «  Moksievr,  que 
vous  venez  de*  vous  (ignaler  dans  vn  combat 
donc  l'HilloiEe  fera  du  bruit,  je  fuis  d'avis  d*ca 
faire  vn  petit  aufli,  ôc  de  vous  dire  hautement 
que  je  fuis  glorieux  de  là  gloire  que  vous  vous 
Ac$  acqutlk  dans  cette  dernière  occafion  ^  8c 
qu'encore  quelle  vous  coiifte  vn  peu  de  fang,  je 
ny  ay  pas  beaucoup  de  regret.  Il  y  a  bien  des 
Braves  qui  voudroicnt  avoir  autant  d  honneur  i. 
ce  prix-là,  &  qui  envieroicnt  voftro  bon  mar- 
ohé.  Ccqui  me  plaift  le  glus  en  cela,  ceft  qu'ifc 
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y  a,  grande  apparence  quaprés  avoir  renda  vo« 

ftrc  vie  plus  illuftre ,  clic  vous  deviendra  plus 
chcre ,  &  que  vous  la  confcrverez  plus  precicu- 
femenc  a  lavenir  :  le  vous  en  prie»  MoNSIEvr»' 
de  vous  déclare  franchemem^  que  en  vient 
£ittce.  après  cette  Supplication ,  je  ne  vous  prie- 
rai jamais  de  rien  ,  de  ne  vous  dirai  plus  que 
€  cft  de  tpucc  mon  ame  que  je  fuis« 

MOMSIEVK» 

Vofkre  cces-bumblc, 

cdF  MESME, 

i.^ttr£  ccxxix. 
]M[onsievr; 

ft 

Il  n'eft  point  de  reconnoiilànce  égale  à  la  vo- 
ftce»  &  je  ne  fay  que  vous  qui  donne  au  paye* 
ment  d Vne  dete  l'iionnorable  nom  de  prefent, 
2c  qui  en  remercie  mefme  avant  que  de  lavoir 
vû.  N'cft-cc  point,  M  o  N  s  1  E  V  R  ,  que  vous 
navcz  pas  voulu  vous  hafardcr  4^  voir,  de 
feut  de  le  aoaver  bieo  loin  a|i  deÛbus  dugtand 
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compliaiient  que  vous  aviez  envie  ic  me  faire^ 
C  eft  vue  invention  nouvelle  pour  n  offenfer  ni 
les  lois  de  la  courcoinc^  ni  celles  de  la  confcien* 
ce,  ÔC  je  croirois  bien  fi  je  voulois  que  vous  en 
avez  y  te  dans  ceue  lenconcie.  Mais^  MoN« 
S I E  V  K,  l'aime  beaucoup  mieux  me  tromper  vo« 
lontairemenc,  que  Ile  me  priver  du  plaifir  que 
j'ay  à  m'imaginer  que  vous  approuverez  mon  . 
ouvrage  ^  Ôc  qu'il  aidera  à  me  confciver  la  parc 
qu  il  vous  a  plu  de  m'accorder  en  vos  bonnes 
grâces.  Il  n'eft  guère  de  biens  dont  je  fois  plus  « 
jaloux  que  de  celuy-là  ;  9c  c'eft  prefque  en  eftre 
digne  que  de  l'eftimer  autant  que  je  fais.  Que 
fi  vous  jugez,  MONSIEVR,  que  ce  ne  foit  pas 
affez,  donncz-moy,  s'il  vous plaift,  lesoccafions  . 
de  le  mériter  vn  peu  mieux  «  te  fi  je  ne  les  em- 
brade  de  tout  mon  cœur,  condamnez  mon  in- 
gratitude j  &  pour  la  punir  à  toute  riggtur  ^  ne 
ÎpuSkcz  plus  que  je  me  die^ 

MONSIEVR, 

yoilretres-hnmblejâee* 
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^  «gai  «B(^  O  «B»  «B»^  4B»  4^3»^ 

MONSIEVU 

% 

h'  A  BBË    C  O  L£  E  RT. 
LETTRE  CCXXX. 

]M[oNSIEVR, 

Vous  portez  vn  nom  qui  vous  fait  beaucoup 
d'honneur ,  &  à  qui  vous  en  faites  beaucoup 
aufli.  le  futs  obligé  de  le  refpeâer  &  de  le  chérir 
par  tout  où  je  le  trouverai  ,  &  principalement 
quand  il  fera  fouftcnu  d-autant  de  mérite  que 
V0U5  en  avez.  Tattendois,  MoNbiEVR,  l'occa- 
fion  favorable  de  vous  aifcurerde  cette  vérité^  U 
)e  rctilfe  peut-eftre  attendu  long-temps  \  mais 
Monfieur  voftre  Frère  vient  de  1  avancer  enm*of«* 
frant  defon  chef  la  faveur  de  voftre  eftime  &  de  - 
voftrc  bienveillance.  Tefpere  ,  M  O  N  S  i  E  v  R,,, 
que  vous  ne  1  en  dédirez  pas  s  &  de  mon  cofté' 
je  m'engage  à  faire  tous  mes  tforts  pour  mériter; 
cette  bonne  fortuné    <e  pour  vous  «onvierdo': 
trouver  bon  ^uc  je  me  die  » . 

Vofttetres4iitinblet  lee* 
BHhh 


LET  TB.E  s 


«£3»  <3»  *l>  iE3»  <g3»^3»  4€  3*  «S 

MONSIEVK 

V  A  B  B  E'    AME  L  O 

ÇonfetlUr  du  Roy  en  Ja  Cour  de 
Parltmeat, 

LETTRE    CCXXXL  . 


M 


ONSIEVR, 


lavôis  pris  la  liberce de  vous  écrire  pour  vow 
cUmaadcr  vae  grâce,  &  japprens  que  vous  me 
Tavcz  faite  devant  que  aia  lettre  aie  pu  vouseftre 
rendue.  Ce  procède  cft  tout  de  voftre  manière  & 
de  voftre  air ,  doa  m'avoic  corné  cette  aâion 
£im.$  vous  nommer  »  je  la  reconnoiftrois  encre 
mille  pour  eftre  des  voftres.  le  ne  Cuirois  donc 
pas  en  eftre  furpris.  Mais  je  vous  afleure,  MoN- 
SlEVR,  que  j'en  luis  touché  comme  on  cft  ordi- 
naii|einc(ni:  des  contenteniens  qui  furprcnneac* 
Tour  cc:^ue  je  . vous  puis  diKet  ceft  que  &  dans, 
raccommodement  que  vous  entrepreniez^  voos> 
travaillez  pour  mon  repos  avec  autant  de  fucccs 
que  d  affedhon  ,  il  me  fera  plus  cher  venant  de 
Mom^  àL  ^ttc.jc  ne  l'cmploirai  qu'à  des  chofes 
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€pi  peut-eftr6  me  reodroAC  plus  digne  de  l^hon- 
Acur  de  voftre  amitié,  &  qui  mcriceronc  bien 
que  vous  ayez,  agicable  c^\xc  je  continue  de  me 
dice^ 

MONSIEVR, 

Voftre  trcs-humble,&e. 


.   e^F  ME  S  ME, 
LETTRE  CCXXXII. 

M 

ONSIEVR*. 

le  vichs  d'apprendre  de  MonHedr  TAbbé 
Quillet  les  bonnes  penfées  que  vous  avez  pour 

Monficur  Girault.  le  vous  fupplic  de  croire,  que 
fi  c'eftoit  pour  moy  que  vous  les  cuflicz,  je  n'en 
Êsrois.pas  touché  plus  fenfiblemcnt.  Ced  vn^ 
Ami  que  le  Ciel  ma  donné  pour  la  confolation 
de  ma  vie  &  pour  adoucir  le  chagrin  de  ms  faii^ 
tude  ;  c'eft  ainfi  que  j'appelle  mon  c!oign€sm:nc 
de  Paris.  L'exil  &  la  prilon  me  {croient  doux  en 
fik compagnie  ^ &  en  vo  nK>c ,  Monsievr,  il 
a*eft  pas  as-  monde- vak  flteiUcttr  bomihe  •  ftcis^ 
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généreux  «  plus  commode  6e  mefme  plitfe  agreA« 
ble  à  coûtes  les  heures*  le  ne  penfe  patf  que  vous 

puiflicz  jamais  loger  mieux  &  plus  fcurcmcnt 
vos  bienfaits  qu'en  vne  ame  fi  rcconnoifTante. 
Néanmoins  j  fi  vous  jugez  qu'il  leur  faille  plus 
d'vn  cœur  pourlesiconcenir,  je  vous  offre  lemien, 
M  o  N  s  I E  V  R  y  pour  en  conferver  vnç  partie.  Il  eft 
tout  bruflant  de  zcfle  &  de  paflion  pour  voftrc 

J)erfonnCj  &  j'cf^cre  qu  en  fa  confideration  feu- 
e^  quâind  d'ailleurs  je  n'aurois  rien  auprès  de 
vous  de  recommandable»  vous  ne  me  trouveries 
pas  entièrement  indigne  de  rixonneur'que  Touf 
me  faites  de  oie  crpire  ^ 

MONSifiVR, 

y  oftce  ttes-humblc ,  to. 

J  MONSIEFK 
VJBBF  DE  L'AVBESPIN. 

LETTRE  CCXXXUl. 
M  ONSIEVR. 

le  fuis  bien  glorieux  que  mon  livre  vous  aide 
ituçt  le  jcxuel  temps  qu'il  fait  à  cette  lieuic»  le 
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ipiA  (bulage  va  peu  le  déplaifir  4fic  voi^  ^vcz 
de  rcloigiiement  dès  perfonncs  qui  vous  font 

chères.  N'attendez  pas  pourtant  ,  MonsievR^ 
quelque  caufeufe  que  foit  naturellement  la  joyc, 
^ue  j'aille  icy  vous  faire  vn  ennuyeux  entretien. 
A  moins  que  ^Ta voir -perdu  le  .Jfens  il  ne  m*arri« 
vera  pas  d'augmenter  le  nombre  des  Fâcheux  qui 
vont  troubler  vos  plaifirs,  &  qui  vous  donnent 
la  migraine.  le  fay  que  les  faifcurs  de  compli- 
mens  inutiles  ne  vous  font  guère  moins  odicw^ 
•que  les  faifeurs  de  vifites  i  contie^ temps*  ,Mais« 
MoNSiEVRjje  n'ay  pû  m'empécher  de  vous  di<- 
rc  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  la 
chofe  du  monde  la  plus  plaifante  Ôc  la  plus  jo- 
lie,  quand  vous  me  mandez  »  Il  n  eft  rien  que  je /ot^ 
hMtaÏÏi  ddivantagt  tjfue  Je  voir  quelque  lum  IhfndeJ^ê" 
rsk  de  -vsfire  façon.  U  jirm  Vvivi  iaf prendre  ^  tien  iri- 
wrt  i'vn  Maiftre  fi  agréable.  Mais  on  ne  le  doit  pas  c 
Jperer  à  moins  que  *vofire  Adverjàire  ne  savïfe  de  repro» 
cher  s  Àdonfieur  de  Voiture  it avoir  mal  v^u  ,  comme  d 
Iff  s  Jttfjfôdé  térmr  mal  écrit.  En  vérité»  MON* 
S I S  V     ce  mot  tout  feul  vaut  vn  livre  tout  en- 
tier, &  je  ne  Toublirai  jamais  ,  non  plus  que  les 
raifons  que  j'ay  de  vous  honaorer^  de  vous  efti- 
mer  «  U  d'cftre  toute  ma  vie^r 

monsievr; 
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J   MONSI ETR 

L'ABBE  23  E  CH  AMLBON 
,  Vjfctal  du  qM^s. 

L  »  T  T  R  E  CCXXXIV- 


ONSIEVR^ 

Il  VOÙS  a  plil.  autrefois  de  me  pioMcmeBcan»- 

coup  damicié,  en  confideracion  de  feu  Mon- 
fieur  voftre  frère  quim'honnoroitde  fes  bonnes 
graçes.  Depuis  ce  temps^ià,  lie  vous  en  ay 
point  Êftt  (oBvenir,  0t  qiiel(|iie  tntereft  qae 
^eufle'à'  ne  perdre  pas  Vn  fi  grand;  bien ,  je  n*ay 
point  pris  de  foin  de  le  confcrvcr,  &  je  m'en  fuis 
%t  i  voftre genetofîté*  Cependant,  MoNSiEvR, 
je  fui^^ devenu  Piovhickl,  £c.d*vne  Province  ou 
vous  ttxm  vn  des  preniieiS'  langs.  Il  y  a  tant 
d-hanaeur  àeftreaiaii  de  vous,  &  tant  dé  bon* 
te  a  n'en  cftre  pas  connu,  principalement  à  vn 
homme  qui  fait  prpfiâion  des  icttccs  »  que  je 
n  ay  pu  me  défendre  de  dire  en  beaucoup  d*en« 
droits  que  je  ne  vous  cftois  pas' indiffèrent/ l'ip- 
prehcnde,  MoNSlEVR,  qu'on  ne  m'ait crii  trop 
véritable,  &  que  dans  cette  opinion,  quelques- 
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yns  dctnes  amis  rie  m*cmploycnt  auprès  de  vous. 
Çc  me  feroit  vne  grande  douleur  fi  vous  les  defa* 
bufieZ)  &  s  ils  reconnoifToient  que  je  m*eftois 
vmtéÀ&ux,  l'ay  dooc  iugé^  MOKSIEVR,  que 
la  première  recooiniAiidatiott  que  jcvbui  ferois^ 
devoir  cftrc  pour  moy- mcfmc,  &  qu'il  falloir 
que  j'apprifle  de  vous  d'abord  commenr  j'eftois 
en  voftieeiprit.  Ueft  fi  beau,  qu'il  y  apeud'hon« 
iieftes  ^cos  qu>  ne  ufcheoc  4*y  entrer  »  ^  qu'U 
n'y  a  point 'de  C\  petites  placés  <)ui  Vy  foit  bien 
difputéc.  Martdcz-moy,  s'il  vous  plaift,M  O  N- 
S  i  E  V  R,  celle  que  vous  avez  agréable  que  jy 
tienne ,  ^  ce  que  m'a  valu  la  £ivittr  des  Morts^^ 
le  bonheur  peut^eftre  deftre  approuvé  de  quel* 
que  autre  pef^fonne  que  vous  eftimiez/  La  mejlliu* 
rc  raifon  que  j'aye  de  bien  cfperer,  ccft  qu'il  nïc 
fcmble  que  je  Cuis  le  meCme  que  j'cdois  quand 
vous  me  témoignaAes  1*  première  fois  dei  ia 
bonne  Volonté»  6c  que  vous  me  fites  ia  favcoc^ 
de  me  recevoir  pour  voftrc  tres-h.oiiible  fervi- 
Uur.  .  '  -  •         .   .r  ' 

,  •  ■     •  •  ■  * 
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A   MONSJEFR  ESPRIT 

Médecin  de  Monfiigneur  le 
Duc  d'AhjùU. 

4 

LETTRE  CCXXXV^ 

Eftantaiméde  Monfieur  <k  GhaBtelôu^i  eoat^ 
me  je  le  fuis  ,  tl.eft  impofltble  q^è  fè  vous  fois* 
indiffèrent ,  &  que  le  livre  qu'il  vous  donnera  de 
ma  parc  ne  vous  foit  pa«  agréable.  Ma»|  M  o  N- 
SiËV-e^-^  ce  oêeft  pas  aflcB,  il'fatic  s-il-vôus  plaift,; 
cjiie^ous  lèinctcicz  en  cfedit^  Ae-<|ae  par  voftve 
moyen  il  face  vn  bruit  dans  la  Maifon  de  Son 
Emincncc, qui  vienne  jufqu'à  fcs  oreilles,  &qui 
puifTc  luy  do;nner  quelque  force  de  plaidr.  le 
nay  pas  la  témérité  de  prétendre  que  mon  Ou» 
wagc  aie  (à  part  des  petits  reftes  de  loifir  auc  luy 
laifle  la  conduite  de  la  France.  Mais  il  vous  . 
m'honnorcz  de  vos  bonnes  grâces,  ôc  (i  vous 
prenez  rafFairc  à  cœur,  je  puis  cfpercr  fans  pre- 
lomgcign^uc  Monfeigacur  le,  Cardinal  a{»pren> 

4sa^ 
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dra  de  voftrc  bouche  &  de  pluficurs  autres  que 
fon  Penfionnaire  n'cftpas  cftimé  tout  à -fait  in- 
digne de  fon  bonheur.  C cft  lynique  ambition 
qui  me  refte,  &  qui  a  fuccedé  à  1  amour  que  j  a- 
Vois  pour  mon  repos.  le  penfe  que  vous  i*ap. 
prouverez  j  &  qu'elle  ne  me  fera  pas  inutile  pour 
obtenir  la  faveur  que  je  vous  demande^  de  vou<i 
loir  bienjque  je  me  die^ 

MONSIEVR, 

Voftce  tres-humble ,  â^c* 


e^r  MESME. 
LETTRE  CCXXXVI. 

]^^ONSIEVR, 

Mon  livre  vous  dira  force  chofes  dont  voti9 
ti*avc2  pas  beaucoup  affaire,  mais  il  ne  vous  dira 
pas  vn  mot  de  la  façon  particulière  dont  j'hon- 
nore  voftre  venu^  ni  de  la  paflion  que  ^*ay  de 
mcriter  vos  bonne»  grâces.  Cependant  vous  avez 
Vh  peu  ptusd'incerelld'eflre  inuruic  dè  tout  cela, 
^dcmou  colle)  ay  grand  bcioin  que  vous  le  fa- 
illi 
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chiez,  afin  que  fi  je  ne  puis  arrim  i  voftre  bien- 
veillance par  le  chemin  ordinaire  de  Icftimc,  au 
moins  j'arrive  à  voftrc  eftimc  parccluy  de  la  bien- 
veillance, qui  eftleplus  court  A^lc  plusaifé.  Si  la 
chofe  dcpcndoic  4e  moy ,  je  vous  confeiTe» 
MoNSiEVR,  que  )*aiiiierois  mieux  de  l  amitié 
fans  louanges,  que  des  louanges  fans  amitié: 
Mais  dans  la  neceflitc  où  je  me  trouve  il  ne  m'ap- 
partient pas  de  faire  le  délicat  i  &  pour  lé  peu  que 
je  Vaux,  c*eft  aflez  ^e  vous  m'approuviez  auunt 

Î [u  il  vous  eftneceflàire,  pour  eftre  bien  aife  que  je 
oisaufC  par£iitementque  je  le  ferai  toujours^ 

MONSIEVR, 

VoAre  ocs-lumible,  Iseti 

A  MONSIEUR 

DE  LA  'THi'BAVDlEKE. 
LETTRE  CCXXXVII. 


ONSIEVR, 


le  lavais  tpujours  bien  jugé  que  vof  bonnes 

f races  feroient  fuivies  de  toute  forte  de  bon- 
CUIS,  U  eft  donc  yray  que  Monfieur  de  Balzac 
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ixfeftime,  8e  qu'il  vous  prie  de  tay  gagner  vifte- 
ment  mon  cœur.  Vous  n*y  aurez  point  de  peine, 
MoNSiEVRjilya  déjà  quinze  ans  qu'il  a  gagné 
mon  ellpric»  £c  que  je  ne  conçois  rien  de  fi  grand 
ni  de  (î  opau  que  le  fiea.  Le  premier  voyage  qu'il 
fit  à  la  Cour^  je  courus  comme  les,  autres  voir  le 
miracle  ,  &  fans  vn  mot  d'Ariftoteque  j'avois  ap- 
pris depuis  peu,"  que  la  difproportion  &  lamitie 
Ae  fe  trouvent  point  enfemble ,  &  qu*à  biei^ar- 
Jetj  les  Rois  ne  font  point  amis  de  leurs  Supers  «  ni 
les  Dieux  amis  des  nommes,  je  ne  me  niffe  pas 
contenté  de  l'avoir  vu,  &  j'euffc  fait  toutes  chofcs 
pour  me  rendre  digne  d*en  eftre  regardé  favora- 
blement. A  la  fin  pourtant  je  ne  fay  fi  mon  am- 
bition  ne  leuft  point  emporté  fiir  ce  fage  avi». 
Mais  mon  malheur  voulut  que  bientoft  après  il 
Te  fcntit  incommodé  de  la  foule  que  le  bruit  de 
fon  nom  attiroit  chez  luy,  &  qu'il  aima  mieux 
aller  jouir  de  foy-mcfme ,  qucde  jouir  davantage 
i  ce  prix-là  d  vne  (î  belle  réputation.  Depuis  ce 
temps-là  je  n'a  y  pâ  m^e  trouver  à  Paris  avec  luy. 
Toutes  les  fois  qu  il  y  eft  venu  j*cn  cftois  à  foixan- 
tc  lieues,  &)'ay  cftc  réduira  ladorcr  encfprit,  & 
à  ne  le  pouvoir  admirer  que  dans  fes  ouvrages. 
Auffi  je  puis  dire  que  je  n'ay  pref^ue  fait  autre 
chofe  -y  queç  aefté  mon  plus  ordinaire  employ ,  de 
qu'au  mokisji  luy  ay  rendu  ce  fervicc  que  rend  à 
Dieu  le  Contemplatif  des  Stoiqucs,  Prafltti  ne 
Mtfis  nmfidm  opcrs  fine  ufr  ^mim.  Cela,  eilani^, 
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Mon  SIEVR4  ne  luy  doU-je  pas  les  plus  douces 
heures  de  ma  vie^  6^  (1  j'ay  aquis  quelque  cofinoif- 
fance  des  bcautcz  de  noftrc  langue,  n*eft-cc  pas 
de  luy  que  je  relevé  tout  ce  l>i*cn ,  &  faurois-jc 
macKjucr  fans  felonnie  à  luy  en rendrcjne^ hom.- 
mages  î  il  faut  avouer  gencrcufemenclavcricé  ce 
n*eft  point  Ifocrace  ni  Demoftlienc»  Ciceron  ni 
le  jeune  Plime,  à  quinous  fommcs obligez  de  le- 
loqi^nce  de  ce  ficcle,  &  ceux  qui  n'ont  fuivi 
qu'eux^  a  ont  efté  fuivis  de  perfonne  ;  Us  ont  ram- 
pé par  terre  de  peur  de  tomber  »  ils  ont  efté  boufis 
ou  décharnez  \  ou  effeminez  ou  farouches  y  ou  af* 
fêtez  ou  (ans  orncmcns  :  C'cft  aux  Lettres  &  au 
Prince  de  Balzac  que  nous  forames  redevables  df 
cette  noble  façon  d  écrire  Ci  hcureufemenx  har- 
die, Ôc  de  cette  didion  virile ,  majeftueufe^  iSC, 
pour  dire  ainfi^  toute  teinte  en  fAis,  cotnme  Ze* 
non  la  fouhaitoit  à  Ton  Sage.  Tous  ceux  qui  la- 
vent parler  n'en  doutent  non  plus  que  moy,  Se 
je  jurerois  que  s'ils  font  femblanc  de  le  condam- 
ner,  ils  refiemblent  à  ces. ingrats,  quiargumemimm* 
M  JetentmmoSoqiuenmt, Oiiy ,  MoN^ i bVR,ils  ne  l'ont 
pcrfccutc  que  pour  le  voler  plus  impunément , 
&  ils  n'ont  tafché  de  le  décrier  qu'àân  de  cacher 
leurs  hicias.LePrinceJesFiieHks  mçfme,ac  tousfcs 
Confederez,  dans  la  cruelle  guerre  qu'ils  luy  ont 
faite  «s  ils  ont  dorë  leurs  armes,  &  s'ils  les  ont  par- 
fumées en  quelques  endroits,  ce  n'a  efté  que  de 
loi    des  parfums  qu'ils  luy  avoienc  pris.  Que  ji 
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trouvai  à  proposée  queme  dit  vnc  fois  Mon  ficur 
rEvcfque  de  Lizieux  me  parlant  de  ce  grand 
homme  &  des  travcrfcsdcfa  vie  :  C^tonem  Jdculum 
faum  farim  aucUtxn  !  le  remarque  pounant  entre 
luy  6c Gaton,  cette  différence  parmi  plufieurs au- 
tre», que  la  vertu  de  ce  Romain  fut  plus  aimée 
qu*cUc  ne  fuft  fuivie,  6c  que  la  fienne  eft  plus  fuivic 
qu'elle  n  eft  aio^éc.  En  effet ,  je  n  en  voy  guère  qui 
ne  s  eftudieiit  à  l'imiter,  quieftlaplus  belle  Cifon 
de  louër  y  fi  nous  en  croyons  vn  Poëte  Grec.  Et  ce* 
pendant  par  vnc  prodigieufe  injufticc,  ceux  là 
mefmes  le  blâment  &c  fe  déclarent  fes  ennemis.  Il 
eff  vray  quaie  bien  prendre  nous  ne dcvonspas 
nous  eilonncr  qu'ils  le  haïffent ,  8e  qu'ils  difent 

«  des  injures  à  vne personne  après  laquelle  ils  cou- 
rent de  toute  leur  force,  ôc  qu'ils  ne  fauroicntat- 

•  teindre.  Apres  tout,  MONSiEVR,  ce  mauvais 
deffin  eff ccluy  des  Héros ^ des Lçgiflateurs,  &des 
Inventeurs  des  chofes.  Et  ce  Demy-dieu  qiii  défit 
Cette  Hydre  épouventable  ,  &qui  nettoya  la  terre 
de  tant  de  monftres,  reconnut  que  s'il  avoir  dom» 
te  les  autres  par  fa  valeur,  l'Envie  en  eftoitvn  d'v- 
ne  autre  nature^  qui  ne  pouvoir  effre  domté  que 
par  la  mort  de  celuy  qui  le  coitibatoit.  Si  l'Odraw 
cifme  eftoic  encore  en  vfage ,  Monfieur  de  Balzac 
cuft  couru  la  fortune  des  Themiftocles  &  des  Ari- 
ftidcs,  àc  il  fc  fuft  trouvé  des  Mélancoliques  qui 
acluy  euffent  non  plus  pardonné  le  trcre  DelfVM^ 
Xi  Blêo/mte.  qui  ce  dernier  celuy  de  lujk ,  qu*il 
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auoit  réceu  de  !a  voix  du  Peuple.  L'Oftrâcifmc 

n'cft  plus ,  mais  l'Envie  publique ,  qui  a  pris  fa  pla* 
ce»  durera,  toujours,  &  ce  fera  ctcrnelicment  le 
fùpplicede  ces  illuftres Criminels quiferonccoa- 
vamcus  de  s'eftre  clevezaudeiTus  desautres  kom- 
mes.  Tavois  efperé  que  Ces  maladies  &  fes  dHgraces 
cxpieroient  cette  forte  de  crime ,  &  qu'elles  fc- 
loicnc  à  peu  près  comme  ces  figures  defedueufcs 
que  les  plus  excellens  Ouvriers  des  Grecs  mcti- 
toiemen  veuë  fur  leurs  Boutiques  »  pour  deftoui»- 
nerce  qu'ils  appelloient^^ycm^iiofi^  ficappaifer  ces- 
divinitez  malignes  qu'ils  croyoient  ennemies  de 
toutes  les  qaaluez  eminentes  &  extraordinaires.  ' 
Mais  au  contraire  fes  mi(ères  metînes  ont  patu 
<>^ûpg|iorieufes  aux  Phylarques,8e  illeurafemblé. 
que  ceftqit  triompher  deiaFortuae,  dedetousles 
iriaux  de  la  vie,  que  de  s'en  plaindre  fi  eloqucm- 
m^nt.  Vn  Prince  dan<s  Xenophon  devint  aaiou^ 
rcux  dVae  Reine  qu'il  vit  pleurer  de  bonne  grace^ 
&  Ton  cœur  qui  a  voit  refiftéà  défi  beaux  yeux,  oc 
pAt  tenir  davantage  contre  deii  belles  larmes. 
Celles  de  Monfieur  de  Balzac  dévoient  avoir  le 
mefme  fuccés.  il  n'cnfat  jamais  de  plus  ju  (les  ni 
de  plus  aimablesy& cependant  elles  ont  eftédes- 
.fiiict&  de  haine  >  elles  oru  eftc  lc&  fources  d'vne 
partie  de  fes  tnalbeurs.  Néanmoins  ^  M  ON  s  i  E  vr, 
il  a  dtquoi  fe  confolrr.  Qu'il  le  fouvicnnc  s'il  luy 
plaill  que  les  Anciens  ne  faifoient  pas  tous  icus 
Sacrifices*  avec  ce  qu  iis^oxxunoient  hifhtmk^ccSt 
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àdire^ivecdes  hymnes,  des.acckmations  &  des 

prières  ,  &  que  ces  peuples  de  Tlflc  de  Rhodes  qui 
n'honnoroient  Hercule  que  par  des  imprécations 
6c  pardes  biafphemes,  ne ccmoign oient  pas  moias 
ia  divinité  que  ceux  qui  chantoienc  Ces  viâoircs 
^fes  aventures.  Peuc-eftreàu(fique  les  murmures 
des  En  vicux,&  la  rage  de  la  Calomnie,contribucnt 
quelquefois  autant  â  l'Immortalité  de  la  fupreme 
vertu,  que  tous  les  appiaudilTemens  de  fcs  plus 
grands  admirateurs.  Et  certes  s'ily  a  eu  autrefois 
des  Africains  qui  faifoient  mourir  fubitemenc 
tout  ce  qu'ils  louoient,  &  à  qui  je  pourois  ap- 
pliquer bien  juftement  ce  mot  de  Tacite,  Pejjtmum 
imnûcêmm  gtmts  UuJLintesy  ne  pouvons  nous  pas 
nous  promettre  que  les  injures  de  tant  de  jaloux 
produiront vn  emt  contraire  ?  Quoiqu'il  en  foit, 
MoNSiEVR,  ceux  qui  ne  fe  propofent  que  leur 
Siècle  à  fuimonter^  ont  perdu  toutes  leurs  veilles 
&  leurs  travaux ,  s'ils  a  en  acquerent  l'approbation 
geiferale»  Mais  vn  homme  quis  eflbrce  de  vaincre 
tout  le  paflë»  doit  regarder  tout  l'avenir ,  U  reflèm- 
bler  à  cet  Empereur ,  Cuï  non  perinde  cura  gratta  pr^e- 

JentiumfqHamin  pofieros  amkuio.  C  cft  donc  de  la  po-^ 
fterité  qu'il  doit  attendre  juftice.  Ccftelle  qui  lu  v 

*  rendra  félon  fesœuvces»  de  qui  fera  reftitution  à  u 
memoiA)  de'ce  quenousavonsdérobéàfa  pérfon* 
ne.  Et  véritablement  puifqu'il  fait  profcffion  de 
uavaiUer  pourr£uimté9il  n'appartient  qu'à  clic 
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feule  de  le  rcconnoiftrc.  Ses  ouvrages  feront  bien* 
toft  traduitscn  toutes  les  langues ,  &  il  aura  quel- 
que jour  la  gloire  d*avoir  rendu  la  noftre  vnivcr» 
(cite,  &  de  lavoir  portée  par  la  forccde  fon  efprit» 
ou  la  Latine  eftoit  parvenue  par  les  conqueftes  des  . 
Romains.  Ce  fera  la  proprement  le  fruit  de  fon  art. 
Mais  quand  il  n'en  goufteroit  jamais  les  douceurs, 
ce  luy  eft  toujours  vnc  félicité  incomparable  de 
jouir  comme  il  fait  de  fon  art  mefme  »  8e  )è  ne  fay  & 
Apellés  travaillant  à  fon  Alexandre,  n  avoir  pas^ 
de  plus  grands  tranfports  àconfiderer  les  beaut«z 
&  les  delicatcifes  de  ce  qu'il  faifoit,  qu'il  n"cn  eut 
de  fa  propre  rcconipcnfe,  quoi  qu  elle  paifaft  vn 
million  a*or.  QuenMonfieur  de  Balzac  après  les 
r^viffemens  que  luy  donnent  les  produâions  de 
fon  efprit  avoit  encore  befoin  de  quelque  chofe 
de  dehors  pour  achever  fon  contentement,  quand 
ilaeferoic  pas, comme  il  eft,  l'admiration  dé  tous 
ceux  qui  favcnt  juger,  je  le tiendrois  heureuxjde 
la  feule  amitié  de  Monfieur  de  la  Thibaudiere» 
Vous  pouvez  connoiftrc  par  là  quelle  cfl  Vcfiu 
me  que  )»  fais  d'va  grand  bien  ,  &  quels  reffcn- 
timens  fay  de  la  part  <|ue  vous  avez  voulu  ni*y 
donner.  Achevez,  Mo  nsievr,  ce  qu'il  vous  a  ^ 
plu  de  commencer.  Rendez  grâces  pour  moy 
de  la  faveur  que  j'ay  rcceuë,  puifque  c*cft  vous 
qui  me  lavez  procurée.  Répondez  de  mon  zcie 
^  de  ma  fideUtc.  Oi&ez  tout  ce  que  je  puis,  6c 
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je  vous  affcure  que  voas  n'offrirez  rien  qui  ne 

foie  i  vous ,  cir  il  cft  impoiBbic  d  eftre  plus  <^ue 
je  le  ferai  toute  ou  vie  > 

MONSIEVR» 

é 

Voftre  tres-humbicy  Scel 

'\A  MONSIEFK  DE  'BALZAC 

CoafèiUer  du  Roj  en  Jis  Conjêils. 

L  E  T  T  R  E  V  CCXXXVIII, 

a 

^^ONSIEVR, 

Qua-nd  j*eroploirois  tout  ce  beau  papier  dont 
vous  m'avez  rcgalc ,  à  vous  écrire  de  crcs  humbles 
rcmercicmens,  je  ne  me  fatisfcrois  pas.  Tant  de 
circonftances  obligeances  accompagnent  voftre 

I»re(ènt,  qu'il  n  y  a  rien  de  (i  petite  valeur  #quek 
es  nemiffent  hor»  de  prix.  Tout  ceque  donnent 
les  llluftrcs  donne  delà  gloire,  la  moindre chofe 
devient  grande  quand  elle  lortde  leurs  mims,  &c 
ib  ne  font  point  de  iiberalitez  qui  ne  foienc  de» 
niagnificences  i 
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St  majeftatem ,  tes  Jété,  iâmis  hékt. 
Ceux  qui  fauronc  qu'avant  que  d'aller  à  Bal* 

xac  vous  rendre  mes  conaplimens  ,  vous  m  avez 
honnorc  de  vos  bienfaits,  &:  des  marques  dç  vo- 
ftre  cftime,  ne  me  croiront  pas  vn  homme  prdi- 
luirc  \  &  par  tout  }e  feray  ceceu  bel  Efpric  fans 
£iire  de  preuves.  Néanmoins ,  M  o  N  s  i  E  v  R, 
puifquc  les  fouvcraincs  félicitez  font  des  fins  der- 
nières qui  fc  recherchent  pour  elles  mcfmes  ,  ÔC 
qui  terminent  nos  xleiirs>  je  vous  fupplie  dh  croi- 
re p  que  quand  vos  bonnes  grâces  viendroient 
toutes  feules  >  6e  qu'elles  11  auroient  point  de  fuitè^ 
elles  ne  laifferoientpasde  m'eftrc  plus  chères  que 
la  plus  belle  réputation,  ôc  que  tous  les  avança- 
ges  dont  je  vous  parle.  La  paifion  des  lettres  eft 
celle  qui  règne  en  mon  ame,  6e-quime  défirnd  de 
la  tyrannie  des  autres  -,  &  vos  ouvrages  font  tes 
feuls  objets  capables  de  la  remplir.  En  quelque 
eftat  que  je  me  trouve,  ils  njc  font  heureux  ,  & 
t^nt  ^e  Je  les  lis  je  n'ay  hors  delii  ni  defirs  ni 
craintes^  &  j  oublie  qu'il  y  ait  d'autres  plaifits 
dans  le  monde!  Ce  n'crt  pas  la  feule  Hiftoirc  de 
Quinte-Curcc  qui  a  eu  la  gloire  de  rendre  la  vie 
à  vn^oy ,  defclpcrcde  tous  ceux  qui  le  traitoient: 
je  crov  que  voftrc  Prince  n'a  pas  (ait  de  moindres 
miracles,  ^  û  tous  les  malades  eftpient  de  mon 
gouft,ilen  auroit  plus  guéris  que  les  Princes  méf- 
iées des  Arabes ,  qui  eftoicnt  les  Mcdccins  de  leurs 
Peuples^  auITi  bien  que  leurs  Pères  ^  leur&Paftcurs. 
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Stt effet ,MoNSlEVR,oule corps  qui  prend 
part  aux  afflictions  de  Icfpric,  n'en  a  point  du 
tout  à  Ces  joycjs ,  ou  il  n  y  a  point  pour  luy  de  le^ 
mede  plus  excellent  qu  vnc  leâ;ure  Ci  charmante; 
C*eft  U>  &  généralement  en  tout  ce  qui  part  de 
TOUS ,  que  Ton  rencontre  vne  incomparable  a- 
bondance  de  rares  pcnfécs,  vne  multitude  avec 
choix,  vne  divcrûccians  confufion ,  la  dclicatefle 
ê&  1»  force^  la  douceur  &  la  majefté.  C  eft  la  que 
tout  eft  précieux,  que  tout  brille  d'invention» 
qu*il  ne  s'y  yoic  que  de  l'or  6e desdiamans ,  &  o4 
les  cizelcurcs  &  lesgraveurcs  furpaflent  encore  la 
richelTe  de  la  matière.  Ailleurs ,  quelquefois  Té- 
clae  des  paroles  nous  empêche  de  voir  le  fens^ 
ou  n'en  découvre  point  qui  foit  digne  de  leoss 
beauté,  (êmblable  à  cette  grande  cmeraude  de 
Ncron,  dont  il  Ce  fcrvoit  au  théâtre  pour  foula^ 
gcr  lafoiblciTe  dcfaveue.,  &au travers  de  laquel» 
'le  ilnercgardoit  que  des  combats  de  Gladiateurs,. 
Mai»  vofire  didion ,  quelque  noble  qu  elle  foitji 
exprime  encofie  des  (èntimens  plus  relevez  qu'el- 
le, &  c'efl:  proprement  nous  faire  voir,  par  vn> 
cryftal  bien  net,  des  perles  eu  poire^  &  des  pier* 
rerie»  de  grand  prix.  Dans  la  peinture,,  ceux  qui 
n'ont  pas  les  yeux  (avans,  n  en  jugent  que  parla, 
gayetc  &  la  vivacité  des  couleurs,  &  prifentda* 
vantagccequi  eft  peint  fur  dcl'cbcnCj  que  ce  qui 
ne  ïcSt  que  fur  de  la  toile,  ôc  les  tailles  douces^ 

les  meilleures  uilles  dc'bois^  où  rbiftoire  eft. 
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quelquefois  mieux  eiicenduë «  b  perfpeâitte  plut 
exaâemenc  obfervée,  &  les  traits  beaucoup  plus 

hardis.  C  cft  de  mefmc  dans  reloqucncc,  peu  de 
gens  s  apperçoivent  de  la  judeiTe  &  de  la  folidicé 
d'vn  raifonnementj  de  la  conduice  dVne  pièces 
desliaifonsy  des  mouTemens,des  naïvetex, 
des  autres  fccrets  de  l'art.  Le  peuple  fe  contente 
qu'on  flate  fesorcilles,  ou  mcfme  qu'on  les  rcna- 
plidè»  Cenus  orandi  ad  implendas  fopult  aures  ,  latum 
finMns.  C  eftoic  fans  doute  le  lîile  des  Orateun 
dont  parle  Cyrus3  quand  fon  Hiftorieti  luy  fait 
dire ,  Quonm  devcnoit  point  Àdujicicn  à  ou'ir  chanter 
éûr  de  méthode  f0  filon  les  règles  i  0*  cjue  ton  napfre^ 
noit  print  à  cftre  jufle  ni  vaillant ,  four  entendre  les  beaux 
Jijcours  quififaifiientde  UVerîH:  Commé  s'ildifo}t| 
que  ce  qui  s'appelle  belles  paroles  ne  laide  rien 
après  foyncn  plus  quVne  belle  voix,  &  que  les 
fons  harmonieux  &  mefurcz  fc  perdent  en  l'air 
jiudi  bien  que  tous  les  autres.  A  voftre  avis/ 
MoNSiEvR^ce  fage  Miniftre^  qui  par  la  for- 
ce de  Ton  efprit  fut  quarante  ans  Souverain  dans 
vn  Eftat  libre,  &  qui  s'y  conferva  vne  autorité 
de  Koy  j  navoit-il  quvnc  éloquence  de  cette 
nature ,  luy  de  qui  l'on  a  rendu  ce  témoignage, 
tfiil  latjjoit  des  aiguillons  dans  t ame  de  t9m  eessx  efà  tê^ 
coutoicnt  f  Que  ducs- vous  aufli  de  ce  Philofophc 
à  qui  Sencque  donne  cet  cloge,  Quila  écrit  Pour 
ù^'tJS^'       c(eurs  fkftofi^f9ur  les  milles ^AScuîcniLnt  Un 
4k  l'autre  remuoit^  comme  vous»  les  a&âions^ 
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mvailloic  à  la  cpnquefte  de  Thommè  entier» 
^  iieftoît  agréable  que  pour  eftre  vtile  ,  &  ne 

propofoit  pas  pour  fin  d  arranger  des  mots  en 
vne  jufte  cadence ,  àc  darondir  des  pcriodcs. 
Continuez ,  MoNSifiVR^  de  nous  faire  des 
exemples,  £c  de  nous  donner  l'idée  de  la  perfe» 
âion  que  les  hommes  cherchent.  Inftruifcz  tous 
les  ficclcs  d  venir,  &  ne  vous  laflcz  point  de  tra- 
vailler pour  la  gloire  du  noftre^dqi;it  vous  eftes 
rornement*  .  Vengez-nous  du  mépris  des  £ftran« 
gersy  fie  fur  tout  de  l'orgueil  de  ces  Superbes  qui 
nous  appelloient  Barbares,  &  portez  aufTi  loin  la, 
réputation  de  nos  Efprits  que  l'a  cftc  celle  de 
nodre  valeur  6c  de  nos  courages  :  Salue  facimdi4 
Gédlicétrâmifie  literanm  férens ,  mmum  tmmfl^omm 
Umam  dJepti  méàmrn^  ^uanto  flm  efl^  ingenii  Gdllici  . 
terminas  m  tantum  promovijp ,  quàm  imperit.  Ce  font 
à  peu  prés  les  mcfmcs  mots  de  Cefar  à  Ciceron, 
&  jamais  il  n  eut  plus  de  &aifon  de  les  dire,  que 
j'en  ay  de  les  alléguer  pour  vous.  C  efl:  vne  vérité 
que  je  publieray  par  tout ,  &  ce  ne  fera  guère 
qu  a  cet  vfage  que  je  me  fervirai  du  papier  qu'il 
Vous  a  plu  de  me  donner.  Cependant,  M  o  N- 
SlEv  R,  trouvez  bon  que  fen  attende  d'autres 
de  vousj  tirez  des  Regiftres  du  célèbre  Totyla^ 
que  Moniteur  de  la  Thibaudiere  a  déjà  leus,  U 
qu'il  m'a  fait  efpercr  de  voftre  bonté.  Tay  bien 
appris^  de  Mamal  ^  que  c  cit  vn  grand  prefent 
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3ue  du  papier  bbnc  quand  il  vient  de  U  nuift 
Vn  Poctc,  ôc  que  s'il  avoit  écrit  dcffus  il  fcroit^ 
moins  confidcrablc  : 

Non  funt  nmnera,  c^ua  putes  fufiU^ 
Cùm  donéH  wpuu  Poéta  chartM, 
Mais  fans  examiner  le  (èns  de  cette  Epigranf- 
me,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  cela  ne 
fiit  jamais  vray  pour  les  cxccllens  Orateurs.  Si 
toft  que  vos  Ouvrages  feront  imprimez  ,  tous 
ceux  qui  parlent  François ,  ou  feulement  qui 
Fentendent,  ou  mefme  qui  fe  le  peuvent  faire 
•  expliquer,  les  auront  aufli  bien  que  moy,  &  il 
cft  jufte  que  jaye  quelque  chofe  plus- que  le 
commun  ,  puifque  je  fuis  le  plus  zélé  de  tous, 
vos  admirateurs  «  autant  que  tout  le  mondé 
cnfemblcy, 

MONSIEVR,. 

Voftre  tres-liuable ,  Zu» 
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jI  mqnsievk 

DE  LA  THIBAVDIEKE. 
LETTRE  CjCXXXIX. 

j\J[oNSlEVR, 

^  Il  me  femble  qu  il  y  a  bien  plus  de  huit  jours 
que  je  n'ay  eu  Vhonneur  de  vous  voir,  tt  je  n*ay 
poini  encore  receu  ce  qu'il  vous  avoic  plû  de  me 

promettre.  le  m  aflTeure  que  vous  aurez  agréable 
que  je  vous  en  face  fouvenir ,  &  que  vous  ne 
condamnerez  pas  mon  impatience.  Vous  favcz, 
MoNSiïvR^  qii'on  n'attend  point  les  grands 

Îlai(ks  (ans  inquiétudes,  &  que  ceux  qui.aimenc 
es  belles  chofcs,  comme  nous  faifons,  content 
toutes  les  heures,  quand  on  leur  fait  efperer  des 
Lettres  de  Mondcur  de  Balzac.  Acquitez  vous 
donc  de  voikre  parole,  je  vous  en  iuppliej  te 
pour  vous  y  convier,  je  vous  envoyé  vn  remer« 
ciemcnt  que  je  viens  de  luy  écrire.  Si  je  n*apprc- 
hendois  de  vous  priver  trop  long-temps  de  la 
compagnie  de  Tite-Live,  je  vous  en  dcmande- 
ifois  vpftre  jugement»  Mais  il  vaut  miemc  que  je 
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perde  tout  le  fruit  que  je  tircrois  de.  vos  bofié 
avis, que d'intcrrofnprc  Vn  entretierrde  cette  im- 
portance. Pcut-eftrc  que  dans  le  moment  que 
mon  lacquais  encrera  chez  vous  pour  vous  ren- 
dre mon  paquetj  vous  afliftercz  à  vne  délibéra- 
tion du  Sénat ,  ou  à  vn  confeil  de  guerre  ^  que 
vous  aurez  peur  de  rifluc  dVne  bataille  -,  que  vous 
tremblerez  pour  le  party  que  vous  aurez  pris,  ou 
que  vous  conipirerez  avéque  les  autres  contre 
vn  Tyran  9  ou  ^e  vous  ferez  en  colère  contre  vn 
peuple  ingrate  ou  enfin  que  vous  pleurerez  vne 

Îjenereufe  mort  dont  vous  aurez  envie  de  voir 
a  vengeance.  Dans  toutes  ces  rencontres,  où  le 
meilleur  Ami  du  monde  6c  le  plus  agréable  pair 
feroit  pour  vn.i&cheux,  je  doute  que  nu  lettre 
reçoive  tout  I*accucil  qu'elle  fe  pouroit  promet- 
tre de  voftre  civilité ,  ne  venant  pas  Ci  à  contre* 
temps.  Néanmoins,  MoNSiEVR,  je  ne  fuis  pas 
quelquefois  trop  malheureux,  il  fc  pouxa  faire 
que  le  combat  fera  fini ,  que  le  Tyran  fera  tué, 
que  vG&re  apprehenfion  fera  paflee  \  6t  qu  ainfi 
vous  aurez  bcfoin  de  vous  délafler  Tefprit.  En  ce 
cas  la  je  ne  dcfefperc  pas  d'apprendre  de  vous  ce 
que  je  dois  croire  de  ce  que  vous  allez  voir.  Ne 
m'épargnez  point,  MONSitvlK,  exercez  contre 
moy  voftre  Critique  à  toute  rigueur.  le  fkt 
mieux  recevoir  les  cenfurcs  ,  que  je  ne  fai  les 
éviter.  le  ne  hai  pas  les  veritez  obligeantes j. 
nuis  i'aunc  parfaitement  celles  qui  inllruifcnt» 
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'9t  ]e  vous  jure  que  j'en  ferai  encore  avec  plus  de 
,  faiCon, 

.  ;  MONSIEVK. 

Voftre  cres-kumble  >  d£c. 

tA  MQNSIEiTK 

1^4  b  b.é  tvbevf. 
.  Lettre  ccxl. 


M 


ONSIÏVK^ 


Voftre  lettre  m  apprend  deux  chofes  qui  me 
séjouï(Iciit  ezcxéixiemei\€  :  rvne,que  vous  avezl» 
forcer  de  dire  i  vos  amis  toute  force  de  vericezv 

&  l'autre,  que  vous  me  croyez  capable  de  les  • 
écouter  de  les  recevoir  de  bonne  façon.  D'ail- 
leurs jc  ne  peniibis.pas  avoir  (i  bien  reiiili ,  que 
dans  quatre  fireilles^on  n  y  pûft  trouver  que  qua»  * 
trc  petites  famés.  SI  dans  toutes  les.  deux  piecesi 
j*eQflè  penfé  qu'il  y  eud  eu  autant  de  beaux  en-^. 
droits  >  jc  lcs  cuflc  eftimces  tres-excellcntes. 
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SinàJkmhmêfm^  Umfe  jikrhum  - 

Tay  vnc  déférence  entière  au  jugertxent  qae  « 
CCS  Mcflicurs  eiioncfaiCj  parce  que  je  fuîsaflcurc 
qu'ils  n'y  ont  point  apporté  de  paCioA,  èc  qa'ils 
y' ont  apporté  beaucoup  de  lumière.  Mais  il  me 
(ache  que  jt  ne  puiffe  profiter  de  leurs  bons  a^is, 
&  qu'ils  n'y  ayent  point  ajouftc  de  raifons  qui 
me  convainquent  Ôcqui  ok  tirent  de  mon  erreur* 
Ce  mot  9  hriller  itfjprit  ^imvemum  t  fnr  le  fujec  dV- 
ne  pièce  d'éloquence,  ne  fhe'Ciuiok  encore  dé- 
plaire, quoi  que  j'aye  tâché  de  m*en  dégoufter 

f>our  l'amour  de  vos  amis.  Le  Griffer  convient  à  la 
umiere^  &  la  lumière  Ce  prend  pour  refpric.  On 
dit^  //  4  heaucoHp  Je  îmmm  »  pour  dire»  u  m  teéOh 
fiÊUfttffrii.  Cette  métaphore  a  toutes  les  qualités 
de  celles  qui  font  approuvées.  Elle  cft  modefte 
félon  le  prccc  ptc ,  Uerecunda  cUbet  ejp  tranjlattoi  c'cft 
à  dire,  elle  n  eft  point  éloignée.  Et  puis  elle  cft  . 
noble  âc  relevée^  &  ne  reprefente  rien  à  l'imagi- 
nation  qui  ne  foit  beau.  Çe  que  je  dis  4c  i'cfprit 
i^eftend  aoffi  à  rinfiention. 

fuis  d'accord  avéque  vous  que  le  cryftal  ne 
fait  pas  mieux  voir  Us  pierreries  qu  il  couvre ,  & 
qu'on  les  vextoU  encore  plus  dilHnâxmt:nc  s*il 
'  n'y  avoie  tUa  entre  dieux:  Auffi^  eft-il  certain  que 
la  connoMTancc  eft  bien  plus  diftinâH^  de  plus  éette 

{>armi  les  Anges  qui  ne  fe  fervent  point  de  paro- 
es  comme  nous^  &  qui  voycnt  immédiatement 
dans  leurs  efjpsiu  les  penfm  ks  vnt  des  autxes. 
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tfnànâ  ils  fe  les  veulent  coinfnmni<{ueTi  Maispûif- 
que  ce  nôUs  neceffifé  d'vfcr  de  rrots  &  de 

ili<5tions,  &  <jiic  nous  n'avons  point  d'autre  voye 
pour  nous  faire  cntcndcc(au  moins  (juifoicjplus 
commode  )  ilme  femble  que  je  ne  pôuvois  nncuz 
les  comparer  <pi'à  vncfjpftal  bien  nevqui  naltere 

Ïoint  Tobjet  Hfyil  lepre&nte,  &qui  entend  trcs- 
dclcmcnt  rimagc. 
L'Emeraudc  de  Néron  eftoic  caillée  de  façon, 
guette  loy  teti'oic  lieu  é'ockiaie^  de  il  y  a  de  Tap-^ 
pavcMc  4]tincUe  iieft^t  pàs  ie  .moindre  prix  que 
«elle  qui  «ft  i  Piraguc ,  ou  cette  autre  qui  fe  voit 
aMagdtbourg,qai  fontrvncCc  l'autre d'vnc  prb- 
dàgicuic  grandeur.  Néron rcgardoit  au  tiuivcrs^&>, 
fijeTofedirc,  il  ne  faifbit  qu'y  paflcr  la  veucr 
:pour  l'atvefter  fur  <ks  objets  moins  nobles 
moins  excellens  fans  comp^ràifon.  Il  tné  iêmb!e 
que  cela  ne  rcprc fente  pas  mal  vnc  djdiion  pom- 
peufe     Hguréc  qui  ne  découvre  que  des  pcnlces 
noidcs  &  des  fentimens  vulgaires. 

le  n*avois  pas  crâ  que  ks  taiUci  douces-  8e  les 
failles  de  bois  que  f'avois  employées  ^àns  viiéde 
mes  comparailons  la  dûflent  gaft<r.,  fie  cViioic 
vn  fecrct  de  l'an  que  )*avois  appris  d'vn  des  pre* 
«Ûess.Pesacrésde  f.rance.qui  à  mon  gré  çftoic  IL 
dans  fon  vrây  lieu*  Et  de  faïc»  cet  endroit  n'a-  pa^ 
£;mblé  des  moins  beaux  à  quelques- vns  du  mc-^ 
fticr  i  &  vn  tfprit,  d'ailleurs  aff.  z  dclic.at ,  ^  qui' 
•^rocbiç  du  d<;gpufté j  n'y  a  iien  trouve  qui  uc^ 
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luy  aie  plû,&  la parcicuUcsemcnt  rematqué  ca-., 
,  crc  les  aucict.  Ily  a  de  la  grâce  à^lire  vne  chofe 
commune  4'viie  façon  exiraordinaire ,  A  dj  a« 
joufter  des  drconftances  &  des  cmbelliflcmcns 
qui  la  faccnc  trouver  nouvelle.  Quelquefois  en 
cftendant  vne  pcnfce  on  en  difCpe  la  force,  6c 
daucrefois  audi^cllene patoiftroitpas  .tjtnc  fieUc 
eftoicramaffée. 

1  ay  pcnféo«bIicr<:e  quevosMejffieursont  juge 
obfcur  dans  les  vers  Latins  de  mon  cher  Ami.  Ea 
vérité ,  M  o  N  S  i £  V  R,  ysLy  ufché  4c ne  i  entendre 
f  4s ,  6c  jeneray  pû.  AuiC  A'appardeflt«:il  qu  a  cent 
qui  ont  de  meilleurs  yeux  que  je  n'en  ay ,  6c  qui 
ipfervenc  de  lunettes  de  Galilée,  a  découvrir  des 
taches  ôc  dcsobfcuritez  dans  les  Aftresi  6c  je  croi- 
rai ce  qu'Us  m  cndifcnt  convoie .  heaucow  de  ' 
chofes  que  je  ne  voypaç. 

,  le  fuis  bien  glorieux  que  la  lettre  à  Monfieur 
.deJa  Thibaudicre  ait  femblé  U  mcilleAir  c ,  car  c  cil 
la  plus  longue.  Et  puis,  -  . 

.  AprÉs  tout ,  M  o  N  s  1 E  V  R ,  qu*ik  ayent  raifon  w 
non,  VQps,n>n  aurez  ni  plus  ni  moins  de  m'ai- 
mer  comme  vous  faites ,  puifquc  cela  n  empo- 
chera pas  que  jç  jçLcibis  toujo^s  autant  oue  j^r 
jmaii,  . 

MONSIEVR, 

Vo^KC  tccs-liusiUe»iB«^ 
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*  ■ 
w 

Ccft  vn  homme  qui  a  bien'  de  rcfprit  que  ce 
Monfîeur  de  G.  donc  vous  m';Lvez  envoyé  la 
lettre,  je  dirois»  &  bien  du  jugement',  s*iln*euft 
jugé  trop  &voratblement.  de  ce  qu'il  avoît  vÛ  de 
moy.  Puifque  j*ay  reconnu  fon  gouft  «  (i  je  luy 
écris  jamais,  je  m'cmpcchcrai  "bien  de  rien  allé* 
gucr  &  d'offenfcr  en  cela  fa  dclicateflc.  le  fcrois 
pour  ne  lujr  déplaire pas,des  chofesbieaplus  diffi. 
cales  que  ne  me  fera  celle-là.  En  cecompenfe  jelè 
prie  de  trouver  bon  que  dans  le  commerce  que 
j'ay  avec  Monfieur  de  Balzac,  &  quelques  autres 
de  mes  amis  qui  ne  font  pas  touc-à-faic  de  fon  o^i-  . 
oion  là  defTus,  je  continué  ce  mefme  ftile  quils 
'  ont  témoigné  approuver^  tL  dont  ils  m  ont  doU'- 
fié  l-ezemple.  lin  en  fera  point  importuné  que  je 
^iiTe,  ôcfî  par  malhetir  quelques- vnes  de  ces  ict* 

LLll  iij. 


Digitized  Google 


€fi  LETTRES 

très  luy  tombent  entre  les  mains,  je  luy  déclare  * 

dés  àceccp  heure  que  ce  fêta  contre  moïi  dcflfcin, 
&quc  je  dcfavoucrai  celuy  qui  les  luy  aura  mon^. 
Atéts,  Il  eft  ceruin,  M  o  n  s  i  e  v  que  les  or- 
nemcfl^  eftiaiiigen  diguitem  fomenc  au  lie» 
d  embellir  »  &  que  ies  allcg»tton$  icachent  quel- 
quefois ce  qu'elles  veulent  couvrir  &  parer.  C*cft* 
ainfi  que  Ncron  gafta  l'Alexandre  de  Lyfippe 

au  il  âc  dorer  :  Pour  Ib  vouloir  rendre  plus  ricne^^ 
en  diminua  le  prix  ae  luy  ofta  toute  ia  grâce». 
Pmio,  pemtp'éiim  érth.  fa  voue  que  cet  amas  con*- 
fus  de  palFageSjôc  cette  vaine  affcéhuioB  de  gran- 
de Icdure  qui  paroiffoit  dans  les  harangues  de 
MônGeur  de  *^*,  &  qui  fc  voit  encore  dans  les* 
plaidoyers  de  Monteur  de  ^^"^«eftoic  fort  con* 
traire  a  1  éloquence  à  la  politeflè  des  Anciém^ 
Ôc  qu'ils  nofts  fcroient  de  plus  heuxcufe  mémoire 
s'ils  ne  rcufllnt  pas  eue  fi  bonne  durant  leur  vie^ 
ou  Vils  n'cufTcnc  pascu  Tambicionde  kfairc  tanr 

Ïaroiftre.  Mais  4|uoy>û  l'on  vouloir  nous  défea» 
re  IViae^  déroutes  ks  chofe»doBt  hoiBaies< 
ohc  abulé»  il  faudrotc  nous  oftcr  celùy-mcfme 
de  la  paroïe.  Il  s'cil  trouve  vn  de  nos  Auteurs  qui 
en  dépit  des  maavaiks  comparaiions,  a  i^i  vfib 
livre  où  il  ay. en  a  point  du  touc  i  fboouvragç 
pourtij^iita'en  eil;  pas  plus  incomparable.  Va  au«- 
vre  a  pris  le  C^rcn  haine,  ôc  dansdcux  volunKs  * 
artcz  gros  n*a  pas  laillé  entrer  vnc  ftulc  fois  cet- 
te f auyrc  cou^nâifMi.»  ^  a^donoc    xaog  ^^ci^  • 

!.. 
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le  tnê4tolc  à  dantam  qtée,  U  à  fdfce  (jut.  L«  bruit  dç 
Il  diCgrace  <hi  C4f  courut  iacontinent  par  toute 
ht  France,  de  on  crût  long-temps  ou'ii  aVoie  cAé 
relégué  danr  les  écries  de  MademoiieUé  île  Goar* 
fiay  pour  y  fkire  compagnie  à  jaçoifêc  à  fneça»  Il  en 
eft  relevé  pourtant,  il  a  wiomphé  de  fcs  ennemis, 
ôc^comme  dit  agréablement  Monfieur  de  Voiture, 
en  îe  voit  encore  toui  ltsjimrs  ^meujèmm  fMroifire  à  U 
tefte  Je  Un^in.  Mais  pour  quitter  la  raillerie, 
n'eft-il  pas  vray ,  MONSIEVR,  que  cet  deux 
exemples  juftificnt  bien  la  vérité  de  ce  mot, 

Dum  vitant  fiulâ  ititta ,  in  contraria  currunt  f 
Ceux  qui  manquent  de  jugement  fuyent  vne  ex- 
trémité par  yi|e!lutre,  &  pour  éviter  vn  vice, ils 
courent  tout  dvne  haleine  jufqu'a fon  contrai- 
re, au  lieu  de  s'arreflcr  au  milieu  qui  cft  le  fiegc 
de  la  perfcdlion  ôc  de  la  vertu.  Gen'eftpas  feule- 
ment dans  la  guerre  que  les  retraites  font  daogc- 
reuiês  >  (i^lles  ne  font  conduites  avéque  pruden- 
ce ^c^efl  au(&  dans  la  Morale,  U  dans  couie  Çwfi 
d'arts  :  *       '  . 

In  vtt  'mm  ducït  cnlfd  fuga  fi  caret  arte, 
El  Ic^  Latms  ont  vn  proverbe ,  qu'il  ne  faut  pa« 
en  fuyant pafler  fa  maifon.  qui  cft  vn  lieu  fie  n  (tu 
ge  fit  de  Uureté»  its  frgtés  ne  fr0tf  eêfim-  CcL» 
eftant ,  MoNSiEvR,ilme  femblc  que  Mon  (leur 
de  G.  a  *quelqu«  raifon  pour  les  pièces  d'élo- 
quence \  Mais  s'il  me  le  jpeimet ,  jecroiai  encors» 
que  les  Epiftrcs  de  ÛùmoA  i  Akkus,  iQé^t 


^40  LETTRES 

^à1>eaÊttcoup  d*aistrçs,  nen  Corne  pas-ttioîp  po$ 
Iks  poiiK  cftre  (avances  ;  êc  oour^eftfe  pleiajBi. 

d'ingenicufcs  applicaciôns de  piudcurs  versd'Ho* 
Okexc j  d'Euripioe,  £c  de  McnaBdie.  C  cft« 

MONSIEVR,. 

■  •  .  ^ 

M02TS.IEVK  DÈ.'BALZJC 

ConJèiUer  du  Roy  en  fis  Confiils.  . 

m  t 

L  E  T  T  R  £   C  CXL.U^ 

* 

J^ONSIEVR, 

.I^ay  charge  dè  vous  dke  delà  parc  ik  M'onfiéup 
l'Abbé  de  Layardin,  que  jamais  Grec  ni  Latin  ,  ' 
ni  François  mcfme  ne  luy  ont  fait  paflcr  de  fi 
bonnes  heures  <juc  voftre  excellent  Difcours  i  l» 
Reine.  Outre  ta^majefté  de  voftre  ftile,  la  pompe 
de  voftre  diâion  ,  êc  cec 'air  noble,  qui  paroilb 
(lans  tous  vos  écrits,  &  qui  eft  recomioi {Table  a 
tout  le  monde,  fans  eftrc  imitable  à  {ferfonn*, 
il  à  particolicremenc  admiré  cette  fine  &  délicate 
manière  ^ue  vous  avez  de  dire  lea  veritez*  ao» 

•  Teftes 
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Tcftcs  couronnées,  &  à  leurs  Miniftrcs,  de  mct- 
ue  enfemble  la  liberté le  xcCfcâ:,  de  plaire  fans 
flsiter}  de»pottrme  ferai  de  vos  ternie»^  J^hàtr  In 
fnàffkes  fans  ntm  JXmnm^étimtàfmà».  Sansmeiu 
tir,  M  o  N  s  1  E  V  R,  le  Peuple  eft  vn  ingrat ,  s'il 
ne  vous  envoyé  des.  Dépurez  détoures  les  Provin- 
ces du  Royaume,  pour  vous  fake  des  remercie-^ 
mens  pubucs^^  û  vous  file  recevez  c|ue  des  loiian* 
gerde  kuGoory.ceéerà'x^fiielque  reproclleanGou* 
vernement  prcfcnt.  Quoi  qu'il  en  arrive,, vous  a-* 
vcz  dcquoy  vous  eftimcr  le  plus  heureux  homme 
ée  la^TcYrc,  £  atous  recevez  autant  de  contoite-^ 
inienr  dovos  owiagcr^ue       en  doaaexâ  cous 

les  honiteftes*geiis,.êè.&cei»3ilefnaies'.quin1cinô 
autre  parr  à  voftre  gk)irc  quç  celle  qu'y  doivent* 
prendre  tous  ceux  qui  font  nez  en  France.  Mais 
moi,  l'Arabie  hcurcuic  ôc  ks  lûe&afoaun^es  ne 
lont  hcuirciilcs  ni  ^rtunées  qu^pour  ccuxquilea 
lubitelit',  ae^&  xlks  tsffoicot  capables  de  icnti- 
ment,  elles auroient'pcut^cftreplus  dcfujet  de  fc 

Elaindrc  que  lc&  dcfcrts  de  la  Thcbaïde  ,  &  les? 
indes  de  Ëcoirdcaux.  Vous  avez  vos  dépjaitirs  d&. 
vos  chagrins  cdihmu  nous  »  ^  tantdc  gloire ,  d*ac-; 
damatiofifi  ,  d^apjpUudificiçieiiii  Mt  ntuiu  empêchent 
pas  fa*voir  Je  mémvMtJer  muts  fSt  dt  ffetias  frwvnjis.' 
Confolez  vous  cq  ,  M  o  N  s  i  e  v  R ,  les  grands  Fa* 
vo&is  xic  la  Nature  auiTi  bien  que  ceux  de  la  For-* 
tune  ontdefafcheufes  heures  comme :1e  vulgaire» 

M  M  mm 
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fctl  ^  tJM'tmflres ,  tout  fc  rcflcnt  de  la  foibleffiï  de 
l'humanité.  Le  Roy  des  beaux  Efprits  n  eft  pas  k 
Hoy  des  Rois  des  Stoiqucs  ;  de  pouc  tftfc  révéré  de 
tout  le  Moit^intelÛgettt  AcraifoiuiaiDitB»  A  ti  cft 

fias  mieux  obey  au  itodan»  de  loy.  ie  wéa^^iiwài 
c  refte  dans  la  fin  de  laTemalne  prochaine  «  où  je 
me  promecs  de  vous  aller  rendre  vncvifitc  de  cinq 
ou  ux  jours,  je  vousgardc  toutes mc&paioics  poui. 
ce  téhips*  là  ;  AufounltiMy  }e.ite  me  ttxuuie-.ftoiiit 
aflVx  d'cfpm  pour  vouS'âœttraecJcairamfaneM 
où  je  fuis  des  divines  Poches,  dont  vousavczac^ 
compagne  voftrc  admirable  Ditcours.  le  les:  ay 
apprifes  par  cœur^     ca  crouve  ma  iiicqu>ii]e  fi 

Saréoj'  qu'ii  n  eft  point  de:  CabinpK  ddmi  priCe 
avantage  les  oinie|neDS;  Plûft  an  Ciel  que  tou* 
tes  les  heures  de  voftrc  vie  Tcflcmblaflent  à  celles 
que  vous  avez  faites  -,  &  que  tous  vos  jourb  fulEtat 
auilî  beaux  que  dbux  queviiu^ccrivc&ifiy  1  ^ 

Fay  ri ,  &  ce  me  lemble  bien  à  propos ,  de  voftrc 
aviam  CyiherdtAm.  le  penfe  que  vous  eftcs  le  pre- 
mier des  Poètes  quiavx^Ldonxic à  Vcjuis^Wqualtté 
de  Gncftti  mnt  \  4c  je  me  per(ua4e  jlfàt^Hp»ti§téi^ 
ceflèoBBviiottS'Ons  repret«nté\i*Anttur  pem  ^esi4 
fam ,  pour  gratifier  fa  mere  \  éc  afin  de  luy  fauver 
la  honte  qu'elle  euft  eue  d'avoir  MtujoU(r»apics  £oy 
vn  fils  qui  eut-dela  baibe.  •  ^       .  ' 

iU'Aatithcfè  qutdk-fkàs.ces  bots^'^miréi/Urr» 
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fiutiés  ^lit ,  cVft  a  dite     fimmetemelles  dt 

lumière' 6c  de  rplcndcur. 

-  :  Pour  voi  Ëpigrammcs  de  Lozurtus ,  JfH  hoc  nfi$ 
Amùf  ^  itici{iafoÀ(l  vn  peu  trop  kurdi ,  M  AtÊHf^Çtm^ 
Ue  plu^  ruppoSÉ^èBidci  jdicè  mç  les  QiMm-pàli^ 
qu'avQcLlÂitûffîm.f^  its  rèfês.  Tay  vû 
fouvcnt  feu  gros  Guillaume  5  de  plaifantc  &  de 
xidicule  oicnioire,  rire  de  la  farine,  ^cu  couV^é^t 
tout  lecaGiqainxlc  Gautier.  Mais  je  nècomprens 
pas  que  Vcft  qiie  fm'Jds  rcjis*  Néanmoins  va 
Volêceltalien'a  dttj;  -  *  ' 

Par,  che produca  ad  ogni  rïfo  fiore. 
Voyez  Çv  ceùc  aucos^cé     un»  j^ftiâer.  ia  licence 
de  volcre  Auteur. 

Bon  jour> MON3IETBi'<fi^^oyMj^que  rabufe 
de  la  liberté  (}ae  vous  m*ai¥ez  dontiéê  <lf\v^^ 

écrire  négligemment.  Mais  vous  mclc  ci'cvA  pat 
donner  aujourd'liuy  s  car  je  vous  jure  que  j'ay  la 
tefte.ii.  peiamc,  que  il  je  ponioi&.do¥M|oij|4li9» 
fovkticcHtàBisi  f}t  aie  bfsimioaf  l^r  pdîiia^ 
dédiârgExl^Unsriircroiib  «kiqv^ioaA^^^liÉrH^âk^ 
vous  n'y  perdriez  que  le  plus  Ihipidc,  comme  le 
pLuS|j9yua^bie^  âc  .le.piu^  obctiTanc  de  vos  lervi-* 

xJ:n«  il. .  >i)î.i*^:  p-Lo,.:i  va  î   ;  V      e  • 
fiiss  baUemenc/Mlsfàît  dif  liiltiôi 

qne  je  vous  ay  rendu  de  Monfieut  l'Abbé  de  Là- 
yaxdio^.lcjQUs^tti^alTcuj^  qu'il  vous  admire 
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preCque  auunt  qiie  vous  cftes  admirablà^^lc^iMli. 

g  vous  aviexeftejcémpin.cle  Cou  eftofiiuiàicm.Ml* 

de  Tes  cranfports,  ce  ne  voits  ùitoh  pas  vne  petite 
fatisfadlion. Pour  moy ,  MoNSîEVR,  ccmcocft 
yne  tces<gra»ndc  de. le  voir  juger  fi  fainemeiu 
fi  finemcAt  du  prix  des  chofe's»  6c  ^caas  p^uvâi 
çroiipe  que  je  n'oublie  pas  Udfffiisvce.iBO(tlfrjLaiii 


»  .  •   ,  ;  f        »'  ^  .* 

».  ^   «  ■ 
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,  :  .vSi  j'avots  le  loi&c  de  vivre  depuis  ùx  fèmainei 
que  je  fuis  icy,  j'en  auroifi  cju  aiTez.  poaf  faire 
}k^âliotx  la  plus  .arable  de.  ma  ine»  cîeft  à  dam 
pbur  VQOs^écrtf»  9c  pcmc  vous  entretenir.  Maïs 
c  eft  vne  cftrange  chofc  que  Paris  après  cinq  ans 
de  folicude  &  de  retraite  dans  la  Province.  Quelle 
cheuce,  M  O  N  S  i  £  v  OU- quelle  élévation  !  La 
$cfte  m'en  toarne  câccce^  U  n'é»  feu  remiiîe  da 
bien  long-temps.  Mais  taon  cûomt  n*tn  a  point 
(ban^c  de  ^Ucc ,  vous  y  tenez  toujours,  voilr^ 
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i£ng  &  y  règnes  en  boa  Souvorain.  Motifieur-de 
Campagnole  tous  l'aura  pû  dire-yMonfieqr  Cha- 

Îclain  vous  Taura  mandé  ^  ôc  au  befoin ,  tout  le 
eau  monde  de^e  petit  monde  vous  en  rendroic 
.témoignage.  Tentens»  MoNSiEvR»  par  le  beau 
monde  lei  Chapelains,  les  Voitures»  les  Con* 
lards,  les  Méfiées  de  leurs  pareils,  s*ils  en  ont; 
Le  dernier  m*a  prié  de  vous  répondre  de  foit 
admiration  ôc  de  {on  zeic.  le  ne  haza^4c  rien 
d'eftre  la  .caution  pour  cela  ;  car  au  pis  aller  \p 

Sayerots'pourluy ,  te  je  fms  ûfiche  de  cette  forte 
dûen  que  je  ne  craindrois  pas  4'cn  incommo* 
dcr  mes  affaires.  Noftrc  Vïêlurus  &  moy  avons 
appris  vos  £pigrammes  pour  Borbomus^  ôc  voilre 
Apologie  à  Amynce;  &  jevoudrois  que  voiis  vif» 
£cz  ^  tbvims  ilhs nferjis nt^iffid'vm  faummmm»^, 
éftt$9td.  Monfieùr  Scaron  ma  donné  charge  de 
vous  envoyer  fes  vers  burlcfques,  &  a  crû  que  d 
vous  les  receviez  par  mes  mains  ils*vous  en  fe- 
roi^t  encore  plus  agréables ,  Sfnavit  faUs  Juos 
fjfims Jon,  le  youdroisluen  qu*il  ne  fe  fuft  point 
tiompgé  en  cela,  de  que  vous'euffics  la  bonté  de 
luy  faire  quelque  douceur  dans  la  première  ré* 
ponfc  que  vous  me  ferez,  ou  à  moy,  ou  a  voftre 
AtttcHs  Atnctffimits.\  Ce  cher  Ami  eft  fur  l'Eilat  de 
la  Maifoa  de  la  Rdinct  en  qualité  de  fbn  Mala- 
de.  C*cft  vne  charge  de  nouvelle  ereâson,  donc . 
les  fbnâions  font  rheumatifmcs,  fciatiques  ^nii- 
gaines  »  coliques,  jkiç  icite.  Il's'en  acquicepa/;- 

MMmm  iij 


é4(S  L  E  T  T  R  E  S  • 

fakeitietit  b&en  , '  le  ù  ks  Autres  OBtàns  'Ae  (k 

Mafefté  «n  6tfofeiu  aatam  a  propornoc  ,  elle 

•  en  (croit  fcrvic  plus  fidclcinent.  le  vous  dis  cecy, 
M  o  N  S  I  E  V  R  ,  afin  que  vous  admiriez  qu'va 
homme  de  cctce  forte  loage  pluftoft  à  faûe  hic 
qu'à  Ëitre  pleurer,  êc  à  doanec  de  la  foye  auc  de- 
là pitié.  Il  iuy  refte  encore  quelque  rayoa  a  efpe* 
fance  -,  &  parce  qu  on  luy  a  dit  qu  vn  Ingénieur 
avoir  entrepris  de  faire  aller  des  Caroffcs  fans- 
chevaux  par  jeac  (ay  quels  reûoru,  ii  s'ioagiae  • 
qu'il  s'en  trouvera^qui  U  feront  marcher  fan» 
jambes.  Au  refte  noftre  Montcigncmr 'rAcche* 
▼efquc  a  interdit  le  Pcre  pour  avoir  parlé 
des  queftions  de  la  Grâce  contre  fon  cxprcfTc  dc- 
fenfâ»  Cet  exemple  a  tellement  c&aye  .Qos  Pre- 
dicaceu»  i|u'i|s  n'o(cf  oienc  feuleiDeacdiie,  Par  là 
grâce;  a^^uelagRaeedeDictt,  Je  i|uiliem^ 
blc  mefme  qu'ils  cratndroient  d'encourir  l'indi- 
gnation de  leur  Prclat,  s'ils  parloicnt  de  quoi 
que  ce  ibit  avep  quelque  grâce.  Çe  fcrupulc  |a  (t 
avant  ^  que  cohi^  iqiiif  tcielM^  e»  aaftce  '^aitoîflè 
Aofa  l'aàtfe  joue  en  vnectimpagiiie.,;  noaunes 
VEvefcbé  Kiondeur  Godcau.  On  a  prcffé 
Monficur  de  *  ^  *dc  fe  déclarer  fur  cette  matiè- 
re^ &  fur  quelques  autres  du  temps.  Mais ii^  cét 
tiré  de  cette  psede  tort  adroitement,  4l'clL  tues* 

.  refoltt  de  mainceM:  la  «cuoratifé  en  ecne  guecie 
civile^  puifqu'elle  eft  permife  en  la  République 
des  ^ccui:s,  de  que  les  îoù  de  Soionquiiji.déiea^ 
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éôitm  datii  la  fiotfne  n  y  font  pas  rtceu*<^Sr  Ata- 
fi,  M  Oà^  fri  EV  R,  A  ku      a^mb'fe  4ê-ceusc 

qu'vn  Sage  autrefois  nVflimoit  pas  des  plus  fous 
m  des  moins  heureux.  Il  fera  le  fpeâ:ateur  des 
tournois»  des  foim  des  marcbans.  Il  y  fefji 
qâetf  ttêfei»  etoi^pteuC}  mâif  il  fe  gardera  bi^n  d^j 
lUpIkr  ni  d'y  9&iin  fes  taàxàuméifêi,  I  ay  ça»* 
vie  de  rimiccr  &  de  me  pcrfuadcc^uc  ceft  à  moy 
<]ue  celui- cy  parle  ^  •  ■  ' .  j 

Dum  Sura  laudatur  mus. 
Ce Sura^  M  O  N  S  1  E  V  R,  ceft  Monficurdç  *^*, 
Moniicur  &  vous  le  premier.  lay  appris 

depuis  pcû  que  la  bonne  Deeflè  Qms,  navoit 
}  point  de  temple  dans  l'enceinte  des  murailles  de 
Rome.  Si  j'cuflc  cftc  de  ce  temps-là,  j'euffe  cftc 
faire  fouvent  mes  dcvotions  aux  fauxbourgs;- 
car  c'euft  elle  ma  Pacrone  6c  ma  Divinité  favo-^ 
rite.  lay  vu  icy  beaucoup  d'Auteurs  &  beau- 
coup de.Bibliotiieqiiits ,  mais  je  n*ay  pas  encore 
vû  vn  feul  Livre  comme  il  faut,  Jta  obrigut  ^ 
cof^lavi  Otto.  Si  tofl  que  je  me  ferai  dcgcic  je 
travaillerai  chaudement  à  ^abc/iggne  que  je  vous 
ay  promife.  Mais  fe  crains  que  ce*  dégel  né  fôlt 
pas  plus-li^iau'^uis  ceux  de  Paris,  N'y  a>^il  point 
en  cela,  MohvievRj  taiw  fort  peu  du  -^'^xfh 
de  Loagjuij  le  le.c<aij«>ù  bi«q;.#;çui.Sii»ufW^^ 
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c  eft  vit  frdid  qui  a  eft  pas  fi  incommodé  que  W 

luy  qu'il  faicicy^  H  m*a  cxiréBiemeoc  ciirlîeiiiné, 

m 2  enflé  ôc  rougi  les  yeux,  m*a  réduit  à  lacalo* 
te  y  &,  qui  pis  ed,  il  eft  caufe  qu'il  fauc  que  je  vous 
^onne  te  bon  fm:  pluftoft  que  je  n'eufie  £aiic; 
Adieu  9  MaHSiEVR,  )OUïdè)  b^n  de  vos  cicdes 
hyvers-  d'Aiigoumoi^y  de  cominuvz  de  poffedef 
la  plus  precieufe  chofe  du  monde,  en  vous  pofle* 
dant  vous  mcfmc  ,  pourvcu  que  vous  ne  mépri- 
fiez  pas  vos  moindres  poilci&ons,  àc  que  vous- 
conUrviez  quelque  cftinte  pbut  va'^homme  quii 
fbia  toute  fa  vie»  * 

MONSIEVR,, 

Tbibe  tfts-lmaiblfe,  flB& 

•  *  • 

•  •  .  . 

<iAfr  ME  S  ME.  : 
M  ONStEVK. 

Jtkmer  £mf  Us  4immrs  de  nti 

fre  entretien  \  chaffons  de  nojhre  commerce  tout  ce  tpn  Jênt 

-  - 


Digitized  by  Google 


DE  M,  COS  T  AR.  449 

h  termes  qui  J!gmjient  quelque  mmvaïfè  choje  ^  ou  qui 
rtfrejint€nt  quelque  laide  image.  Ilyavingtansque 
coucle  monde  vousimice ,  &moy  pour  fairequcl- 
^ue  chok  de  plus  que  les  autres  «  jVntreprêns  de 
vous  copkr  ;  ewc^cft  le  feol  moyen  qonly  air  air 
monde  de  parler  auffi  bien  que  vous.  Vous  vou* 
lez  y  MoNSiEVR,  que  noftrc  confiance  paroifle 
dans  la  négligence  de  nos.  entretiens.  Voftre  vo- 
lonté foie  faite,  ^Dieu  foie  beni  de  vou^en  en- 
voyer de  fi  commodes  0e  de  fi  indulgences  i  ma 

EaretTe.  lemeréfouïs  que  mes  Obrcrvations  fur  lés 
elles  Stances  de  noftre  Mcnandrc  vous  aye^nt 
iàâ&faic.  le  fuis  bien  aifemcfmc  pour  l'amour  de 
luy  qud  wus  ayez  tronvé  que  je  n*avois  pas  rai<* 
ton  par  tout.  Tajoufte,  £c  pour  Tjmour  de  moy^ 
puifqjuecek  vous  a  donné  occafion  dtm'appren* 
arc  beaucoup  de  chofcs.  Néanmoins,  MON- 
S  I  £  V  A,  j.*ay  trouvé  bien  des  gens  icy,  mais  des 
gens  capables  de  faire  ScdCc ,  &  dont  ks>  voix  fe 
pefenc^  .&  ne  fe  content  pas>fetikmenr,  qui  ne 
font  pas  de  meilleure  humeur  q«e  moy  pourl'^rbi 
ùjan  des  naufrages.  Us  difcnt  que  dans  tous  les  exem- 
ples que  vous  rapportez ,  le  mot  d'^rtifan  eft  mieux 
enfa^place  que  dans  le  lieu  où  noftre  A^^i  l'a  voie 
«dis;  qu  Vlyàe^erille^  Macs»  les  Ingénieurs  fono 
de^vcritables  Artifans ,  qui  ont  leurs  regks  ds  leurs 
préceptes  ;  que  la  mort  mefme  &  la  maladie  dé- 
font avec  ordre  ÔC  avec  quelque  forte  d*art,  ks 

iOtttd»  q^^ia(tad3ellt  ks  amcsau  corps  v  mais  qup 
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Borce  n*a  que  de  la]  fougue  êe  de  l'impetuoficë* 
Ils  ajouftenc  qu'il  feroic  plus  fupportable  de  dire 

qu'il  cft  jirtifan  des  temfcfies,^  de  i  Agitation  des  flots. 
Après  tout,  Ni  o  N  s  1  £  V  R,*vo&rc  autoacc  nous 
eft  plus  cottiiderable  à  eux  i8c  à  mpy,  que  toute* 
•celles  que  vous  alléguez  de  picrecè^  de  Virgile^Se 
Ae%  Tragédies  ^'Euripide     de  Sophocle  ;  6c  & , 
nous  recevons  cet  Ouvrier  parmi  les  autres ,  nous, 
voulons  que  ce  foit  pour  lamour  de  vous  fculc^ 
mont,  &  devrons ,  s'il  VQ!U&.plaill,  que  vous€)OttS 
en  ayez  i'obligatioâ  toute  entière,  le.  vous  rea^  \ 
voVe  voftre  Harangue  Italkone  àc  Monfyme 
deua  Caja ,  après  l'avoir  rcveuë  fort  foigncufe- 
ment.  Monficur  Chapelain  ma  cfté  en  cela  Ma^ 
•gm  Jfolk.  lia  corrigé  mes  correûionsy  6c  m'a. 
appris  que  ce  que  f  eftimois  des  fautes  eftott  des 
figures  de  des  ddicareiTes  de  la  langue  T^fcane, 
Schemata  ejje  ^  (jua  vitiaeffent  fi  non  ffeterentur,/èd  acci- 
derent,  Mondcur  l'Abbé  de  Lavardin  les  compare 
à  .ces  traits  hardis  d'Architcâure,  qui. font  des 
miracles  de  l'arc  pour  les  yeux  iavans»  mais  qui 
paroifl*ent  des  défauts  à  ceux  qui  ne  fai^nt  pas . 
juger  i  comme  eft  par  exemple  le  clocher  de  Sien- 
ne qui  cft  h  penché  qu'il  fcmble  qu'il  aille  tom- 
ber à  loutc  heure  9  qui  menace  tbâ^ours  d'vnimal 
qu'il-  ne  £iit  jamais^  qui  donne  refiiroy  à  c^Xn 
qui  le  voyentla  première  fbis,^  fi&4i5  reftonne«>' 
ment  à  ceux  qui  l'ont  vu  toute  leur  vie,  Rmturi^, 
quejimfterfiof  (tmrm)  moles.  Vous  «couvejîe:^  dans 
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^€ic  paquet  vne  lettre  de  Monfieur  Scarron  *,  il  a 
elle  (îx  mois  à  eonfultcr  s'il  devoir  entreprendre 
de  vous  la  faire ,  &  il  en  a  employé  fepc  &  dcaiy 
^exécuter  vne  fi  perillcufe  entreprifc.  le  fouhai- 
terois  que  cous  ceux  qui  vous  écrivent  de  bélier 
lettres  cufleni  vne  crainte  aiifli  rerpcâueufe  que 
la  Tienne,  vous  jouiriez  plus  à  voftrc  aifc  de  ce 
beau  repos  donc  le  monde  fe  trouve  fi  bien.  le  ne 
parle  pas  pour  moy ,  ^  o  N  s  i  E  v  R,  car  il  vous 
a  plu  de  me  permettre  de  vous  entretenir  mmfii 
fine  cogitathnej  ce  &nt  vos  mcfmes  termes  *,  8e  je  ne 
fuis  point  du  nombre  de  ceux  qui  (pour  vfer  du 
mot  de  Monfieur  Scarron)  brouillent  beaucoup- 
de  papier  quand  ils  vous  écrivent.  le  mchrige 
.ftieux^  ccluy  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
iiienvoycr ,  Se  encore  qile  vous  m*enaytz  donné 
aflcz  pour  en  pouvoir  faire  des  profufions,  je  me 

ijarde  bien  d'en  abufcr  de  la  forte  -,  &  pour  vou^ 
t  monflrèr  je  ne  recommencerai  point  vne  autre 
page ,  4e  finirai  ccUe-cy  par  les  véritables  protC'- 
nations  9  d*eftre  toute  ma  vie 

Voftte  ttes-bnmble,  tte. 
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LETTRE  CCXLV. 

J^[oNSIEVR^ 

^  B<mé  vtrbd.  Vous  dites  toujours  de  belles  px- 
rôles ,  mais  vous  n  tn  dites  pas  toujours  de  bon- 
nes. Quoi ,  vous  auriez  le  cxrur  de  n'&crire  çlus^ 

&  de  punir  tout  le  genre  humain  pour  la  taucc 
de  crois  de  vos  Amis»  ôc pour  vne  faute  d'inconii-< 
deration  &  de  promtitude  ^  Il  me  femble  que  je 
yoy  ce  Dieu  dont  i'Hiftoiredit,Z4ifCfMi}x»o^ 
if  Je  diemqtte.  Datquc  animum  in  luélus  ^  mibbus  adjicit 
V^w^Officivmqve  negat  MVNDO.Dansleraef- 
me  lieu  çeuz  quifojnt  menacez  de  cet  accident,^^- 
N EVE  V ELIT  TENEBRAS  IN D VCERE  TERAi5 

Supflke  VÊCtr^am.  I  en  fais  autant,  M0NSiEVR,8e 
je  me  promets  quevous  vous  laiflêrez  fléchir  auifi 

bien  que  ce  pcrc  affligé  j  car  il  a  voit  perdu  vn  fils,  & 
vn  fils  qui  eftoit  ProgenUs  haud  ïr^danda  farentt  ;  àc 
vous ,  MoNSiEvR,  vous  n  avez  rien  perdu.  Cet 
Ami  mutiné  qui  s'eftoit  emporté  fi  loin  eft  revenu^ 
à  vous,  ifi  toft  quil  eft  revenu  à  luy.  Ueft  voQre 
adorateur  comme  auparavant.  Il  cft  auifi  zelc  ôc 
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^{fi  paflionné  quil  le  fut  jamais.  Il  m*a  charge 
tres-exprcnemencdevous  cnaiTcurerde  bonne  foj:- 
te,  6c  de  VAUs  fuppUer  de  vouloir  coniiderer  qi^e 
YOtts  ayant  toujours  plus  honnoré  &  plus  aimé 
aue  tout  le  refte  du  monde,  yous  ne  pouviez  luy 
faire  vn  plus  grand  outrage  que  de  Taccufcr  d'a- 
voir préfère  fcs  interefts  à  vn  Ami  Ci  excellent  & 
il  illuftre  que  le  grand Mondcur  de  Balzac.  Il  a 
crié  bien  naut,  mais  vous  T'aviez  bleiTé  dans  le* 
plus  vif  8c  le  plus  douloureux  de  fon  ame  ;  mais 
vous  luy  aviez  dit  toutes  les  injures  qui  fc  peuvent 
dire  félon  cette  règle  : 

Dixms  maleJiéia  am£léi ,  cim  p^éum  hamncm 
dixerif. 

Il  fe  fut  déclaré  indigne  d*vn  fî  grand  f>on-lieur, 

quVfl:  celuydevoftrc  eftime  &devoftrcafFe6bion, 
Non  fttis  honorcm  judiciorum  cdleJUum  intelUxiJJet  ^  s'il 
n*euft  eu  que  des  refTentimens  ordinaires  de  vos 
reproches.  Que  s'il  a  paffé  plus  outre  qu'il  ne  fal- 
loir, 6c  s'il  ne  s*èft  pas  arrefté  dans  les  bornes  où 
il  dcvoit  demeurer,  fouvencz-vous  ,  M  O  N« 
S  I  E  V  R ,  de  ces  mots  d'vn  fage  Prince  : 

E  fc  toltraggifUm  4  morte  ei  fofi 

Chi  è  j  che  meta  agufi'  vra  prejcriva  f  . 

On  Cêma  i  colfi^  0  U  Jama  ojfifi, 

Mentre  dnk  ta  ten:(pn ,  mifùra ,  e  pefa  f 
Apres  tout ,  il  vous  conjure  d'oublier  ce  qui  vous 
a  dcpiû  de  luy,  &  vous  en  .coxijuie  pac  la  mé- 
moire d(BXQUt  ce  i]tt*il  a  jamais  fait  qui  vous  ait 
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efté  agréable.  Il  vousdic  par  ma  boiiche  (  jepen(é 
qu'il  faudroit  dire  par  ma  plume)  Si  vncjuam  vU 
uéjn  jmittempus,  éfuum  efp  nowfUti  tihi  Jutrim^  dtélus» 
éKmau  mus  tm  'voluntaie,  objecro,  rÎMi  vt  mmineris* 
Pour  Monfieur  ^  ^"^t  veritablemctit  il  mé fcid-^ 
ble  auffi  bien  qu'à  vous  qu'il  a  efté  tropponâùek 
Vn  homme  qui  rend  compte  comme  cela  àt' 
poinc  en  point  de  tout  ce  qui  fe  du  cçntrc  foo^ 
j&.mi,  N<m  mmit  mlitfunSlum,  Il  faut  pour  mériter 
€ecce  louange,  miJçtrtvtikdMlci.  QiMnd  vous  euf- 
fiez  eu  befoin  de  remèdes,  toujours  vbus  eii  faU 
loit-il  choifir  de  plus  doux.  Ccftoit  avec  des 
fleurs  6c  des  parfums  qu'il  vous  falloit  guérir  j  au< 
moins  »  jSfiera  nmMa  $noUi'  numu  lemcmU  eram. 
Néanmoins,  Monsievr,  ce  rude  ami  cft  vn" 
fercami,  il  eft  généreux ,  il  eft  inébranlable,  U' 
le  Sage  a  dit,  Meliora  vulnera  diligentis ,  vous  favcz 
le  relie..  Pour  moy,  je  ne  pcniois  pas  avoir  eu* 
grand  toft  d*avoir  monftréà  Monfieurde  Voi-- 
cure  ce  que  vous  me  mandiez  de  luy.  le  croyoi»- 

3ue  s'il  eftoirdoupable  il  mericoit-les  -reprimen- 
cs  que  vous  luy  taificz,  &  que  je  ne  dcvois  pas 
laiiTer  vncfi  grande  faute  impunie  :  Que  s'il  eiloic 
innocent ,  je  m'aflèurois  qu*il  me  donneroit 
charge  de  vous.  repre(èncer  fon  bon  droit,  U  de 
vous  rendre  comptcde  (on  procédé.  Mais  quoi,  les 
malheureux  ne  lonc  guère  moins  odieux  que  les 
coupables.  le  ne  vouj  demande  doncpoinc  jullice, 
vous  demande  grace^,^  j'ergeredîç  la  £cceyoir  - 
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Ae  voftn  bonté.  JFay  appris  par  cœur  les  beaux 
vers  de  voftrc  billet,  &  je  n'ay  rien  dans  ma  mé- 
moire que  i  y  conferve  plus  precieufemcac.  le 
vous  ordonne  (C*efl:  en  Médecin  que  je  parle) 
Ae  les  relire  crois  foii.  Si  voftre  mélancolie  eft  vn 
mal  qui  fe  puiflegoerirpar  des  paroles,  l'honneur 
de  cette  belle  cure  eft  deu  à  celles-là.  Sunt  'verbtt 
*woccs  ijuibus  hmc  lenire  dolorem  Pc^s ,  cjT"  mafftam 
mofbi  dtfomn  fêficm»  !•  fouhaite  qu'elles  facenc 
l>ien  coft  ce  boi^  effet  »  le  je  le  fouhaite  avec  tant 
de  paffion  ^  que  fi  vous  la  connoiffiez  vous  «e 
douteriez  jamais  que  je  ne  fu^e  autant  que  je  le 

MONSIEVBL, 

Voftre  tres-husible ,  àcc^ 


*AF    MES  ME. 

L  E  t  T  R  E   C  CXL  VI, 

*  •  • 

]^[oNSIEVR, 

Voftre  lettre  ne  m.e  fut.  renduë  qu  hier  à  onzp 
heures  du  foir.  fen  paâai  prés  de  deux  à  la.  lue» 


Ui  apprendre  par  cœur  vos  éxceUens  vers.  Apeés 
vne  il  charmante  IcSlure ,  j*ay  ctt  la  meilleoie 

nuit  du  monde.  Mak  le  mal  cft  qu'elle  ne  vient 
que  de  finir  prcfcntemcnt ,  &  qu'ayant  i  partager 
entre  Dieu      vous  va  matin  fort  coure  qu'elle 
m'a  laide^  je  a'aurai  pas  le  loifir  de  vous  faire  vu 
long  entrecie».  CecruelÂmi^oupluftoftce  cruel 
Amant,  dont  vous  vous  plaignez, a  bien  juftifié: 
ce  mot  de  Lopez  de  Vega,      t j^mMr fe  venge  en 
nUlain.  Il  e(l  à  Fontainebleau  depuis  huit  )our&' 
(Ce  n!eft  pas  de  l'Amour  que  je  parle)..  A  fon  re- 
cour je  le  veux  faire  pleurer  de  joye  dcdetendiefi 
fe  en  luy.monftrant  les  belles  &  agréables  mar- 
ques de  voftre  gcncrcufc  amitié.  Voftrc  Oraculurm 
luliij  eft  le  plus  bel  Oracle  qui  fe  foit  jamais  ren- 
du. Le  Carmen  ad  Momojukm  eft  conduit  avec  vn 
artifice  admirable»,    ce  que  vous  avez  ajoufté  à. 
l'Epigramme  pour  feu  Mohfieut  le  Marquis  de 
Pilani  y  afpultc  beaucoup  de  prix,  refpcrc  que 
Mon  (leur  de  Voiture  lira  toutes  ces  choies  avé- 
que  le  incfme  tranfpoft  que  j*ay  fais*  Luy  £c  mof 
eftions  en  peine  l'autre  jour  fi  Ton  pou  voit:  dire«. 
lamepte  haistkt  fiperâs  nobilis  Finird  imud,  Er  certes 
les  Ombres  des  Anciens  eftoicnt  certains  corps 
formez  d'viie  fubftance  fubtile  comme  l'air,  U. 
qui  avoicnt  toute  la  figure  des«TeritaUe&corps^ 
que  les  Morts  avoient  eue  duriant  leur  vie.  Ces 
Qmbres  n'habîtoîent  que  lesGhampsElyficn»,^ 
à'çftoicru  gas  icccucsdans  le  Ciel  j  de  forte  qu'il 
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fenbleroic  que  ce  ne  fciodt  pas  parler  fclon  la 
io£kï'mc  des  Payens,  &  moins  encore  félon  la  do-* 
âciaeChreftieaneiiuinemet  dans  le  Ciel  que  les 
anet  feulesb  Touteteîs»  Monfieui  le  Marquis  do 
Montoficr  ii<à  pas  goufté  nos  raifbns»  êc  nouseï» 
a  tant  dicde bonnes  pour  les  détruire,  qu'il  nous 
a  fait  changer  d  avis.  Au  refte  ce  que  vous  avea 
fait  pour  le  Roy  de  Suéde,  n'eft  pas  moins  inimi« 
cabk  a  noftxe  gré  que  ce  Pciace  cftgit  invincible^ 
Geft  vn?  fieatimenc  que  je  défendrai  jufques/àibu 
jnorc,.ceft  à  dire  tant  que  je  ferai|. 


tlOHSLËVit» 

Tbftte  tres-humbl», 


c/£f^  MESME. 
.    LE  "EX  RE  CGXLVIt, 

NOn%  Monstf  vr,  je  ne  vous  ay  point  ou- 
blie comme Monlîeur  de  Pcraredc  me  Icft 
venu  dire  de  voftreparc.  l'oublirois  auffi  toft  juf- 
qu'à-mon  nom  mefme,  auffi  bien  quece  malheu- 
ttoxOxateutjdePJinc.  Si  celam^arriv^iainaisjoifi» 

jDOoo 


d58  L  B  T  T  R  E  S  .  .  • 

t/iom  Jeunrdexnm  «M/onfi  ? out  ttomei^tam 

imprécation  foie  plus  propre  pour  quelque  Brafe 
qui  die  avec  le  Caftillan  ,  le  fuis  le  fils  de  mon  iréUi 
mon  trds  c^r  moy  Jimms  mMatn  plf^  moUes  <fm 
vmm  t^Jkf  ,  )e  me  concencetai  ckclire,  poid]^ 
je  devenir  Umr^imm  oUMo,  aprisl'OrbiliusdrHl»- 
race.  le  ne  faurois  dire  davancage ,  fi  je  n  ajoufte 
tuarum.  En  effet,  Monsievk,  j'aioicrois  autant 
qu'on  m'euft  ofté  la  mémoire  coucha- fait,  & 
par  quelque  fecret  de  la  magie  fioireoii  en  :imi/t 
effacé  vos  divines  ietcret.  le  les  ay  ieuës  avec  ya 
extrême  raviffcment ,  &  n'en  parle  jamais  qii'avcc 
les  mcfmes  tranfports  que  j'avois  en  les  lifanc. 
Voffre  Libraire  me  les  a  données ,  fl&  a  donné  à 
Ton  prcfent  toute  la  recommandation  6c  (ouc 
l!embslUflème'nt  qu'il  eftoit  capable  de  recevoir. 
Vous  devez  luy  en  vouloir  quelque  bien ,  &  avoir 
agréable  que  jc  vous  fupplic  de  vous  charger  de 
cette  dcbte,  &  de  lacquitcr  i  voftre  commodité, 
le  ferois  bien  affligé  fi  cette  preuve  d  affeâion  vous 
couftoit  autant  que  m'a  coufte  celle  que  je  vous 
ay  renduëdepuis  fix  femainesdansla  cruelle  per- 
te que  vous  avez  faite,  l'ay  connû  mon  cœur  en 
cette  occadon.  le  vous  en  puis  répondre  en  toute 
fçucetc.ll  eftautant  à  vous  que  jamais.  Il  efl  afTeu- 
rément  félon  le  voftre,  U  il  aeft  pas  indsigae  dp 
l'incomparable  Eloquent  i  qui  jc lay  donné  pour 
toujours.  C  cft, 

•..MONSIEVR, 

Vofbre  tres-hiimble,  tta 
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On  me 'mande  ce  voyage  que  Monfieur  de' 
Balzac  fepôncmal.  Ayez  la  bQnté  je  vous  en  con- 
jure 4e  me  cirer  de  llnidkictude  oàj'en  fîiii.  (I^uaiii^ 
fp  me  kiflfe  emporter  a  'mes  réveriies*»  je  ilc  hiMi 
^as  At%  Chafteaux  en  Efpagtie  coitimc  aùffcfois^ 
mais  je  baftis  vne  petite  hutte  dans  le  valon  db 
nollrc Héros,  afind'cftre  plus  prés  de  fdn  iHiiflre 
perfonne,  &  de  luy  rendre  des  foins  ôc  des  a(A-* 
ftances  que  j'envie  à  fes  voifins.  Plûft  an  Ciel^ 
M  o  N  s  1  E  V  R ,  qu  il  pûft  chadgerdTicrôïfnïci 
^uayant  eftc  jufqu'icy  Dcmy-Dicu ,  par  la  gran- 
deur &  parlaforcede  fon  cfprit,  ille  pûft  devenir 
â  ceue  héure  par  la  vigueur  &  par  limpaAibilicé  de 
foa  corps.  Il  s'acconimoderoic  niieux  de  quelques 
erreurs  6c  de  quelques  paifions,  qu'il  ne  fait  de 
tant  de  fortes  d'infirmitcz  &  de  maladies,  Non 
impudemer  vtta  quod  relicjuti/n  tft  petite  Cùm fuma^  quod 
J^«f    ibtféfi.  £c  n  ar(-U  f  as  plus  de  réputation  cn< 

OOoo  il 
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long  9c  en  large  Utionm  majorem,  que  les  Cice- 
irons  6e  les  feunes  Pltnesi  Aiiffibien  ilnelity  fec« 
vira  plus  de  rien  detravaîUer,  &  il  me  prend  en« 

vie  de  luy  dire  comme  jcec  autre  bon  ^odc^ 
iroy  : 

Efihm  acfÊtfidrimoi  novi  imperi , 

^uifquc  je  luy  donne  ce  confeil ,  il  paroift  bien 

qucjefuis  fortdcfintcreffc,car  fi  je  neconfiderois 
-que  moy ,  n*aurois-jc  pas  fujçt  de  fouhaitcr  qu'il 
achcvaft  de  ruiner  la  fanté  ,  &  qu  il  continuai 
4*infl:niire  le  moa4e4  ficde  medofiaefdes  pUifirs 
que  je  ae  faurois  reçevoir.q.ue  de  luy  feul/i  {*ac- 
tcns  de  vos  nouvelles  la-defllis  3  ôc  yous  fupplie 
de. ne  me  vouloir  point  de  mal  des  çorvccsquc  je 
vous  donne»  puisque  A^e  (bncxies  m;irrqpes  icxaa^ 
çonfiance,  &  que  pour  en  yrer  fi  librement  avec 
VPiis»  il  fauc  biea  que  je  me  fencç4'vrie  fa^oa 
pwiiculicre, 

Voiirc  cres-humble,  «£c. 
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.  Faites  moy  quelque  ugne  que  vo^$  niaunet 
<éiicbre  vn  peu,  de  que  wftce^fieâion  que  je 
pourois  croire  morte^  n'cft  qu'endormie  &  la|i-  i 
guilTante.  Apres  la  perte  que  j  ay  faite  de  mon 

Eauvie  ÂraÎT^.^  qui  m*eftoit  vn  chrcfor  i^eftimd- Mnfmék 
le»  je  fuis  iefolu  àc  diercher  U  de  ramailec  de^f 
tous  xoftcs  ,  tout  ce  qui  me  refte  de  bien*  Au 
moins  quand  j'auray  vâ  ce  que  j  ay  de  fonds  de- 
vant moy ,  je  tacherai  d  en  vivre  tout  douce- 
ment 9  ôc  d'en  jouïr  en  paix  6c  en  repos  autant 
^ue  je  le  Doutai.  Dices*moy  donc,  MONSi£VR, 
mais  au  dcçoier  mot»  ce  que  vous  vous  trouvez 
pour  moy  dlnclination  &  de  tcndrefiè»  afin  que 
|e  face  mon  compte  là-deffus^  Ôc  que  je  n'aille 
pas  me  repailTant  de  chimères  j  6c  de  vaines  pre« 
tentions.  Il  y  a  vingt  ans  ,MoNSi£yR«  que 
l'eftois  voftre  Favori  »  6e  que  je  voyois  mes  Ri- 
vaux bien,  loin  au  deilbus  de  moy.  A  mon  graxuL 
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regret  les  chofcs  font  fort  changées  (Iepiii|  ce* 
temps-làl'  U  fui&décheii-de  fat  m«iltcurc  fMtttie 
de  mon  crédit,  &  de  nouveayx  venus,  qui  me- 
ritoicntpcut*eftrc  mieux  cette  bonne  fortune,  fc- 
{ont  ùins  de  la  belle  place  que  je  tenois  dans  yoftrc: 
cœur»  6cT|iie  je|i-ay  pus  pndiéftpdfC'coAtrc  eux, 
«ftant  absent  de  inutile,  le  nejpers  pas  courage 

Î pourtant ,  quoy  que  fàye  perdu  mon  rang,  ie 
crvirai  fous  eux  fans  murmurer  &  fan^  me 
plaindre,  le  £auv«rai  ce  qui  mereâe,  &  le  ferai 

Srofiter  avec  tous  les  fpins  te  toute  rinduftjrie 
6nt  je  poùrai  m*iavif6t.*lt'miB  fêtnUc  que  cette 
modération  mérite  bien  cfue  vous:  16 aidiez 'à 
vri  dclfein  fi  juftc  6c  fi  raifonna^ble,  &  qui  d'ail- 
Iciur^  vûiis  fak  bidn  voirqut  je  n  en  ay  point  dêc 
plus  gjranid  qûe  de  vous  jgouvoir  jtémoignet  qgié 
l^'fâis  parfaitement^ 


M.0NSIEVK,,, 


»  •  • 
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lln*yapâs  cncorchuit  jours npicfcuffc  juré har» 
dimcnt ,  moy  qui  ne  fuis  guère  affirmaiif ,  que 
lob^  Viaaie  ne  s  cAoient  jamais  ni  vûs  ni  ooo* 
nus,  non  plus^^'lfaic  &Chryrolice,  Abraham 
êc  Alcidiiine«  Cependant  ;  vous  m*apprenei 
qu'ils  ont  cnfemble  vn  grand  démeflc^  êc  què 
leur  querelle  partage  tous  les  beaux  tfprits,  & 
mec  la  divilion  dans  le  ParnafTe.  £n  vcricc, 
MoNSlEVR,  cette  aventure  eft  fort  biza.rrej  ^ 
qnoi  que  la  Fortune  ait  bien  fait  des  fieones  de* 

[»uis yn  an,  &  ^uc:  nôtis  ayons  vû  en  petit  tous 
es  caprices,  &  toutes  les  icgcretcz  dont  elle  eft 
capable ,  je  doute  que  dans  cette  prodigieufc  di* 
verfiié  d  cftrangc»  evencmens il  s'en  trouve^  vu 
plus  fui|Hrenant  ^  l'eft  «e  deraitr;  Ce  qu'il  vous 
plaîft  de  m*écm€  en  (iiice  "ne  feft  guère  moins, 
que  Monfieiir  le  Prince  de  Conty  ait  feu  mon 
nom,  ôc  qu'il  veuilles  absolument  que  je  fois  vn 
des  Arbitres  de     difcrent^  qui  ttctct  attjott^% 


d*huy  la  Critique  de  tous  ceux  qui  s'cncendeiir 

aux  belles  chofcs.  Sans  mentir,  me  voilà  bien  ac- 
Giapc.  le  fuis  vn  Obfcur  qui  fais  ce  que  je  puis* 
^our  mobfcurcir  encore  davancage,  afin  de- 

Souvoir  en  paix  de  fans  tf ouUje  jotitt  à  k  fàveus  • 
es  ténèbres  )  dtla  doueeur&  âu  lepos  mi  elleé.^ 
apportent  ordiaaircmcnt  avec  elles,  &  |ufqu'icy 
ic  monde  a  cftc  pour  moy  vnTbcatrc ,  où  je  n*ay 
voulu  eftre  ni  Adeur  ni  luge  ,  .^  ou  je  me  fuii 
caché  dans  la  feule  des  Spcdateurs.  Et  tout  cel&. 
m'eft  fhutile»  Ton  Altêife  m  en  veut!  tirer-pour 
m'expo^cr  au  grand  jour,  &  me  mettre  le  Soleil 
4ans  les  yeux,  moy  qui  les  ay  Ci  foiblcs  &  fi  tcn». 
dres.  C'eft  à  vous,  MoNSitvR,  à  luy  r^prcfen* 
ter»  8*ilvous  plftifty.ce  que  jccrivois^rautre  jour  i 
Monfieur  Ctuipelaio  ^  que- Ton iioûs  donne  icy  â 
3L10US  autres  Mcflieurs  les  Archidiacres  ic  titre 
dfc  Circomfpcâîs  ,  &  qu  ainfi  je  ccaindrois  de  ne 
l^ftce  pasj  U  de  dcrogicr  à  cette  belle  qualité,  (i 
je  prenois  parti  :conure  vn-  Freie  &  vne  Sqeur  qqi 
font  du  fang  des -Dieux-,  <8i.qui«le  rccDÎenteuxv 
fiiefmes  s'il  s'en  faifoit  encore  comme  au  temps 

£afl'é.  Et  d'ailleurs  je  courrois  fortune  d  offcnfer 
i  mcmoiice  dVt^  i^luftjrei  Mort  que  |'«ay>plus  aimé 

Î|iie  moj^m^Çmef,  où  U  réputation  d*vn,boiiiinc 
ort  en  vie  9c  fort  Veillé  qui  eft  extsémemcBC. 
£clon  mon  cœur^  dt  pou^qui  jay  bien  de  Tefti^. 
me  &dc  latcndrcflc.  Néanmoins,  Monsievr». 
jp;0^inagjae  que.vptUiSine  dùez  que  ce  ncd  là 
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^ttVne  &ofle  modeftte,  &  voe '£iiiiE:  ^rodence» 
êc  que  U  railbn  veut  qucj* obeïfle  âmes  Maiftrcs^ 
c*cft  2  dire  à  ceux  qui  le  pouroienc  devenir ,  &  qui 
mcritcroicnc  de  leftrc  de  toute  la  Tcirct  comme 
ils  le  font  dé)a  de  toutes  les  anies  bien  faites.  Et 
vcdublentent  »  à  cette  heure  que  ie  me  fuis  rafleu- 
xé,  je  ne  voy  point  de  haxard  a  fuivrc  l'Oracle 
ue  Monficur  le  Prince  a  prononce ,  qui ,  à  parler 
ncercmcnt  âc  fans  Eacerie  ,  eft  plus  ceruin  U 
plus  infaillible  que  n  eftoiem  ceux  que  rendoît 
autrefois  le  Dieu  de  la  Lumière,  de  la  Poëfie,  & 
de  la  Diviiiation.  le  dirai  donc  après  fon  Al- 
teâê: 

Jeifx  Sonnets  nont  ritn  dt  ÇQmfOféhk'^ 

Pêltr  tn  parUr  bien  nettement^ 

JUgréml  efi  le  pks'odmraUi  , 

Lefetkeftk  plasgaUm.' 
En  effet  ccluy  à  Vrame ,  eft  vn  des  plus  Beaux  & 
des  plus  achevez  qui  furent  jamais,  U  le  fixain 
tour  feul  vaut  tout  ce  qui  s'ed  fait  de  meilleur  ra 
noftre  Langue.  Et  d'autre  codé  ccluy  de  lob  eft 
tout-a-fait  jolt,de  la  négligence  meTme  qui  paroiff 
dans  la  didion,  ajoufte  quelque  chofe  à  fagrace^ 
&  ne  diminue  ritn  de  fon  prix.  Mais,  M  o 
S  I  E  V  R  y  eft- il  fupporcable  que  ce  Gagneur  de 
batailksiiCcPrefteur  de  villes,  ce  Prince  qui  règne 
dans  les  Confeils  ,  fâche  enôoce  avec  tout  cela 
juger  Ç\  finement  &  fi  délicatement  de  laPocfie 

de  i£lo(}u«A«ej  &  j  découYsic  des  fecrcts  qu« 
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les  Maiftres  mefines  du  mêftier  n'y  auroiene  pat 

appcrccus  ?  Que  ne  fe  contente- t-il  de  la  gloire 
d*  Alexandre ,  qui  aux  vertus  militaires  a  voie 
ajoufté  vue  légère  teinture  des  Lettres  &  de  la  Phi- 
lofophie  d'Ariftote  s  fc  api  d'ailleun  s'ehtendoit 
&  mal  aux  beaux  vers  ^  qu'il  admiroft  ceux  de 
Cberilus  j  Ôc  que, comme  ledit  vn  Poète  de  la  Cour 
d'Auguftc  àc  du  (icclc  de  U  parfaite  politcflc  ,  il 
éêvoit  le  gouft  attfji  mauvais  en  ma ,  cjuc  s* il  eujl  efte  ne 
fins  le  Ciel  des  9eoRens*?ovLt  moy^fi  j'eftois  bel  Efpritj 
j  en  enrageroiyde'bon  cœur  ^  &  je  nefay  comment 
vous  en  eftcs  vous  autres  Meflîcurs.  N*allez  pas 
monftrer  tout  cecy  ni  à  l'Hoftel  deCondé,  ni  à 
i*Ho(leldeLongueviiie,  je  vous  cnfupplieî  &  s'il 
arrive  quW  vous  y  demande  encore  mon  avis^ 
prefliez  moy  les  plusWles  de  vos  paroles  pour 
m^expliqucr  ,  &  je  vous  promets  d'employer  les 
meilleures  &  les  plus  véritables  des  miennes  pour 
vous  en  remercier  j  &  pour  vbusprotefter  <jue  je 
fuis  toujours  autant  que  jamais^ 

MONSIEVR, 

Voftre  cies-hiiinble,  Uel 

Dites  le  vray ,  M  o  N  s  i  s  v  R  /  euffiez- vous 

crû  que  fur  vn  fujet  de  Critique,  j'euflc  pu  me 
partcr  d'allcgucr  cinq  ou  fix  fois  Caftchctro ,  Pi- 

folçmm  U  yj^f^nusiU^t  j  cuiTc  perdu  l'occaûon 
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« 

èt  dire  ce  qu'Averroesfur  Ariftote  dit  fubtile* 

ment  de  la  comparaifon ,  quelle  ne  fefait  jamais 
encre  les  choCcsde  différent  genre,  &qui  fonthe- 
cerogences  &^dirparatcs^  comme  font  Us  hhdins  de 
ki  Vrmûm  f  Peut«cftre  que  (i  favott  penfé  que 
Madame  de  Longueville  euMia  voir  cette  lettre^ 
Je  ne  me  fcrois  pas  empêche  d'vfcr  dfe  ces  grands 
mots,  pour  la  taire  fouvenir  du  ftile  &  de  l'cn- 
txcticaâ  divecciflà&cdc  Mei&euisVff&)ei«5&iL4» 


e^r  MESME,  . 

« 

LETTRE  CC1.I^ 
j^IoNSIEVR, 

* 

le  nnsn^  croirai  poinc  voftre  modeftie)  Te  pre* 
(ènc  qu'il  vous  a  plâ  de  hie  &ire  eft  fî  beau  qu'if 
n'y  a  que  vous  en  Frante  qui  en  puiffiez  ^iïc  vn'  . 
plus  beau.  le  ne  vis  jamais  tant  d  excellentes  cho- 
ftitt  en  cam  de  différentes  langues; 

Et  m  Jtverji  bngue  ejfcr  Jï  prejh:   '  - 
Vousfavez  le  refte.  Mais  je  doute,  MoNSTEVRji 
que  ^usiachiea  alTçz  bica-j  qu'il  n*eft  ricnde  plu^ 


LETTRE  S 

làvMt,  dcpiiM  fia, de  plus  fubtil  que  voftrt  CrU 
tique  ;  rien  <de  plus  cojotte»  ni  qui  brille  de  plus 
d'cfprit  que  voftre  burlcTque,  rien  de  plils«egii« 

lier  &:  de  plus  poli  que  vos  vers  Franijois  :  que  les 
Latins  onc  le  vcay  caradere  dp  TibuUe  ;  que  les 
Grecs  paroifTeac  du  crû  d*Attique«  du  meCnie 
iBerroir  d  où  veiiotc  le  meillcuf  miel  de  toute  U 
Grèce  \  Et  ce  que  j*e(lime  prefque  autant,  il  oe 
faut  pas  eftrc  trop  Grec  pour  les  bica  entendre; 
6c  on  peut  dire  d'eux  en  termes  de  Martial , 
fUùpnt  aux  Grammairiens  fans  avoir  tejiin  Jes  Gram* 
maifims.  Pour  vollce  Profe  Latine, elle  eft  verka* 
blement  de  Rome^  bc  de  Rome  libre  encore,  ou 
pour  le  moins  triomphante  &  Maiftrefle  des  Na- 
tions. Apres  tout  cela,  MoNsiEVR,  il  eft  vray, 
&jevou$ravoucrai,  puifqu'aufTi  bien  vous  lavez 
déjà  deviné ,  qu'en  lilant  ce  bel  Ouvrage ,  f'ay.  eu 
quelque  commencement  de  jaloufie  contre  quel- 
ques., vns  de  vos  Amis,  &  que  j*cuflc  fort  dcfirc 
de  trouver  mon  nom  parmy  les  autres.  Mais  je 
vous  puis  jurer  auffi  que  m'elUnt  (bigpeaftmcnc 
examiné  là  deiTus,  j  ay  découvert  que  ice.iiiDUve* 
menc-là  n*eftoic  pas  cane  d'ambition  que  d  ami» 
tic,  &  Sue  fans  afpirer  à  l'honneur  d  avoir  rang 

farmy  les  Uluftres ,  je  me  fufle  contenté  qu  on 
euft  remarqué  dans  le  nombre  de  vos  Ajdîs, 
pour  qui  vous  ayez  de  b  ^eodrefle ,  de  oui  vous 
,  touchent  le  plus  au  coeuc.  Cependant  ks  doa« 
ççurs  de  voftic  lettre  i$v^  parfaitcnacat  gueti* 
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celte  playe  d* Amour»  in  hoc  feâon  dm  ifmns 
Ifitbm'fuerit,  cicdfnx  mm  éjf.'l^àfkïe  cher  Monheur 
Giraulc  vous  dira  le  refte,  car  il  cônnoiH:  tous 
mes  fencimens,  ôc  il  y  a  long-temps  que  pcrfon* 
ne  ncft  «ncré  Ci  avant. dans  le  lieu  où  fc  for« 
ment  mes  pli^  fecrctes  pénfées.  Il  fe  donnera  U 
peine  de  copier  quelques*vnes  de  mes  lettres  qu'il 
jugera  les  plus  propres  à  divertir  Ntadcmoilcilc 
llncomféirabUi  c  cft  aind  que  Monûeui^  de  Mari- 

fny  m'a  dit  que  s'appelloit  cette  jeune  Merveille» 
ont  j'ay  aidmiiéi*ch£ne0,'  ^  ^ttla;  fi  metvcil<« 
leiifoment  icpondur  i  de  fi  gtand^  commence* 
mens.  Ten  eftime  infiniment  la  mcrc  6c  le  beau- 
pere»  &  tout  ce  qui  luy  appartient  «  &  vous  mcf- 
nM>  M  O  H  s  1  fi  V  en  eOes  tncore  mieux  dan$ 
aioft  efprit ,  de  œ  que  le  fie»  ipom  riàiA  fi  fort,  fie 
je  £em  vn  ledoublemeée  de  ebauéiir  toutes  les 
fois  que  j'y  pcafe.  le  parle  de  ccttè  chaleur  avec 
laquelle  je  fuis  depuis  quelques  lu&f  es  ^  ^ 


•     •  ■ 

Voftrp  tref -humble ,  ôcei 

•  .  ■  . 

■  "^Ppp  iij 
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•       .      •  .  ■   

•       •  • 

'  *  !  -  •  .    •  ' 

«  «     *  *  * 

MESME, 
' -  LETTBLE  CCLit 


M 


ONSÎEVRv  * 


La  leccre  de  recomaiandâtioB  ^oe  vousWj^ 
vez  procurée  eft  venue  V9  deii  trop  tard^ 
que  Monfieus  de^Heies  aoOre  Intendant  eft  ve- 
nu vn  peu  trop  to(ï.  Ccpendam  il  m'a  favoriTé^ 

êcjc  luy  en  ay  obligation.  Dorénavant  je  tâcherai 
de  prévoir  la  tcmpelliedç  plus'vloin^  aânque  voui 
ay;ez  le  loiiir.4e.U*^onjurcr  en  ma  faveur.  Sk 

JuoJjcunqut.  létinétkimr E/tmi  BhëUms'  Uefieriis ,  yemh 
nét^leélemurjylv/trme  fQjfMt.  le  pcnfc  que  je  pou- 
rois  ajouftcr  bien  à  propos  ce  quieft  tout  de  fuite, 
— — mféhaquc  mous  'Onde  fotefi  ,  titi  Jejkef  d^Mê* 
\Ab  Iov€.  Vous  voyez ,  M  o  N  s  i  e  v  R,  comme 
î'attens  toute  (brte  de  bons  offices  de  voftre  ami- 
tié ^  &  comme  je  vous  les  demande  auffi  hardi- 
ntenc  que  fi  c'cftoit  vous  remercier  d'vne  grâce 
que  de  vous  foll^ciccr  d'vne  autre.  Vous  m*cn« 
avez  faite  vne  (îngqliere  de  m*avoir  envoyé  vo«^ 
ftre  Idylle  Italien.  le  défie  cous  les  Tofcans  ori^ 
ginaire9.d*en&irc  vnquiibit  du  mérite  de  celu)^ 
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là,  qui  foit  fi  mignon,  fi  dclicat,  fi  clcgant,  fi 
tendre  iijpaiGonnc.  le  ne  fay  comment  voftre 
ciipm  peut  Uns  magie  (ê  changer  en  tant  de  for« 
mes  s  tantoft  en  Poëte  Latin ,  tancoft  en  Poète 
Grec,  tantoft  en  François  ,  tantoft  en  Italien,  es 
*vn  Dcmonio  par  ma  foy.  Ce  qui  me  plaift  davan- 
tage en  cela»  c  cft  que  fous  toutes  ces  différentes 
formes  ^ons*  ne  laiiTez  pas  d'eftre  toûjours  vou^ 
mefme^  le  meilleur  Ami  qui  vivè^  U  le  plus  offi- 
cieux. ParefTcuz  en  Diable  à  la  vérité  ,  mais  ne 
manquant  jamais  aux  importantes  occafions. 
Apres  cela  jugez  combien  je  fuis ^ 

» 

MONSI£Va, 

.  TaAteicw-liimibie,  sec^ 


9AF  MESME. 
LETTRE  CCLIII. 

.  Telpere  que  vous  verrez  les  cerifes  &  les  rai*  * 
fins  meurs  de  fan  mil  fix  cent  quatre^vingt. 


^71  LETTRES 
Réjouïflêa^vaus  feulement,  ^  fongezplas  àcoiu 
fcrvcr  voftre  belle  vie  bu  a  rendre  voftre  Notiî 

plus  immortel  cju'il  ne  Icft  déjà.  Deux  ou  trois 
de  yigoureufe  fanté  vous  vaudroat  mieux 
que  la  gloire  d'efkcc  encore  Auteur  de  deur  ou 
trois  excelleos  Livrés  >  qiîl  vous  bruAcroient  le 
fang.  La  lettre  que  Monfieur  de  Servieain*a  (ait 
Fhonneur  dem*écrirc  cft  la  plus  belk  du  monde, 
elle  ne  m'a  pas  moins  couche  qu'elle  m*a  ravi, 
le  V0U&  fuppUe  ^  M  o  n  s  i  e  v  b,»  de  luy  jprefcntei 
ma  réponle,  6L  dy  ajoufter  ce  que  \y  aurois  mb 
encore,  (i  j'avois  autant  d'etpric  que  vous  eii: 
avez.  lay  receu  vos  trois  Madrigaux,  ils  mont 
extrêmement  plu,  ôc  je  ferois  Sagement  d'imiter 
ce  galant  homme  d*Ariftippe^i  qui  Ton  donnoit 
le  choix  de  trois  belles  fUtes ,  ÔC  qui  s  avifa  de  le» 
prendre  touier trois»  Néanmoins,  M.oksiëvr» 
puifque  vous  voulez  abfolument  que  je  me  de- 
elarc ,  je  vous  dirai  franchement^ quoi  qu'il  m  ea 
puifTe  arriver,  que  le  Madrigal  Francis  me  pa- 
soifl:  fore  doux,  fou  ternlve,  fort  touchant  6c  fort 
bien  tourné.  Mais  que  celuy  du  Guarini  me 
plaid  vn  peu  davantage  v  6c  celuy  du  Tarte  beau- 
coup plus  que  ccluy  du  Guarini.  Le  TaÛc  expofe 
d abord  le  luict  de  fon  mécontentement,  6c  » 
prefente  naïvement  leftran^  amfi»»  qm»  k 
jeune  lote  a  de  fon  amour  t 

nùA  nnct4  loi  hf,     "*  • 
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Che  damormifovo,  force Jkfét  il  ffktrdo^ 

S ,  lève  piH  che  pardo ,        .     .  •  . 

•Par  ce  récit  il  cleve  peu  à  peu  dans  foo:  ame  jrrt 
mouvement  de  dépit  fie  de  colère,  quilcmportea 

CCS  reproches , 

Dura  più  che  le  Selve ,  •  .  ♦ 

Cruda  fin  cIh  le  Bclve.  * 
£t  puis  il  ajoude  tout  de  fuite  vne  penfce  très* 
râ|||iKiireyqu?ibs^    u  p  c  j  u  dicicufcment  d  vne 
•cxciamitian  véhémence  : 

j^hi  dolorofa  forte  ! 
èc  qu'il  iouiâe  par  çecuviolenterepctition,!;^^^^ 
W/  fans  parler  de  loppoCdon  à'mtendrc^  de  a;m9V' 
qui  n  eft  pa*s  fans  beaucoup  de  grâce. 

Del  tuo  fido  Pafhre  y 
.  «S^Ér  non  vuoi  l'amore,. 

jihi  dolorojà  forte* 

Fedi  j  vedi  U  moru. 
a  n  eft  rien  4  mon  gré  de  plus  .naturel  ,  nr  de*" 
mieux  (uivi,:^  la  Nature  mefmc  ne  s'explique- 
roic  pas  mieux.  Dans  le  Madrigal  du  Guarini  cet^ 
admirant, 

«e  mauvais  psefage  qu'il  tire  de  ce  refus , . 

S^ttefh  fon  ben  die  U  mia,  morte  i  Jè^L 
çe  bpau  tranfport  de  defcfpoit,  *  "  - 


V74  LETTRES 
&  cet  interrogent  9 

.  d  che  fnit  tdrtbf 

tout  cela,  dis-jc,  exprime  admirablement  l'agi-' 
ution  &  le  trouble  d'vne  amc  paHIonnce.  Mais 
puifqûe  les  beaux  yeux  de  fa  MaiftreiTc  avoient 
efté  autrefbis/a  wic  ^  les  4oiix  Couftiem  à»  foa 
•cœur: 

Occhi ,  *vn  tempo  tnia  -vita^ 

Occhi  y  di  quelfû  cor  dolci  fofieffii ,  ^ 
il  falloic  nccelTairementque  le  changement  dont 
îl-fe  plaint  vinft  4e  iinconftance  ou  de  la  colete 
de  cene  jeune  Dame  ,  te  non  pas  de  ki  répu- 
gnance qu'elle  cuft  de  fe  voir  adorée  ;  car  elle  ne 
reiTembioit  pas  à  la  jeune  /o/r ,  qui  eftoit  renne- 
mie  .jttcceiiei'Âmour.  Cela  eftant»  au  lieu  de  ces 
mots  ^  '  •  • 

— —  —  éidfc  tonne  il  guario  ? 

Forp ,  pernon  mïr4r  corne  vadoro  f 
j  euiTc  mieux  aime  que  le  Poète  cuft  dit,  Vourquy 
defiotêmexrvm  les  jeux  :  le  ne  demande  fd$  4pe  moût 
m  nrarJUs^  pomr  m  fwvmjer  comme  laupars^fétiu^ 
mais  fiukmem  afin  cfse  vous  aye^,  le  plaifirJe  voir  mour 
r'tr  tout  k  l heure  vn  coupable  qui  vous  a  déplu.  En  cfiet> 
■ce  doute  vous  fenible-c-il  raifonnaijic:  * 

Forfe  fer  nùn  tmar  corne  vaioro  f 
Oet  Amant  ne  fa  voit-il  pasUen  que  &  Deefle, 
quoi  Qu'elle  aimaft  l'adoration  y  haïiToit  la  û.cnne 
=en  Icftat  où  ils  fe  trouvoient  cnfemble  ? 
Vous  en  jugerea^,  MoNSifiVR»  ^fouvexaine* 


• 

Digitized  by  Google 


DE  M,  COSTAR.  6ys 

comme  vous  en  av»  le  droit  &  ramorké* 

Si  mon  opinion  cft  contraire  à  la  voftrc,  &  fi 
vous  la  dcfapprouvez,  ayez  la  bonté  delafuppn-. 
iiier  jSur  couc^û  vouscotmoifTez  );|UcUeme  puif^ 
{embrouiller  avec  Monfieur  de-Riacy,  dont  feftû 
me  refprit  tt,  le  gcnte,  6c  de  qui  je  rechefcheroif 
ardemment  Ics^  bonnes  grâces  ,  s'il  m*cftoit  per- 
mis en  mon  âgç  d'avoir  encore  vnc  ambicioa 
déréglée.  le  £uisj 


MON  S lE Vit,, 


Yolice  tres-komble,  â£c. 


isA  F  mesme: 

LETTRE  CCLIV.. 


ONSIEVK, 


Vos  m)cfies  Iraliemies  om  efté  leuës  dans  lar 
petite  £uniUe  ,  f'a  efté  avec  vn  plainr-fenfible. 
Si  je  m'y  coimois^  il  n*cft  rien  de  plus  pur  6e  de 

plus  chafte  que  voftre  clocution  -,  rien  de  plus  fin 
&  de  plus  fubciïque  vos  pcnfces,  &  rien  de  plus 
lurmoaicuz  q^c  la  ftruâurc  de  vos  vers.  Vous 


c^6  LETTRES 

inveittez  tres-kenretifefnenc,  8c  vous  imitez  àVec 

vn  pareil  fuccés.  Vos  Originaux  méritent  d'cftrc 
copiez  en  touccslcs  langues,  &  vos  Copies  paffc- 
lonc  que  lque  jour  pour  Originaux  ,  tant  je  leur 
uotîve  de  naÏYOïé,  de  génie  ta  de  hardiefle.  £n«- 
fin,  MbNSiEVR,  ce  que  vous  venez  de  publier 
poura  donner  do  la  jaioufîe  à  vos  Confrères  de 
l'Académie  àt\U  Crufca.  Feu  Monficut  de  Nan- 
cel  ma  coûté  qu'eftanc  à  Rome,  vn  de  fes  Amis 
Tavertit  de  ne  faireplusdefi  bons  vers  Italiens,8c 
<\\xt  s*ii  continuoie ,  il  favoit  de  bonne  part,  que 
les  beaux  Efprits  de  cepaïs-li  eftoient  rcfolus  de 
le  poignarder.  Prenez,  M  o  N  s  i  E  v  R ,  vos  me- 
furcs  là-dcITus,  &  que  cet  exemple  vou^  tacc  ikgc 
il  vous  allez  jamais  a  Florence  Mais  je  voùsprie, 
ne  partez  pas  avant  que  d'avoir  fait  voftre  affaire, 
l'en  attens  le  fuccés  avec  plus  d'inquiétude  que 
vous  mciin:,  car  )c  ne  fuis  pas  (i  Philofophe ,  & 
j  ofe  dire  que  jc  vous  aime  pour  le  moins  autant 
que  vous  vous  aimez,  ^i  ce  mot  cd  trop  libre  en 
vpicy  ICiUprreâif^  je  vousprotcfte  que  je  fi^s  vo- 
ftre tres*humbie  &  tres-obeïifint  ferviteur.  iMoii- 
ficur  Girault  qui  entre  prcfentemcnt  dans  ma 
chambre  veut  que  je  le  mette  de  moitié  avec  moy, 
4c  comme  je  puis  répondre  de  fon  cœur  je  n'en 
fais  point  de  difficulté,  roubliois  à  vous  dire  que  • 
ce  que  vous  avezmisde^etrarque  au  commence- 
ment de  vodrc  Volumctto  eft  fi  adrfiirablemcnt  fait 
pour  voitrc  fujet,  U  appliqué  avec  vue  fi  mer- 
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ttillcufiD  juftcilc,<}ue  î'^y  crû  d  abord  ^tre  vous  en 
cfticz  rAuc€ur«  6e  que  Vous  vouliez,  tromper  le 

Public  comme  vous  m'aviez  trompe  Tautre  jour, 
quand  vous  me  fîtes  pafler  vn  de  vos  Madrigaux 
poureilce  du  TafTe.  Ea  ces  forces  de  tromperies 
il  n  y  a  que  dupUi/iripour  la  D.uppe,  &  de  la 
gloire  pour  le  Fourbe.  Ahfo  verh  mvidié* 


MESME. 

LETTRE     C  C  L  V. 

M  ONSIBVR, 

•  • 

le  Tavois  bien  fugc,  que  mon  affaire  rcuflîroît 
infailliblcmcnc  en  de  ii  boaacs  mains  que  ks 
vortrcs.  Vous  favez  prendre  ce  temps  heureux  de 
£ivorabie  que  les  Latins  appcUoient  Jextmm  & 
moBe  tempui ,  ôc  qui  eft  auprès  des  Grands ,  ce  que 
l'heure  du  Bcrg.  rcft  auprès  des  Dames. D  ailleurs. 
Vous  mettez  admirablement  en  vfage  vne  cer- 
taine violence  difcrette  6c  coniiderée,  femblable 
à  celle  qui  emporte  le  Paradis  de  vive  force^  &  i 
qui  le  Ciel  mcfme  ne  refifte  pas.  Néanmoins, 
Mon  SI  E  va ,  vous  n'en  avez  eu  cjuc  faire  auprès 
de  Monfieur  de  Scivica,  icion  que  vous  me  1  c- 

Xiftqq  iij 
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crivcz.  Tay  toujours  eu  grande  confiiiiee  cft  6 
gcnereufe  bonté.  Mais  je  vous-^avonë  <{ue  cette 

confiance  cftoit  comme  celle  que  la  Religion 
nous  ordonne  d*avoir  en  Dieu  »  quelle  eftoic 
humble  ^  tefpeAueufe  6c  ¥b  peu  creniblance; 
Puifqu-il  luy  »pliî  dr  me  promettre  h  ù^cnty. 
jefperc  que  j-en  verrai' pro'mcement  rcffec,  6c 
qu  il  fe  fouviendra ,  que  h  les  Prières  font  boiteu» 
KS,  félon  Homecc,  les  Grâces 'ne  le  font  pas,  àC 
qu*au  contraire  ce  fontOivinkcz  <{ui«fc  plaifem. 
à  marcher  vîfte 6(  à  (|ui  vn  pas  lent  &  grave  ne; 
iied  pas  biea<ray  penfe  dés  aujourd'huylay  hirc 
mes  renvcrciemens  :  mais  j'ây  cru  qu'vn  remercie- 
ment qui  precederoit  l'exécution  de  fa  promcllè» 
pouroic  paiTec  auprès  de  luy  pour  vjrc  forte ite: 
grierc  réitérée ,  donc  il  fe  fentiroit  plus  impor- 
tuné qu'obligé.  Au  rcfte  ^  M.O  N  Stî  E  v  R,  pour 
vous  témoigner  combien  j  ayd'c  déférence  à  tous 
vms  confcils,  vous  irotivcrez  dans  ce  paquet  vno 
lettre  pour  la  Keine  de  Suéde.  Vous  m'obligerez 
particulièrement  de  la  luy  faire  tenir  àlapscmie* 
re  commodité.  It  n'y  aura  point  de  maJ  quelle 
parte  quelque  temps  élevant  mes  livres, &  quelle 
prépare  fa  Majefté  à  leur  faire  bon  accueil,  fi  vos 
îavorabies  témoignages  avoiait  encore  laiâé 
quelque  chofe  à  fairedece  cofté.là..Si  vousave«  * 
lÂ  curiofité'de  voir  cç  que  je  mande  i  fa  Majcftc 
Suedoifc,  je  ne  manquerai  pas  àc  vous  en  fairq 
jarc^  fi  toft  que  la  kure  luy  aura  eûc  rendue,  « 
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înelnie  pluftoft£i^tit  me  le  commandezl  Mais 

j6  ne  veux  point  qu'elle  coure  les  ruifs,  comme 
fonc  ordinairemenc  femblablcs  chofes  malgré 
qu'on  en  ait.  Les  ^  £c  deuckeroiem  contre 
moj»  &  quoi  que  )e  ne  les  appréhende  pas,  il 
me  fîkhcroit  de  kur  donner  re  contencemcna; 
Ceft^ 

MONSIEVR, 

Volire  nes-hninble,  fte. 


mdV  MESME. 
JLETTRE  CCLVI. 

rjNFiN,  MoN$iBVR,ily  va^evottrecon- 
r^fcience  U  de  voftre  hiontieur  »  de  me  laiflèr 

«loiig- temps  dans  Tinquietudc  où  je  fuis  de 
Yoftre  fantc^  de  Teftat  de  voftre  affaire.  Tanc 
quevoûs.a*avezeftc  que  parefleux,  je  l'ay  fouffert 
patiemment  \  mais  a  cette  heure  que  vous  ailes 
.  devenir  cruel,  je  ne  faurois  l'endurer.  le  ne  vous 
demande  point  de  lettre  ajuftie.  le  ne  me  foucie 
point  queivos  périodes  ayent  leur  quadrature 
parfaitp»  ficfoient  accomplies  de  tous  leurs  nom* 
lies.  le  ne  prens  point  ^de  fi  vous  y  ôbfcrvez 


LETTRES 

exaâemcnt  les  règles  de  Mionfieur  de  Vaogcîar«. 

Ecrivez  feulement  ces  trois  mots,  h  me  forte  bien, 
^  je  vous  atme  -,  &  me  voila  le  plus  fatisfa^it  des 
hommes.  A  la  vcricé  il  ne  fera  pas  mauvais  (]ue 
vous  ajouftiez ,  /e  me  (iitvie$kbr4U  Ja  mmqhrts  <fm 
votés  niVmsc  JemattJe^.  Toutefois  fi  c  eft  trop  ,con*«^ 
tentez  feulement  mon  amitié ,  &  quand  vous  ne 
contenteriez  pas  ma  curioficc,  je  ne  laiflcrois  pas 
d'edre  de  toute  moname  vodrc  très- humble)  ttcs^ 
obeïdàat»  Ôc  cres-paffionné  ferviteur. 

le  vous  envoyé  des  vers  qui  ont  eftc  faits  pour 
vous,  l'Auteur  eft  vn  Chanoine  de  noftre  Eglifc^ 
qui  s'appelle  Monûeur  Godefroy^  &  avec  qui  je 
me  fuis  lié  d  vne  amitié  fort  eftcoite.  le  n*ay  que 
faire  de  vous  dire  qu'il  a  l'efprit  parfaitement 
bcau^dans  vn  momeilt  vous  le  faurez  mieux  que 
moy  :  M^is  ce  que  vous  pouricz  ne  favoir  pas, 
c!eiîque  fou  cœur  eft  digne  de  fon  efprit ,  ôc  que. 
tant  que  j'jiurai  le^bQf^hçur  l'adreile  4e  me 
conflPrver  fes  bonnes  grâces  ,  je  ne  ferai  pas  crog: 
à  plaindre  d'eltrc  éloigné  de  Paris. 
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*  •  • 

« 

^  MONSIEVK  CHAPELAIN 

ConfeUler  du  Roy  en  fis  Conftils.    '  - 

lettre"  CCLVIL 

■•••1 

•  » 

JVloNSIEVR, 

Il  n'y  a  pas  vu  mot  iïkns  voftre  lettre ,  qui  n'^ic 
CQUché  mon  cœur,  &qui  ne  m  ait  donné  vnc 
extrême  paflîon  d'entrer  bien  avant  dans  Iç  vq. 
ftrc.  Il  eft  fi  bon  &  fi  généreux,  &  y ou$  m'en. avez 
dit  U  pcrfuadc  tant  de  merveilles  ,  que  vous 
fauricE  my  avoir  accordé  vne  fi  petite  place,  que 
je  ne  croyc  vous  en  devoir  de  trcs  humblcs  rc- 
mcrcicmens.  le  vous  les  rens ,  M  o  n  s  i  ev  R ,  avec- 
toute  lafFcdrion  dont  je  fuis^pable  \  &  fi  vous 
voyiez  les  reffcntimens  que  jen  ay,  vous  ne  vous 
trouveriez  pas  trop  mal  paye  de  voftre  prcferir. 
Mais-.  MONSIEVR,  je  fuis i  cent lieUcs de  vous, 
&il  n'y  a  pas  apparence  que  je  m'en  rapproche 
fi  toft.  Pouray.je  efperer  de  me  confervcr  bien 
auprès  d'vne  pcrfonne  dont  je  fuis  fi  éloigne ,  5c. 
mon  abfence  ne  me  fèra*t-elie  point  perdre  tour 
le  bifcn  que  Voûs  m avei  fàit^Eh  vcrité ,  j*en  ay  de 
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rinquiecude.  U  y  a  quinze  mois  que  je  fuis  hon 
de  Paris  ;  9c  quoi*  que  j*y  aye  4aîfl£  tout  ^  que 

j'ay  de  plus  cner  au  monde,  Je  m'en  fuis  pour- 
tant confolc,  6c  n'ay  pas  eu  befoin  pour  cela  de 
êoute  ma  force.  Mais  depuis  que  vous  m'avez 
receu  en  vos  bonnes  grâces ,  je  vous  jute  que  je 
fens  des  commencemens  d'impatience ,  êc  que 
j'appréhende  qu'à*  lafin  ce  que  ^'appcilois  cûrc  en 
liberté  &  en  repos,  ne  me  paroifle  vn  exil  &  vne 
prifon.  Pour  empêcher  cemalhcur,  ayez  agréable 
que  je  vous  face  quelquefois  {buvesiirde-moy^^ 
que  je  vous  demande  de  vos  nouvelles.  Ordonnez 
raoy  d'avoir  foin  de  vous  écrire,  &  de  n'en  ap- 
porter guère  en  vous  écrivant,  c'eft  à  dire  de  taf- 
cber  pluftoll  à  vous  découvrir  Iç  fond  de  mon 
aniej  qua  vous  faire  parpiflire  que  j'ay de  refjpric. 
Sur  coCtt,  ne  mefaitespoinc  &ire  de  Noviciat»  ic 
traitez  raoy  comme  s'ily  avoir  dixansquejcfuflc 
à  vous.  A  la  vérité ,  fi  cela  efloit ,  j'en  fcrois  &  plus 

SoUf  pins  vertueux^  àc  je  n'auroîs  pas  ciré  peu 
e  profit  de  la  ledure  de  vos  ouvrages,  ft'dc 
ifzeraple  de  voftre'yie  ;  Mais  je  ne  fay  (î  j'aurois 
plus  de  zcle  àc  plus  de  ferveur  -,  6c  de  vodre  codé 
vous  n'auriez  pas  eu  vne  fi  belle  occafion  de  té- 
moigner voftre  generofité.  Si  vous  vouiez ,  M  i)  H*- 
SIEVR,  men  rendre  encore  vne  grande  preuve» 
envoyez  moy  quelque  cbofe  de  voftre  façon»  & 
ne  rejetiez  pas  la  tres-humble  fuppfication  que 
^e  vous  en  tais.  Ce  n'cll  pas  feulement  pouiyroir 
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le  pl#fic  <ic  voir  les  plus  be^^  vers  qui  ayenc  jaw 
mais  efte  faiu^cn  Qoftre  langue,  que  je  vous  de* 
mande  cêae  grâce  y  ceft|au(ii  pour  me  mettre  en 
réputation  dans  cette  Province ^  &  pour  nie  pour- 
voir vauccç  a  tous  nos  bon neftes  gens,  qui  yous* 
^eftiment»  comme  l'on  fait  par  tout  ailleurs,  vn 
*dçs  premier»  hommes  du  uecle^queje  ne  voua 
.  iuis  pas  iodifferent^  que  vous  me  tenez^ 

MONSIEVR, 

Pour  volbe.  aet-faumbie.  Ile, 


■  '  c/4r  MESME. 
LETTRE  CCLVllU 

^^ONSIEVR, 

La  partque  vous  prenez  à  ma  joyc,  la  devoir 
augmenter  fclon  toutes  les  apparences  *,  ôcccpcn- 
idane  }e  91  apperçoi»  qu'elle  eft  venue  la:  troubler, 
'  &  que  depuis  cecse  nouvelle  preuve  de  i'ix>nneuc 
de  vodre 'bienveillance,  je  voy  avcqtie  douleuf 
que  mon  cftabliffcmcnt  eft  loin  de  Paris,  &  qu'il 
^  a  beaucoup  de  méchaos  chemins ,  .ôc  de  mau^ 
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vais  giftei  encre  vottifcmoy.  Ncanmeini  î  Mon* 
sxfiva,  fi  cctcclongue  diftance  'iiè*4i\6  pecMv 

Sas  de  goufteri  tontes  les  keum  les  ftliicsde  vo- 
TC  excellente  amitié,  elle  ne  fauroit  m*cmpc- 
cherde  m'en  eftimer  bien-heureux ,  àc  d'en  tirer  de 
la  réputation  ($c  de  la  gloire,  temefine  d*autres^ 
avantages  plus  confidecables  6c  pliis  foUdes.  En  * 
effet,  MoNSiEVR^  cette  faveur  me  fera  naiftre 
l'envie  de  m*en  rendre  digne,  &  ce  que  je  ne  fe- 
rois  pcut-ellre  pas  pour  l'amour  de  la  vertu ,  je  le 
ferai  pour  l^amour  de  vous.  Vousm*e(i:es  il  y  a 
loÀg*temp$  oe  w  alifiis,  dont  parle  vn  Pfiilofo-  •  - 
phe  que  «vous  aimez  :  tfàhtâz  duquem  smnms  ipum, 
lereaUlHr,  cujus  authoritate  etiam  fecretum  Jùum  fan6lm 
facÏAt.  Il  dit  en  fuite  ,  ejui  fie  aliquem  vereri  poteji, 
âto  mtvetendus^Si  cela  cftj  MoNSi£VR,  je  ferai 
bientoft  wvmnd  &  venerahk,  de  Ion  ajouftera 
*  cette  <{ualicé  à  celie  de  ChrcomffeSl,  que  l«on  nous 
donne  icy  à  nous  autres  Archidiacres.  Il  neticn- 
.  dra  pas  à  raoy  que  l'Ami  que  vous  me  recom- 
mandez naic  qutlque  jopr  vn  li  beau  titre»  ^ 
vous  ne  devez  point  douter  que  je  n'employé 
tout  ce  que  j'ay  de  crédit  pour  fervir  vn  hoiattne 
qui  eft  fi  fort  félon  voftre  cœur  ,  &  pour  mériter 
én  cette  occafion  la  faveur  que  vous  me  faites^ 
dôme  croire,.  .  .  • 

■  •  * 

MONSIEVR, 

Volifc  trcs'lumihic ,  icc. 
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M 


ONSIEVR,  •  •  • 

'  -       /  •  i-         <  . ,     .     •  I    .« « . 

•  Ily  a  n  peu  d*appéreticeîceqttefètaj  youséir^ 
^ue  je  doute  fi  vôité'me  croirez.  Vdtfsft'eftds  p«8 
tt  coimoiftaeconibien  f  aime  les  bofliMchofes^ 

vous  jugez  bien  que  je  ne  fuis  pas  infcnfiblc  aux 
loiiangcs  qui  roc  viennent  d\n  homme  qui  en 
reçoit  de  cous  codez  comme  vous.  La  letue  quU 
ifousa  plu  dè  m^écrire  en  éft  toute  pleiaeî  &  ce- 
^iTim,  je  ruispref^e-fâdié'de  riVôir  t^<:éu^. 
Guy,  M  ONSIEVR  ,  il  s'en  faut  bien  peu  qufc  je 
ne  m'en  offcnfe  tout  de  bon ,  tant  j  ay  de  honte 
Qjxt  n*ayant  appris  que  par  âies  amis  la  peine  que 
j*ay  fdôdencdei^Qftrè  ihal, voUs ^|ds1^feiiYbulft 
ine  ténfMgn'ertous  miefme  le  gèé  ^ué-voiis  nixA 
favc2.  Vous  aviez  déjà  fur  moytous  les  autres  a- 
Yâtntages  -,  je  m'eftois  confcivc  celui  de  laffediociy 
'  RRrr  iij 
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Se  vous  me  l'oftez.  Il  faut  que  je  vous  faVoue,  je 
vous  ^a>1ii(è  ;  raôïns  dé  m'ataféf  «titttti  que  vôui. . 
{aices\  éc  c  e(t  tout  ce  que  je  puis  qued'e  vous  pir- 
dônifer  de  C  grandes  demonftrarions  de  bonne 
volonté^  puifqu  cUc&me  confopdcnc  ca  nvhoa*^ 
norant,^jBc  qu'en  me  donnant bien  elles  foac 

]»aroiftre  que  fen  Cùis  indigne.Ëip  cencs^.fi-  dans 
es  amiticz  cclay  qui  cff  le  moins  aihiable  n'a  le- 
plus  d'amour,  il  ne  merice  pas  la  bonne  fortune 
donc  il  jouît.  I1  monllreledetauc  de  Ton  efpric  oui 
de  foa  cœur^  Il  nunque  de  connoifTance,  ou  ik 
n'eft  pas  aflez  généreux»  Et  voilà  le  blâttic  oir  * 
m'expcfenc  vos  courtoffies..  VQ0iplaift-.il 
s  1  h  V  R.,  que  je  vous  confcfle  ma  toiblcfle  ;  je 
croy  la  pouvoif  avouer  fai^s  çoufir  fortune  :  §a- 
ch  z  doue  qiie Ti  je  ne  fuis  de  rhuraeur  de  ceux 
.q^'vne  petite  dçbte  obligç»  &  qu'ync  grands 
jrcnd  entn|6j)ais  ^  pour  le  mx^ins  fuis*- je  toujours 
bien  aile  de  ne  devoir  qu'autant  que  je  puis 
payer,,     je  fouffre  avec  beaucoup  de  peine  de 
mç  yok  abiplument  hors  defpeiance  de^iv^ac*- 
,quiter|  (^^fiypq^rt^m  i'cftat  où  vous  m'av 
jduit  aujoii^Gd'biiy   pour  avoir  feu  vous  ev^loij: 
•de  ma  pateflc,  qui  ne  cclUra  jamais  de  rcfifter  à 
mes  bonnes  intentions ,  &  d'cmpcchcr  le  fruit, 
dey.b^iÀ^4if>/^veme^^  Qui^  me  viennent*  ]^  lu'aft 
ieqre  qjiie,ce  4e  font  pas  û  Ics.remercieinen^.qMç  * 
V.OU5  attendiez  de  moy.  Que  vous  dir^irje  H 
.dcfl'us  l  S\  CCS  plaintes  Jçj;çs  reproches  vous  ont 
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déplu  ^  faites  m*cn  auûnc  auxoccafîons.  Vengez 
vous  en  de  la  CotUp  &^  at  craignez  point  que 

'  •  •  • 

Voftrc  tces-imiiible, 

'  .    ♦  •         ••  •     '     .  .  . 

•    •  «  t  •  •  • 

'  •dF'  ME  S  ME, 

■  L  E  T  T  R  E    C  C  L  X. 

•a         •  •  •      •  - 

•  Comment  vous  rcndrois*je  ingrat  à  force  de 
%ous  obliger  }  Tous  les  fervices  dont  je  fuis  ca- 
pable valent«ils  les  prefensqtf^  vous  me  faîtes^  & 

tant  de  grandes  qualicez  que  vous  me  donnez 
toutes  les  femaincs  ?  Le  mal  c(t  que  lors  que  je 
veux  entrer  en  polTcfliond'vn  bien  que  je  penfois 
qui  m'aj^partînt,  après  favoic  reccu  éc  voftre 
uberalitCx  je  ne  le  trouve  plus  en  moy ,  ôc  m*ap- 
per(^ois  que  je  fuis  aufH  nud  ôc  au(E  pauvre  que 
je  Tedois  auparavant.  Aindce  que  j*appellois  des 
loîianges  ne  font  que  des  fouhaits  ôc  des  vœux, 
Êc  ce  que^'e  penfois  qui  fuft  mon  portrait»  n  eft 


^  L  E  T  T  R  E  S 

qu'vn  tableau  fait  à  plaifir  Mais  je  Vièni  de  fn*»* 
yifer  de  voftre  artifice.  Que  vous  eftcs  adroit, 
MoNSiEVR  l  VOUS  avez  cru  que  p6ut  m'humi- 
Uer  ceftfitvn  moyen  trop  rude  de  me  prcftncei 
Vfi  miroir  qui  me  monftraft.  liia'  laideur ^^<c  voua; 
avez  juge  plus  a  propos  d*^mploycr  toutes  vos 
couleurs  à  me  peindre  l'image  de  laPt.rfc(^lion  6C 
delà  Vertu  »  afin  que  je  connufTc  mieux  par  com- 
paratfon  tes  mailqUemensdc  les  défauts,  qui  men^ 
éloignent.  Ainfitvous  mecorrigc^  en  me  louant^, 
&  me  f;^tes  rentrer  dans  les  fcntimens  de  ma 
baflcfle,  en  faifant  femblant  de  m  élever.  Conti- 
nuez, M  o  H  S  X  E  V  R.  il  y  a  plufieurs  remèdes 
.pour  guérir  Ut  vanité  d-vn  efprit  qui  s'emporte- 
roit  peut*efti^,.  8c  il  n*y  en  a  point  dont  je  n*aye 
MKbin  toutes  les  fois  que  je  fonge  à  l*hanneÛL 
que  vous  rac  faites  d aimer  li  tendrement, . 


c 


M.ONSIEVR','  '         ■"  ' 


t  f 


•  '1.1. 

Vqftre  très- humble, 


4 

•  -  • 


t 
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•4V  ME.SME.. 
LETTRE  CCLXI. 

Quelques  afiSramnces  qu'cm  m'euft  donnée» 

it  voftrc  entière  gucriforij  je  n'eftois  pas  encore 
aflcz  hardi  pour  m  en  réjouir  avant  que  d'avoir 

•receu  la  Uttrc  qu'il  vous  a  plû  nu  faire  i'honneufi 
àc  tàicxmi  Vous  ne  Ciuces  jamais.  tout  le  con- 
tentement qu^ellê  m'a  donné;  car  je  n^efpere  pa» 
Wis  le  pouvoir  dire  aflcz  bien.  le  vous  en  fou- 

.  haite  d  aufE  grands  ,  mais  je  ferois  fâché  qu'ils 
TOUS  couftaûeiK  autant.  Conservez  j  M  o  N<* 
si-EVR,  fe  vous  en  conjure,  voftrc  precieufe  £in« 
té,  puifqueile  n'eft  pas  moins  le  bien  d'vne  ia- 
finitcd'honncftcs  gens,  que  le  voftrc  propre.  Pluft 
à  Dieu  que  je  pûflc  faire  vn  feniblable  compli- 
ment à  noftrc  pauvre  MoAÛeur  de  Balzac  ixi  cft; 
vray  que  c*efcoo«s  ^  fommcs  les  pauvres ,  ôc 
aoft  jpas  iauf^  le  mo^%  arouji  4quc  j'ay  pleucé  & 
mort  avec  les  lacmes  les  plus  a  mères  que  j'ayc 
répandues  depuis  long  temps,  &  je  ne  manquc- 
iois  j^iàj^  uu^  ma  douleur  publique^  fi  la 
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pouVdis  confàcrer  dans  quelques  vers  Françoit 
ou  Latins,  c]lu  fuflcnc  dignes  d'vn  fi  beau  fujet. 
le  me  rcfervc  pour  vnc  autre  occafion,  &  fi  je 
me  puis  rcfoudre  d  imprimer  mesieures^  lemoa* 
de  connoiftra  les  véritables  femiineiis  Que  j!!avoii 
de  ce  grand  homme.  Mais  j*ay  des  taiums  pam- 
culicres^  oucrc  mon  infuflifaftce^  pour  réfuter  cm 
cette  rencontre  de  mcfler  ma  voix  parmy  celles 
^es  Cygnes  de  aoftre  Parnallc.  Vous  verrez  par 
le  gros  paquet  que  je  vous  envoyé,  le  foin  oue 
j*ay  pris  de  comchter  coim  tccyox  qui  m'oAt  nie 
l'honneur  de  me  donner  quelques  avis  fur  ia  De^ 
finjè,  le  penfc,  M  o  N  S  i  E  v  R  ,  que  vous  ferez 
■aifez  (acisfaic  de  ma  fincericé  &  de  ma  candeur, 
le  pouvois  groffir ,  &  mefme  embellir  cette  petite 
céponfe»  mais  j  ay  envie  de  vous  faire  le  mefnuB 
compliment  que  font  quelquefois  ceux  qui  trai- 
tent :  /r  'VOUS  aurais  fait  meilleure  chère  ,  mais  il  m'en, 
iufi  C9ufté  JUvântéff.  Et  certes  je  fuis  devenu  cxcré» 
memept  pareffeux  depuis  quinze  }ours«  6c  mon 
efpxic  kjfvàik  reflèmblç  à  ces  terres  oui  fe  repo/enc 
le  ne  (aurois  pounant  finir  ce  billet  fans  vous 
apprendre  que  Monfcigneur  le  Cardinal ,  après 
avoir  leu  mon  Livre,  m'a  donné  de  Coti  propre 
mouvement,  &  fans  en  efbreG^lUcâtcdeferlonne^ 
vnc  penfion  de  cinq  cens  e(cuf  »  U  me(me  qu'il  a 

Îiris  foin  qu'on  me  la  fift  toucher  icy  ^  ^  que  ce- 
uy  qui  m'en  apportcroit  l'argent,  mcchoififtles 
f  lus  belles  cfpeccs ,  &  cmbeUift  ce  prefcnt  de 
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«rates  lès.  honneftetez  qu  il  pouroic.  Avouez^ 
MoNSt£VR>  que  c'eftli  vne forte d'approbarion 

de  mon  Ouvrage,  qui  vaut  pour  le  moins  celle 
des  Dodeurs  ,  6c  que  cett<:  manière  de  donnet 
eft  des  plus  belles  <|ue  le  monde  voye.  lufques  icy 
je  n  ay  gucre  aîmc  le  bien .  &  j  ay  plus  employé 
de  temps  fie  de  peine  en  la  fcience  qui  apprena  à 
s'en  pafler,  qu'en  celle  qui  apprend  a  en  acqueriF. 
Mais  cependant  s'il  vcnort  toujours  par  de  fihon- 
ncftes  voyes  ,  je  luy  donnerois  vn  des  premiers 
rangs  pânxiy  les  cbofcs  defirables,  fie  changerois 
les  maximes  de  ma  Philofophie  en  db  plus  popa> 
laires  ôc  de  plus  commoxles.  le  vous  Gipplie^ 
M-  O  N  s  I  E  V  R>.  de  m'aider  à  publier  de  tous  co- 
dez la  UbeiaUté  de  Son  Emincnce.  Fauesque  pac» 
voftre  moyen  )c  rcconnoilTe  de  la  feule  façoa 
dont  jp  le  puis>  vne  faveur  fi  peu  attendue,  fie  (t 
fort  au  dclTus  de  ce  que  je  wux.  Comme  je  vous 
connois,je  ftiis  aflèurc  que  vous  m'accorderez, 
cette  graee  de  fort  bon  cœur,  fie  que  vous  ferez* 
bien  aifç  de  me  donneroe  nouveau  fujf t  dciUa 
|arfàiten»nt:»»  .  . 

U.ONSIEVIfc,  *•■ 

■  ■ 

-VoQm  tm-tanMe , 


•AV  ME  S  ME. 
LETTRE  CCLXÙ. 

■  •  •  * 

]\IoNSIEVR, 

tl  y  achfq  jours  que  je  fiiisau  liâ.  Décentre- 

mcdcs  que  fay  cflaycz,  je  n'en  ay  trouvé  qu'vn 
qui  au  loulagé  ma  douleur.  C'eft  ,  M  O  n  s  u  v  R*, 
cette  excellente  lettre  que  voustn'aycz  fait  Thon^ 
neur  de  in*écrire.  le  l'ay  rcicuc  trois  fois  tvéque 
craiirpon,  &  jenedemanderoisâmonmalqu'au* 
tant  de  rclafchc  qu'il  m'en  fauchroic  pour  vous  té- 
moigner combien  tllç  m'a  touché  ,  &  pour  ré- 
pondre aux  loiianges  dont  elle  c&  p lcine«  Quoi 
nue  je  die  pourtant,  je  ne  croy  pas  que  je  le  pâdk 
nire  daùs  la  ptus  grande  liberté  de  mon  elpriCj 
car  j*ay  éprouvé  que  quand  on  me  chaconïtle,' 
encore  qu'on  me  face  mal,  |e  ne  faurois  y  rcfiftcr, 
&  n  ay  pis  feulement  la  force  de  metue  la  main 
au  devant.  len  fuisdemefme  quand  on  me  loue: 
Quoi  que  je  n'y  confente  pas ,  je  ne  puis  pouttanc 
m*en  défendre.  Et  cènes ,  il  me  femble  que  Iprs 
qu *vn  homme  fe  trompe  de  la  forte,  cen'eft  pas  a 
moy  àiuy  dice  qu'il  s'égare,  fie  à  le  icmctcrc  en  foa 
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chemin  »  puifc^ue  je  me  trouve  fore  bien  de  foa 
erreur ) 8e  «ja'dle  ne  luy  fait  point  de  con^ft  par- 
ticulièrement S  ç'eft  yne  pcrfonne  qui  m  aime 
avec  quelque  forte  ci  obligaition  ,  je  fais  confcicn- 
cc  de  luy  mondrcr  que  je  ne  fuis  pas  fi  aimable 
^uilpeiifoît/&  de  luy  ouvrir  les  yeux  j  afin  feu^ 
lement  qu'il  me  voyc  plus  laid  qu'il  ne  croycit» 
qu'il  i  eftimè  plus  malheureux  d'avoir  fi  mal 
loge  fon  affedion.  Sont-ce  pas  là,MoNSiEVR, 
de  pertinentes  raifons  pour  me  difpenfer  des 
complimens  queic  vous  dois  aujourd'nuy  î  Si  el-  - 
les  ne  fuffifent^  recevez  celle  de  ma  fièvre  que  je 
fen$  qui  me  va.  reprendre  ,  pourveu  que  vous 
croyiez  en  mcfme  temps  qu'elle  cft  bien  capable 
de  m'cxemter  de  vous  écrire  plus  amplement  ce 
voyage,  mais  qu'elle  ne  l'eft  pas  de  m'empéchec 
de  vous  fervir,  au  moins  fi  vous  n'avez  que  faire 
de  mc^  jbrasy  &  que  vous  naycz  bcfoin  que  de  la 
tcâ»  ic  du  uxur^ 

• 

MONSIEVR, 

••  •  / 

.  ^  De  TOitUetres^imo^bie, 

'  *  -    "  •     •  • 

•  •  •    •    •     •  .     % ,  t  • 

%  ■ 
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LETTJIJE  CCLXIIL. 


j'uif^He  V9MS      (Yuand*  i  avotl'érois  ce  que  v6us  dites  dé  moi» 

fris<rIbordi€  clpric ,  coujoufs  ne  pourois-jc  cftrc  d  accord  de» 
vrdyftnsdimes  confcqucnccs  que  vous  en  lirez.  Les  lumières  trop 


vmSijMMndvn  Pariiiy  tant  de  feux  que  jette  vnc  opale,  iicft  mal- 
j^25j|^''  aifé  de  conooittrc  le  fi  en  propre,  &  parmy  tan» 
de  bcMX  'ficDs  que  vos  paroles  pouvoient  rece- 
voir, je  puis  confeflfer  que  je  n'ay  pas  compris* 
d-abord  voftre  intention,  &  ne  dire  rien  paur^- 
tant  qui  ne  foit  à  vollrc  avantage.  Les  petits  ruif- 
featix  font  dordinairreexti^mcnunt  clairs  :  Mais 
plus  vnc  rivière  cft  profonde,  fie pluscUe  cfi  noire. 
On  voie  diftinâcment  au  travers  d'vncryftaldc 
Venife  ;  mais  vn  cryftal  de  roche  n  c(l  pas  tran(pa<» 
rcnc,  quoiqu'il  ait  plus  de  pureté  que  l'autre, 
qp  il  foie  glus  na  ôc  plus  piccicux.fans  compaiai^. 
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fon.  l'ajouftcque  Ici  Oracles  font  communément 
ambigus  ^  te  qu'ils  ^'expliquent  en  piufieurs  for* 
tes  »  donc  encore  il  n'y  en  a  qu  vne  qui  foît  favo- 
rable. Mais  en  quelque  façon  qu'on  interprète 
•ces  belles  paroles  qui  ont  produit  celles-cy»  elles 
Aie  fom  toû jours  UTanugeufes.  Sic  eft pour moy 
•aue  je  les  doisprendre,les  carcflès  d'vne  perfonne 
u  aimable  me  font  trés-cheres  ;  &  je  rieftis  pas 
infcnfiblc  à  des  louanges  fi  judicicufes.  Que  fi 
l'autre  explication  que  je  vous  ay  dite  cà  la  véri- 
table^ j*y  trouve  toûjours  mon  compte.  Car 
^*ayant  fait  l'honneur  de  me  donner  vos  bon** 
ncs  grâces ,  plus  vous  vous  eftimerez  «  &  plus  dois* 
ijc  cftre  glorieux  du  prefent  que  vousm'aurcz  fait. 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  fuis  fort  aifc  de  cette  équi- 
voque^ puifquelle  vous  a  fait  dire  tant  de  belles 
.chofes. En  eflet^  MONSIEUR, voftre lettre cft 
cavilEinte,  il  y  a  trois  ou  quatrepenfées  tres-rares 
&  tres-iUuftres ,  que  Monfieur  du  Mans  a  admi- 
fées,  &  que  nos  beaux  Efprits  n  ont  pu  m'cntcn- 
di;e  iire  fans  faire  de  grandes  exdanutions.  Si  je 
mens  je  ne  veux  pas  que  vous  me  croyiez  jamais» 
êc  je  confens  que  vous  preniez  pour  des  cajole- 
ries les  proteftations  que  je  VOUS  fuis,  d'eflxedê 
ioucc  mon  ame» 

MONSIEVR, 

,     Voftre  tcies4ianiUej^a^ 


4*$^  lettk.es 

*  •  ♦ 

*  m 

MESME,  . 
LETTRE  CCLXIV. 

]\I_ONSlEVR, 

le  (ciob  plut  réjoui  qu  il  br'eft  bien  feaiit 
l^eftre  è%n%  vne  feinaine  comme  cellè-cy ,  qui  dft 

deftincc  à  la  douleur,  &  qui  s*appellc peneujê  j  (v 
en  recevant  la  belle  ôc  obligeante  lettre  qu'il 
vous  a  plu  de  m'écrire,  je  ttapprenois  en  mefme 
temps  que  k  Courier  m  eii'  a  deja  perdu  vne  ai»* 
tre.  Si  ce  déplaiiir  ne  fuft  venu  troubler  ma  joye, 
je  n'auroi^  pas  eu  la  force  de  la  modérer,  ôc  je 
me  fufTc  laiffc  emporter  àvn  exccsque  mon  CoH'* 
.  fclTeut  euft  defapprouvé ,  &qui  ni'eud  peuCrcfti» 
«ttté  Taepeii»^  foitn^KaCe.  Kn  Vae  ad- 
<Te  rencomre  je  penfc ,  M  O  W  «  i  E  V  R  ,  que  oewe 
confîderation  auroit  cftc  capable  de  me  eonfolcr. 
Mais  en  vérité  il  n'y  a  point  de  jeùfne  ni  d'aufte- 
litéque  je  naimaàc  mieux, que  d  cftre  pfivc  det^ 
afleurances  que  vous  me  donnez  de  ûbonne  grâ- 
ce de  la  faveur  de  voftre  eftime ,  écdc  voftre  affe- 
Aion.  Tay  vn  peu  fur  le  cœur  de  voir  que  je  n'en 
fuit  pas  û  digne  q^uc  .vous  le  croyez ,  ôc  je  fais 

^uelu 
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quelque  £ct\3^}x\c  de  vous  fouffric  dans  cette  ci'- 
rcur.  Néanmoins  après  y  avoir  bienrefvéy.il.mc 
fembie  que  je  dois  laiiTer  les  chofes  comme  elles 
font.  EncfiêCy  vous  nevouscn  trouvcreipas  pluS' 
mal,  &  moy  je  m'en  trouverai  mieux.  le  ne  fuis 
point  obligé  en  confciencc  de  vous  décromper  à 
snon  préjudice  »  puifqoe  j'y  ferois  trop  notable- 
ment lefé  j  £c  que  d'atllears  il.ne  vous  en  revien* 
droit  rien  que  la  honCe  d*avoh:  mal  fugé ,  *âc:de> 
n'avoir  pas  bien  choifî.  Continuez  donc  ,  M  ON- 
$;I  E  v  K»  à  m'eftimcr  plus  que  je  ne  vaux  :  pour-, 
yen  que.  tous  croyiez  aum  que  je  fuis  bien  plus 
qve.vonsjiele  fauiîoz  penter,,  ^  .   •  I 

MONSIEVR,  ■ 

Voftte  ttei-jMw»bIe,.ae«i, 

...A ,  iî.^^' .       .  .... 

ONSIEVR, 

le  vous  envoyé  vne  partie  de  mes  Sfiifttièttt^ 

qùc  je  vous  avoiis  promis  a  la  Saint  Martin.  Te- 
fpej:e  que  vous  auiezia  bonté  de  vous  charger  da 


€^  te  T  T  R  S  S 

foin  de  rimprcflîon,  &  qu'à  voftrc  prière  Mon- 
(leur  Ménage,  Mon(îcur  dc  PeliCon,  ou  quelque 
autrede  nos  amis  fc  donnera iapeincide  revoirie 
Latin  &  ieGrec  qui  fera  dans cec  ouvrage,  lofe* 
rai  vous  dire  que  vous  eftes  en  quelque  forte  obli* 
gc  à  cette  corvée,  puifque  c'cft  vous  qui  cftcs  la 
principale  caufe  de  ce  travail.  Il  eft  plus  grande 
MoiasiEVR^  quevoustte  penfez,  carjay  pref^ 
qûefôttt  fefiiitdeiieuf  te  db  fond  en  ocMnbie» 
non  qu'il  m'eft  arrivé  i  peu  prés  comme  à  ceux 
qui  entreprenant  de  baftir  régulièrement  6c  à  la 
naoderne,  s*a(rujcti{re.nci  quelque  vieux  corps  de 
logis  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  jetter  par  ter- 
re. Vous  en  jugerez  ,  Monsievr^  de  je  jGiiuai 
.  de  mus  I*opinîon  que  fe  dois  avoir  de  oc  nou- 
veau Livre.  lay  lu  les  Sermons  de  Monfîeur  d'Ail- 
lé «  ^  les  ay  trouvé  très- fa  vans  ,  tres*eloquens  ÔC 
{res^polis.  Le  Chancelier  Bacon  parlant  deslefui- 
cesy  leur  applique  çe  mqjtdVn  Anpieii  »  Sfbm  ub 
ftùs  m*m  fmu  y  plufl  s  *Dim  ffils  fujfemits  nofim. 
l'en  dirois  de  bon  cœur  autant  de  Monheor 
d'Aillé >  ôc  ne  vous  en  déplaife,  je  fouhaiterois 
biea  de  hxff  voir  prefcher  d'aul&  belles  fhoCa  cji 

iod»ç(    ca  quxMul.  Ccft> 
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jîr  MESME.  ' 
LETTRE  CCLXVL 

n  ne  t&nt  qu*â  fhoy  que  je  fie  vous  enuttieH^ 

ne  d'vne  maladie  dont  je  ne  viens  que  de  fortir,. 
&que'je  ne  vous  parle  de  Ces  fâcheux  reftes.Mais 
aufli  il  ne  tient  qu'à  tnoy  que  je  ne  vous  fauve 
isette  impoRunité^flc  ce  feroit  vnemauvaifcmar^ 
que  de  mon  jugement,  fi  ayant  i  cboifir  je  pre- 
nois  Ifepire.  Diîons  donc  premièrement,  Mon» 
SiEVR,  que  voftrc  belle  lettre  me  fait  beaucoup 
d'honneur,  mais  qu  elle  vous  en  fera  davantage 
encore  a  vousmefmcr,  car  je  furs  refolu  de  là  gar- 
der precieufement  comme  vn  titre  autentiquedè 
voftre  phis beau  domaine.  Ceft  ainfique  j'appelle 
ta  réputation  de  trcs-bel  Efprit,  àt  de  parfaite- 
ment  honneflfe  homme  que  vous  ^offcdez 6t 
doQtvous  jouïlTez  Ci  paisiblement  a  Paris*.  lé  la 
monftrerai  cette  excellente  lettre  à  quelques.-vns 
de  nos  Provinciaux,  qui  ne  connoiflTent  pêur-eftBe 
pas  voftre  rare  mérite,  &  qui  pouroieiu  douter 
de  la  vérité  des  loiiangesquc  je  vous  donne  d^ns- 

XXtt.  ij. 


FEpidre  liminaire  de  mes  SatreUens*  Vousii^aurez^ 
-Mo  H  s  I E  V  R  «  <|uc-ce»'Cfofls-otr  quatre  lignes 
pour  toute  réponfe  à.cant  d'aj^reables,  &  do|>li- 

gcances  cho(ès  qu'il  vous  »  plu  de  m'écrire.  Au(& 
bien  faut- il  rcfcrver  Icscomplimcns  inutilefpour 
ceux'qui  41  oatirioi^à  faire>  &  quine:  font  pas  fi 
officieux  que  vous.  le  me  contenterai  dajoufter 
icy  ^  que  puifque  vous  prenez  foin  de  m»cepyca« 
tion,  je  m*en  dois  repofer  fur  voue,  9c  nè  vous 
faire  pas  ce  tort  que  d'en  avoir  la  plus  pctife  in- 
^ietude.  Il  y  aur^i  toûjours  4<Lns  le, monde  de  la 
malignité,  de  l'envie j  dç  Tignorance  &  de  Tin- 
jullice.  Ce  feroit  vne  foie  entreprife  que  de  fe 
mettre  eh  tefte  de  corriger  tous  ces  défauts.  Il  vaut 
bien  mieux  employer  fa  peine  à  fe  corriger  foy- 
mefmc,  &  à  réduire  dans  vne  louable  médiocrité 
1  amour  des  louanges,  ôc  le  defir  delà  gloire.  Les 
chercheurs  d*âppr^ation  vniverfelte  me  paroi£> 
fent  encore  plus  extravagans,  que  les  chercheurs 
de  la  quadrature  du  cercle.  Il  fe  rencontre  toûjours 
quelques  afncs  qui  viennent  braire  &  troubler  le 
concert  que  faifoietit  les  honneftes  gens..  On  e|i 
rit  f  àc  puis  on  feremet  à  chanter  demefmt  com- 
me auparavant,  6c  on  neneft  pas  moins  d'accord* 
l'at^chs  impatiemment  les  belles  &  curicufcs  re- 
marques de  Monfieur  de  Valois,  ôc  m'en  promets 
beaucoup  d  mdrudion.  Il  ctk  de  voftre  boncéi^ 
KÏONSiEVR,  de  le  remercier  très- humblement 
de  ma  .part  de  ThqnBeur  qu'il  fn'^  fait  de,  lire 
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^^vçç^txx^  àif  Xm  flF  4'appWc3iti*ftr périt  Ou-' 
jjVrag^  que  je  n'ofc^ois  dire  indigne  de  kiy  puif- 
^quQ  VpuS;  Y^wcz  a^p^rouvé  ,  mais  qui  cfl;  fort  au 
,l|pffou$,d.c5  cxi^G^  çb^pjfi^.ç^^^  le 
i^oi^igor^i  d^ns  nio5[*ii«feft9MlriÇft  qailUftrluy 
plaira  pàs .  de  je  témoignera* ^ijf  PmMç  l'obliga- 
tion que  je  luy  aurai  de  Ces  bons  avis,  à  moins 
^uii.ac  m'en  face  vne  de£caIC'£ce£«expj:€Ûe«  Ne 
croyez  pas,  Monsievr,  que  je  vous  parle  icy 
avec* vne  f^u(^4^^i%d^iï;9i  âVSe<9^  voe  humilité 
contrefaite.  le  ne  veux  jamais  paroiftre  devant 
vous  que  tel  que  je  fuis  au  fond  de  moname  ôc 


lieu  ,  mais  dVn  ban  perpétuel^  tout  ce  qui  vous 

pouroit  dégouftcr  demoy,  &  me  rendre  indigne 
de  la  faveur  que  voi^s  me  faites  dem'avouëiç, 

•  •  • 

,  MONSIEVR, 

Pour  vofljre  trçs-humblc,  ^ç. 

Tapprcns  avec  vn  extrême  plaiiir  que  Madame 
/l^  Marquife  dç  Sablç  a  bien  voulu  sabaiffer 
jufqu*à  lire  mon  ouvrage,  &  qu'elle  ne  Ta  ps 
jugé  indigne  de  quelque  eftime.  lay  vu  que  quand 
elle  gagnoic  vn  procès,  elle  eftoit  prcfqijc  auffi 
fenûblc  à  l'affiidion  de  fa  partie  qu'à  fa  propre 
•  TTtt  iij 


pyéi  dit  teè  iftifoic*  ânhidirç  <pfcïU  VéaCt  dàr 
de  pitié  démon  Adyér&ire,  que  cette con^affioa 
ne  luy  donnaft  quelque  dépit  contre  moy.  Dieu 
fi>it  loue  de  kiy  avoir  inipirc  des  fcncimcns  pla&. 
favorables  pour  le  plus'acfê  U  h  plus  paffioiuii 
de  tott»  fes  Admiiaiettis» 


%4l^    M  ES  ME.  • 

LETTBLE  CCLXVIi;. 

loferai  vous  dire  que  je  fuis  prcfquc  bienaifcdi 
¥aus.avoir  mis  en  colerej  pourveu  que  cette  colère 
ne  vous  Étce  point  de  mal  IWvois  befoin-dti*cr 
clairciflement  que  je  vous  ay  fairpour  bîen  con« 
noiftte  que  vouy  avez  toujours  eu  plus  d'affc- 
Ûion  pour  moy  que  pour  mon  Rival.  le  vous 
avoue,  MôNSihVR,  que  jp  fuis  vn  pcu*jaloux 
natureUement,  &r  qu'il']^  a  peu-dé  chofes  an  mon- 
de dont  je  le  fois  tant  que  de  rhonnenr  de  vos 
bonnes  grâces.  Et  vous  favez,  vous  qui  avez  cftc 
galant  toute  voftrcvic,  &  qui  leftes  encore  de 
MadcmoifeUe  de  Cbalais,  vous  favez^  dû-jp». 


• 

• 
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mt  ce  ejue  fait  dire  U  jaloujîe  quand  elle  eft  maiflrefp  des 
fins.  Sans  mentir ,  MoNSiEVR,ilcft  fore  in- 
commode d'eAce  éloiené  les  vns  des  autres ,  quaad 
^on  s'aime  avec  chaleur,  les  lettres  s'expliquent 
imparfaiceiiieiit,  de  ne  font  pas  soutes  les  repar* 
ties  qui  fcroienc  à  dcfîrer.  l'aurois  cent  chofcs  à 
repondre  à  vos  plaintes  ôc  à  vos  reproches.  Mais 
je  ne  veux  point  de  procès  avec  yous^  àc  ce  fera 
bien  le  plus  court  de  paflcr  condamnation,  le  ne 
¥ous  apprendrai  point  les  noms  de  ceux  qui 
m'ont  voulu  mettre  en  mauvaife  humeur.  Si  je 
revclois  la  confidence  qu'ils  m'ont  faite  je  leur 
ferois  vne  injure  fignalée ,  )e  ne  vous  £e- 
rois  qu'vn  médiocre  plaifir.  Pour  vous  eftie  corn- 
flaifant  je  leuc  ferois  infidde,  il  n'y  va  pour 
vous  quedVne  légère  racisfiiâion,  &  iliroit  pour 
eux  de  la  réputation  de  leur  probité,  ou  du  moins 
de  celle  de  leux  jugement.  Il  vous  doit  fuffire» 
MONSIEVR»  €fiejc  n'ay  jamais  crû  letui  &m 
nffomf  6e  que  s'il  m'eftott  lefté  quelque  petite 
erreur  là*deflus ,  je  l'abjure  de  tout  mon  cœur^ 
aivéc  proteftation  de  n'y  retomber  jamais^  Accie:; 
lfa»toiitc  ma  vie  &  de  tottte4BO|i  ame^ 
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Vous  ootis.  afo;  renvoyé- >Memoi(elfe  Je. 

Cfcalais  avec  plus  d'embonpoint,  de  fraîcheur  &c 
de  gaycté  qu'elle  n'en  avoit  çn  panant  d'icy,  IJ  v 
¥a  de  ao&tc  konncur  de^vousia  rendre  au  nxçiri 
me  eftat,  &dcilipécher^«iidèpoffible,<|u:^^ 
smnuye  dan^noiAse  Proviilce.  le  aei(aorai»wi% 
4ire,  MONSUY'R,  xvtc  qucl^daifir  elle  parlc:doi 
vous  &  avec  quelle  lâtJttÉaâàoajeréçoMtc  tiidcr*. 
iîjs«  EUQ£spj:aaM£i|iiprdï  d^  la€ap3|MLgnevoa9i 
MMtcra.pifi^ftetiMm^llt/fieti  t»auue,4c^FéiH^ 

quo  vOH*  dfcs  rcfélij  idcn  doifncjr  a  ybftre  clçtrk 
plus  qui  rordioaiijc.  Il  a'çft  xicji  que  jç  àç^ti 
avec  plus  de  palfion,  &  je  fuis  ravi  d'avoir  cane 
de  fujcc  d  eiperer  ce  que  je  defire.  Pour  moy, 
M  O  N  s  I E  V  R  ,  je  n  ay  auafi  pli|srt^9&i>tf 
neancAins  mon  indifpofition  ne  me  rend  pas 
c^çpr"n;iercment  iiyutile,  &  je  m  occupe  tou- 
jours va  peu  pour  tromper  mon  mal  «  àc  çouc 

men^ 
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m^entretcnk  de  quelques  pcnfccs  plus  agréables 
que  celles  qu'il  me  donneroic  Ci  je  len  croyois» 
Mon  Apologie  eO;  achevée  ,  6c  depuis  huit  jours 
'on  commence  à  la  copier.  le  fouhake  de  tout 
mon  cœur  qu'elle  ait  le  bonheur  de  vous  plaire, 
&  je  k  fouhaite  prefque  autant  pour  voftre  di- 
veijûilccBcnt  que  pour  ma  réputation.  lay  recea 
f exeeUenc  Livre  de  Monfkur  Sarazin ,  où  j  ay 
trouvé  vne  Préface  de  la^  dqon  de  Monfieur  de 
Peliflbn,  qui  eft  fans  exception  la  plus  belle  que 
je  vis  jamais.  Sur  tout  il  n'cft  rien  de  plus  obli- 
gejant^dc  plus  galant,  ni  de  plus  ipiriniel  que 
Fendroif  ou  il  luy  a  plâ  de  parler  de  moy.  le  luy 
en  rens  mille  tres^faumbles  aâions  de  grâces. 
Tout  ce  que  je  voy  de  luy  ,  &  tout  ce  que  Ton 
m*en  dit  icy  me  faitconnoiftrc  que  c'eft  vn  hom- 
me d  vn  mérite  cxcraoïdinaixe.  Ayez  agr-cable, 
M  o  N  &1  £  v  R  y  que  je  vous  demande  quelque 
petite  part  e»  l'honneur  de  fc»  bonnes  grâces* 
Pour  Mon fieurd* Ablasicourt,  jay  vu  icy  depuis 
vn  an  des  Dames,  des  Abbcz ,  àL  des  Gonfcillers 
delaCour,  qui  font  de  les  pârens,  às,  de  qui  j*ay 
appris  qu'il  me  faiCQi&  la  raveur  de  m'a  voir  ea . 
queloue  cftime.  Connoiflâot  comme  je  connois 
la  deiicatefle  de  fon  efprit  èc  la  probité  de.  Ton 
ame,  je  feray  toûjours  fur  mes  gardes  pour  ne 
melaiilcxrien  échapcr«  ni  dans  mes  écrits  ^  ni 
.dansmaconduitCjqui  foit  capable  de  le  choquier. 
Faites*moy  la  grâce  d'aâèurer  Monfieur  l'Everque 

VVtttt 
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de  Vcncc  de  mon  obcïflance  &  de  mes  refpeétsî 
i  ajoufte,  &  de  l'admiration  où  je  fuis,  de  i'infi* 
nie  eftenduëde  Ton  cfpric,  également  incompa- 
Irabie  par  tout  où  il  veut  s'appliquer.  S'ildaigne  fe 
'  donner  la  peine  de  lire  ce  que  je  fais,  c*cft  fans 
doute  la  complaifance  qu'il  a  pom:  vous  qui  To- 
blige  de  porter  patiemment  cette  fatigue  &  cette 
corvée>  &  vous  deveZ|  Monsievr,  ien.remer- 
cier  de  voftre  chef,  &  joindre  vos  reflèntin!kens  à 
iceux  que  j'ay  de  la  gloire  qui  me  revient  de  fes 
favorables  témoignages.  le  vous  conjure,  M  ON- 
SlEVR,  dajulVer  ce  compliment ,  ôc  de  l'embellir 
de  vos  plus  belles  couleurs.  Vous  n'avez  pas  eftc 
le  premier  qui  m'ayez  appris  rhonficut  que  me 
failoit  Madame  de  Rambouillet.  Il  n*y  a  point 
de  fi  grand  fcrvicc,  qui  ne  fuft  dignement  paye 
par  de  li  belles  &  de  li  obligeantes  paroles  que 
celles  qu  elle  a  eu  agréable  qu'on  m'écrivift  de  à 
part.  Tay  efté  bien  aife  d'avoir  eu  occafion  de 
parler  dans  mon  Livre  de*cettc  divine  pcrfonnc, 
&  je  dirois  que  j'en  aurois  cftc  ravi ,  fi  la  honte 
de  ne  la  pouvoir  louer  comme  elle  le  mérite  «  £c 
comme  je  le  defirerois,  n'cuft  rabatu  la  meilleur 
re  partie  de  ma  foye»  &n'euftmeflé  quelque  dou* 
leur  pârmy  ce  plaifir.  Dans  tout  ce  que  j'écrirai  je 
me  propoîcrai  fa  particulière  fatisfadion  autant 
que  celle  du  Public ,  &  je  ferai  des  efforts  pour 
luy  plaire,  que  je  ne  ferois  peut-eftrt  pas,  fi  je  n*a^ 
vois  i  contenter  que  tout  le  refte  du  monde» 
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le  n  ay  plus  qu  à  vous  demander  où  juftice  ou 
grâce  pour  Monficur  de         le  luy  ay  toûjours 
vu  tant  de  vener;iuoa  pour  voilre  vercu ,  ôc  une 
de  renfibiliccpourvosnî^ux^  qulleftprcfKjtie  ifitn- 
poflïble  qu'il  luy  foie  échapé  vne  feule  parole 
capable  de  vous  déplaire,  à  moins  que  quelque 
méchant  efprit  en  aie  corrompu  le  fens.  Il  eftvray 
quentre  U  foire  ^  le  fromazf ,  foat  Met ,dc  voftrc 
mot,  il  y  a  quelquefois  de  certain  es.  chofes  mk 
luy  pefent  bien  plus  fur  le  cœur  qu'elles  ne  te* 
soient  en  vn  autre  temps,  &  qu'à  ces  agréables 
heures  il  cft  fujec  d  s'en  décharger  dans  le  fcin  de 
fes  amis  :  Mais  quand  toutce  qu'il  a  dans  le  fond, 
de  lame  luy  feroit  venu  fur  le  bord  des  levrea, 
|c  necroy  pas  qu'on  y  pûft rien  remarqutr  qui  liift: 
contraire aurefpe^b&àreftimeqù'ilvous  doit.  le 
me  fouviens  mefme  que  lors  que  j'cftoii  jaloux- 
de  vouSj  il  n  avoic  pas  pour  moy  toute  la  çom- 
plaifance  que  j'euffe  voulu,  &  çontrcdiAu't; 
<|uelquefois  avfec  plus  de  force  que  ma  foibleflè; 
n'en  pouvoir  fouffrir.  Après  cela,  'MoNSitVR^ 
jugez  s'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  foit  capable  de. 
Ja  faute  donc  on  Ta  chargé  devant  vous  :.Âu  pis>. 
dller,  quand nousaUrions  failli  luy  ôcmoj ,uow. 
méritons  bien  que  vous  1  oubliiez,  &  je  vous  e». 
fupplic  de  tout  mon  cœur.  Que  fi  vous  ne  vous 
lailTcz  fléchir  à  mes  foûmiflions,  fongcz  qu'H  cfi: 
dangereux  d'irriter  cette  Divinité  maltaifante^ 

Vyuu  ij. 
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qui  chaAie  les  Cruels  »  les  Suf  eibes  ftki  Ifflpli^ 

cables.  Ceft^ 

mqnsievr; 

VoAn  CNii-liQBUe,  4» 


iAV  MESME» 
LETTRE  CCLXIX. 

M  ONSIEVa. 

le  ne  fuis  plus  refponfable  deMademoifellede 
Chalais»  car  elle  nous  a  (^uiccé  pour  aller  paiTer  à 
la  campagne  tout  le  refte  du  beau  €emps«  &  je  * 
n*ay  pas  eu  refpric  de  la  faire  pefer  devant  fon  par^. 
cemenc ,  pour  voir  i  fou  recour  combiea  il  y  aara 
de  déchet.  Sicile  revient  en  cette  ville  furleconi" 
mencemenc  de  Tliyver,  comme  il  luy  a  plu  de 
me  l&promcttre ,  je  méiiagerai  ce  précieux  temps 
le  mieux  qu il  me  fera  poi&ble.  lauraj^  bien  du 
regrec  de  m*earichir  de  vos  pertes,  mais  puiÇ|tte 
je  ne  vous  les  caufe  pas ,  encore  vaut-ii  mieux 
fjuc  ^e  £bit  moy  qui  en  profite  qu'vn  autre  qui  u» 
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feroit  pis  tant  voftre  fcrviteur.  En  cette  quaiké, 
M  O  N  s  I B  V  R  j  je  vous  promets  que  je  ne  ferai 

«en  pour  retenir  cette  excellente  pcrfonne  au 
delà  du  terme  que  vousluy  avez  accordé  ,  &  ce 
aefcra  pas  mataute[ft«Uc  ne  va  vous  revoir  atxe 
hs  frmiers  :^tflyn^<gyUsfrmims'ymitll€sA^  Tan* 
fiée  prochaine.  En  attendant  il  ne  tiendra  pas  i 
moy  que  nous  ne  facions  enfemble  quelques 
bons  repas.  Si  elle  venoit  fraic^emcnt  à'jdtj, 
}c  n  aurois  garde  d'entreprendre  de  la  régaler, 
maisaprés  le  fejourquellé  zaxzÙLttzNoymt  je  ne 
•doute  point  que  monFaifeur  de  potages  &  de  ra- 
goufts  ne  luy  paroiiTe  vn  homme  rare  &  digne 
des  louanges  dont  il  a  plu  à  Tilludre  Monficur 
de  Saint  Amant  de  4e  célébrer.  Il  a  parlé  de  ce 
J/eros  de  Cmfim ,  pour  «ne  £exw  de  vos  -termes^ 
comme  luy  9c  les  autces  Poètes  Epiques  parlenc 
ordinairement  de  leurs  Demy -dieux  ^  &  fur  vn 
petit  fonds  de  vérité  il  a  dit  de  ceFricafleur  force 
^hofes  qui  ne  font  que  vray-femblables.  Peut-eftre 
^ue  ce  Gaillede  Pmnnce  le  ren  droit  digne  de  fa 
xepuution  s*il  ttavailloit  i  voftre  O^ifine^  9t  sïl 
:avoit  à  fatisfaire  vn  gouftauIE  délicat  8c  auflicx« 
quis  que  le  voftre.  le  ne  dcfcfpere  pas ,  M  o  N« 

5  I  £  V  R  »  que  vous  ne  jugiez  quelque  jour  de  fa 
fufiUance.  Il  s*e(l  découvert  depuis  peu  vne  fon- 
taine qui  fait  des  miracles  pour  les  ]^atalvtiques 

6  pour  les  Goutteux.  C':ft  dans  la  fixeft  ae  Vau« 
iourquiclk  en  Anjou,  dans  le  voifinage  duLudc. 

VVuu  u| 
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le  beau  bruit  qu'elle  faic  va  jufqucs  à  vous>^ 
peuc-edre  qu'il  excitera  voftre  curioruc,  U 
voftre  Médecin  vous  cônfetUera  d*y  venir  cher*  * 
cher  dufoulagcmenc.  Encecas  là^  MoNSiEVK^ 
je  m'artcurc  que  vous  feriez  mon  liofte  en  allant 
ou  en  icvenaat,  ôc  que  j'aurois  la  gloire  &  la  fa« 
cisfadionde  vous  polTedcr  quelques  femaines.  La 
penfée  £euie  dvaii  grand  bien  me  donne  de  1». 
gayccéj&ily  ajong- temps  que  je  n  ay  fait  de foo* 
ge  fi  agréable.  le  le  ferai  durer  le  plus  qu'il  me  fera 
po(fiblc,afin  d'éloigner  de  mon  imagination  le  tri- 
ile  objet  de  la  maladie  du  pauvre  Mon(icur  Girauit 
que  )*ay  penfé  pesdre,  U  m'a  donné  des  frayeurs^ 
mortelles  &€et  accident  m'a  fait  connoiftre  que 
p  Taimois  de  la  moitié  plus  que  je  ne  penfois, 
quoi  que  je  feulTe  déjà  bien  que  je  Taimois  autant 
que  moy  me(nie.  C  e(l  vn  Ami  il  chaud  »  û  zelc  »  fi» 
conftant  &  fî  agréable  à  toutes  les  heures ,  que  & 
ce  malheur  me  fuft  arrivé  je  l^euffe  pleuré  tout  le 
refte  de  mes  jours.  Grâces  à  Dieu,  MoNSiEvR, 
ilellabfolument  hors  dedanger.  3i  toUquilaura* 
repris  fes  forces,  il  vous  témoignera  combien  il- 
eft  touché  de  l'honneur  que  vous  luy  faites. Celuy^ 
que  je  reçois  de  voQre  approbation  eft  au  dcfliis* 
de  tous  mes  remerciemcnSj  car  ce  n'cftpas  feulc»^ 
mène  vn  bien  qui  contente  ma  vanité^  c'cft  yn: 
bien  folidc  qui  m'acquiert  ou  qui  me  confocve 
llaiFe&ion  de  plulieurs  honneftes  perfonnes.  Ce» . 
pendant,.  M  o  n  s  i  e  v     je  vous  avertis  de  ne- 


Digitized  by  Google 


DE  M.  COSTAR.  yit 

vous  bazarder  pas  a  publier  la  bonne  qpinion 
que  vous  avez  ptife  de  mon  dernier  Livre  avant 
que  de  l'avoir  vu.  rapprcbende  que  vous  ne  le 
trouviez  pas  digne  de  la  faveur  que  vous  luy  au« 
rez  faite  par  avance ,  &  que  vous  ne  vous  fentiez 
obligé  d'en  retirer voftre  prote^iôn,& delà ban- 
donner  à  la  fevcrité  des  Criticjucs.Son  imprcllion  a 
cftc  retardée  par  je  ne  (ay  quel  embarras, dçfd^cc 
que'fapprchende  qu'il  ne  Toit  pas  preft  pour  la 
nn  de  cet  Aucomna  II  le  fera  toujours  trop  toft 
s'il  vous  déplaift-,  &s*il  mérite  voftrc  cftime  vous 
luy  pardonnerez  bien  de  vous  avoir  fait  attendre. 
Dieu  vous  garde  de  plus  grandes  &  de  plus  juAes 
impatiences  que  ceilc^ia  :  Elles  ne  valent  rien 

ftour  la  Goutte,  ôc  depuis  qu'elle  m  attaque  plus 
buvcnt  que  d'ordinaire ,  j'obfervc  de  ne  denrer 
plusguere  de  chofcs  avec  violence,  fielles  ne  font 
abfolûmcm  neccffaires  à  la  douceur  6c  au  repos 
de«[ia  vie,  comme  le  feront  toujours  vos  bonnes 
grâces,  que  je  vous  conjure  de  me  bien,  garder, 
&  de  vous  fouvcnir  que  je  nepoifcdenendontla 
pertç  me  fuil  plus  fcniiblcf  C  cftj  ^ 

MONSIEVR, 

.  "  .  Tofbe  tres-humble^  &g. 


7»  LETTRES 


tAV  MES  ME. 

* 

LETTRE  CCtX3L 


M 


ONSIEVR,, 


le  voy  bien  que  vous  ne  porterez  pas  voftic 
chandelle  à  MéuUme  Sainte  Pantmm  dt  Fdtfjotar'r 
C*cft  arinlT <juc  nos  Païfans  lappcilcnt.  Vous  de- 
viez me  laifler  cette  faufTc  efpcrance  dont  je 
me  Aatois.  Elle  eud  encoix  mieux  valu  qirc  la 
faufTc  imagination  donc  vous  voulez,  que  je  me 
repaiflè;  Mais  la  chimère  n*eft  pas  vne  viande 
pour  mon  efprit  :  il  luy  Faut  quelque  chbfe  de 
plus  eftcdif  &  rfc  plus  recl.  Enfin  ,  MoNSiEVR, 
je  fuis  condamné  à  ne  joun  qu'en  idée  de  voftrc 
charauntc  convecfation.  Vos  lettres  en  fonf  vpc 
knage  me  feroit  infiniment  chcre,  fi  eUe  ne 
me  feifoic  coimoiftrece  que  je  pers  en  voftre  ab- 
fencc.  Mais  toutes  mes  lamentations  ne  fervent 
de  rien.  Mon  Deftin  veut  que  je  fois  toujours 
éloigné  de  ce  que  j'aime  le  mieux,  &  que  je  ne 

EofTede  mes- amours  que  par  fantaifie.  Quictoas 
fufqucmenc  cette  penfëe  pour  nous  entretenir  de 
quelque  autre  plus  agccabie.  Tay  fait  ce  que  vous 

avca 
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j^el  dcfifé ,  niâîs  œ  ncfl  peuc-çftre  pa$  comme 

vous  Icuffiez  dcfirc.  Fay  faifle  vnc  infinité  de 
grâces  dans  le  Latin  qui  n*ont  pas  voulu  me  fut- 
Vie  où  je  les  voulois  conduire»  &  qui  ont  dédai- 
gne Aoftre  Langue,  le  vous  prie ,  M  Q      i  £  V  R  >^ 
.que  cette:  tradoâion  ne  fott  que  pour  vous  ,  ac 
qu'elle  aie  voftre  Cabinet  pour  priton.  Monficur 
de        me  fait  trop  attendre,  les  mains  me  de- 
mangeoienc  fort ,  mais  ccfce  dçioAugeaiJbaaqmr 
'  mence  à  me  pa(Iêr»&  il  fe  poura  faire  quequand 
il  fera  en  humeur  de  me  parler,  je  n«  'ièray  pas- 
en  humeur  de  luy  répondre.  Néanmoins  vous^ 
aurez  toujours :1a  difpofition  de  mon  efprit,  & 
}ay  mis  mon  cœur  encre  vos.  mains  avec  coûtes 
fes  incUnatioiiaipour  ne  Ten  letirer  Jainals  y  fie 
ainfi  y6us4o  ferça  a  voftiê  fantaiâe,'  a* ta 
vfetai  que  comme  il  vous  plaira  de  meEordon- 
ner.  Pour  ma  Paraphrafede  Martial ,  j'en  ay  bien 
affaire»  mais  jauray  bien  moins  de  peine  a  m'en? 
|aflecqu*à  vous  en  priver.  Toutefois  nous  pou-» 
JEtoos  partager  le  dimrent»    il  vous  feroic  aifé 
dê  mc  le  renvoyer  livre  à  livre  â  mefufe  que  voimp 
les  auriez  achevé  de  lire.  Si  vous  trouvez  cette 
prière  jufte  accordez  la  moy,  je  vous  en  conjure: 
ikoUe  vous  déplaift  eifacez  la  de  voftre  mcmpirç. 
Fair.l^  k'iliAioiefi  de  Moafieur:  d'AbJbncourt. 
totttdVhé  haXwïty  avec  vn  graocl  gouA  de  va 
tres-fenfibfc  plaifir.  L'Ouvrage  de  Monficur  de 
VjencemaiicmUéadmiubUiCciuy  de  MonûcM£ 

"   ^  XXxx 


ijt^  •LETTRES 

;de  * ,  tres*digne  de  luy.  le  tous  tdeRiaAde 

favorables  tcmdignagcs  auprès  des  deux  pre- 
imicrsi&  vos  officieux  mcnfonges  auprès  du  dcr- 
iiier.  Adieu ,MoNSiEVR,je  fuis  tout  avons.  En 
reliCint4:e  billcCi  j'ay  eu  quelque  peut  du  inoc  dp 
menjongc ,  qui  pouroic  me  htke  vue  4|uerdle'tnôr- 
telle ,  mais  je  me  fuis  raflcurc  fi  toft  que  je  me 
fuis  fouvenu  que  vous  eftiez  Thomme  du  moodç 
jc.plusdi£cre^.  le  fuis  de  toute  mon  ame^ 

MONSIEVB., 

«    '  V oftre  tres-humblej  &«. 

•  •  • 

Tallois  fenaer  eetce  lettre  quand  oh  m'a  rendu 
me  des  ¥oftret  du  treizième  de  ce  mois.  Si }  ofois 
m'emporter  en  yoftre  prefence  <  je  vouloir  dire 
en  vous  écrivant,  au  mcfme  temps  que  je'vour 
gnf  prefent  en  l'efprit  )  je  pefterois  contre  .ce  fri- 
pon de  Courier.  Bien  me  prend  que  le  temps  nt 
pourtiflè  pas  les  belles  lettres,  commjBÎl  Êi^it  les 
geliootes.  Quel  dommage ,  Ci  j*ett^  perdu  tant  da 
jolies,  de  galantes,  de  fpiricuelles,  ôc  d*abligeaa* 
tcs.chofes.  le  n'ay  ni  aâezde  loifir,  ni  aflez  d*e- 
Ipric  pour  y  répondre,  ôcrae  contenterai  de  vous 
sàTeturer  que  j'en  fuis  touché  jnfqu'au  foadde 
me.  MademoifelledeChalais  eft  encon  i  la  cam» 
pagne,  catechifant  les  Païfans,  &  padânt  toute 
^a  3iic  à  exerce^:  les  œuvres  de  charité.  Enfin. 
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MOMSIBVR  ^  ce  (en  quelque  jour  vne  de  nos 
Saintes.  Elte  allongera  tans  doute  nos  Litanies, 

àc  je  me  promets  qu  elle  obtiendra  du  Ciel  voftrc 
converfîon  &i  ma  confirmation  en  grâce.  Bon  [oit 
mon  tres^her  MoNsi£VR».pardonnezce  petic 
emportement  d'affedion  que  je  n'ay  pu  retenir. 


•  e^r  MES  MB. 

m 

LETTRE  CCLXXI. 


M 


ONSIEVK., 


Gomment  eft-il  poffiblè  que  ^fous  n'ayez  par 
encore  repris  vos  forces,  &  que  vous  ayez  déjà 
recouvre  toute  voftre  joyeîlc  n'en* vis  jamais  da- 
VAncagc  que  dans  voftre  lettre.  Elle  y  brille  détour 
collez  à  l'envi  de  voftie  éloquence  &  de  voftce 
efprit^  &  fi  j'en  avois^autant  quand  je  fuis  mala** 
de,  je  ne  daignerois  prefquc  faire  de  fouhaits 
pour  ma  gucrifon.  Mais,  Monsievr,  me 


iportUj 

tilde  joug  ^  le  fuis  bien  plus  hardy  que  vous  ne 
i.'eûes,v&  vous,  n'en  douterez  point  quand  jp 
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voas  aaray  conté  de  quelle  manière  je  meCim 

gucri  cette  dcrnicrc  fois,'  Il  y  a  bien  iix  femaines 
que  Monfieur  TAbbé        m'appariit  vn  matin 
dams  vue  petite  chambre,  où  à  force  de  chaffis^ 
de  portes  vertes,  i&'de  paravetis^  je  m'eftois'ad*. 
miràblement  retranbhé  contre  le  froid.  Lafiévrd 
ne  nV av(m  quitté  que  de  la  nuit  précédente  ,  &  la 
(jouttc  me  tenoic  encore  en  pluficurs  endroits ,  Se 
ne  me  lailfoit  quafi  rien  de  libre tjiie  la  lyain  donc 
j'ay  accoutume  de  prendre  mon  verre.  Néanmoins 
en  ce  deplorf^lç  eftat^  j'ett  aflez  de  courage  pour 
retenir  à  difner  le  Prélat  dont  cft  qucftion,  &  je 
fis  fi  bien  l'honneur  de  la  maifon  &  de  la  table 
qu'il  en  fut  content,  luy  qui  n*eft  pas  trop  facile 
à^contenter  là  defius.  Le  lendemain  je  continuai 
avec  vn  pareil  fuccés,  &c  m'eftant  fortifié  par  cet 
exercice,  je  rie  ceflai  de difnfer dépilis  en  bonne 
&  grande  compagnie.  Toutefois,  MoNSU  VR, 
je  ne  vous  coiireillcrois  pas  de  m'imiter  exaâ^- 
menr  en  cela  ,  Ceilallez  que  vous  admiriez  mon 
exemple,  &  que  vous  le  fuiviez  deioin  du  mieux 
qu'il  vous  fera  poflible.  Pour  vous  y  atCQuftumer, 
'fi  mon  Correfpondant  ,qaicftdcdix  lieues  d'icy, 
ne  me  trompe  point ,  je  vous  envoyrai  de  nos 
Gclinotes  au  prochain  voyage,     voUs  les  rece- 
vrez fur  la  fin  de  cette  femaihe*  Vous  les  trouve- 
rez (i  jeunes  que  vous  ne  douterez  point  qu'elles 
ne  foient  Pucellcs ,  &  de  ces  PuccUes  que  l'on 
mange  d  belles  dcns,  &  de  qui  on  ne  court  point 
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'  ée  fortune  A'cftre  mftngé)  comme  de  ces  autres 

dont  vous  me  dites  de  fi  jolies  chofes.  La  noftrc 
en  vérité  cft  vne  terrible  Puccllc.  le  vous  avoue, 
MONSIËVR,  que  je  crains  prefque  Ton  retour 
autant  gue  je  le  dcfire.  Il  ncd  rien  de  plus  vray 
que  ce  que  je  vous  ay  mandé  de  fa  cruauté  pour 
IcGrandCyrusqu  elle  a  condamné  aux  flammes. 
Apxcs  cela,  quelque refolu  que  je  fois  en  d'autres 
occaiîons,  je  ne  mehazardcrai  pas  de  luy  donner 
Alon  Apologie ,  fi  }e  ne  fuis  aflcuré  qu'elle  fe  foit 
réconciliée  de  bonne  fo^  auec  ces  (ortes  de  Mu-  ' 
Tes  quijie  font  pas  tout-a>fait  Ci  prudes  &  fi  fcve- 
les  que  celles  de  Port-Royal.  A  propos  de  mon 
Apologie ,  vous  m*avez  bien  paye  ^ar  vos  louan- 
ges exquifes ,  de  toute  la  peine  qu  elle  m'a  don«^ 
née.  Quoi  que  je  ne  mérite  pas  les  belles  paroles 
que  vous  employez  pour  elle^  je  ne  laiffe  pas  de 
m*en  parer  Se  d'en  eltrc  fort  glorieux,  puilque  fi 
elles  ne  font  des  marques  de  mon  mente,  elles  le 
font  infailliblement  de  l'honneur  de  voftre  ami* 
tié.  Cobfervcz-lamoy^  vous  en  fupplie,  MoN- 
siEVR,  elle  meft  auffi  neceilàire  que  le  bon  air 
&  la  bonne  chcre. 
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JF   MES  ME. 
LETTRE  CCLXXIL. 

SEray-ie  toujours  malade  it  vos  maladie» 
ou  de»  miennes  \  Napprcndrai-je  jamiî» 
leiUeures  nouvellcrde  yoftrej>redeufe  fancS 
que  celles  que  mVn  dit  quelquérois  îcy  Madc- 

moifcUc  de  Chalais?Lcs  voeux  de  tant  de -gens  de 
bien  demeureix>m«il$  fans  effet ,  ôc  la  part  que 
nous  prenons  àvos  maux  ne4eia*t-eUe  point  ca*- 
pable  de  les  dimimier  yn  peu  >  Il  y  a  deux  mois 
que  je  me  retiens  de  vous  écrire  les  afRiâions  de  les 
inquiétudes  que  vous  me  caufez,  parce  que  je  fay 
qu'il  ne  fiiut  point  faire  de  bruit  dans  la  cham» 
brc  d'vn  Malade.  Mais  enfin ^  M  O  N  s  i  b  v  R,  jo 
n'en  pois  plus,  6e  ii'nem'eft  pas  pofGblede  me 
commander  davantage.  S?  j*avois  kbieA  tle  con^ 
noiftrc  rhonncftc  homme  qui  vous  prcfte  quel- 
quefois fa  main  ,  je  m  adrcfllroisa  luy  &  le  pric- 
K>is  de  m'inflruire  de  ce  quej'aurois  à  craindre 
ou  à  efperer  de  yoftre  Goutte  ou  de  voftre  rheuf 
matifme.  Car  pour  mes  Amis  ils  ne  (ont  pas  eni 
eftat  de  me  rendre  ce  bon  office  ;  Monfieur  de 
Pinchefne  a  plus  d'affaire  qu'il  n'en  pvufporter, 

Moniifiux  de  Hcuilcs  dk  tombe  dans  vne  bydio^ 
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pifie  qui  mec  fa  vie ,  8e  par  confisquent  toutes  4es 

douceurs  de  la  mienne  en  vn  extrême  danger; 
Mon  Neveu  eft  à  la  campagne  auprès  d*vnc  mcrc 
qui  fouâe  depuis  long-cemps^  ^  qui  n  a  de  con- 
(olacion  quose  qu'elle  reçoit  de  laffiftance  de  ce 
cher  fils.  Pour  k  Comfm  CmU»  il  n  eft  pas  toâ« 
•jours  exajâ: ,  &  ne  s  explique  pas  avec  toute  la 
netteté  qu'il  feroit  àdefircr.  Fay  appris  ce  voyage 
^u/on  luy  avoitmis  cntrcles  mains  vue pactie  de 
<nes  Lettres.  Avant  qu'il  en  foit  aux  voftres  (  je 
^èux  dire  à  celles  dont  vous  eftes  le  fujet  )  j'efpere 
<iue  vous  aurez  le  loifir  de  vous  guérir  parfaice- 
ment.  La  Sainte  Chalais  &  moy  en  prions  Dieu 
de  tout  nodre  cœur.  le  ne  lappclle  f^i.%JiH4m 
dempifelle  :  Car voi|s Ùlvci.,  MoNSIEV|^«  que^4-' 
iem^eUe  ne  :S  accorde  point  avec  Sumte.  Qu  elle 
vous  aime  &  qu  cUe  eft  aimable  î  le  vous  hiflc 
fur  cette pcnfcc.  Arreftez-vous  y,  Monsievr; 
le  plus  que  vous  le  pourez.  le  ne  vous  demande 
Ms  le  moindre  mot  de  réponfe.  Mais  que  voftre 
Bpmme  m  obligeroit  s'il  voulojyc  bien  luppléer  i 
voftift  défaut  (  le  vous  t>aife  w  million  de  fois 
lesm»in«i 


jio  L  E.T  T  RE  S 

J  MONSIEFR  DE  H  EVKLES^ 
Confiilltr  du  Baj  *»  fis  Coo^  ,  &e. 

*      '  'm 

LETTRE    CCLXXIIL  •  • 

MONSIEVR, 

fay  feu  le  démeilé  que  vous  lycz  eu  avec  le 
toHin  de  X.  A  ce  que  je  voy  il  n'entend  pa» 
raillerie,^  fe  m'en  eftonne^  car  Ion  en  fait  tanr  ' 

de  luy  par  tout  où  il  va ,  &  l'on  s'en  cache  fi  peu 
en  fa  prcfcnce,  que  s'il  n'avoit  acquis  la  facilite 
d'y  répondre ,  pour  le  moins  dcvroit-il  s'cftre 
fermé  l'habitude  de  les  foufFrir  \  fi  ce  n*c(k  qu'il  y 
a  des  gens  fi  indifciplinables  6c  fi  indociles,  que  . 
l'vfage,  Tcxcrcice  ni  l'expérience  ne  leur  font 
d'aucun  avantage.  Le  bon  mot  que  vous  luy  dî- 
tes, &  qui  vous  attira  tant  demauvaifes  paroles,, 
cftoic  dans  les  règles  les  plus  eftroites  ôc  les  plus»' 
feveres  de  Tare  4e  sailier.  Il  avoit  fij jet  d*en  rire 
avec  lerefte  deIaCompagnie«  &  n'en  avoit  point 
de^'cn  ofFenfer.  C'cftoit  vn  trait  qui  ne  perçoit 
point  jufquau  vif,  jufqu  au  tendre,  &ç  jufquau  * 
ienfible  d'vn  homme  d'honneur.  Il  ne  touàioit 
que    peau  comme  vnfimplechatouidilement,  oa 

tout 
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tout  au  plus  il  ne  i'entamoit  que  tfomme  vne  le* 

gcrc  piqueurc  ,  capable  de  réveiller,  &  non  pas 
èc  le  blcfiier  lu  de  le  faire  crier  (î  haut.  Mais  quoi; 
il  y  a  des  perfonne^plus  pcoinpces  i  la  main  qu*à> 
k  repame,  témoin  ce  Fat  dontCaffias  dit  fipiai* 
fammenc. quelque  parc  âtnt  tes  Epiftreide  Cîce- 
ron  :  le  crains  quil  natt  fi  peu  de  folitejje  ^  tant  de 
fuflicitCy  cfuilne  s*avije  de  *houlm  refondre Avéc^ue  l*e^ 
fée  à  nos  douces      imfùcent^s  réûllerks»  Vmor  ne  nor 
mf^è  ^éém  9t&r  è^tifMnLmti^^  Pour  ccluy  donr 
nous  parlons,  il  n'en  a  pas  da  tout  vfé  fi  cruelle^ 
incnt,&  ils'eft  contenté  de  fa  grâce  de  vomir  con^ 
trc  vous  vne  heure  durant  toutes  les  injures  donc 
ilscftpûrouvenir^&devousmon&rerqu  il  a  feu« 
profiter  du  Toifinagc  des  Halles»     quil  n'a  pa»- 
ntit  inuttlemém  deux  voyages  fur  la  rivière  de 
Loire.  Fay  appris  avec  biaticoup  dp  joyc  que  vou»^ 
ne  luy  répondîtes  pas  vn  feul  mot  s  que  durant 
oette  tempe  lie  &  cet  orage  voûs  vous  fauvates-' 
iins  Je  Pmde  ^igte^  pour  parler  avec  cette  gâlan*" 
te  femme  dans  Attienée  9  ou ,  porui^  m'cxpliquer 
plus  humainement,  &  en  termes quiay^t moins  • 
b^foni  du  fccours  desGrammairi(  ns  &  de  l'vfagc 
des  Commenraires ,  que  vous  gardâtes  vn  pro- 
fond lîlcace.  Ceft  vn  vers  Grec  qtii  a  pafle  en  pro* 
Verbe ,  que  k^kmeefiU  reponfi  des  Sages,  latnais  ce 
pïoverbcnc  fut  plus  vray  quVn  cette  occafion.  Et 
^  l'ig^  r  faincint  nt  il  y  a  plu^  de  folide  gloitt  a  (a-' 
>^ou    vtauc  couunc  ccLi  >  qu'à  jé^voir  parler  Bal7(ac^ 


f 

u 


Txt  LETTRES 

Voimn.  Et  j'eftime  plus  cette  Cotte  de  Cleaoe 

que  celuy  de  l'Orateur  Grec.à  quiTondonni  vae 
fois  cinq  talcns  pour  ne  dire  rien  en  vne  caufc 
d'importance.  $àinjc  BaiUc  œ  Veut  pas  ^fue  nous 
Jèvms  Je  nùmr  i  w  bamm  fd  itmfone  de  colm 
qm^mm-  Il  yc^std^Xfi (ans  doute,  qu'il  se £utt 
»as  que  nous  facioms  voit  dftJlf  nos  yeux  cftince* 
Uns,dans  noftre  vifage  cnflammc,dans  l'agitation 
violence  de  toute  noftre  perfon  ne  »  l'image  naïve 
^  naturelle  des  emportemcus  de  qb  Fjuûeuz  i  que 
•  nous  griacions  ies  dents  fiçmtofi  luy ,  ijiie  nons 
fermions  les  poings ,  que  nous  frapioos.du  pied* 
&  ainû  du  reftc,  Sélon  ce  précepte  ,Monsievr, 
vous  ne  voulûtes  pas  cfti:e  ÏE^ho  des  vilaines  pa- 
roles de  ç.  non  plus  que  le  miroir  de  fcs  vilai- 
nes aâions ,  6c  ne  crûtes  pas  qu'il  fîift  luenfeant 
$  VQ  Philofopht  9  fie  à  vn  PnjlotopbeCbreftien ,  de 
dire  après  ce  fagc  vieillard  de  la  Comédie  Latine^ 
S  il  continue  de  me  diretouf  ce  quil  luy  pUifly  il  entendra 
de  moy  des  cinfis  ijfH  ;>  méfftm  9U  lêfy  fUimU  fâS, 
ifni»  fagt  fféi  voit  diem ,  jté  fHd  mm  afok  émàti. 
Vous  vo|U  fouviotes  peuc-eftre  du  mot  de  cet  au- 
tre Poctc  Comique  que  vous  aimez ,  (  &  qui  mal- 

f^ré  le  mauvais  Démon  des  le.ttres  nous  a  encore 
aiffc  de  fort  beaux  reftes  )  que      fÊOtkr  nm  âk* 

^'  h^^fuJ'^^  T  '^f'*'^  des  régnées  4  ^yiw^/Ee  vous 
SSw  ^jNWf«  coiluderates  qu'il  n'y  avoic  de  pire  yrrctfe  «pic 
celle  de  la  colere^ni  ç!c  plus  grande  abfence  d'efpric 
que  cçUc  quelle  cauioit.  £c  véritablement, 
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lK>mme  en  cet  cftat  qui  a  mis  ïc  feu  Jtms  fa  pro* 
prc  maifon,  toutcftant  plein  de  furncc  au  dedans' 
ce  luy,  toucyeftanc  plein  de  bruit  &de  tumulte,  ' 
n  cft  point  capable  de  remarquer  de  fov-mefme  la  ^ 
latlbn  ,iii^e  Tencendie  ic  Ut  bouche  die  fes  amstr  * 
âe  ainfi  ce  (èrok  à  eonuMemps  que  l'em  entre-^ 
prcndroit  de  le  ramener  à  fon  devoir.  D'ailleurs, 
il  fcroit  encore  plus  mal  à  propos  de  repoulTer  fes 
injures  par  d'aucree  injures»  &  ce  feroit  propre- 
ment iameFceS'Sau«igcs  du  nouyvau-Monde^  qui 

Cifisnreftie  obligez  par  honneur  de  remordre  les* 
fies  qui  les  ont  mordus^  jufqu  aux  plus  fales  6c 
aux  plus  petites.  Au  lieu  de  cela,  M  o  N*s  i  e  v 
pendant  que  voftre  Furieux  semportoit  fi  loin 
hors  de  luy ,  vous^  jugeâtes*  phis  raifonnable  de 
rentrer  au- dedans  de  wus,    de  voir  fi  tout  y 
eftoît  en  ordre ,  fi  teu(  ¥  eftoit  en  fa  place  &  trt 
fon  rang  ,  &c  vous  eûtes  le  plaifîr  de  jouïr  dVne 
parfaite  ferenicé,  6:  d'vne  lumière  t^urc  pure  U 
Ims  nuage,  que  vous  découvrîtes  dans  la  fupre-*  . 
me  regionde  voffare  f  fprit.  Et  en  fuite  vous  regar- 
dâtes avné  veuë  tranquille  &  ralSfe  dans  la  per- 
fonn-e  de  ce  Brutal  ^  Thorrible  dcformité  de  fa  paf- 
fion,  afin  de  tirer  dVn  fi  vilain  fpc6tacle ,  le  mcfmc 
profit  que  tiroient  les  jeu  nés  .Gentilshommes  dc" 
Sparte  de  kireuédcleun  ilotes,  noyez'&  enfcvelis  • 
chns  le  vin.  Avouez,  Mohsievr-,  que  vous  n*a^ 
vicz  peut-eftre  gouftcde  toute  voftrc  vie  vne  plus 
fi:niîbiejoyc,qucior5  quc  du  haut  de  vofîre  elpà^  « 
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vous  apperccuccs  voftre  cttncmi  Ci  hs»  w 
4e  vos  pieds  i  que  I9CS  que  votts*iépffQWfttes  qoo 
voftre  ainecftoH:  fi  haute ,  quelle  eftoic  bteii  Ibia 

hors. de  U  portée  de  tous  fcs  coups  i  qu'il  fc  bar-» 
'  bouïlloic  inutilcmcnc  lc«  mains  à  vous  jcttcr  de 
U  boue  qui  ae  venoit  pas  jufqu  avons  jA^ai  hxf 
.    recomboic  fui;  U  vifage  i  Enfin  «yie  toiM-les  traite 
.  de  fa  tncdifancii  fc  de  (â  cakcnnie,  au  beu  ^evoiie 
blelTcr  le  cœur  comme  il  prctcndoit,  ne  vous  fra- 
*  poicnc  tout  au  plus  que  les  orciUes,  d*vn  ion  pciâ 

harmonieux làlaverilé^jnais que  vous  naviezpia 
plus  de  peine  à  fupportei; ,  que  le*  botucdonocmcaïc 
des  mouehés  ;  ii|inblabU'ea  «^U  au  premier  &aa 
j    plus  grand  des  quarante-qûacce  Hercules  .  donc 

Atnîoc  a  traduit  r       t>  n         n  Jk  \         C        '  - 

ainfi  Icsvcrsde  vn  excellent  Poète  Grec  rend»  le  melmc  temoi- 
cc  Poëjc  ^  gnage  que  |e  rcns.  de  vous.  En  ce  cas  U,  M  o  N- 
^t^l  htr,'  '  S(B  vK»  vous  aviet^  droit  de  àitt  avec  ce  rkhc  fie 
cp  bicn^heiireux.MeniliaiK ,  dont  «Alexandre  ad^ 
iVwPi^ii/*     .^jj.^  la  feliiiicç,  &  qui  ne  trouva  rien  a  envier 

fdfihtufes,  dans  la  ror  cun  e  d  A  Icxandrc  :  Cf/  mjolent  m  a  outrar 
ff%  &  «eyîw pas  fon  outrugt.  Ce  qui  me  £ait  fou- 
venir  d'vn  mot  d  vn  Capitaine  Efi:«iflbis,quieftoic 
vn  Philofophe  defpée»  qui  en  valoic  bien  vn  de 
robe  longue  :  On  fi  moque  Je  moy  À  ce  que  fapprrns^ 
^  moy  je  me  moque  â'O  N.  Vous  pouvez  ajoulter  à 
cette  gcnereufe  bravade  :  Vn  'Stuul  wut  ^  je  Mie 
fâche,  fg;^  Une  mérite pâi  fie  f^ffe  ftmr  bty  mu  de  emm** 
plaifémet  ^  defitin  er  qKH  defirg.  Si  je  m^aJJligeoUf 
djifoic  la  f.:uë  Reine  Mcre  ,  .en  vnc  occaiion 
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qittls  ont  de  me  rendre  nnjerMè ,  fcmplojrois  mes 
froprts  mams  a  enfoncer  plus  avant  le  poignard  c^uils  mt 
^MNn^MMrr  iLm&kJfmÀt\tfûidMaJiA  o  N  s  i  £  v  a; 
lef^mint  dépit  (]i^^l»lts^e«ibÉfiiro«wftRM*i« 
.  nemty'  éc  Iny  inénftrèr?bim'^il  «e  vous  ea  a 
point  fait /qu'il  n'cil  pas  capable  de  troubler  vo- 
(Irc  repos  m  voftfc  joye  i  que  jamais  Feiragut, 
fiA^Lmi'ni  Ke|Ubad,oâicottsJsfti^va&  Palla4ii|à 

<xiups  d*ëQ»ée  ,  qur  Voib  i^ftctf  Etnc  coupt-'de  ùi 
langue,  &  qu'il  appartient  a  la  Philolopluc  .lulU 
bien  qu'a  la  Magie,  de  faire  des  cœurs  fées,  & 
<Lci  arnaes  enchantées .  L e  focondi  dcpit  ^uc  yoiu^ 
lay  £ctcz  »  ce  fora  d  achever  de  vous  fendre  fi 
iionnefte  hooinie  ^  (i  fage ,  û  vcmieiix  Ac  iî  agredu. 
ble,  qu'il  ait  la  rage  de  vous  voir  honore ,  chéri/ 
recherche  de  toutes  les  pctfonnes  raifonnablcs. 
Cette  rage  vous  vengera  oica  deccllequi  Tacm-. 
j^ofié  à  vook  oCufet ,  fc  vous  luy  feres  le  plm: 
gsând  ncialdumaasde  C9  v9ii$£u£fnt  àmds  mci^; 
me  beaucoup  de  bien.  Maisla  troificmevengean-. 
ce  qui  l'attend  infailliblement,  &  qui  ne  peut  ja-' 
mai&  maaquec  ,  ceft^  qu'aiti^récfiont  TimpunitC; 
Que  yott$'luy  auresciKCordie,'  nouaita  fcrn  in-f-> 
iotenQB  .,  êô  la  fera  -croift»  )urquà  vn  tel  poim^ 
qiÛ  luy  arrivera  vn  de  ces  matins ,  ou  pluftoft 
wnide  ces  foirs«  d'ofieaiêr^uelque Provençal ^oiu 

^  YYyy  iij 
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qod^eGafcon  de  û^coiMioiiEiiice»  qui  aura  Ëi^ 
«ofte  pl«t  chaude,  tfe  te  taon  pas  .fi  )fàta  ÊMce 

3ue  vous  luvcz  :  &  alors  vom  aurez  h  fatisfaâio  a 
e  voir  punir  ce  coupable  de  fon  pcchc  prcfent/ 
àc  toutes  fes-  fautes  paiTées,  Dahit  ahari  pamm 
mm  tèki  dtinti  C!cft  la  praliftion  d'vn Sage,  donc 
k»  Gonîcâooes  fonrplus  infaillibles  que  tbiite»  . 
les  Centuries; de  Noftradamus.  En  attehdant  l'ac- 
compliffcmcnt  de  cette  Prophctic,  s*il  fc  vante 
de  ioa  extcavjgaace  £c  deiiàirxiiupoitcineQC»  ne. 
vous  oppofez'  point  â  me  vanité  n  ridicule»,  qui 
k  renara  l'opprobre  6c  la  rifce  de  tous  les  bon- 
neftcs  gen&,  &  mettoa  tous  les  Sages  de  voftre 
party ,  laiffez-  le  triompher  de  fa  mauvaife  aftion^ 
de  qu'il  vous  Suffire  de  (avoir  que  le  triomphe 
A*eft  pas  dû'àTtt  lâche  qui  s'eClhûfle  vaincre  fie 
tf atfner  hooteufemeiix  capcif'siu.gré  dVûe.  pa£- 
û'on  la  plus*  vilaine  de  toutes ,  pmfqu'eUe  cft 
çlus  ennemie  de  la  raifon:  mais  qu'il  appartient- 
a;  va  généreux^  qui ,  comme  vous^  a  gagné  fuc 
foy»mefme  vne  u  belle  &  iL  glosicuie  viâoire.  ' 
Qbeail  arrive  que  daas' quelque  bon  intenrallr  . 
de  (à  foUc,  il  oAe  de  vout»  faire  réparation* 
d'honneur,  refufczla  ficrcmcnc,  &  avec  ce  noble 
dédain  quincft  pas  incompatible  avec  la  pudeur 
&  la  modcftie»ÀditesbardkneQt  qu'il  s  eil  ruine- 
d'honneur  par  fon  .procédé»  nais  qu'il  n'a  poin»: 
fiiic  de  brèche  au  voftre  qui^ait  befotn  d'eftse- 
xe£aj:ée  >  que  vous  nc  voulca^ni  leccvoii  de  (àiist- 
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6âtofi  <le  Ces.  injures»  ni  ptendre  la  oeine  d'en 
tirer  raifon  »  6c  que  vous  le  tenez  également  in* 

digne  de  voftre  amitié  6c  de  voftre  haine.  La 
prudence  veut,  çeme  fcmblc,'<jue  vous  luy  par* 
uez  avec  ceuc  hauteur ,  &  qu'après  avoiriignai^ 
conunevousaveE'fait»  voftre  (àgefTe  par^n  filent 
ce  que  tentes  mesparoles  enfembie  ne  faiMoient 
dignement  louer  ,  vous  en  difiez  quelques-vnes 
d'aflcz  couragcufes ,  ôc  d'aflcz  hardies, pour  faire 
paroiftrequrii  y  a  dans  voftre  ame  vnc  fcrmdcc 
4e  vne  vigueur  qui  n  y  cft  pas  produite  fortuite- 
aient  par  f  impetuolké  dçîbrdonnée ,  &  par  la 
chaleur  fiévreufe  de  la  colore ,  mais  par  la  force 
égale  &  conftantc  de  la  raifon  bien  conduite  & 
bien  éclairée.  Auuement  vous  avez  à  vivre  par- 
ny  des  Efprits»  qui  ne  (achans  pas  la  langue  du 
Portique  ni  du  Lycée ,  appelleroient  ba&flè  6e 
feiblcfle,  ce  qui  s'appelle  grandeur  de  courage 
en  ce  païs4dj  où  Ton  conneift  la  nature  descho* 
fes»  6&  la  propriété  des  mots.  Deforce  qu Vne  in- 
jure trop  doucement,  6c  trop  paifiblement  fou& 
feoe,  ieroit  capable  à.  k  fin  de  troubler  Toftie 
douceur  6e  voftre  paix,  6e  de  vous  attirer  vn  roé-^ 
pris  qui  eft  toujours  fâcheux^  quoi  qu'il  foit  in- 
)uftcy  6c  qui  vous  iierok  incommode,  encore  qu'il 
ne^ous  bleilat  pas.  Etcerte»^  il  n'appaftient  qui 
oei|ix  qui  en  font  exempts  par  la  grandeur  de 
leur  naiflance  ^  de  lenr  condition ,  6e  de  leur  for* 
caae,dc<ki&muler|^  d'cftoufFei:  1cuj:s  iciTcnci- 
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mc^S  fCa  de,  pareUUs.occj^pns»  parce  <)i^  Icuir 
clémence  ^  Uiirmoderatiot)  perdre âui^  plt|t 
mal&ifins»  la  voloocé  4e  leur  nuire  comme  leur 

pouvoir  abfolu  leur  en  ode  le  moyen  ,  J^t  ainfi 
(ans  courreaucune  fortune  ils  acqucreni  de  l'hon- 
QÇUf «,dc l'edime  ôcdc larcpucaMon..Ëc ctk  dSc^,  il- 
mf  a  ricti-de  [dus  glorieux^  felan  le  fcnciment  de 
Sencque ,  quVn  puiiTaac  Prince  qui  peut  fouffrir 
d'cftre  impunément  offenfc  par  fts  Sujets ,&  c'ed 
par  là  que  les  Ancigones,  les  Phihppes  de  Mace- 
dpine,  ôc  plufîcurs  autres  Souverains,  fe^  {pflC 
r«ndus^  fi  illuftics  dan^  les  Histoires,  où-  l-on  pu^ 
Uie  autant  les^médifances  U  les  caloitinîes  qu'ila 
ont  foutfcrtes  de  bonne  grâce,  que  les  bcJJcs< 
adions  qu'ils  onc  faites,  &  les  hautes  entrepri  fcs 
qu'ils  ont  achevées.  Et  pour  témoigner  que  la. 
vieilleflç  da  monde  n'eftpas  fi  ftierilç  ni  Ci  épuiféc. 
de  vigueur,  qu'elle  iiaitjeincoffcaffezde force  pous 
produire  de  grands  exemples  de  vertu,  jen  veu» 
rapporter  quclques-vns  icy  qui  font  à  noftre  pro- 
pos. Noftrc  Louis  douzième^  qui  iiLcriu  Ic.fitf^ 
de  Pendu  Pei^^;t^  fut-il  pas  jQiicen  plein  théâ- 
tre dans'fa.  boi^ne  ville  de  Paris ,  rcprcCenté; 
comme  vn  avare  infatiabie  qui  bûvoit  dans  và 
grand  vafe  d'or  fans  pouvoir  cftanchcr  vnc  foif 
fi.d^^shçuaeftc^  ll  cn  û>iia  liiivcntion,  U  s  en  re- 
quît comme  les  autres,  4^  peut-cflre^ncfiM  fin-: 
il  bien  aife  que  l'amour  qu'il  avAÎt  pour  ks 
chLflcSjin  ayant  jaiiui:>  fan  pUurcr  le  lupi^dic  de 
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fcs  Sujets,  leur  donnât  matière  de  rire  &  de(ê 

divertir  agréablement.  A  voftrc  avis ,  M  o  N- 
SIEVR,  ccîuy  que  l'Oracle  jugea  le  plus  iage  de, 
tous  les  hommes,  en  (ît.il  davantage  lors  que 

SA  hazard  allant  à  la  Comédie,  il  fe  trouva  ju- 
;ement  i  la  reprefemation  de  celle  qu'Ariftopha« 
ne  avoit  compofce  contre  luy^Et  n*eft-ce  pas  va. 
miracle  en  Morale  de  voir  vii  Prince  aufC  riche 
que  Crcfus,  eftre  auffi  modéré  que  Socrate  ^  Ca- 
therine de  Medicis,  quoy  qu'elle  fuft  d'vn  païs  où 
ton  dit  que  Dieu  s*eft  rtjirve  U  vengeance  pour  foy  .p^ret 
cjue  ceflle  morceau Jfiand,  trouva  pourtant  plus  de 
friandifc  à  pardonner  qu'à  punir,  lors  qu  clic  vit 
tout  auprès  de  foft  caroflè  quelques  Soldats  qui 
diCoient  d'elle  toutes  les  ordures  imaginables,, 
faits  fe  contraindre  pour  faprctènce,  6c  (ans  vou- 
loir feulement  fe  donner  la  peine  de  baiflcr  vn? 
petit  leur  voix  y  Car  cette  grande  Princcile  ne  fit 
autre  chofeque  de  mettre  la  tcde  àla  portière,  & 
de  leur  dite  après  avoir  arrefté  fcs  yeux  fur  cette 
canaille  :  Compagnons ,  fi  vous  f^édle^z  plus  loin  medirt 
demoy ,  je  vous  empêcherai  bien  dcfltire  roJHr  l  Oje,  ^ 
de  la  manger  fi  à  vofire  aifi  que  vous  le  faites.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  vouloir  qu'ils  fuflent  pendu» 
pour  fervir  d'çjcemple.  Mais  elle  aima  mieux 
monftrer  àlaFofterité ,  quVneperfonnequl  eftoic 
tout  cnfemblc  femme,  Reine  6c  Italienne,  pou- 
voit  néanmoins  commander  à  fa  colère,  &  rcfi- 
ftex  â  U  teatacioadela  volupté  qu  elle  euft  trou;-^  ' 
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vée  dans  la  vengeance.  le  penfe  que  vous  . aures 
ouï  conter  à  quelque  vieux  Barboa  4h  reene  de 

Henry  le  Grand ,  de  quelle  (bne  le  Chancelier  de 
Sillcry  fc  fatisfit  foy-mcfmc  des  injures  que  luy 
avoic  dites  vne  femme  qui  venoit  de  perdre  foa 
procès  au  Privé  Confeii.  Quand  il  crût  qu'elle 
s'eftoitépuifée,  ou  qu'il  vie  pour  le  moins  qu'elle 
reprenoic  fon  haleine ,  il  appelia  fon  mary  qui 
s'cftoic  inutilement  efforce  de  la  faire  taire ,  & 
luy  demanda  s'il  y  avoïc  long-temps  qu'ils  eftoieni: 
enfemble,  àc  quel  âge  elle  avoic  bien.,Cec  Jbon^ 
nefte  homme  luy  répondit  fore  humblement  qu'il 
Y  avoic  dixans  qu'il  l'avoit  éjpouCee,  Â:nour  ion 
âge  qu  elle  eftoit  encore  plus  jeune  qu'eUene  pa- 
rpiffoit  :  le  vous  plains  ^  Monfieur,  luy  répondit- il, 
vous  ave:(^  bien  fot^ert,  ^  nèfles  encore  i  la  jm. 
Et  vne  autre  fois  vne  Dame  jdont  vous  favez  le 
nom  ôc  la  maifon,  eftant  venuë  luy  demander 
pardon  pour  .vn  de  Tes  fils  qui  s  eftoit  emporté 
contre  luy  fur  vn  femblable  lu  jet,  n  en  pût  tirer 
que  cette  réponfe  ;  rojèrai  'vous  dire ,  Madame ^ 
que  vous  tjlcs  vne  fort  mmvéûfi  mm,  vous  ave:^  frU 
tmk  h»  Jens  ^  touttU  cnîdukt  ftiitr^vm ,  O^tien 
émx,  point  Ujfé  À  vos  enfmu.  Il  ne  fera  pas  mai  i 

Îropos  d'ajoufter  il  exemple  dVn  Chancelier  ce-^ 
uy  dVn  Premier  Prefident  de  la  Cour  des  Pairs. 
Vn  Confeillcr  de  ce  Parlement  foupçonné  d  cftre 
d'vac  race  de  luifs»  &me{me  de  ceux  qui  avoient 
fxuçi&é  Noftre  Sei^eur  (par  ce  luy  euft  cfté  i$. 
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Fhonneur  d*eftre  defcendu  de  Nîcodéme  ou  der 

lofcph  (i*Arimatic,  ou  de  quelque  autre  de  ces 
bons  Ifraclitcs)  cftant  venu  chez  Mcnfieiir  de 
Harlay,  (ouc  expiés  pour  le  fâcher^  afin  d'avoir 
lieu  de  krecuferen-v&e  a&ire  dontildevoitcftre 
luge^  cboific  toutes  les  paroles  qu'if  crût  eftre  les 
plus  propTcs-acedeflein  -,  maise!  ries  n'eurent  point 
d'cfFct,  &  ce  fage  homme  le  rcconduifit  à  la  porter 
joignant  les  mains,  hauffant  les  épaules,  &  luy^ 
di(anc  feulement  lejifs  Maria.  Et  (itoftqu*il  fe  fur 
défait  de  fon  Importun  »  il  dit  à  ceux  qui  fe  trou- 
•  ment  auprès  de  luy ,  P'ous  me  blimtx  fem-efirt  ès- 

'Voir  eu  trop  de  patience ,  ^  'vous  ne  fon^ei^^  pa^  que  je  ne 
pouvais  faire  plus  ch  dépit  à  vn  Juif  que  de  luy  parler' 
fiuvent  delefns      de  Marie.  Voilà,  ce  me  femble, 
yfle  belle  manière  de  fe  venger.  Ces  bonnettes' 
gens  (è  ooffedoient  bien  paitaitément  dans  vn'' 
temps  ou  les  autres  ne  font  point  à  eux,  àc  femC 
blcnr  eftre  pofTedez  des  mauvais  Démons.  Le  feu 
qui  leur  montoic  à  la  tefte  cftoic  vn  feu  fans  fu- 
mée dont  la  ûamme  eftoit  toute  pure  &  toute 
oiaire  ^  qui  les  remplilToit-de  lumière ,  &  les  échauf- 
fbit  de  cetfe  belle  chaleur  qureft  fi  favorable  aux' 
productions  de  Tcfprit.  Au  rcfte,  vne  raillerie  de 
cette  forte  rcpou(re  mieux  l'infolcnce  que  ne  fc- 
roit  l'aigreur  d'vnc  rcprimende,  ou  mcfme  la  ri- 
gueur des  peines  portées  par  les  Loix*  Les  bons 
niots,  («ion  Ariftote,  foiu  des  reproches  oSea?' 
{SUIS  qui  font  faits  avenue  art>  avéque  grâce,  ds: 
.  .  ij^ 
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avé(|ue  policcffe*  Ilsonc  vne  çeruinepropfiecé  de 
s'attacher  à  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  oo&» 
quelque  maUieureufe  qu'elle  foie,  &deleurbrA- 

1er  la  langue  s'ils  ne  les  jettent  viftemcnt dehors. 
Ce  font  des  aiguillons  qui  pénètrent  quelque- 
fois bien  avant  dans  lame,  Ôc  qui  font  dcsplayes 
fujette$  à  fe  rouvrir  bien  fouyent  &  à  laiiler  des 
marques  6c  des  cicatrices  qui  défigurent,  6c  qui 
ne  s'en  vont  jamais.  Auifî  seft*il  trouve  des  gens 
qui  pour  fe  guérir  du  mal  &  de  la  dcformité  de 
ces  forces  de  blcflurcs,  ont  eu  recours  a  vne  mort 
volontaire.  Vous  connoiflèz  ce  Poète  inhumain»  •  - 
qui  par  fes  ïambes  fanglans  reduifit  vn  maU 
heureux  homme  qui  l*avoit  fèché ,  a  la  necefficé 
de  fe  pendre  dedcfefpoir.  C'tft  vne  chofe  digne 
de  reflexion,  que  Socrate  avec  toute  la  douceur 
en  aie  £aic  autant  d'voe  feule  parole  (ans  fiel  6c 
fans  amertume.  Ses  Amis  le  blimoient  de  n'a- 
voir point  demandé  juftice  d'vn  jeune  fou  qui 
luy  avoir  donné  vn  coup  de  pied  devant  tout  le  ^ 
monde.  I/é  quoy  ^  leur  rcpontiu-il ,  Jt  in  cheval 
avait  regimbé  contre  moy  ,  Jerie:(j-^om  d'avis  que  jen 
,fouirfiùvijfc  la  réparation  devant  les  luges  dt  tjirtofofff 
Cette  repartie  fe  répandit  auffi  toft  par  toute  la 
ville,  &  on  en  fit  vne  guerre  fi  mortelle  à  ceîuy 
qui  fe  l'eftoit  attirée,  que  pour  avoir  paix  &  pa- 
tience, il  fc  fit  vn  gibet  d'vn  arbre  de  fon  jardin, 
ou  d'vne  folive  de  fa  chambre,  je  ne  fay  pas  bien 
lequel  des  deux,  tue  fite  f»efiamm4.  Quoi  qu'il 
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êfitbiCy  MoNSiEVR,  vous  voyez  parlâqueoe 
Patriarche  des  Philofophes  ne  laiflbk  pas  coft- 
jours  impunies  les  ofienfes  que  Ton  commetcoit: 

contre  luy.  Mais  qu'il  les  puniffbit  à  fon  aifc  & 
à  fa  commodicé,  fans  fe  donner  aucune  peine, 
fans  s*ezpofer  à  aucun  danger ,  en  prenant  bien 
fon  temps»  en  obfervant  Tordre^  la  règle,  9c  la 
niefure  que  laraifonluy  pre(crivoit;8c  envnmoc 
fe  propofanc  pour  fîii  de  fatisfaire  à  la  juflice,  Se 
non  pas  à  fa  paf&on.  Et  pour  cet  effet  au  lieu  qu'il 
ne  mangeoit*  jamais  qu'il  n'en  fuit  foUicité  par 
fon  appétit»  au  contraire  il  ne  fe  vengeoit  jamais 

2ue  lors  que  fon  appétit  de  vengeance  eftoitpaC- 
i,  de  peur  de  fe  faouler  dVne  viande  dont  on  ne 
ptuc  vfer  trop  fobrement,  &c  qu'on  ne  doit  pren- 
dre que  comme  vu  remède  dans  le  befoin  &dans 
la  necei&té.  Ce  fut  cette  conHdcration  qui  luy  fit 
dire  k  vn  £fclave  qui  Ta  voit  ûçhé,  tefrafems 
Jtje  neftois  en  colère:  fit  ce  fut  peut-eftre  auffi  la  ve« 
ritablc  caufe  qui  obligea  Periclés  de  fouffrir  les 
paroles  outragcufcs  d'vn  Extravagant  qui  le  mena 
Datant  de  la  foue  depuis  la  place  publique  juf* 
qu'en  fon 'logis,  fans  que  ce  grana  Perlonnage 
en  perdift  fa  gravité,  fansau'ildaignaft-s'en  hafter 
d'vn  pas,  fans  qu'il  ou  vri»  feulement  la  bouche 
que  pour  commander  à  vn  defcsgcnsde  prendre 
vn  flambeau  j  d'cclaircr  cet  honncfte  homme,  & 
de  ne  le  quitter  point  qu'il  np  fuft  chez  luy.  Les 
Hiftoriens  qui  rapportent  cette  a£|j^on ,  l'attri- 
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buene  à  la  mâtgnanimicé  de  Pcriclés.  Us  ctcyaxt 

qu'ilavoit  trouve  ce  que  lesStoïquescherchoicnr, 
éc  qu'il  cftoit  arrive  au  fouvcrain  degré  de  cette 
impaflibilité  bienbcureufe,  qui  efl  le  dernier  cf-  . 
fbrt».&  le  grand  oeuvre  dclafagcflc  confommée; 
Pour  moy  (àchant  que  l'honneur  du  Magiftrar 
apparciem  à  la  République,  &  qu'elle  eftoffcnfée 
en  fa  pcrfonnc ,  j'ay  toujours  doute  s*il  luy  eftoic 
permis  d'eftrc  libéral  de  fcs  injures,  &ficcn*eftoic 
point  Faire  des  la rgclTes^dVn  bien  qui  n  eftoU  pas 
à  luy  feuL  Fay  cru  «  Ce,  ce  me  femble/avec  quelque 
fonoement^  que  te  procédé  de cclui'cy  euft  mérité 
de  plus  folides  louanges  3  quoi  qu'il  euft  pcut-eftrc 
fait  moins  de  bruit,  &  qu'il  n-cuft  pascu  tanrd'ci- 
clat>  (1  après  avoir  rcnd-u  vne  preuve  illuflrc  de  fa' 
patience,  il  euft  fait  papoiftrc  fa  jufticc,  èc  â<l*vnr 
fisns  froid,  dvn  vifagcferein,  d'vne  ame  cran-* 
ouille  il  euft  abandonné  cet  in^olén^â  <lar  (tycrité^ 
des  Loi??»  Par  ce  moyen  il  euft  travaillé  d'abord 
|)Our  fa  gloire  particulicre,  &  puis  ilcufl:  pourucu 
a  la  fcurcté  publique,  délivrant  fcs  Citoyens  de- 
là fureur  &  de  la  rage  de  la  plus  impitoyable  des- 
beftes  faroucbe$'(fecftainfiqu*vn' Ancien  appelle' 
le  Calomniateur  &  le  Médi(ant).  Et  certes,  il  luy  . 
euft  cfté  d*autant  plus  glorieux  de  purger  de  cc 
monftrc  le  pais  Attique,  qu'ayant  mefuié  fcs  for 
ces  avec  les  fiennes,  il  n'avoit  pas  fujet  d-ên  ap- 
peh^nder  les  dents  ni  les  griffes:  Car  ce  luy  çftoir 
'«iie.ocjcafioa^e  témoigner  à  toute  la  T«rce:&  i: 
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tous  les  Siècles,  quil  avoicvnoamourpbur  £iPa« 
trie,  pure  8e  nene  de  tout  intereft^  &  qu'il  reflèm- 
bloit  à  ce  lupitcr  Olympien  donc  il  avoit  pris  le 
nom,  qui  lançoit  la  foudre  fur  la  telle  des  grands 
coupables,  quoi  qu'il  ne  ceceuft aucun  dommage 
de  ieurs  attentats  >  de  leurs  violences  ôe  de  leurs 
excès,  de  que  (on  eflenceftift également  éternelle 
^  impaffible.  Cependant,  au  fieu  d'en vfer  de  la 
force,  il  traita  fore  civilemenc  cet  ennemi  com- 
JHun,&  renvoya  reconduire  en  cérémonie.  Qu^cn 
dites-vous,  MONSIEVR^  Ne  vous  femblc-t-il 
;pas  att(&  bien  qu*à  moy,qu*U  merttoit  que  quel- 
ques jeunes  Gaillars  d* Athènes  levinflènt  quere- 
ler  de  gayecé  de  cœur  »  coûtes  les  nuits  quil  feroic 
obfcur,  ôc  qu'ils  fe  crouvcroicnc  fans  flambeau? 
Pendanc  que  Mondeur  le  Duc  d'Orléans  eftoic 
à  la  Cour  de  Bruxelles,  vn  de  fes  Gentilshommes 
fit  appeller  le  Duc  de  Marfe»  qui  elloit  alors  au- 
près de.rArchiduckeflê.  Cet  appd  fit  du  bruit,  ^ 
cette  Princeffe  qui  en  eue  connoiffance  les  fie  vc» 
nir  chez  elle,  &  les  fie  embraffer  en  fa  prefcnce. 
Ce  Duc  pour  témoigner  qu'il  n  avoit.  plus  rien 
fur  le  cœur ,  &  que  comme  bon  ^reftien  il  s'c^ 
ftoit  reconcilié  de  bonne  foy,  choifit  le  plus, 
beau  cheval  de  Naples  qu'il  eut  dans  fon  Efcu« 
rie,  ôcen  fit  prcfent  à  ce  Gcncilhomme  François. 
Vn  de  fes  amis  qui  avoit  envie  d*en  avoir  vn  de 
mefme,  9c  au  mefme  prix,  alla  dés  le  lendemain 
^e  vne  querelle  à  ce  libéral  ennemi  >  &  luy 
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dire  qu^il  le  vouloic  vair  iepceà  k  main/ Ce  (piî 
en  arriva  ne  fait  rien  à  noftre  propos,  U.  voii» 
croirez  bien  fans  que  }e  vousledife,  que  laffiire 
ù  paffa  fans  eiFufion  de  (ang.  Mais  je  vous  de- 
mande fi  vn  homme  de  cette  humeur  euftefté  du 
temps  de  Pcriclcs ,  à  voftre  avis  çuft-ii  manqué  de 
Élire  ce  que  je  diîbisî  Pour  revenir  i  noftre  fujet^ 
après  vne  longue  promenade»  êc  pour  condurre 
ce  difcours ,  vous^  avez  fait  fort  fagcment, 
MONSIEVR,  de  méprifer  les  vains  &  ridicules 
efforts  que  voftre  ennemi  a  faits  pour  vousofFcn- 
fer.  Néanmoins  quoiqu'il  vous  air  manqué,  it 
cft  certain  pourtant  qu'il  vous  a  vifé  &  qu'il 

tiré  fur  vous  ^ufieurs  coups  y  quoi  qu'ils 
n'ayent  pas  fauffe  vos  armes ,  &  que  mcfmc 
ils  n'aycnt  pas  porte  jufque  là.  Ainfi  la,  rai- 
fon  voudroit  que  fon  afTaffinat  ne  demeu«^ 
raft  pas  fans  punition  >  ôc  d  elle  eftoit  en  vo- 
ftre puii&nce ,  je  m*aflèure  que  vous  la.  feriez 
de  la  plus  belle  manière  que  la  prudence  vous 
fordonneroit,  &  que  vous  tireriez  du  mal  qu'il 
a  fait,  tout  U  bien  qu  il  fe  pouroit  pour  la  leu-^ 
retc  des  hoaneftesgens^acpour  leur  infirudion.' 
Cela  n'eftAUt  pas,contentez.vous,s*ilvousplaift,. 
MoNSiEVR^de  chafiicr  ce  coupable  par  la  pri- 
vation de  voftre  amitié.  Ceft  vathrcfor  que  vous 
luy  ofterez,  dont  ilnefavoit  ni  l'vfage  ni  le  prix,, 
ôc  dont  il  nemcritoitpas  la  polTcffion.  D'ailleurs,. 

faute,  à  le  bien  prendre,  (bra  yoftre  bonheur,. 
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'  8t  vous  aurez  fujct  d*cn  cftrc  bien  aife  ,puifqu'elJe 
vous~éiâdbnneravn  fôrncgitîmcde  heplus  Ibuf- 
ftir  vu  Soc  q^ii  7yaçs>;f^rieïi  ç^,, beaucoup  a 
fouffrir,  &  de  rompre  toute  fociete  &  tout  com- 
me rcc^^^-vpFpu^qi^i  n^p^injcdHntçirvajlles  que 

,  Ton  puiae  âppellcr  Tons,  qui  efl:  a'uerquefQÎs  fâ- 
cheux ,  &  qui  A'eft  jamais  plaihim.  Au  relie,, 
M  O  N  s  I E  V  R ,  je  ne  vous  av  rien  dit  "hv  &i 

ibic  contraire  i  la  MoraW^ié^lfu/éH^I  Je 
aux  maximes  de  TEvangile,  s'il  efl:  bien  pris  & 

hsLV^zs  pa  tfd  i  ceàiâi^idQ  iârgos  iriimioflK^  êc^jfffyAi: 

^vifç  ibicn  tard^)}  dé  voue  JàiiTur.'  xKpc«:&:ailipai 
llcîK»L^cpJdn^cIbb^ôflIrp  obligr  doyx>a9^i6eeÇLi^ 
jddvpaqdfiUkiiktiaVojr  dî^finq  cicEfféenigMbii^Viâ 
4iorâii<^^oinmB5{bv^t^  eaSimpê  à'iupksxSjêq 
îflSi^cikaMiaid^oeftei&ksilaAto^adc 
^Uîtppîlorigoè;  Et  tantiqà  jcTicifer^i^qut  dc^. 
f^tifè^dt  cttte.  faite-;  vbos  hcmieiv^tmiataiïpt^ 

2iJûq«xjJ3ini  9£ni£  i<Dgf.  nori;  na  :u:jauilic2^rnvo£ 
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« 

Ce  n  cft  pas  à  vn  Goutteux  à  courre  aprcs  \t 
fortune  ^  &  quand  j'aurois  xl'aflcz  bon|ies  jam- 
J)es,  je  crojr  que  je  les  xeferyerois  enifacitres  oc« 
^afions.  Ceux  qui  ont  le  plus  pratiqué  cette  foUc 
divinité  ont  éprouvé  que  c  eftoit  vne  bizarre,  qui 
fe  dcroboit  prcfquc  toujours  de  fes  pourfuivans, 
&  qui  nous  rechercboit  quelquefois  lorsquenous 
la  dédaignons.  Et  puic ^  fi  les  Grands  fe  peuvent 
paflèr  de  Thonnefte  divertiffement  qu'ils  me . 
croyeat  capable  ^e  leur  donner,  pourquoy  ne 
me  paffcrai»je  pas  facilement  des  biens  que  jc  • 
pourois  recevoir  de  leur  libéralité  l  Ma  modéra- 
tion dépend  de  moy,  mon  avancement  dépend 
d'eux.  len'ay  garde  de  mettre  en  leur  puiflance 
plttftoft  qu'en  la  mienne  tout  le  re^os,&  tojute  la 
douceur  d*vn  petit  nombre  d  années  qui  me  reftt  * 
à  vivre.  Enfin,  MoNSiEvR,  jc  ne  veux  point 
devenirSolliciteur  en  mon  âge^j  aime mieu^ouj: 
yfcr  des  ternies  de  voftro  Hoiacscj  menvdoper 
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cfans  ma  vertu,  &m*y  tenir  clos  &  couvert.  Si  on 
me  tire  de  cet  abry  pour  me  loger  plus  commo^ 
dcmcncôc  plusà  mon  aife,  je  foufij:ir;ii  conilam- 
menc  mi bonne  fortune^  Actcmoienerai  que  j'ay 
Tame  reconnoiflante,  &  que  perfonRe  ne  fait  u 
bien  devoir  quViî  Philofophe'qui  ne  fait  pas  de-- 
mander.  Au  rcftc,  c'cft  cette  fois-cy  tout  de  bon 
que  je  vai  commencer  de  travailler  au  Livre  que 
j  ay  promis.  Fay  honte  de  me  laifler  toujours 

!|ourmander  à  ma  pareiTe  :  Encore  fkut-il  que  je 
bis  le  Maîftre  i  mon  tour  y  &  il  me  femble'quv 
f  ay  toujours  quelqu  vn  à  mes  oreiRes  qui  me 
cric  : 

Comemnêre  mijèr  ^  *vitdnda  ejlimprota  Siwi 
Dejidia ,  aut  qmdfùi  vkd  mUon  fârgfit  1 
FwienJim  éequo' Mumou 
Ce  tintoin*là  m'imiportuftis»  &  quandcenefirroir 
que  pour  m'en  délivrer,  des  demain  matin  je 
mettrai  la  main  à  la  plume,  Quod felix faftjiumque 
Jit.  Ce  foubaic  mereùffira,  fi  mon  travail  vous 
piaift  affcz  pour  vous  obliger  d'aimer  d;^an^ 
tage^ 

MONSIEVR, 

•    ■  ■ 

Vbftirtres-humblev^W  ! 

t' 
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'■  "ComrdUvurife  U  M<tifariâi*  Roy.'  "'"^ 

1  ririr  R'E'  'cct  xxY.'  -  P 
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L'adaiirable  Gonfblatour  que  vous  cftes,  'fe 
1  excellenc  jG^cret  quc  JKQUs»aAfxi^vdccâUvux<pOi^ 
adoucir  vne  douleur  jcomme^la  micAM^^itftl^ 
v^Jgi^V^h  ^aetir^  ftqufclqite.^cbofe  aiu.inpiidfi  \€j 
pouvoic  faire  )  Il  Q*appar(ient  pas  à  beaucoup  dc:. 
gens  d'iïiventer^  njj  ce  qui  cft  plus  importanti* 
d'employer,  avec. fuccés  vn  remcdc  de  cette  fdttej 
lL£a[jLit.poai:  cidUcxftxçauâi  Ja^onacAchommc  que-, 
vous  1  cftes  \  de  pouvoir  donner  vn  threfor  au(B.: 
précieux  que  vous  m'en  donnez  vn ,  quand  vous 
m'ofFrez  Thonneur  de  voftre amitié, poup mettre 
en  la  place  de  ïlllujîre  Mon ^  quejay  perdu,  & 
iqijyye^pJleuf^erjà.  CQ^C4>ina  vie  avec  de  véritables 
larmes.  Tay  trouvé  dans  vofire  lettre ,  non  feule* 
ment  beaucoup  d*efprit&depoiicei^,  mais,  ce 
que  je  confidere  bien  davantage  que  toutes  les 
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paroles  monde  les  mieux  choifies.de  les' mieux 
phcéer;  i  y  ay  vâmwBoblefiext'amedoncje  fui»- 

vivement  cpri$«  Il  pie  tarde  que  je  ne  puifle  aller 
prendre  poUcflibn  ye  Wftrc^prefchr,  ic  vous  té- 
moigner qu*il  me  donne  plus  de  joye  que  s'il  dé- 
voie faiit  ma4b^uÂç/pa!Tce  ftri  là^piiinGi- 
pale  panie  de  mafelicicé»quimeft  plus  chère  que 
ma  fortune.  Mais,  Monsievr,  je  fuisâirefUj 
icy  par  la  Goutte  &  par  la  Fi^j;ci^  quanJcl^^^ 
me  laiffcront  la  difpofition  de  ma  pcrfonnc,  je 
Al4s  .obligé  d-aUer  paffçr  ^AojPja^^cflf  Çpitpurlc 
reftci  dif  i9CWi;Eftc.,lc;fpcr^,p.ç«j|^^  Tvijçjçf^ 
«QmmenceAicns.dc  JlHyvc^.j'ji^^^  e^.  I 

celles  fruitsde  cette  nQuyelle  aire^ion  qu'il  vous:, 
plaift  do^  me  promettre  ,  car  ,cç  fo^t  des  fiuits 
<jui  la  rigueur  de  la  faifon  ne  fera  riçn.pcrd'rç  de 

Ivji^eipc  pour  eftfe  aju^vpftre»  aew  pafews /s^rî» 
iwble^de  bQ^iies  ^ivrj^,  &  pçMt-^ce^Drvîe^T  à 
dr^^t  U  quelqu Vnç  py  je  pourai  vous  témoigner.^ 
U  rc(fentirnent  qui  me  demeure  de  la  &yci;r  quç  j 

v(tus  .aifi.6iûe«^  fc.U  .pa£BMa.vcc.  i^^uçUf^  je.. 

<LUift&*. .  .•  -  *  '  -  L* 

*  •  *.  .'î     *  .1         »  .  ..V  .1*/.. ...     .1  jî.  t  U;  ;il 

p  .4    .^^  *  . .  L\    ,  •  Voftcems'tbiiciibla^ito;'^ 

»'  •  .  ^  .  »  VJt.*..:    •  ♦  /,  ,i  ■».%  4  *,  •  .*,f»*..V 
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¥és^^pl^é>cteifc^jM^^\m4iwivâif^^^  ik 
mon  innocence,  de  vn  trop  vifiMMérihfdij^âëgè 
du  peu  de  confiance  que  fàurois  en  vous..  Vous^ 
eftestrop  raifonnable,  Monsievr  ,pourdcfap* 

prouver  Icftimc  que  j*ay  faite^çt^^^r^  ^Hyit^c^^ 
&  le  refpedb  que  j'ay  eu  de  porter  les  yeux  fur  vos 

^M^jiîMtÂàm^Ssmy  porcer  les  mains &  d'en^ 
gouilcr  (ans  cpiil  y  parût,  i  peu  prés  comme  lcs< 
abeilles  touchent.aux  fleurs >  6c  cirent  le  fucdela? 
xofcdcde  Tceillet.  Apres  tout,  MoNsiEVR,  c'cflr. 

vnc  chofc  foiï  ridicule  de  faire  l'Ariftarque  de 
quarante  licucs  loin.  Les  lettres  ne  favcnt  poinc 
répliquer,  ou  pour  le  moins  leurs  reparties  fonc^ 
trop  tardives.  a& 'trop  difficiles.  Pcuc-eftre  que. 

jau»- 
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j'auray  quelque  jour  le  bonlieur  de  me  trouver 
dans  voftrc  Cabinet  parmy  vos  livres  &  vos  pa- 
piers y  &  alors  nous  ferons  ces  longues  collations 
•^uevousdefifcZy  ôcjc  vous  dîrarcA  toute  liberté 
le  jugement  que  je  ferai  de  toutes  les  frjandifes 

3ui  Utoiu  fervies  fur  voftre  table.  Pour  ce  q«ieft 
e  ma  dernière  lettre  i  Son  Eminence^  fe  n  avois 
pas  bien  compris  voftrc  intention  d'ailleurs  je 
vous  avoue  que  je  fuis  fore  timide  en  ces  rencon- 
tres ^  ôc  que  j*ay  vne  frayeur  eftraoge  qu'on  ne 
s-'im^tne  que  je  prcfumc  trop  démon  crédit,  de 

Jiue  |e  A*abufe  de  l'accès  que  l'on  me  donne.  le 
ay  quoU'fe  recule  bien  Couvent  quand  on  feveut 
avancer,  &  que  fi  la  Fortune  aime  les  hardis  ,  il 
n*en  cft  pas  de  mefrac  des  Grands  qui  veulent 
qu'on  s'approche  deux  avec  vne  crainte  refpe» 
âuinQ^  tremblante.  A  Tavcnir  j/e  me  laifeure- 
rai  lors  que  }e  croirai  qu'il  ca  fera,  temps ,  &  j  e- 
fpere  que  je  changerai  vos  plaintes  en  remercie» 
nicnsj  &  vos  reproches  en  louanges.  C'cÙ^ 


MONSIEVR,  . 

Vbftce  cres-humble^.  ô:c^ 
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iAF   M  ES  ME,  , 
LETTRE  CCLXXVIIL 

j^^ONSIEVU., 

Ne  pouiraiit  eftrelefujetde  vos  hofiiicftésjplai- 

firs,  je  fuis  ravi  d'en  eftrc  loccafion.  Ayant  Inon- 
ncur  de  vous  connoiftrc  comme  je  fais  »  je  favois 
bien  que  ce  vous  fcroic  vo  contentement  cxtrcmé 
lie  voir  taJorahU  Hehriette  de  Coligny.  Mais 
gardez  vous  bien  de  crmre  que  vous  ayez  recdhnû 
dans  vne  feule  vifîte  toutes  les  divines  qualitez 
qu'elle  poflede.  Elle  en  a  tant  que  les  yeux  les  plus 
pcnetrans  ne  (auroicnt  les  remarquer  tout  dVne 
ycuL  Sachez ,  Monsiëvr,  qu'elle  a  le  cœur 
d'vne  Reine,  comme  elle  en  a  lamajefté,  6c  que 
les  beautez  de  Ton  ame  ne  cèdent  point  à  ceUes 
de  fon  efprit  fie  de  fonvifage.  Quelque  infenfiblc 
^e  je  fois  aux  louanges  ordinaires,  je  fuis  telle- 
ment touché  de  celles  qui  memnnent  de  Ci  bon<- 
ne  part ,  que  j'en  perdrois  pour  le  moins  la  mode- 
ftie  fit  la  gravité»  fi  la  joye  qu'elles  me  donnent 
n'eftoit  tempérée  par  la  conmfioa  où  je  fuis  de 
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nrcritcr  fi  peu  tùz  bonnç  fonune.  AiTcuccz, 
MoHsiEVR,  cette  charmante  perfonne  demoa 
admiration ,  de  mes  refpeâs  de  de  mon  obeïiTance, 

le  me  contente  de  vous  donner  le  texte  i  c  eft  à 
vous  à  profnerôcà  prefcherlà  defTusdetoutvoftre 
mieux*  Quand  vous  verres  Monsieur  de  Saint 
Amante  dites  luy  »  s'il  vousplaift,  que  |e  luy  de* 
mande  b  cominmtion  de  l'honneur  defes  bon* 
nés  grâces,  parce  que.  je  fuisperfuadé  qu'il  n'aura 

Îoint  de  peine  à  me  l'accorder  i  mais  que  je  ne  luy 
emande  point  qu'il  m'ccrivc ,  parce  que  je  lay^ 

S'il  eftauffi  parcflèux  qu'il  eft  bpn  qu'il  cft  coi:^ 
nt,  qu'il  eft  généreux  Ami. 
le  doute  que  vous  connoîlIïe%  familièrement 
Monfieurde  Pcliffon,  mais  je  ne  doute  point  cjue 
vous  ne  fufficz  bien  aife  de  le  connoiftre  autant 
qu'il  eft  connoifTable.  Il  a  fait  vne  Préface  aux 
Oeuvres  de  Mondeur  Sarazin^que  jliy  quafî  appri» 
ù  par  cceor  à  force  de  la  relire.  Fen  ay  écrit  .mon» 
intiment  àMonfieuf  Conrart,  mais  (t  vous  eftes 
vn  galant  homme,  vous  m'aiderez  à  le  remercier 
de  la  grâce  qu'il  ma  faite  de  me  l'envoyer.  Qu^il 
a  de  feu,  ôc  qu'il  le  fait  bien  ménager  i  Que  d'ima- 
gination iQuede  jugement  ï  &  (urtout  que  Ton. 
efprit  me  paroift  bien  fait  î  Quelle  félicité  fi  j'a*^ 
vois  vn  voifin  de  fon  mérite  î 

tyl^ais  ce  honhtur  efl  pour  les  Dicux-^j 
flotte  chaf^eons  de  Un^affi^. 
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Ces  vers  me  donnent  en  mefme  temps  de  triftes  fie 
d*agrcaUes  fouvenirs  »  fie  vous  donneront  à  vous 

mcfmc  des  pcnfccs  fur  Icfqueilcs  je  ferois  mieux 
de  vouslaifler,  fi  je  n'avois  à  Tcpondre  aux  autres 
points  de  voftre  lettre.  Vous  i*avez  bien  deviné» 
je  vous  avois  allégué  force  raifons  pour  in*exemp 

Îcer  de  vous  envoyer  la  réponfe  dont.  Madame 
e  Rambouillet  m'a  honnoré^mais  je  vous  avoue 
que  je  vous  cacliois  la  véritable  caufc  de  mon 
refus  y  ôc  que  je  ne  pouvois  merefoudre  à  vous 
faire  voir  quVne  Dame  écrîvoit  cent  fois  mieux 
que  moy  ^  quoi  qu* elle  ne  fuft  pas  de  la  moitié  fi  (ap> 
vante,fie  qu'elle  n'euft  peut»eltre  pas  l&feulemeiit 
vn  mot  de  la  Rhétorique  d'Ariftotc, ni  de  celle  de 
Quintilicn.  Mais  à  cette  heure  que  me  voilà  de- 
couvert^  que  mon  fçcret  cft  éventé,  je  ne  ga* 
gnerois  plus  rien  i  fupprimer  cette  belle  lettre 
dont  cft  queflioBy  fie  je  ferai  mieux  de  vous  en 
donner  la  copie,  à  la  charge,  Monsievr»  que 
vous  aurez  allez  de  pouvoir  furvouspour  ne  vous 
vanter  de  rien  ,  &f  our  me  garder  la  fidclité  que 
fc  vous  demande* 

Au  refte ,  ni  leibanquet  de  Platoi\,  ni  celuy  des 
fept  Sages  de  Grèce,  ne  me  plûrent  jamais  tant^ 
que  la  defcription  que  Vous  me  faites  du  voftre. 
En  vérité ,  M  o  N  S  I  E  V  R ,  vous  eftes  vn  galant 
homaie ,  foie  que  vous  ayicz  la  plume  a  la  main, 
ou  le  verre,  ou  le  Tiiorbe.  Que  c'eft  vn  agréable 
E^rit  que  voftre  Monfieur  Ghirpentier  ill  parle 
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cgalcmetit  bien  la  Ijtngue  des  t>ieuz  tc  celle  des 

hom&ies.  Il  eft  pour  le  fcricux ,  &  pour  le  plaifanc» 
C'cft  vn  Ami  à  tout  vfagc,  ôc  tel  que  je  le  fou- 
haiterois  paiHonoémenc,  (i  je  me  lâiiTois  aller  k 
deûrervnbien  qu'vn  abfent  ne  peut  mériter^  te 
qui  ne  feroit  dû  qu'à  de  longs  (ervices.  Fay  ap- 
pris par  cœur  le  Rondeau  de  Monfieur  voftre 
Cadet,  tantil  eft  joli,  &  tant  Ics-chcutcscn  font 
naturelles.  le  -vous  demande ,  Mons^evr, 
*  quelque  part  en  fes  bonnes  grâces ,  ôc  je  vous  la  • 
demande  hardiment»  car  il  mcfismbieaue  je  fuit 
bien  fondé  d*y  precendre,  &  que  ce  n*eft  pas  trop 
prefumer  de  mon  crédit  auprès  de  vous.  Si  Mon- 
ïîcur  de  Fontené  a  des  commcnccmens  de  bien- 
veillance pourmoy,prenezleroin^  s'il  vous  plaift, 
de  les  faire  bien  valoir  par  vos  mains.  ren  parta<^ 
gérai  les  fruits  avec  vous,  fans  oublier  d'en  ven- 
idre  grâces  à  monBienfaiâeur.  ienevous 'dis  rien 
des  trois  autres,  dont  je  me  répons  comme  de  moy 
mefme. 'Vous voyez,  Monsievr,  comme  je  ne 
crains  point  de  vous  metue  à  tous  les  jouis ,  qu  el- 
queprecieuz  que  vous  me  foyez.  Pourquoy  eftes 
vottsbonàtoute&rted'vlàgeîSivousen  eftestm-' 
portuné,  pre<ie2-vous  en  i  vous  mefme;  &  après 
vous  eftre  vn  peu  dépité ,  ne  manquez  pas  de  m'en 
donner  vn  mot  d'avis,  afin  que  je  m'en  corrige 
bien  vifte»  U  que  je  ne  face  plus  rien  contre 
inccfeft  que  î*ay  de  confervcc  voftre  chère  ami* 

BBbbb  iij 
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tié.  Scie  vous  tcgiQifav  «jue.je  Cuis  toûiouts^ 

MONSIEVR» 

Voflxe  ii^.hiiiiible ,  Uei 


•dF  MESME. 

4       ■  ■ 

LETtRE  CCLXXIX. 

M 

ONSIEVR^ 

le  garderai  foigncyfcracnt  voftre.  dexiûerc- 
lettre  cotce  mes. papiers  dwpoicance.  Et vcf^  • 
lablemeiic  rien  ne  Uutoie  eftce  de  plus  gi»nd«& 
conséquence  pon^p  moy  ,  que  d*avoîf  ioncre  les» 
maifts dequoi contraindre,  &  dcquoi  fakc  con- 
damner par  Arrcft  du  Parlement  tant  d  exccllcns 
hommes  à  me  défendre  wucnmm^  dfr  ««rp  t9m. 
A  la  vérité  >  il  vaudroit  bien  mieux  les  y  pouvoir 
obliger  par  de  bons  (brvices»  &  par  de  bonne» 
qualicez*  Mab  de  quelque  façon  que  ce  foit, 
€*cft  toujours  vn  grand  avantage  de  conter  vn  fi 
grand  nombre  de  pcrfonnes  rares  entre  mes  AU 
.  liez  &  Goûâacjccz.  lome  la  difficulté  ^e 
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toyfVcft,  MoHSicvK,  qu'il  y  a  petît^eftre  Um 
tle  clouter  fi  vàmâc  comme  celuy*la,  pafle  aprcs 
plufîeurs  Brindes ,  &  date  de  chez  le  fameux 
Guille>  fera  valable  en  juftice.  Prenez  la  peine  de 
confulter  ce  point  IL  Tay  impatience  d  en  eftie 
^laitci.  l'en  ay  pourtant  bien  davantage  encore 
que  ces  'Meffieun  fâchent  par  vous  le  relTenci* 
ment  que  jay  de  cette  efpece  de  donation  qu'ils 
m*ont  faite  -,  &  quand  mcfme  ils  s*aviferoient  de 
s'en  faire  relever  >  )c  ne  iaiiferois  pas  d'eftre  fort 
glorieux  des  favorables  penfées  qu'ils  ont  eues 
pour  moy  deux  ou  trois  neures  durant»  de  prin- 
cipalement en  vn  temps  où  elles  (ont  ordinaire- 
ment véritables  &  finccrcs.  Puifque  c*cft  vous, 
MoNSiEVRj  qui  m'avez  procuré  cette  gloire 
àc  cette  bonne  fortune,  vous  devez  croire  que  je 
fuis  fenfiblemenr  toucbé  d'vne  Ci  particulière 
/^enve  d*«aitié,  6e  que  j'en  ferai  tant  que  je  vi* 
Wrai  cinq  ou  fix  fois  plus  que  je  ne  leftois 
dfija,  '  ' 

MONSI£VR, 

V<^fe  tres*l«imblei 

Le  Compliment  de  Monfieur  Rofes  vaut  vnc 
lettre  toute  entière.  le  ne  manqucrois  pas  d'y 
faire  vne  longue  léponfe  fi  je  ne  croyois  que 
c^eft  lAénager  mes  intecefts  auprès  de  luy  y  que  dt 


ijt  L  Ë  lr  TRES 

ménager  (on  loific»  &  de  nabufer  pas  dé  la  pet- 

miffion  qu'il  in*a  donn^  de  lùy  écrire  <picl<)Ufl-^ 

fois.  l'ay  attendu  long- temps  Fhonneur  que  ma 
fait  Son  Emincncc.  Mais  on  ne  fauroit  trop  afi» 
tendic  ded  bcUes,&  de  fi  obligeantes  cbofes. 


M  ES  ME. 
LETTRE  CCLXXX. 


M 


ONSIEVK 


Vous  voyez  que  j  avofs  raiTôn  de  douter  A  hi 
Validité  devoftre        Ic  vous  fuis  fort  obligé  du 

foin  que  vous  avez  pris  de  fa  ratification,  &:  i 
Monucur  dcChanttlou  aufli  d*avoir  bien  voulu 
en  faire  les  frais.  Pour  vous  dite  la  vérité,  je  ne 
peafe  pas  que  jamais  preCbnt  de  cfaftpôns  du  Mai<- 
ne  ait  elle  Ci  digncmeac  reconnu.  Vous  TavesT 
Élit  valoir' admirablement.  C'cft  vnc  marque  de 
ce  que  vous  valez  vous  mtfme,  Ôc  je  connois  par 
la  quel  avantage  ccft  de  vous  pouvoir  plaire. 
Quand  je  vis  la  relation  de  voftre  brHe  débau- 
che y  de  que  je  confiderai  le  grand^  nombre  de« 
&ncez  que  vous  dc^s  illufties  Amis  nvaviez  por^^ 
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tccs ,  je  vous  avoué  que  je  ne  crûs  pas  qu'il  me 
icHit  aiTezdc  vie  pour  faire  tant  de  raifons.  Ce^ 

(rendant  Dieu  y  a  pourveu,  &  dés  le  Icndcmaii» 
a  fièvre  me.  prit  >  qui  me  donna  vne  fi  grande 
altération  quinze  fours  dufant  que  j'ay  eu  le 
moyen  de  boire  des  rafades  d'aigre  de  ccdrc  à 
toute  la.chere  bande.  De  forte  ,MoNSifcVR, 
^ue  je  penfe  edre  <|uitte  de  ce  codé- là.  Mais  jdo; 
codé  de  laffcdion^ue  tant  d'èjcce^^Ms^pJ^^j^ 
aes  nv'ont  £iit  Thoimeur  de  me  promettre ,  j^oGe 
ue  j^e  ne  le  fuis  pas.  levons  pricj  MonsievR, 
c  leur  témoigner  que  j'eftimc  vn  fi  grand  bien 
tout  ce  qu'il  vaut,  &  que  j^Qokur^ep  df^viois  rien 
dcncAe  n  je  faxoiîs  le  recpnnoiftrc;Com|ne  jejfay 
Ibreilèmir.Prenei^sïlvousplaiftjdaiisces  j^rolcs- 
eoixe  la  part  que  ¥qu»  voudrez ,  vous  n  en  faurier 
tant  prendre  qu*il  ne  vous  en  foit  dcû  davantage^ 
Car  les  foins  &c  les  bontcz  que  vous  continuez  d*a^ 
voir  pour  moy,mertcecoienc  des  copplimens  quv 
ftifiênt  Êiics  tout  exprés  pour  vous.  Mais  devant 
que  fen  eufle  prkla  rnebire*;  que  je  les  euffetaïU 
lez  éc  a  juftezà  Yofl:refantaifîe-ês>àla  mien  ne  ^  vou& 
efte^fi  officieux  qu'il  m'en  faudrou  encore  refaire 
d'autres  tout  nouveaux,  & ainû-j'e ne  iiniroi&  ja-r. 
mais.  U'if[ie  prend  bien  de  ç^  que  vous  eftes  vn 
Croaflc»basifiidl^(k.ii:v4»US:ea pK^  bien  aulfi^ 
puifqu'il  èftvrai  que  j'en  fuis  tout  autrement  vo^ 
ikc  très- humble crcsrpaÛlonné  fcrvitcur.- 

CCc&a 
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ONSI£VK« 


M 

le  me  r^ouïs  auc  vous  ayez  obtenu  la  furvî* 
vance  de  voftrc  Charge  pour  vn  de  Meffieii»  vos 
frcrcs;Maisccft  à  condition  quelle  ne  liryfcrviim 
âc  long-tcmps.  Vous  devez  ce  l)icn- fait  aux  mé- 
rites de  vos  <cf  vices,  &  à  la  mémoire  de  feu  Mon- 
iteur de  Voiture.  Si  toft  que  vous  le  voudrez,  je 
témoignerai  à  Monficiii^Cotbeii^^tir«n»issxAli-r 
géant  il  a  fait  vne  nouveUc  eAmince  awt  agrea^ 
bles  liens  dont  il  luy  a  plu  de  m  attacher  inrepa- 
raWcment  à  luy.  le  ne  fuis  capable  de  ncn  qui 
frit  pluîT  félon  mon  cœur ,  quede  faire  valoir  tou- 
tes  les  occafions  qui  s'o&cnt  l  moy ,  de  recosi- 
noiftre  les  bontez  que  je  reçois  continuellement 
de  vos  foins  officieux.  Mon  Neveu  m  a  mandé  les 
extrêmes  carcfTes  que  luy  avoit  faites  Monfieur 
kofe  cnSroftrecoBfideration,  &4escliofes  obli- 
geantes qu  il  luy  avoit  dites  de  moy.  Après  ^uc 
vous  vous  ferez  remercié  vous  mefine  du  conten* 
moment  ^uc  vous  vous  cftes  donné  en  meprocn- 
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TXQt  in  bien,  rendes»  >c  vous  prie,  de  tres4iiim- 
MuraftitMwÂg  grâces  i  voftreffenmùx:A'mi, 
luy  rcprefeatez  qn'il  me  doiciavoir  quelque  gît 
de  nrc  retenir  comme  fé  Sus,  êc  de  m*cfn pécher 
de  le  fàdgiicr  de  complimcns  inutiles*  Puifque 
Monâcur  le  Marcfchal  de  Grammonc  me  raie 
rhonneiir  de  fe  rouvemr:de  moy  routes  les  foir 
ûu'il  vous  vote,  je  vous  conjurcde  k  voir  le  plasr 
louvenc  que  vous  lepourez.Votts  iêrex  digaemeftê 
payé  de  voftre  peine,  par  Icxtrcme  plaifir  que  vous 
prendrez  à  l'ouïr  parler.  S'il  cftoit  vray,  comme 
vous  dites^  que  je  fufTe  Ci  heuseux  que  d'eftre  dans 
£bn  efprit,  je  (crois  dans  vn  des  lieiix  du  monde 
où  je  m'aimerois  le  mieux.-Mais  ^us  eftes  vn: 
compktrarnvqjd  me  Toulei  donnerde  la  joye  Se 
du  courage,  fans  vous  foucier  de  ce  que  devien- 
dra mamodeftic,  ôc  fi  à  moins  que  dcftrefoufte- 
nuc  de  mon  incrédulité,  clic  aura  la  force |^e  jiflC 
fider  à  vne  attaque  qui  cfk  d^aocant  piua_i;M^ 
qu'elle  eft  plus  douce.  Quand  vous  ferez  voftre* 
Cpu^  à  Monficur  le  Marefchftl  de  Schombcrg., 
aflcurcz-lc.  Vil  vous  plaift,  qu'il  n'a  point  d'ad- 
miratçur  plus  zelc  que  moy,  6c  quil  na  jamais? 
eu  pbijî>dc.raviiremea{>.)^  plus  de  trantjioK  de. 
nop^s  îes  gbiiej^res  e^reprifcs^  qnkjA  aibeuieufsm 
Mai,f^>vjâQKu|Àuj(<k^fo^    île  iàsttt  €oii£oa^ 
ne,  que J*^n auray. toute :ma  vie  delà  faveur  àa 
ton  approbation.  Klais.çfe.ft  vne  ftltcitc  dont 

piQ&^i.VA4l^(^  de  {icuiLide  maîuirtr.k  i^lfkuùet 
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de  qutlques-vns  de  nos  beaux  Efprics  >  Et  vemal^ 
bicmenc  je  leur  pacdouneiois  ïï'en  avotcfi'ilsjOMi* 
noiflbient  ma  bonne&nane.  Que  fêla  iiiericeoiA 
non ,  ceft  dequoi  je  ne 4ois  pu  rendre  compte* 
•  Il  a  cfté  dit ,  rtéhrue  nJJk,  Qui 

m'empccfaera  de  mettre  fèlicitatts ,  en  la  place  de 
nUhrm.  f  Ce  ne  fera  pas  vous,  MoNSi£va« 
«oos  avez  trop  de  douceur  4c  de  borné  pour  vo* 
flTC.trefi-bii])ble  fenrkeur* 


idF  MESME. 
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.  h  nmi  fUm ,  ]e  m  fUins  «  mds  fie  Jvnmtlft 

 plaintes  t        '    .  .   .  * 

Confolez  vous  >  je  vous  eu  prie  i  Mademoifcl- 
le  voftre  mere  eft  plus  heureufe  que  nous  ne  le 
Sommes  j  ni  vous^  ni  mof  8c  généreux  comme 
vouseftes ,  il  feroieeftlrânge  quevoufe  fiiffiez  moine 

touché  de  fa  félicité  que  de  voftre  perte.  Vous 
avez  eu  tout  loi(ir  de  la  recompenier  des  foins 
pacticuliexs  (juelle  avoicpris  de  voftreeducacioOt 
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6e  de  Icftabliilèmcnt  de  vodre  fonune.  Elle  a.  eu 
4/tsjaf.cs  longiiC9.^di|uUfft  4o  vous  voir  eftioux 
4kns  leiQoiide  comme  vniioiiime  d  efpric,  d'èro* 
dicîon  fle  de  vtttiL  Sa  more  a  eCbé  toute  Chre« 
ftienne>  Se  elle  eft  arrivée  en  vn  âge  où  les  per- 
fonaes  raifonnables  n*onc  guère  d'attachement 
i  la  vie  >  dcobeïfièntiiuis  répugnance  a  lancccifi- 
té  delà  Ipy commune.  Apres  tput ^  Mqns^evr» 
û  voftre  rai(bn  ne  Ce  haftede  vous  guérir,  le  temps 
en  aura  la  gloire.  Il  vous  fera  plus  faonnorable 
de  le  prévenir  j  èc  fi  j'eftois  auprès  de  vous  je 
tafcherois  de  vous  y  aidée  «  ou  pluftoft  j'aurois 
le  plaiHr  &  1  avant^e  de  profiter  de  vofke 
eaceo^e.  Plûft  i  Dieu  ^ue  ina  ÛQcé  oir  fihmà 
de  faire  voyage^  je  ferois  tout  exprés  celuy  de 
Paris  pour  vous  allef  embraiTer^  ^voustémoi- 
£açi:<^uc  je  fuis  vcritablemcfity 

monsievr;  .  ^ 

.  Vpâre  crcs-hiiaibie^ 


CCccc  iij 
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A  MONSIEVR  "DE  CffJNTEbOW 
Confeiller  du  Roy  enfe$  Confetls,  Maifirc 
d'Hofiel  ùrdinain  de  ji  Majefti,  &  Imtf^ 
ia^t  de  la  Maifin  de  C:^on^igmur  k.  Due: 
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Il  faut  que  je  fois  Bien  avant  dàrrts  voftrc 
oœat  »  puifqiic  poar  f amout  de  fiK>y  irous-'  ktt^'àt:» 
yKZ  pas  voulu  garder  davanuge  contre  Moq^ 
fieur  de'^^'^.  l'en  fuis  encore  plus  glérieurque 

je  ne  m  en  fcns  oblige,  car  il'ny  a  point  de  fil 
petites  places  dans  vnc  fi  bonne  &  fi  belle  anic 
que  la  voftie,  qui  ne  me  foit  fort  bon norable». 
Vous  m'en 'offrez  vne  à  laquelle*  je  n'aurois  ja- 
mais eu.  ràmbttion.  de  ,  prétendre.  Nfois  puif^ 
qu'auffi  bien  elle  ne  (kuroît  eftre  dignemcHti: 
remplie,  il  vaut  autant  que  ce  foit  d'e  moy  que 
d'vn  autre.  Si  vous  m'élcvez  à  cette  fortune,  je 
vous  fuppiie  de  croire,  M  o  N  s  i  e  v  R  ,  que  je 
leftimerai  fclonXoil.meme^  c'e&  à.diie  m&x^ 

*  fci  o  ^  ••*     \S  ' 
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Mtteàtt  .ddTiu  da  miett  9  i6e  *  que  je  ferii  toute 
clw(è«poiir  ae  ine  Aîiffét  fM  -reprocher  deftre 

tout-à-fait  indigne  de  mon  bonheur.  N'allez  pas 
vous  imaginer,  s*il  vous  plaift^  quece  foicnt  là  de 
ces  complimensdeCoiir^JiidccespajoIcs  defàui: 
or  qui  fe  debiteocM  lieu  çà vous  ciles.  jpéccioiif 
cotte  monnoye ,  je  vous  eacoojurey  baimîllbas* 
ladenoflre  commerce.  Faites«raoy  cette  grâce, 
ou  pludod  cette  jufticc^  de  prendre  dans  la  ri- 
gueur de  leur  figniEcacion  tous  ks  mots  ^ue 
femploirai  |^our  vous  f rotefter  ^ue  l'eftiaie  in* 
finiment  votbeirerttt  9c  voflxe  e^rit  »  êc  que  je 
fiiisfour^ute  ma  fie  dViie  fii^on  «res-partictt« 
iicre, 

*  •  • 

MONSIEVR,  . 


tAF  MESME. 
LETTRE  CCLXXXiy. 

•  * 

•  » 

£ft*tt.po(CUe  que  vous  nVyez  pas  recoanu 
Madame  4e  "^^^à  la  f eiaturc  que  je  vous  c* 


LETTRES 

avoîi  &ite}  A  ce  |ue:|cv  my  jciàt  &is  ^a.f  Un 
fcfleanbfef  <|oe  le/oncNooek  Ac  Champagne  »  <A» 

ccft  que  Viàéc  de  cette  belle  Dame  ii*câ  pas  Ci 
vive  &  Cl  fraiche  en  vous  que  ji-  le  pcnfois.  Puif- 
que  ccUefti  iAM  peidccla  conaflaiûmc ,  ^c|>im- 

ÎuiEcec  cer  cwfciîen  r  fle'vM»  prier  d'^ives- 
lutpf€d2ef,.!8epluftiiiip0CtaiK6i.  Quclquesbeax» 
que  foietit  lès  portrws  <|u'il  vous  plaift  de  me 
promettre,  je  les  attendrai  fans  impatience ,  afin 
de  ne  rien  faire  d'indigne  <ic  la  gravité  d*vn 
lofaphe^  &  <luetqim  chefs  <}u  ils  foient ,  je  les» 
payerai  fans  mufouarer  90ist  ne  me  déckrer 
vn  injufte  étAtM^m  des  belks  ehofa  ,  êc  vu» 
froid  amoureux  des  curiofîtez  louables. 

le  n  ay  point  encore  veû  l'argenterie  que  vous 
m  envoyez,  ac  ooftre  Mcilàgeciiie  fera  pcut-eftrer  - 
ta  ciuaiocé  èc  me  la  retenir  long-temps.  Maif^ 

Euirque  vous  en-eftes  &cisÊiic^  je  puis  bien  dire», 
ins  rien  bazarder,  que  la  façon  eneftadmirable>, 
te  qu'il  ne  fc  peut  rien  de  mieux.  En  cffct, 
MoNsiEVR^.  je  connois  la  dclicatciTc  de  vos^ 
yeuz«.  8c  jci(ày  que  le$Ouviier»  jaefmes  ne  dé-, 
couvrent  pas  ftiieuz  que  vous  ce  qu'il  y  a  déplus^ 
fin  dans  leurs  Ouvrages.  Vous  eftes  tltgans  fr^^ 
mamm  CpeSiator,  en  toutes  fâchons  ,  &  quoi  que 
vous  dificz ,  vous  n'avez  pas  pratiqué  en  ce  qui 
e(t  des  artSj  &  des  belles  connoiiTances ,  le  mot. 

Sue  vous  ni'allcguezfi  à  prdpos,  Nab  aham  fétftr^- 
L  me  ftclieroit  fort  qu'il  voos  priA  fantaifie  ét 
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tiACsv^er  au  feus  que  vous  dites,  de  vous  ar-^ 
"teftcr  à /ncs  paroles  fans  approfondir  mes  plus 
fccrcts  fcntimcns.  Car  je  vous  protcftc  que  je  n'en 
ay  poia»,  particulieremeDtpour  vous,  quefe  n*aye 
grand  incereft  que  vous  viffiez  à  plein  fond.  Vous 
y  apperceveriez  vn  rcflenciment  parfait  de  cous 
vos  foins  officieux»  vnc  cftirac  fingulicrc  de  vo- 
ftrc  vertu,  &  vne  extrême  tcndrcffe  pour  voftrc 
pcrfonnc,  &  enfin  vous  avoueriez  qu  on  ne  £au^ 
lotteftre  avec  plusdc  paffion  quejc  k  Cub^ 

MONSIEVR, 

*  .  Voftre  cres-humble,  acc 

I   ; 

M£SM£. 

4  i 

LETTRE  CCLXXXV. 
]\'JoNSIEVR, 

'  Il  n'y  a  ^ue  vous  au  monde  qui  appelliez  £i> 
veucs  les  foitts  èc  les  peines  que  Ion  vous  don  nq^ 
&  qui  rtceviez  ce  qui  vous  vient  dVn  fcrvittur 
inûcile,  &  mcfme  incommode,  comme  s'il  vous 
Vcnoic  d'vae  Mailt£cii&.  Bcnie  foit  mille  fois. 

DDddd 


-rit     *  LETTRES 

<}ui  %  £iic  vcu  celft  insi  bonne  -ftycntttfc^ 
&  qui  en  vous  i:i&nda.nc  \t  plus  officieux  ^es  honW 

mes,  vous  a  rendu  aulll  le  plus  intelligent  en 
toute  force  de  belles  cliofes.  le  n'cflimc  gucrc 
moxas  cellp$.*qu»e  vous  m'écrivez  que  celles  que 
vou^  iil*eiivofez  >  :8c     vers  Efpagnol  que  vous 
Oi*avez  allégué  ce  voyage  eft  fi  à  pr^o$«  que  ce 
feroit  gran«f  dommage  que  vous  fumez  de  rhil«' 
mcur  d'vn  Bel  Elpru  de  ma  connoiffancc  ,  qui 
depuis  U  rtiptu^c  des  deux  Couronnes  fait  fcru« 
pule  de  lire  fie  d'alléguer  aucun  Auteur  Efpagnol, 
croyant  peut-edre  qu'il  en  cuë  autant  qu'il  en  fup- 
prime  >  &  que  d'en  vfer  d  autre  {brte ,  ce  feroit 
eftrc  mauvais  François.  Mais,  MoNSifivR,  à 
propos  de  fupprimer,  jcpenfe  que  quelque  mau- 
vais Farfadet  en  fait  autant  de  mes  lettres^  8c  |c 
crains  que  vous  n'ayez  encore  perdu  la  dernière, 
où  je  m'ezpliquois  nettement  lurJe  fujet  desPoc^ 
traits  que  je  vous  avois  demandez.  Tay  receu  ce> 
luy  de  Madame  la  Comtcife  dç  Tcffé ,  que  j'ay 
trouve  admirable  : 

Manc4  U  parlar:  di  *vivo  dltro  non  chieJi^ 
Ne  rnsnca  quefio  ancùt si acdfi crcdL 
Sans  mentir»  il  meritoit  vne  meilleure  fonunc 
qu€  d  eftrc  relégué  dans  vnc  Province  qui  n'en 
connoiftrapas  le  prix.  Mais  il  n'en  refTcmblc  que 
mieux  à  l'excellente  perfonne  qu'il  reprefcnte, 
8^ il  n'a  pas  fujeç  de  fe  plaindre,  de  n'avoir  pas 
CM  vn  plus  heureux  Peftin^  te  vn  Afceodant  pluf 
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£tvorable.  Vos  quadfcs  amvercAC  hiei^  &  je  leg 
fis  déplier  tout  auili  toit  »  Ptr  pafcer  gli  ocdn  4tvi^ 
damentc  ingordi  di  quejie  cofi  peUegine.  Ainfi  ^  M  O  N- 
S  I  E  V  R,  j'en  ay  pafic  ma  groffc  faim, mais  je  ne 
laiiTc  pas  encore  d'en  eftcc  demeure  fur  mon  xp- 
petir,  àc  je  pietens.  bica  d'en  faite  fouvenc  de 
bons  repasse  cette  natttre.  Ce  ne  feca  jamais  lânt 
dire  grâces,  fans  en  rendre  de  trës-kumbles  à 
ccluy  qui  me  traite  Ci  delicaccmeilt,,&  avec  ixnt 
de  magni£ccace.  Ccft^ 

MONSIEVK, 

'Voftre  trc»-humble, 

pdF  MES  M  E. 
LETTRE  CCLXXXVI» 

♦ 

ON  S  LE  VIL,. 

l'ay  grand  dëpit  que  ma  lettre- ne  vous  air 

point  cite  rendue  , car  j'y  ay  perdu  vne  de  vos  ro- 
ponfes,  qui  auilî  bien  que  toutes  lesautrcs  mcud 
Ëiit  connoidre  voftre  efeiit  en  me  témoignant 
voftre  a&âion.  levons  uippliede  croire  ..Mon* 

IXDddiLiJ; 
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siEVR,  que  )c  m'en  eftime  crct*glorieux  (ceft 
dci'lioiiiieiir  de  voftre  affedion  que  je  parle)  te  - 
que  rien  ne  me  touche  de  plus  prés  au  cœur» 

3uoi  que ,  fans  faire  le  vain ,  ce  foit  vne  place  que 
c  fort  aimables  perfonncs  regardent  encore  avé-» 
que  defTcin.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  leur  ouvriiTe 
volontiers  les  portes,  C  je  crOTois  qu'elles  y  duf- 
fent  apporter  la  joye,  &  ces  (ortes  de  plaifirs  qui 
feuis  mcritci)t  ce  nom,  &  en  comparaifbn  dcC- 
quels  on  a  lieu  de  dire  des  autres,  Infiptdi  diforti 
veréumnu^     mfifidu  vka*  Mais  je  crains  4}u  elles 
ni*y  veuillent  entrer  que  pour  y  faire  durfavage» 
que  pour  y  mettre  jout  à  feu  &  à  Cingi  de  y  ré- 
gner après  en  cruels  Tyrans ,  pluftoft  qu*eii  ^ou* 
verJins  pacifiques.  le  vous  en  demande  voftrc 
avis,  ôc  en  attendant,  MoNSlJEVR  ,  je  fuis  rc- 
iblu  de  fouftcnir  vn  long  Hege^  &  de  défendre 
long- temps  les  dehors  que  la  Philofophie  ar^;tt'- 
Ueremenc  fortifiez,  après  avoir  pouryeû  la  Citao 
dclle  de  toute  forte  de  munitions,  comme  vous 
pourik^z  dire,  de  raifonncmcns  ,  de  reflexions 
morales ,  d'exemples  ,  ôc  du  reftc.  Ces  déclara* 
tions  û  libres  Ôc  n  franches^^  ne  font  pas  Ci  hors  de 
propos  que  vous  le  pouriez  bien  penfer,  puif* 
quelles  votts'afleurenr  que  je  ferai  à  vous  tout, 
entier,  &  que  (i  vous  avez  a  partager  avec  qucl- 
qu'vn ,  au  moins  ce  ne  fera  pas  avec  ces  injuftcs 
&  ces  violentes  Blondes  ou  Brunes^  qui  font  en^. 
aesiies  de  focicté»  0c  deicompagnie»  U  qui  fooc 
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àoffi  ioCu^rubkf  dans  vne  pauvre  aflM»  qu*v^ 
lie  Garhiioa  dans  Vne  xlUe.  La  promellê  ^ue  je 

vous  fais  là  y  ne  vous  doit  pas  efîre  defagreable, 
&  Cl  vous  la  croyez  veiicable«  comme  jeicfpere^ 
îe  me  puis  repondre  que  ce  ne  fera  pas  inutile-: 
ment  que*  je  me  dirai  » 

MONSIEVR, 

Vioftrc  ucs-humbic  9  dCG« 

^Af^  MESME. 
LETTRE  CCLXXXVII. 

^J^ONSIEVR, 

•  •  < 

Ayant  appris  dans  la  Gazette  la  mort  de 
Monfeigneur  Mazarini,  je  n'ay  point  confulté 
fi  fccrifois  li  deflfus  à  fon  Emincnce  jMais  j'ay 
délibéré  quelque  temps  fi  je  prierois  dirc6lcmrnt  , 
Monfieur  Colbcrt  de  luy  vouloir  prcfentci  ma 
lettre  :  Et  cn&n  jeme  (uls  refolu  d'employer  plû- 
toft'en  cette  rencontre  voftre  crédit  envers  luy. 
fay  appréhendé  que  d'abord  mon  paquet  ne  luy 
.  fift  peuc^  U  qu'il  ne  s'jillaft  imaginer  que  je  fuis 

DDdd.d  iij 
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de  ces  Fâcheux  de  Province,  qui  (èctoavaiit-totMr 

les  jours  cinq  ou  fix  heures  de  rcfte,  dont  ils  »e 
favcnc  que  faire  ,  fc  lafTcnt  les  mains  à  écrire  de 
mauvais  comj^limens  de  tous  cdflez.  Cet  cxccl^ 
lent  homme,  M  o  n  s  1  e  v      eft  vn  homme  à 
ménager  y  pour  me  fervir  de  vos  mefroes  mon* 
le  le  referveral  donc  aux  grandes  occafîotis  y  6s 
fâchant  riaiporrancc  &  rvtilitc  de  fcs  emplois, 
je  ne  ferai  pas  fi  peu  refpcdlucux  que  de  les  in- 
terrompre fdns  ncceflicé.  le  me  réjouis  qu'il,  foie 
dans  le  premier  rang  de  vos  précieux  amis,  & 
,  m'eà  réjouïs  pour  voflre  incereft  U  pour  le  miên. 
En  ce  cas  là  j  ay  droit  d'cfperer ,  qu'en  vofVrc  fa- 
veur il  voudra  bien  prendre  en  (à  proct'(flion. 
mes  Mufcs  &  moy,  &  qu'il  choilira  les  heures 
Us  plus  propres  pour  leur  faire  avoir  audience,, 
quand  je  la  luy  demanderai  pour  elles.  Dites  luy, 
s'il  vous  plaifty  M  o  M  s  i  ë  v     en  la  langue  qui 
luy  plaira  davantage  :  Ncfl't  tempora  tu  lovisfereni, 
Cùm  fufget  fUcidHs  juocjue  vultu ,  ^V.  Ce  font  des 
vers  de  Martial  à  vn  Favori  de  Domiticn,;qui 
s'cftoit  charge  de  fon  Livre  pour  le  prcfenterà 
l'Empereur.  Vous  connoifj^^ ,  luy  dit-il ,  le  temps  fa^ 
WoraUt  ûu  ton  voit  paro'tjîre  Jùrle  front  de  vofire  lupi- 
ter  vne  parfaite  fercnito ,  qui  n\  fl  troublée  d aucun  nuaff^ 
4H  ton  *uoit  luire.  douLemcnt  en  fes  yeux  vnt  lumière  toute 
fm,  Sn  vn  mot,  oi  il fi  mmfft  enfonvipige^  naturel^  ' 
^  non  fâ$  en  eeluy  qu'il  emprunte  cjnelcfuefois  pour  ild^ 
'  S!^:^î:  »  Çr  chaJHer  les  8£rontc;ç,  Ic.  6àpL 
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fore  trompe^  MoKSi£VR,fi  mon  Latin  j  nu 
ParaphralCy  &  macces-hiimblefupplicatioh,  ne 

fonc  trois  chofes  qui  vous  plairont.  Ajouftez  à 
ce  compliment  ce  que  vous  verrez  bon  cftre ,  & 
aepargaez  rien  pour  m  acquérir  quelque  parc 
aux  bonnes  eraces  d  vae  perlonnc  de  qui  l*axni<. 
lié  eft  entre  les  biens  honneftes,  vdles  êc  agréa- 
bles tootenfemble,  6e  par  confequent  defirables 
<n  mcfme  temps  à  ceux  qui  recherchent  du  bien, 
de  la  gloire  ^  du  plaiûr»  comme  fait^ 

Voftre  tres-homble,  1^ 

tAF  MESME. 
LETTRE  CCLXXXVIII. 

]^^ONSIEVR, 

Quoi  que  nos  Amis  en  puiiTent  dire.  Je  fuis 
refolu  de  ne  rien  demander  de  tôute  ma  yic  le 
pênfe  que  vous  qui  ayez  approuvé  ma  modéra- 
tion en  d'autres  rencontres^  ne  la  condamnerez 


7^8  LETTRES 

pas  en  celic-cy.  Si  Ton  me  faifoitle  bien  dbne 
vous  me  parlez,  je  le  reccyrots  avec  d'extrcnncs 

rcffentimens.  Mais  je  fcrois  bien  marry  qu'oa 
me  pu^l  reprocher  de  Tavoir  foUicité  au  hazard» 
amoinsjque  d'eftre  aiTeuré  d'vn  infaillible  fac<» 
cés.  le  croy  que  (i  )e  me  refclvois  de  devenir  Gour«^ 
tifan  affidu  fur  la  fin  de  mes  foors,  il  ne  meferoit 
pas  impofliblc  d'attraper  vn  peu  de  bien  entre  cy 
&cinq  ou  (5x  ans.  ^Aais  ce  terme  cft  trop  long 

I>our  moy  -,  &  je  me  fouviens  de  ce  vieillard  à  qui 
e  Pape  Grégoire  quinzième  ayant  dif  pour  le 
opnfoier  du  refus  qu*ii  luy  (àifoit  d  va:  bénéfice,, 
le  vous  promets  It  premier  vacant  y  répondit  plaifam- 
mcnt  à  fa  Sainteté ,  yous  (s*  jommes  fi  agcT^quil 
y  A  apparence  que  nous  vaquerms  nous  me/mes,  devant 
^'tl  vaque  aiêatn  bénéficia  £t  puis ,  M  O  N  S  l  £  v  R, 
quand  je  pourois  emerer  de  fiûredurer  plus  long 
temps  ma  Goutte,  H  métèmble  qu*il  (<roit  incli« 
gne  de  moy ,  de  me  voir  dans  la  foule  des  Poftu- 
lans,  perdre,  pour  acquérir  quelque  fortune,  vu 
^  temps  que  je  trouve  mieux  employé  à  m  acquérir 
de  la  réputation*»  &ce  qui eft encore  plusfolide^. 
de  la  bienveillance,  C'eftoit  la  pcnfée  de  celuy 
qui  difoit  autrefois , 

 qualiacumcjue  Icguntur 

.  Jfia  ^  falutator  fmht>  e  non  potuit. 
Pour  CCS  mots  de  chère  ferfonm  ,  U  de  tenireffi^  qui 
ont  parû  vn  |>eu  trop  familicn  aux  Fatjeurs  Je 
Hôtes,    ne  iuTÎs  pas  de  leur  avis». Cet  Empereur 


Diyilizeu  by 


DE        GO  STAR.  yé9 

Roimîn ,  <(ui  dit  a  fott*  Hofte  qui  luy  faifbic 
mauvaifj  chcre,  Vous  me  traite:^  in  peu  trop  fami" 
Ikrement,  a  voit  fans  douce  beaucoup  de  raifon. 
Mais  tpisces  les  familiaritcz  ne  fouc  pas  ofFcn- 
famcs  }  6e  fi  les  déclarations  d'amour  lom  inju* 
rleufes  aux  Dames,  les  declaiacions  d*ainitie  ne 
le  font  pas  aux  Grands ,  &  tous  les  termes  qui 
fignificnc  afFeâ:ion  ,  fcroicnt  a(K:z  r(  fptdtutux 
quand  on  les  emploiiou  pour  des  iqUcs  couron« 
aées,  pourvea  que; ces  telles  cou roiAécs  Fuirent 
bien  faites  que  la  . raifon-pûft  encrer  dedans^ 
Il  y  a  Yeritablemcfic  quelques  adouci flemcns'vâ: 
quelques  coméUfs  à  y  apporter,  mais  j,;  p -nie  les 
avoir  fuffifammcnt  obfervcz,  ne  croy  pas  que 
des  gens  de  boa  gou^  y  puiilcnc  trouver  à  dire.^ 
l'ay  ri  des  larmes  de  noftrc  enfant  de  foixante  8& 
dix  ans,  &  de  ce  que  vous  ajouftez  £  plaifanv- 
ment  là  Scflus.  Cela  ma  fait  rapprendre  ces  deux 
vers  de  Tercnce  : 

Pueri  inter  fc  Je  quàm  pm  Uvïhus  noxis  irdS  geruntl 

QHdfrofter  f  tfUA  tnim ,  fit  m  gêhinM,  éinimusy 
infrmum  ffrum: 
&  ces  autres  d'Horace  , 

RjgJdtre  (jui  voccs  jam  fcït  puer  y  &c. 

  ^  tram 

CJlifft  ae fênk  temcrè  j  c3r  mutaturin  hordS. 
Cette  inconitance  cil  pardonnable  â  vn  enfznt 
de  fept  ou  huitansv^aais  elle  eft  bien*  ridicule  cd 
yaIiamxiU;CPlXâllfirk.tt0ftre, pumna  tranf-^ 

££.ece 
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iiTi  ^iKnbMrrm4n^r.Rions-eaclonc,MONSiBVî^ 
car  ces  gens*là  ne  font  faits  que  pour  ôdxe  nre^ 
le  ne  fruftrons  pas  i*incencion  de  la  Nature  qui 

les  a  formez  tout  exprès  pour  ce  dcflcin.  SiMon- 
fieur  de        a  fenci  la  piqueure  que  je  luy  ay 
faite,  j*ay  donné  dansle  butoù  je  vifois.  Uavoic 
offenfé  de  gayecé  de  ceeuc  vne  perfonae  qui 
in*eft  fort  cheré^  le  vous  avouë  que  fe  fuis  fenfi* 
blc  à  de  femblablcs  injures  ,  &c  que  jay  oublie 
dans  la  Province  la  diflimuiation  que  j'avois  au- 
trefois apprise  à  la  Cour.  le  ra'actirexai  peut-eftre 
ar  la  quelques  méch&ns  vers  burlcfques.  Mais 
bit  qu'ils  foient  dignes  île  mépris  »  ou  «rïls  (oient 
dignes  de  téponfe,  je  faurai  bien  y  repondre  ou 
les  méprifer.  Le  bon  homme  Malherbe  difoit  en 
vne  pareille  occaGon  ,£e  qu'il  avoit autrefois en^ 
ployé  pour  la  feue  Reine  Mere. 
Si  ^Ujue  4vmon  Je  tiwvie 
Of/etncort  lever  Us  yeux  , 
J  exciterai  contre  fa  vie^ 
L'ire  de  la  terre  (y  des  àewe, 
St  dans  Us  Javantes  oreilUs 
le  ifepfirai  tant  de  merveiUet^ 
^^een^Mecnheiim, 
Cmm  mjèm  i  augure  fmflre  ^ 
Sanm  des  rives  de  Qaiflrç, 
S'ira  cacher  dans  le  tombeau, 

"le  crains  ^Monsievr,  ^e  vous  ne  me  trou- 
yjesK  bien  fier.  Mais  quand  je  le  ferois  autant 
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^*vnTig^  affuné  de  iàog,  )c  deviendrai  doux 
' comme  vn  mouton,  dés  le  premier  figne  que 

vous  me  ferez  dcdcfapprouvcrma  ficrctc.Icfcrois 
encore  en  moy  des  changcmens  bien  plus  diiE- 
ciiespour  vous  obliger  i  uouvcf  bon  queiccoik; 
ttnui:  deme  dire^ 

MONSIEVR, 


MESME. 

m 

LETTRE  CCLXXXIX.. 

M 

Fuffi-je  au(&  iain  <]^e«vous  elles  fage  !  j 'irois 
dan  fer  à  vos  NoQîSi  au  hasard  de  faire  jescer  va 
devolut  fuf  mes  bénéfices*  Au  pis  aller,  ayant  vn 
Ami  comme  vous,  quiconque  m^entreprendroit 

trouvcroit  à  qui  parler.  Ec  puis  falleguerois  là 
dclTus  les  excqpples  des  Cardinaux  de  Narbonne 
£c  de  Saint  Severin,  qui  danferent  à  Milan  dans 
Vft  bddpubtic  en  làprefencede  noftre  LouïedoVi- 

EEeec  ik 
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ziéme^  fans  qu'il  §n  fiift  *ucf o  elio(«.  Voui  dires 
encore )  MOHsiEVR,  que  nouf  «tktre<  F«i{cfitf  * 

de  Livres  avons  toujours  en  main  dequoi  au- 
torifcT  tout  ce  qui  nous  cchape  de  dire  ou  de 
faire  contre  la  cauftume.  Quoi  ouilcnfoic^pout 
revenirau  principal  fujecde  ma  leàre,  connoiC- 
(ânt  comme  je  fais  les  excellences  qualiccz  de 
Taimable  perfonne  avec  qui  vms  voulez  vous 
vnir  inft  parablcment,  je  ne  faurois  m*empcchcr 
d'tn  avoir  toute  la  joye  donc  je  iuis  capable.  le 
vous  fupplie  ,MoNSiEVR,dç  le  vouloir  qroi* 
te,  &  de  ne  douter  -ÎMiais  que  cous  vos  ince- 
refts  ne  me  foienc  plus  chers  couce  ma  vie ,  que 
ne  fcronc  ceux  jdont  Vous  me  promccccz  de 
prendre  loin,  je  vou$  en  conjure  de  tout  mon 
CGPur.  Ccft» 

MONSlEVa, 

■ 

■      ^       .  Vouic  ucs-humblc.  idc. 


uiyiLized  by  Google 


/ 

DE  M.;  COSTAR. 


UV  MMSMS, 

.  ■■  •      ■  . 

LETTRE    C  Ç  X  Ç. 

M 

ONSIEVR.;  ... 

le  ne  fuis  ni  opiniaftrc»  ni  parefTeux,  ni  Phi- 
iofophe  CyniqiM.  le  fay  ce  que  n^t  le  bien  ,  à 
quoi  il  c&  bon,  ^  ce  qu'il  même. que  i'op  face' 
pour  l'acquérir.  Mais*  j  ay  va  corps  fort  vfé^  fort 

xhangeanc ,  fort  incommode ,  &  en  vn  mot  fort 
mal  propre  a  vn  Courtifan.  Pour  fuivre  le  con- 
fcil  de  Monficur  B^o£c  »  &  pour  eftrc  coûjours 
pccft  aux  occasions ,  ce  ne  feroit  pas  affcz  de 
faire  vn  voyage  à  Paris  »  il  Êiudroit  m'y  eftablir;  , 
Et  vous  (avez  ,  M  o  N  s  l  E  v  R  ,  que  je  puis  vi- 
vre trcs-honnorabl< ment  dans  la  Province,  ôc 
que  je  ne  faurois  fubfiftcr  au  lieu,  où  vous  cftes, 
où  i  on  fc  ruine  en  gelam  de  àoid,  U  mourant 
de£iim.  . 

//& 

Sftpreàofi  famés  conturbatorcjtte  macellta,  , 
le  prcns  racines  par  tout  où  j'j  luis,  ÔC  ne  fuis 
pas  comme  ks  autres  huauncs  qui  p'/uv  (»t  fc 
uanfportcr^  ôcfc  tunfplamcr  où  lU  vculcnc*  U 

Êiîeec  iij 
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mefbcoit  mal  eamon  âge  d  alkr  bien  loin  aa  ic2 
vanc  de  la  Fortune,  de  courre  après  dcserperan*-^ 
CCS  incertaines  ^  &  de  me  mettre  au  hazaxd  coni- 
me  cet  autre  malheureuxi 

Jî  venir  mat^, 
it^i  le  fftoeitiç^^  ^  tMpênenr  Jhâ  torê. 
Pour  Monfiear  l'Abbé  de  laMothe  le  Vifer,  je 
n*ay  point  encore  vu  fon  Livre.  Il  y  a  long- 
temps que  je  fuis  trcs-pcrfuadc  de  lexcellence  de 
fon  efprit  àc  de  fa  ycrtu.  le  fouhaitede  tout  mon 
cceur  ihonneur  de  fes  bonnes  grâces ,  &  dan» 
tant  plus  que  )c  fay  qu  il  n  y  a  pas'vn  homme  au 
monde  qui  fâche  mieux  aimer  que  luy;  Vous 
avex,  MONSlÊVR,  tant  d'inclination  à  faire  du 
bien ,  que  j*efpcre  que  vous  me  procurerez  celui- 
là  ,  connoiifant  à  quel  point  je  leftime,  àc  avec 

3uelle  paffion  je  le  defire.  Elle  n'eft  guère  moia» 
re  que  celle  avec  laquelle  je  fuis  ^ 


MONSlEVR, 

Yùtu  treshumbic  ^  àas. 


e 
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A  MONS I ÊVK  ROSTEAF 

.   ConfiiUcr  du  Roy  en  fis  Conjèils  ,  & 
Steméûre  de  Qj\(Confieur  le  Dm  . 

LETTRE  CCXCL 

IE  fuis  fore  empêché',  Monsievr,  &  je  ne 
fay  pas  autremenc  à  quoi  me  refoudre.  Teftois 
fortcencé  d'aller  difiier  chezMonfieur  de 
Mais  tout  le  monde  m'avertit  qu'il  dit  tant  de 
mal  de  celuy  que  vous  appeliez  a;»  Autre  moy 
mejme^  que  i*onpouroic  trouver  quelque  chofe  à 
dire  je  continuels  a  luy  faire  ma  Cour.  Néan- 
moins â  le  bien  prendre  j  cette  mefine  confide- 
ration  me-devroitcri>ligeràluyrendreencore  plus 
fouvent  mes  devoirs.  Car  eftant  civil  &  obligeant 
comme  il  eft,  j  ay  fujet  de  croire  qu'il  épargne- 
foit  mon  Ami  en  ma  prefence,  U  ainli  je  luy 
fiiuverois  toujours  quelques  coups  de  langue,  8c 
ce  feroit  auunt  de  gagne.  Et  puis  yMo^^^^vR, 
je  trouve  tant  de  charmes  auprès  du  Seigneur^ 
dont  je  parle  ,  que  je  fcns  bien  que  quand  il 
m'auroit  fait  des  outrages  à  ma  propre  perfonne« 
je  ne  pourois  pas  me  faire  cette  cruauté  que  de 
me  ffetttlêr  le  contentement  de  le  voir«  &  il  me 
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fcmble  q  l'en  bonne  Morale,  je  ne  dots  pts  eftre 

fAus  feniibitf  aux  itT/inrcs  «l*y«i  autre  ^  (}ue  fc  b 
erois  aux  micniics .  putfque  l'amour  que  nous 
avons  pour  nau^  mcî.iics  tfl:  coûjours  ia  rcglc  de 
toutes  les  autres,  i.>ir  ^ju\  lies  (oi.nt  d'inclination^ 
OU  qucUes  foicnc  de  devoir.  Toutefois  \s  doute 
fi  cette  Fhjlof  jphie  n'edspas  trop  fine\  ni  trop  dé- 
licate,  &  trop  fubtile  pour  le  peuple,^  fi  eftanc 
éloicrnée  des  feminnens  ordinaires,  elle  feroit  au 
gouil  de  ceux  de  cjui  j'ay  inccreil  d'élire  approu- 
vc.Prononcezlàdtflus,MoNSi  EvR  ,&  |ugez-c» 
fouverainemene»  vous  qui  vous  connoiffez  en- 
core mieux  en  point  d'honneur  qu\n  Point  de 
Ragufe,  &  qui  favez  fi  bien  demeflcr  la  vraye 
gcncrofifc  d'avcd  la  fauflc.  De  quelque  forte  que 
vous  en  ordonniez^  ^  ferai  tout  a  vous^  &  pouf 
toute  ou  vie»  *  . 


LETTRE  CCXCII, 


ONSIEVR 


M 

Il  n*cfl  point  de  galanterie  comparable  à  cclJe 
de  voftrc  Ligrc.  Ç'Ut  là  ^jue.MonUcur  le  Duc  de 

Trefine 


• 
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Trefme  aUroic  raifoB'de  sccrier  comme  jc  ïày 
baï.£siireqaelqtMÊ>iS',  VMJmRBfifém^Comment 

Diantre  vous  y  allez  ?  Si  le  pauvre  Monficur  de 
Voiture  favoit  cela,  il  luy  prcndroit  bien  d  cftrc 
en  yn-licu  où  loa  xie  connoift  point  la  |alou(ie. 
A  ce  que  je  voy ,  je  n'ay  pas  eftc  mal  confeillé  de  * 
seoMcei    la^gloife  d'écrknTjoUmem  êe  gakMO* 
ment,  comme  je  m  y  fuis  refolu  depuis  quelques 
mois.  Ceux  qui  en  font  à  cette  heure  en  poffef- 
iion  n'en  conferveront  affeurcment  que  ce  qu'il 
VOUS  plaira,  de  leuc  oo  laiiTer  ^te  c*eft.  va  grand 
afva&tage  pour  eux  ^  que  vous  ayez  d'autres  amu*; 
femeiM  âê  d'autres  occupations  plus  agréables. 
Apres  tout  cela,  je  penfe  que  vous  ne  prétendez 
pas  que  je  vous  réponde  régulièrement,  &  que 
vous  vous  contenterez  que  deux  Dames  des  plus 
fpiricueUesde  France,  quifonc  obligées  à  la-mef- 
me  dece  ,  payent  pour  moy  en-  bonne  êc  belle 
monnoye  :  Auffi  men  |e  n*y  eftois  que  pour  va 
tiers.  Il  fuffira  donc,  M  O  N  s  i  E  v  R,  que  je  vous 
proteftc  que  les  amiticz  que  vous  me  faites  en 
toutes  rencontres,  me  touchent  fcndblement  où' 
vous  le  pouvez  ,  defirer,  &  que  vous  eftes  bien 
avant  dans  vn  cœur  ».  qui  fe  rend,  tous  les  jours 
de  plus  diiEcile  accès  ^  &  qui  ne  s'ouvre  plus  que 
gour  des  pcrfonncs  rares  &  extraordinarïts.  le 
vous  mets  en  ce  rang,  foit  que  je  confiderc  yfÇr, 
ftce  cfpdt,  foit  que  je  me  reprefénte  voftre  verni»' 
^  voft- autres  qualiccz  aimables.  Mais  je  votti< 
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fupplie  de  crôire  qoe  voftre  âtfeâion  toute  feule 

•cft  de  fi  haut  prix  dans  mon  eftime^  que  quand 
j\iurois  pour  vous  toute  celle  dont  je  fuis  capa* 
ble,  je  penferois  vous  en  devoir  encore  de  refte* 

Bon  jour»- MoNSiEVR,  |efuis  coutivous. 

*  • .         •  *        •  . 

IHl  >        tir    ■    ■  I    I     I     )  tt   mit 

MESME, 

,  -       •  •  • 

L.  LET  TRE  .CCXCIII. 

^^ONSIEVR, 

le  ne  fuis  plus  ce  Coureur  dont  vdus  avez  dit  ., 
de  fi  agréables  chofes.  j'aj  efte  <juinze  joUrs  en- 
'  tiers  fans  fortir  de  mon  lie,  ou  pourie  moins  dé 
ma  chaife  -,  &ce  n'eft  que  d'aujourd'huy  que  j  ay 
entrepris  le  long  voyage  d'vn  bouc  de  ma  cham- 
bre à  l'autre.  Si  Dieu  m'avoit  envoyé  mon  mai 
pour  me  punir  de  ne  m  eftre  pas  trouvé  daiis  ce 
Chafteau,  quand  il  vous  a  plû  d'y  venir,  je  le  - 
fouffrirois  fans  doute  avec  plus  de  courage  &  de  ' 
patience  -,  &  quoi  qu*il  n  y  ait  en  cela  que  du 
malheur  »  fie  que  d'ailleurs  le  regret  que  j'en  ay  ' 
eu»  &  la  perte  que  j*y  ay  faite  m'en  ayetit  affcz  '  . 
chaftié,  je  confencirois  pourtant  de  bon  cotur  i  [ 
f eftre  encore  divanuge^  &  je  prendrois  quel- 
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que  pUifir  i  m*imaginer  que  vout  en  feriez  le 
fujet.  Il  twe  fcmble ,  ï      H ,  que  ce  com» 

plimenc  cft  affez  doux,  &  qu'il  pouroit  tenir  fa 

f lace  dans  vn  poulet.  le  .H*ay  pas  encore  couc 
cfprit  &  toute  la  gayetc  qu'il  me  faudroit  pour 
répondre  à  vgi  hiuMs  jaiUçrioi.  Il  faut  attendre 
pour  cela  le  retour  de  mon  embonpoint  >  &  de 
ce  teint  frais ,  &  jeune  dont  vous  riez  de  ii  bon<» 
ne  grâce.  Aujourd  huy ,  M  ON  S  lEv  R  ,  conten* 
tCL  vous,  je  vous  prie,  que  je  vous  protefte  que 
cette  Joëlle  j  ancienne  de  générale  réputation  dont 
vous  m'aflèprçz  que  je  jouïs  paifiblemeni  dany^ 
le  monde,  ne  ni*eft  pas  plus  agréable  quç  Thon* 
ncur  de  vos  bonnes  grâces  \  &  que  je  vous  en 
demande  la  continuation  au(Ii  ardemment  que 
je  vous  dcmandcroi^  la  fanté  ^  la  jeunefTe,  s!i^ 
eftoic  .en  vous  4ç  pie' faire  de  ces  fortes  de  pre» 
fens.  Mais  je  penfe  que  quan^  vous  maories 
rendu  de  (î  grands  biens, ^je  n'en  pourois  pas 
eftre  davantage  ,  &  que  je  n'en  ferois  feule- 
ment que  plus  long-temps  voftre  très  |talEoan4  . 
icrviceukv 
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« 

le  fiiiis  ravi  que  ir<ms  8e  la  paix  foyez  â  Paris. 

Gouftcz  les  dôuceursde  ce  lieu  enchanté^  je  vous 
en  fupplie.  £c  puifqu'à  cette  heure  yoftre  temps 
eft  tout  î  voiu^  leodcz  le  digae  de  vous»  ceft  i 
dire  lion  8c  heureux  autant  que  vousie  pourez* 
De  l'humeur  dont  je  vous  conn<Ms»  fi  vous  ne 
mVccordez  cette  grâce ,  il  n'y  en  a  point  que  jeme 
puiffê  promettre  Je  vdftre  amitié.  Tacceptc  l'ofFrc 
que  vous  me  faites ,  8e  en  vfcrai  aux  occadons  d 
toft  que  les  chemihs  feront  libres.  le  ne  crains 
point  de  vous  eftre  plus  obligé  que  je  ne  le  fuiss 
vous  m'avez  pris,  vous  m'avez  gagné,  vous  m*a^ 
vez  acheté ,  il  fcroit  fort  mal  à  propos  de  vouloir 
ménager  vnc  liberté  que  je  n*ay  plus,  &à  laquel- 
le mefme  }e  ne  puis  avoir  de  regret.  Bon  jour. 
M  o  N  s  I E  v  R«  je  fuis  tout  à  vous ,  8edela meil- 
leure force  que  vous  le  puiffiez  fouhaiter .  Plûft  i 
Dieu  qiie  la  pofleflion  de  ce  qui  vous  eft  le  plus 
(chcr  au  mo^idc  vous  fuft  auHl  alTcuréc 
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tdr  MES  ME. 
LETTRE    ce  X  C  V. 

♦ 

]^[oNSIEVR,  : 

Vous  me  fauverez  dVnc  trcs-grandc  pcine^ 
fi  vous  voulez  bien  vous  imaginer  la  joyc  que 
j'ay  receuë  de  voilie  belle  U  galante  lettre. 
Son  Dieit  que  ipçus  m'avez  efté  cruel  ,  ^ 
que  TOUS  m*avez  donné  d'inquiétudes  2  N'y  re- 
tournez plus  9  je  vous  en  conjure.  le  n'olerois 
entreprendre  de  Vous  perfuader  la  modération 
dans  'vos  plaiQrs  &  vos  divcrtilTemcns  ordinai- 
res >  il  n*y  a  que  le  temps  qui  en  puilTe  venir  â 
hovii^  6c  le  fecouts  que  j'en  efpere  eft  fi  tardif 

Sie  devant  qu'il  vienne  je  m*en  ferai  peut-eftre 
lé-  Au  raoinSjMoNSiEVR,  rendez  voftre féli- 
cité vn  peu  plus  fûre,  plus  commode  &  plus  tran- 
quille, 6e fi  vous  n'en  aaignezpcendrcleibin  pour 
i'amourde  vous ,  prenez-le  pour  Tamouf  demoy» 
6c  m  épargnez  les  déplaifirs  que  vous  me  caufcz« 
le  ne  vous  mande  rien  de  b  vie  que  je  paflè  icy , 
elle  feroic  fort  languiflante  fi  lageôc  les  maladies 
ne  m*avoient  donne  pour  le  repos  la  mcCmc  Un> 

FFfffiij 
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fibilicé  que  j*avois  autrefois  pour  les  plaifîrs. 

Oe  KpOf  II  cft  pM  tOCtt^^H'^H^  ^CfllUflM^  il 

luy  des  Cimecieires.  le  vis  encore  ,  non  pas  par  la 
plus  grande ,  mais  par  la  meilleure  moitié  de 
moy-mefmc  :  le  recrois  plus  d'honneur  que  ic  ne 
vaux,  6c  de  ce  cofié-là  il  ne  me  manque  rien  que 
d'en  eftre  vn  peu  plus  couché.  le  le  fuis  bien  da* 
vantage  de  Tamicié  des  perfonnes  excellences  qui 
me  font  chères.  Vous  cftes,  MONSiEVR,vn 
de  ceux  qui  ont  trouvé  moyen  d'entrer  le  plus 
avant  dans  mon  cœur ,  ôc  ie  vous  y  garderai  la 
place  que  vous  vous  y  cdes  acquifc  ,  quand  vous 
ne  prendriez  auçun  foin  de  la  confesver.  N'ea 
foyez  pas  pounahc  plus  négligent  pour  cela^^ 
.  Dites  moy  de  temps  en  temps  , ^>a;o«x  aime  encore/ 
&  au  lieu  de  ces  motsdWuJhr  &c  (tmcomf  arable  y  fc- 
mez  vos  Letcres  de  ces  autres  bien  plus  doux  & 
plus  toucbans^  «Mu  tns^dxr  &  nmufmmm  aimé»:. 
Bdn  foir  M  oH s i  e v R,  je  vous  embraflc  vn  mit 
lion  de  fois,  ôc  fuis  pour  toute  ma  vic^  . 

I 

Voftre  ues-humble,  ' 

*  • 
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LETTRE  CCXCVI. 

^^ONSIEVR, 

Les  beUcs  confiâives  ftiches  »  &  les  excellens 
parfums  que  tous  m*avex  envoyez,  me  font  bien 

voir  que  c'eft  aucanc  de  perdu  ;  que  toutes  les  re- 
montrances que  l'on  vous  fait  y  que  vous  eftes 
incorrigible^  U  qu'il  nç  feroic  pas  plus  difficile 
d*arre(ter  le  côurs  des  torrens,  que  de  modérer 
vos  profusions  «  U  vous  empefch^r  d'eftré  magnU 
fique.  Soyez  le  donc  de  par  Dieu  tour  voftre 
faoul,  je  ne  vous  en  dirai  jamais  rien.  Conti-' 
nuez  vos  excefTivcs  dépcnfcs,     moy  en  échan- 
ge »  )e  commencerai  à  devenir  plus  cpargnanc» 
afin  '  d'avoir  dequoi  vous  nourrir  lors  que  vous 
vous  ferez  miné.  le  vous  ofie  pour  ce  cemps-Ël 
deux  appartcmcns  trcs-commodes,  &  trcs-agrca*- 
blcs,  IVn  d'Hyucr  ,  Ôc  l'autre  d'Eftc.  Nous  man- 
gcfons  proprement  «  &  à  nos  heures  >  nous  joui- 
rons d*VB  profond  repos ,  qui  ne  fe  gouftequlfi^  ■ 
parfaicemenc  au  lieu  ou  vous,  eltes  i  ù  pouryeû 
ique  vous  foycz  bien  gucri  de  l'ambition  «ôc  bien 
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defabufé  ditÊoix  éclatdes  chofcs  de  la  Cour ,  St 
du  grand  monde,  ie  vous  ferai  eonk&t  qii\>i» 
peut  vivre  delicieufemem  hors  de  Paris ,  8c  y 

Etatiquer  fort  à.fon  aife  tous  les  préceptes  de  la 
elle  Philofophie  de  Monfieur  de  GafTcndi^btcn^ 
grifc^^  biqfi  entendue.  En  attendant ,  M  o  N- 
S 1 E  V  R,  ne  fouffrez  pa%que  les  belles  Derfonnesr 
^ui  partaient  voftre  cœur  couchent  a  ce  perie^  • 
coin  privilégié,  où  il  vous  a  plu  de  me  mettre, 
&  où  vous  m*avcz  promis  que  ie  fcrois  à  cou» 
vert  de  toute  Corce  a  vfurpations>  ôc  de  vioien-; 
ces.  le  vous  atfêuce  quil  aie(l.rien><}tte  jp  fou* 
haite  davantage»  Tout  ce  qui  me  vient  de  vo- 
ftre parc  redouble  vne  fi  jufte  &  fi  louable 
paflîon ,  &  vos  Lettres  fi  jolies  &  fi  galantes  me 
font  mieux  comprendre  combien  jç  perds  à  vi- 
vre efloigiaç  de  vous.  Afin  que  la  mort  ne  nv'en 
efloigne  pas  encore  davantage  «je  fuivrai  voftce 
avis  y  &  rerai  couces  chofes  ppur  conserver  vne 
vie  <jui  vous  eft  chete ,  &  pour  n'eftre  pas  fi  toft 
dU  nomhrt  des  Demojlhenes  ,  des  Ciccrons ,  ^  des  BaU 

dont  vx>us  ^ricz  fi  plaiiammcnt.  Quoique 
vous  en  puidiez  croire  »  jiay  vn  extrême  regret  1 
ce  dernier  Eloqueiic,  de  quandileuftdûjne  voui- 
loir  auune  de  mal,  que  j  eftois  afTeucc.  qu'il  me 
vouloit  de  bien,  je  rachctcrois  de  bon  cœur  fa 
vie  au  prix  de  fa.  haine  mefme^  &  de  toutes  les 
l^rfecutions  que  j'en  pourois  recevoir.  Vous 
maver  pit  vn.  fing^er  plaifir^  de  m!eAF 
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foyer  la  Lettre  de  Monfieur  le  Mnrefchal  de 
Schombcrg  :  le  l'ay  trouvée  admirable  ,  &  je 
foukaicerois  pailïonnémenc  qu'il  me  voulut  don- 
ner congé  de  la  faire  imprimer  pour  la  gloire  de 
mon  pauvre  AmLJe  fuis  pcrfuadé  qu'elle  feroic 
bien  plifs  d'honneur  â  fa  mémoire  ^  que  ne  luy  en* 
fera, ni  ma  Dêfenfe  ,  ni  lé  Livre  qui  paroiftra  au 
jour  dans  peu  de  fcmainçs,  &  que  j'ay  compofé 
à^s  Entntims  nous  ayons  eus  enfembic.  Tea 
ay  tiré  quelque  chofè  que  vous  trouverez  dan» 
ce  paquet, &  qui  vous  fera  connoiftr-e.l'eftime 
infinie  que  je  faifois  de  Monfieur  le  Marefchal- 
de  Schombcrg  avant  que  d'avoir  appris  le  favo- 
rable jugement  qu'il  faifoit  de  moy.  le  vous  prie, 
MoNsiEVR,  d'en  faire  part  à  îyîlonfieur-  de  la^ 
Mefnardiere^ds  de  luy  bien  dire  qu'il  eft  vn  dçs- 
bômmes  du  monde,  dont  je  defîre  plus  ardenf-* 
ménc'les  bonnes  grâces.  le  ne  le  regarde  pas  feu- 
lement comme  vn  Efprit  capable  de  tout ,  qui 
reildic  merveilleufcment  en  Vers  ^  en  Profe ,  civ 
tatin,  en  Fran4pis,  en  Sciences  fpeculatives» 
en  belles  Letcresî  mais  conune  vn  Ami  généreux^ 
Sdele,  &  conftant»  Tay  beaucoup  de  douleu» 
de  n'avoir  pas  fi  bien  fceu  toutes  ces  verit^z,  lors- 
que j'cftois  a  Paris.  Si  jamais  j'y  retourne,  je fai» 
de  grands  deâcint  fur  (on  amitic,  &  je  vouscoa» 
jkire ,  Mo  ^  s  I E  V  R , de  me  préparer  les.  voy es j  ^ 
.de  me  faciliter  l'entrée  dans-vn  fi- bon  c^ur. 
me  promcu  de  vous  ce  bon  ofEce,  &  vous  devez 
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vous  promtfccre  de  moy  toute  la  recûfinoiflàiiee 
qu6  je  dois  à  tant  de  faveurs  dont  vous  me  C0pi<- 

Ùcz.  Ccft, 

MONSIEVJS^ 

.     •  ••  . 

VSbftre  ties-huiqfile ,  Ific 


MESME.,  . 
LETTRE  CCXCYII. 


M 


OHSIEVa, 


Si  vous  aviez  paiTé  à  écrire  galammcat  vne 
partie  du  temps  que  vous  avez  employé  à  faire 
des  galanteries  9  on  dirok  â  cette  h£U£c  i(o^^4j» 
Véimt^  U>  V(mn  RoJkéUi^  auifi  bien  que 
Lavélf  &  LavéURohén*  Je  ne  me  foaviens  pas 
d'avoir  rien  leâ  de  plus  joli  que  ce^qull  vous  â 
'  p\ù  de  m'cciirc,  moy  qui  ay  Icû  depuis  peu  avec 
loin  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  joli  dans  noftre 
langue.  Â  la  vcritc^  vous  vous  eftes  fervi  dequel- 
ques-vnes  de  mes  paroles  ;  mais  je  peafê  que  ce 
n'eftoit  feulement  que  pour  me  £iire  voir  que 
vous  aviez  trouvé  vne  excellente  forte  de  pierra 
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Philofophale ,  &  qu'entre  vos  mains  le  cuivre  le 
.pIu»commnn  (c  changeoic  en  or.  le  fuis  relôhi, 

MONSIEVR,  de  garder  toute  ma  vie  cette  agréa- 
ble lettre,  &  de  la  confcrver  prccrcufcment  dans 
la  mcfme  cafletre  où  jay  mis  vos  admirables  pai- 
fums.  Il  n'en  fut  jtmaisde  meilleurs  ;  ôc,  pourtout 
(dire  en^^vn  moc,  ces  excellentei.  chofe»  fonc  du 
gne$,de  vous»  &  je  ne  ûiis  pas  digne  d'elles.  le 
vous  en  rends  dctres  humblcsadionsdcgracc^Sc 
quoi  que  je  rougiflc  encore  vn  peu  de  vous  voir 
toujours  prendre  tant  d'avantages  fur  moy,  je 
commencé  néanmoins  à  n  eftre  pas  du  toux  K 
fenfible  à  la  honte  9  &  je  m'y  accouftume  petit  i 
périt.  Auflî  bien  je  n'ay  que  trop  éprouvé  .quTil 
cftoit  inutile  de  difputer  avec  vous  de  courtoifis 
&  de  libéralité,  ou  pluftoft  de  magnificence  -, 
^c  de  vous  céder  en  cela  ce  rv'ci^oii:  que  le  laiiTer 
vaincre  à  vm  Invincible.  le  fui^  donc  à  vour, 
MoNSlEVR  y  par  drôsc  de.conqueflre.  Mais  fouw 
yenez^voiis ,  s'il  vous  plaift,  que  dev^^nt  que  vous 
m'culliez  acquis  par  vos  prcfcns ,  vous  m'aviez 
déjà  gagne  par  vos  belles  &  aimables  qualitcz,& 
que  j'ay  c&é  d  abord  ôc  fans  conAker  ^ 

te 

'  MONSIEVR,  . 

Volbc  tres-bumble^Ci 
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%A  AiQNSlEFK 

DE    LA  MESNARDIERE 
Confetller  du  Roy  en  tous  fis  ConfiAst 
&  Méifire  J^H«fi«l  ordindirt 
défi  Majellé. 

LETTRE  CCXCVUL 

•  *  ■ 

]\j[oNSIEVR, 

En  ce  qui  regarde  voftre  cfprit  ôc  fes  belles  qua- 
liccz  naturelles  &  acquifcs,  je  ne  fuis  pas  rclolu 
.  d'en  croire  voiVemodeilie  :  Mais  en  ce  qui  regar- 
de voftre  cœur,  j'en  croy  abfolumenc  yoftre  im* 
cerité,  &  n'en  veux  point  d'autres  témoignages 
que  peux  qu'il  vous  piaift  de  m'cti  rendre.  Dans 
cette  confiance  il  n'cll  rien  que  je  dcfire  à  cette 
heure  avec  plus* de  paffion  que  rhonncur  de  vos 
bonnes  grâces  >&  il  neft  rien  auili  dont  vous  de. 
viez  vous  afleurer  davantage  que  de  ma  paffion  à 
voftre fervice.  N'en  doutez  point ,MoNSi£VR, 
je  vous  en  fupplic,  ou,aupisaller  ,haftcz-vousde 
forflr  de  doute,  &  ne  me  faites  attendre  que  le 
moins  qu'il  vous  fcrapol&ble,  les  occaûons  fawi^ 
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tMc$  où  faurai  moyen  de  vous  convaincre  dV« 
M  vérité  fi  importante  à  mon  repos.  Ccflièftdast 
ayez  agréable  que  j'implore  voftre  bonté  en  vne 

affaire  prefTantc.  La  rcponfc  d«  Monficur  le 
Marcfclial  de  Schombcrg,  que  vous  avez  pris  le 
foin  de  m'envoyer ,  cft  la  plus  belle ^  la  ^us  fpi- 
fituelle  fie  la  plus  galante  chofe  que  j  aye  yeuc  de 
toute  ma  vie.  Lesaâionslespiusneroïques,&les 
ouvrages  les  plus  divins  »  feroient  dignement 
payez  par  vne  profufion  de  loiiangcs  frrares ,  fi 
délicates,  &  venantde  (i  bon  lieu.  l'enfuis  ravi, 
î*en  fuis  charme,  j  en  fuis  tQUçbé  jufqu'au  fond 
de  i*ame.  Mais  cesfencimens  y  demeureront  toû* 
joues  cachez  fi  vous  ne  me  preftcz  vos  paroles ,  6c 
û  vous  ne  vous  chargez  de  témoigner  à  ce  brave 
Seigneur  les  tranfports  d'admiration  .&  d*amour 
que  j'aurai  toujours  pour  luy.  le  vous  e^  conju? 
re,  MONSLEVR  ^  par  vofire  humeur  bienfai^^ 
fante»qui  ne  fauroitguere  avoir  vn  plus  agréable 
çmploy ,  s'ileft  vray  que  vous  eftimiez  autant  que 
vous  voulez  que  je  le  croye» 

MONSI&V&, 

Veftre  ctes-hmilbiey  &e. 
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M 

Quclfc  perte  &  quelle  affliâioti  aue  l'a  nolEret 
Cjuel  coup  de  fouare  !  C^cl  âccabletneht  !  lè 

vous  proicftc  que  j*cn  fuis  pcîTctré  jufqucs  au 
vif.  Tay  feu  les  bonnes  paroles  que  Son  Emi- 
nence  You;s>avoîc  donaées,  &  fcn  ay  eu  toute  la 
. joye  do'ntmôname  eflf  capable  au  mfferableeilat 
bâ  cite  fe  trouve.  Mais  ce  qui  m'a  confolé  bien 
iirvàntagc  ^  c'c(ï  d'avoir  apptis  que  vous  ave:&a* 
bandonnc  vos  intcrcfts  pour  luivrevoftrc  devoir, 
&  pour  rendre  à  noftre  llluftrc  Marcfchal  les  der- 
nières preuves  dcvotlre  zclc»  &  de  vodre  fîdelicé; 
le  ne  luis  point  (nrpris,  Monsievr,  de  vos- 
bonnes  addons^  moy  qui  en^connois  leprincipc, 
&  qui  dits  perfuadé  que  le  fonds  qui- produit  <fe 
rares  nuics,cft  vndcs  meilleurs  du  monde,  des- 
ptusadînirablcment  cultivez.  Vollrc excellent  Li» 
vxe  m'a  bien  cdonné  d'vne  autre  iixpn ,  &  j*ay. 
eu  de  la  peine  à  comprendre  comment  vneûmer*- 
veilleufe  variété  de cnofes galantes  ^doâ»s,ib&7 
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tes  te  delicaM»  fin:ieufes4e  eofoucet,  avoient  put 
fertit  d  vne  mtfine  teftdfr  le  me  fuis  £uc  lire  ce 
bdl Ouvrage  tout  entier  en  dépit  delà  maladie  & 
de  la  douleur,  &  il  a  eu  la  gloire  de  charmer  mon 
mal  )  &  de  m'en  ofter  quafi  touc  le  fentin^cnc. 
Faurois  hoince  de  me  plaindre  à  l'avenir  dq  mes' 
infirmicez  ordinaires»  u  j'y  crpavois  toujours  des 
knitiâ  aulfi  agréables,  icdes  iremedesauffidour* 
le  fuis  ravi  de  vous  avoir  cette  obligation ,  &  ce 
n*eû  pas  moins  pour  voftre  honneur  que  pour 
mon  uuilagemenc»x:ar  en  ycricé  je  fu^s  dç  bonne 

MOHSUVR., 

YoUre  treB4iitiiible,  ëôa. 

c^r  ME  s  ME. 
!  LE  T  T  R  E    C  C  C, 

M-  .  •■ 

ONSIEVR, 

^  Pardon  nez- moy  fi  j  ofe  vous  dire  avec  la  fran- 
j  chifc  qui  m  eft  na^ureUe^  ôc  que  vous  témoignez 
I      dcfiset  de  vos  Amis^  que  l'Idylle  de  voftre 
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^u!il  vous  plÂc  de  mcnvoyet  le  demier  voyâgr^ 
H^sft  pas  U  plus  belle  cMfd  que  j'aye  veuë*aepuis 
ee  cetnps-tti.  En  tSety  M  O  N  s  i  E  v  r  ,  Mailailhe 

de  Buadc  cft  plus  belle  avoir.  Elle  m  apparut  Icu- 
dy  fur  les  neuf  heures  du  macin^  mais  (i  brillante^ 
que  je  n'en  pfts  presque  fupporter  1  edac,  Quel» 
yeux^  MotlslEVR,  quelle  boucbe,  quelle  bUn^ 
cheur,  quelle  taille»  quels  agcéfemexi»^  (a«t  par- 
ler de  fon  îfprit,  qui  cft  vn  ouvrage  achevé  de  la 
Nature  &  de  vous,  le  luy  avois  fait  préparer  vri 
apparcement  dans  cePalais^  &  je  prêt  en  dois  bi^a 
de  ly  fcgaler  autant  que  la  rudcfTe  &  la  pauvreté 
de  la  Province  le  pouvoient  (buffrir.  Ses  affaires 
qui  la  prévoient  de  partir  ^  rendirent  mes  foins 
inutiles,  Se  renverfcrent  tous  mes  dtfl'cins,  Lx 
foiblcffe  qui  me  rcfte  de  ma  maladie  ne  me  per- 
mit pas  mefme  de  ht  remettre  dans  fon  Carofte. 
Mais  en  nu  place  mon  cœui  la  fui  vit,  &  la  fui^ 
vit  û  bien  &  fi  loin ,  que  je  ne  m'appcrçois  point 
encore  qu'il  foit  revenu.  Vous  eftcs  bien- heureux,. 
MoNsiEVR,  d'avoir  l'amitié  dvnc  pcrfonnc 
adorable  i  &  vous  cftes  bien  malheureux  fi  .elle 
demeure  fouvent  à  Caën ,  pendant  que  vos  oc* 
cupations  vous  arieftent  à  Pari».  Monfiqjiic 
£nan«elou,  quin'eftott  ni  au  Challieatt  du  L^ir, 
ni  en  cette  ville,  aura  bien  du  regret  &  du  dépit 
quand  je  luy  dirai  ce  qu  il  a  perdu.  Ce  fera,  je 
peafe,  des  aujourd'huy,  car  je  fuis  trocopé s'il ne^ 
vient  diinet  avec  xtib^,  où  Dieu  £uc  comsoîtiii 

wftrc 
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nosi  fera  célébré,  le  remets  à  vn  autre 
temps  à  vous  entretenir  particulicrcmc*nt  de  vos 
vers  Latins,  que  jay  lus  dcja  trois  fois  avec  vn 
plaiiic  fenfible,  ôcquc  j^ay  trouvé  admirables.  le 
¥ous  prie«  Ni  o  H  s  i  E  v  R  ^  de  preiulre  â  la  lectre 
ce  que  je  mus  dû,  8e  ce  que  je  vais  ajouftcr  auffi^ 
que  c'eft  à  ¥oftre  mode ,  &  de  la-  manière  que; 
Yous  le  voulez  ^ue  je  fui»^ . 

UOi«.lEVIL,-  . 

%A    MO  N SIE^ti  . 

Z)  E    S.  A  I  NT        M  A  H%: 

premier  Cenùlhomme  de  U  Rsmt  : 

LETTRE    C  C  C  fc 


ONSIEVR.,, 


Noftre  Coucicr  m*a  gardé  voftrc  Ic«rc  pltis  d^- 
quinze  jours, ce  n'cft  que  d'avanthîcr qu'il  me 
ta  rendue.  Une  pouvoir  guère  me  faire  pis  ,  &  j  ea. 
ferais  en  grande  cûkrc  il  jcpouvois  me  ficW. 
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de  qaelque  chofè  au  mcfme  temps  que  je  rc(;ois 
:  At  belles  &  d'oblic  cantes  ma  remues  de  Thonneur 
.  de  voftrc.  amitié.  En  vérité,  MoNSiEvR,jc 
"h'^en  fuis  pas  entièrement  indigne  ,  vôus  honno- 
ttfi^^i^ul  efti^ami,  dd^iîvotisfouâfezqùe  j'vfe 
:iâd%d  'iridt  db4lbbriié=,*  vous  âimanc'au  point  que 
je  fais.  Le  bien  que  vous  dites  demoy  chczMon- 
Q^cut  le  Charicelicr,  à  rAcadeiiiie,  à  l'Hoftel  de 
Liencourt,  &  par  tout  ailleurs,  ne  me  fa*uroic 
confoler  devoftre  abfeoce.  Ettjuoi  quelesioiian- 
gcs  que  vous  me  donnez  me  mettent  en  reputa- 
tion  auprés  des  plus  confiderabics  perfonnes  de 
•France,  toucTa^^antage  que  j'en  tire  n'a  rien  que 
^^trouve  t;omparabte  ajux  charmes  de  voftrc  en- 
^tretien.  Nous  en  parlons  a  toutes  heures  dans 
noftre  pccifc  famille  :  voftre  fanté  y  eft  folemnel- 
lement  célébrée  dans  tous  no»  repas.  Nous  vous 
fouhaitons  dans  toutes  nos  promenades,  &:  Ma- 
dame la  Marquife  de  Cogné  vous  peut  témoi- 
gner que  vous  cdts  le  principal  fujet  des  con- 
vetfations  que  fay  avec  elle.  Ce  qui  foulage  le 
déplaifir  de  volhe  éloignement,  ccft,  M  O  N- 
s  1  £  V  R ,  la  fatisfaftion  que  j  ay  de  vous  favoir 
en  vn  lieu  qui  cil  fait  pour  vous  ,  &  pour  qui 
vous  cn:es  fait»  Puifllcz-vous  y  vivre  longues  an- 
néesaiiili  heureux  que  le  mérite  voftre  vertu. 
dEtaù  lieu  de  vos  contentemens,  fouvenez-vou^ 
iquelqucfoîs  dVn  pauvre  abfent,  qui  eft  touché 
juiqu'au  fond  de  lame  de  voftrc  rare, mérite,  & 
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qui fcf» tout  le  refte  delcs  jours ^  plus  que  tous. 
1^  hommes  enfemble^  . 

*  '      .    ■  ' 

MONSIEVR, 

Voftrc  tres-humble,  &e. 


•    AV  ME  s  ME. 
LETTRE  CCCII. 

<  ■  •  ■ .  <      •  •  - 

■  * 

Premièrement  .perinettes^^tuojr  dp  tom^  app^lri 
let  mm  tm-'dfer  JMùitfieiir*  Stc^ndement,  croyez^ 

s'il  vous  plaift,  que  j'ay  qucrclé  mon  Imprimeur, 

d'avoir  retardé  de  prés  de  trois  mois  l'édition  de 

mon  Livre,  parce  que^i'^vpis  impaci/=;jice de  vqu9: 

le  donner,  &  de  me  fervir  decetce  occafion  pour  ; 

vous  renouveUer  le  ferment  de  mon  zèle,  de  ma 

ferveur  8c  de  ma  paffion  pour  voftre  perfonne. 

Car  enfin,  RIonsievr,  )c  fuis  encore  tour  plein 

de  vous  >  ôc  j'en  parle  à  toute  heure ,  en  tous  lieux, 

&  atout  le  monde.  Voftre  efprit ,  dont  on  ne  peut 

aflèz Jouer  la  grandeur  &  la  beauté  -,  voftre  hu- 

meurfiégale^fifoGiaUcy fi  accommodante;  voftre 

HHLah  ij  . 
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bo&ie  des  temps  beroïqiies  ^  voftit  fincerité  j  vo« 
ftre  difcrecion  »  &  fur  tout  voftre  folide  piec&i 

m'ont  charme  de  forte ,  que  je  fens  bien  que  ce 
charme  durera ,  &  qu  il  ne  finira  quavéqucma  vid 
La  yertu  de  cet  enohajiccfncnc  s'cft  eftenduë  fuc 
toute  la  famille  fans  exception.  Noflnrepetit  Mar- 
quis ne  fe  laflfe  pbint  de  <W/»/r<r  la  goutte  i  yoftre 
fanté.  Il  eft  admirablement  fécondé  par  Monfieut 
Pauquctj&avûcvn  peu  moins  de  force  par Mom- 
iîeur  Girault.  Cette  precieufe  £amc  efi;  célébrée 
{folemaelkment  toufies  jours  de  tifomSzncc  ;  Ht 
coûtes  nos  innocentes  débauches  retentiflènc  dû 
yoftre  nom.  Il  nefautpasque  j 'oublie vne  invio-. 
lable  loy  que  je  fais  pratiquer  rigoiircufement: 
<ccft  ,  MoNSiEVR,  que  quiconque  eft  fi  hardi 
4jue  de  prendre  la  place  que  vous  aviez  choifie  à 
ma  petite  table  fonde^  eft  cônrtraliït  d'en  forttr 
hônteufcment^ou  d  en  foisftenir  la  dignité  :  Si  ce 
n  cftpar  de  bons  mots,  &  par  de  belles  railleries, 
au  moins  par  de  fréquentes  brindcs,  &  par  des 
razadcs  réitérées.  Lifcz  li  vous  vouiez  >  M  O  N-^ 
s  1  £  V  R ,  l'Apologie  que  je  vous  envoyé ,  <;*eft  vne 
cfaofe  qui  vous  fera  libre,  mais  il  me  facheroit 
fort  que  vous  ne  i&(Iiezpas  cecy ,    Içj  véritables 
proccllations  que  je  vai^  ou  que  je  i;4  y  ajouftcr, 
que  je  [ui&  de  toute  i^on  ame^ 

MONSIEVR, 

.  yoflcc  tres»humble,  &c« 
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MONSIEUR  SCJRRO^ 
CoaJèiUtr  du  Rey  m  fis  ConJiiU, 

LETTRE  CCCIIi. 

M 

ONSIEVU. 

Vous  favez  bien  le  compliment  que  le  Cardinal 
d*Eft  fit  à  l'Atiofte.  aprcs  avoii  lu  Ton  OrUndo, 
Sier  Lodovigo  ^  J^H  diaval  avy  muvà  tante  cùyonerie^ 
Ce  qu^il  luy  dit  en  Piedmoatoii ,  j'ay  grande 
de  vous  le  dire  en  Manceau ,  en  cnangeant 
Làdov^  en  Paut^  &  ce  vilain  mot  de  coyonerie  en 
ccluy  de  maries.  Ne  croyez-vous  pas  ,  M  O  N- 
S I E  V  R ,  que  mffnes  vient  de  mrg^e ,  ôc  n  ay-jc 
(ujet  de  croire  auffi  que  vous  pouriezdire  de  vous 
plus  juftement  que  perfonne, 

Ilk  ego  fim  fmm  mgdrum  laude JêcunJus. 
Mais  afin  que  vous  ne  vous  ofFenfiez  point  de 
voir  ainfi  nommer  voftrc  profe,  de  vos  vers  qui 
font  faits  avec  tant  d  cfpnt,  je  vous  prie  de  vous 
fottvenir  que  Catulle  n'a  point  dédaigné  de  don- 
ncr  ce  nom  â  Tes  Poëfies ,  quoi  qu  elles  fuffcnt 
les  délices  du  fieclc  d'Auguftc ,  qui  eftoit  vn 
règne  de  poiitefle  auifi  bien  que  de  jufticc.  En 
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vérité,  M  o  N  s  1 E  V     vpftre     man  eft  excel- 
lent en  fon  genre ,  Se,  ceux  que  vous  appeliez  la 
Poujfem  de  beawcfinthnem,  tien  ont  pas  toujours 

de  bons ,  s'ils  ne  rcdiment  avec  le  Peuple  ,  & 
avec  la  plus  faine  &  la  plus  grande  partie  des 
Beaux  Erpcics.  le  n*aime  ^  moins  qu  eux  ce  qui 
couche  le  coeur,  niais  i  aimeaufGcequi  chatouil- 
le la  rate ,  &  fâchant  qu'il  n*eft  pas  plus  propre  à 
Thommc  d'eftre  raifonnable que d'eilre  rifible,ôc 
qu'il  a  befoin  de  plaifir  autant  qued'inftrudlion, 
j  e  cherche  aui&  fouvent  dans  les  Livres  le  plaifanc 
&  lagreable,  que le^ pompeux ^ \g  magnifique. 
Puifque  j*ay icommençé,ilËiutque  je  çontinuë  i 
me  déclarer.  Les  Comédies  de  l'Ariofte  ont  des 
attraits  pour  moy  à  toutes  les  heures  du  jour,  Ôc 
les  Tragédies  de  Torcjuato  Tajfo  ne  piquent  pas 
toûjours  mon  £ou(l.  le  laifTc  aux  graves  Ôc  aux  . 
ferieux  a  regrcter  les  livres  de  la  Vertu  que  Brutus 
a  voit  compofez.  Pour  moy  je  trouve  encore  At^ 
vantage  à  dire  ceux  que  Ccfaravoit  faits  des  bons 
mots  &:des  ficcties.  le  fay  bon  gré  à  Platon  da- 
voir  ciioifi  les  farces  de  Sophron  pour  ion  livre 
de  poche,  &  de  chevet  mefme,  &  d'avoir  confcr- 
vé  cette  affedion  jufqucs  au  liâde  la  mort«  s'il 
eft  vcay  ce  qui  s'en  écrit  qu'on  les  luy  trouva  fous 
fonortilLr.  le  fuis  bien  aile  auffi  que  Saint  Chry- 
foftome  ait  aimé  Ariilophaneôc  Lucien  ^  6c  .qu'il, 
ait  inféré  des  Dialogues  entiers  de  ce  dernier  dans 
.  quelques  Homélies  fur  les  Evangiles  »  û  le  Pcre 
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Saiac  lure  ne  m'a  point  trompé.  Mais,  Mon* 
SIEVR,  poiirrevenir  iToftre  Roman,  je  fuis  prcft 
de  maintenir  qu'il  cft  écrit  avec  toute  la  grâce 
que  le  fujct  pouvoit  recevoir  ^  qu'il  ne  fe  peut 
rien  de  pieux  conté  que  les  Hiiloires  de  Dejim, 
&  de  fidmémtt  i^fvifikk ^-^•^ix'iVi  galant  homme 
nourri  i  la  Cour,  &  qui  entend  la  belle,  la  fine 
&la  délicate  raillerie,  peut  rire,  fans  fefairctort, 
des  aventures  de  Ra^otin,  de  celles  du  tyliarchand 
dft  kas  Maine  ,     de  cent  autres  fcmbiabics.  Du 
temps  que  je  fachois  à  fiiire  de  belles  lettres  ,'fau- 
rois  fait  de  grands  effolts  pour  louër  Toftre  ou*>  ' 
vrage,  &  pour  vous  remercier  de  Ja  bonté  que 
vous  avez  eue  de  me  le  donner.  Mais  à  cette  '  ' 
heure  vous  vous  contenterez,  s'il  vous  plaift, 
MoNSiEVR,  que  je  vousafleure  icy  que  c'eA  de 
mon  meilleur  Uns  que  je  vous  ay  parlé  de  voftre 
Livre^  de  que  ceftdu  meilleur <le  mon  cœur  que 
jefuis^ 


MONSIEVR, 

Voftre  tres^rhumble  y' &c. 


iteo.  LETTRES. 

Ur  MESME^ 
LE  T  TELE    CGC  IV- 

•  •  • 

• 

Vous  vous  moquez  de  moy  6c  cle  ma  lettre.  Cèr 
liiy  eft  trop  d'honneur  de  vous  avoir  plû^  mab^ 
fi  vous  luy  vouliez^  faire  celtry  dt  ta  dîoiiner  au 

Public  vous  n*cnr  recevriez  que  de  la  honte.  Ce 
Public,  M  o  N  s  I  F  V  R,  ne  m'aime  pas  depuis, 
vingt  ans«  comme  vous  m^aimcz^ôc  je  nay  pas* 
fujec  d«(perer  <fxil  me  fuft  fi  favorable  de  Ci  in* 
dulgent  que  vous  me  lavez  efté.  Mon  nom  eft«B« 
(a  vrayc  place  quand  il  eft  tout  au  bas  des  lettres 
que  je  vous  écris,  &:au  deffous  de  yojlrt:  ircs-hun»'^ 
Ue,  ^  treS'Ot?er^arji  JervUeur,  S'il  avoic  l'cftronrcric  • 
d  oftc  paroifircau  comnienccmcnc  d'vn  de  vos 
.Ouvrages 9  Lcco  kgmmiméiejfct  aptulinâig'um  d/^iU 
tm.  Dieu  garde  ToufTaincQuinet  d*vn  tel  mal^ 
heur  V  cela  fcroic  capable  de  le  ruii^cr  maigre 
l'heureux  Gcnic,  que  vous  avez  de  faire  la  fortune  • 
de  cous  vos  Libraires.  le  ne  fay  qui  cdoie  ce  ga*- 
lanc  homme  de  Philofophc  qui  fit  peindre  la, 
XteeiTe  des  fleurs,  les  &is  &.les  Giaces,  à  Tentrce 

de 
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ifi  fon  Ecole,  vous  prendrie:^,  MoNSlEVR» 
tout  le  coBtrepied.  Car  on  peut  dire  de  voftre 
Roman  t 

Hîc  Cytherea  choros  ducit  Venus  imminente  Iuna\' 

lunfl^eque  Nymfhis  Gratine  tUantcs, 

ylltema  terram  ifuuimit  fede» ... 
£c  cela  eftant,  penfcz-vous  quil  fienyic  bean  voit 
Platon  9c  Saint  ChryfoQ^me  que  j*ay  âlleguez^ 
faire  des  gambades  avec  ces  Divinitez  folaftres, 
de  n'avoir  point  de  honte  Ac  mener  le  branfld, 
Jieftim  faltantes  duéiitare^  afin  de  parler  dans  le  mcf^. 
me  ^rgon  (juc  j*ay  commence?  Tout  de  bon« 
M  O  N  s  I  E.v  R,  ccft  l'approbation  des  Balzacs^ 
des  Chapelsins,  àc  des  Ménages  qui  donne  le 

Erix  aux  belles  chofes  j  Ce  font  eux  qui  en  font 
:s  luges  &  les  Arbitres  fouverains  :  Nous  autres 
Piovinciaux  ne  fomm es  que  des  Subalternes  donc 
on  cafTe  tous  les  joiirs  les  jugemens,  comme  on 
hh  les  fentencesdes  petits^Prefidiauz.  Mais  après 
tout  cela  9  vous  ferez ,  M  ON  S  i  e  v  R  «  ce  qu'il 
vous  plaira  de  ma  lettre,  pourveu  que  vous  fa- 
cicz  qu'elle  plaife ,  &  que  vous  y  ajouflicz  les 
agréemens  qui  luy  manquent.  Mais  je  ne  vou» 
conlcille  pas  de  l'entreprendre  »  quoi  quejnf-  , 
qu'icy  vous  ayez  tout  entrepris  .auvee  (uccés.  .Ce 
puiiTaht  Démon  dé  la  Renommée  y  pzt  lequel 
Martial  jure  quand  il  veut  faire  vn  ferment  in- 
violable, luro  fotentu  per^eniumfama ,  fe.  laffcroie 
pçucrçftie  de  yous  f^voufer  comme  il  a  fait»  Ec. 
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4*ailleurs ,  il  vous  fera  plus  aifé  de  faire  encore 
crois  ou  quatre  Livres  des  aventures  de  Dèfim^ 
ou  d'achever  voftre  Enéide ,  qui  ne  me  femble 

pis  moins  divine  comme  vous  l'avez  traveftic^ 
qu'elle  me  paroiflbit  dans  fa  première,  pompe , 
&  dans  fa  majeftc  nacucclle.  Éc  ep  effet,  Mo. 
mus  Se  le  Dieu  du  Ris  ,  dont  on  celebroic  Ci 
i^olemneUemepc-  la  fefte  en  je  ne  fay  quelle- vil- 
le de  Titeflfalie»  &  cous  ces  bons  coinpajg.nons 
d*Itiimortcis,  qui  fouhaitoienc  d'eilreen  la  place 
de  Mars,  quand  ils  le  virenc^rîs  au  filet  avéque 
Venus  ,  Jique  dlufùs  éU  Dus  noi$  mfithusoùtat  Sk 
fini  turf  is,  ne  font  pas  moins  Dieux  quela  lerieufe 
Minerve»  6c  qu'Apollon  mefme,  lors  qu'il  exer- 
ce fa  charge  de  Prefident  du  ParnaiTc,  ou  qu'il 
rend  des  Oracles  à  Dclphe.  Mais  je  m'emporte 
xrop  loin,  &(i je  m'engagcois  davantage n'af- 
fiverois  d*aujourd'hu]r« 

MONSIEVR. 

À  vo£lre  cres-buinble»  |cc 

Feo  MonGeur  de  Vaugelis  auroit  fait  vne  vi- 
laine grimace  i  la  fin  de  eccie  Lettre,  8e  (èferoit 

plaint  avec  beaucoup  de  raifon ,  de  voir  fes  loix 
il  mal  obfcrvées  dans  le  Maine.  Noftrechcr  Mon- 
sieur deRofteau  s  y  ennuyé  fort,  dont  je  fuis  bien 
fiché  pour  l'amour  de  moy  >  9t  donc  jefuis  bien. 
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aife  pour  r*a mou r  de  vous.  Vous  eftes  caufc  qivc 
jzy  commencé  à  l'aimer  avant  que  de  le  connoi- 
ftre.  Mais  à  cette  heure  que  jcfay  comme  il  a  le 
cceur  êc  Mfïït  bien  &it,  |e  penfc  ^u'ilfcracaufe 
jt  vous^  airiMral  ciftscfre  davantage,  pour  m'a« 
voir  donné  vile  fi  agreftW  cônneiâance.  lepou-**. 
rois  a joufter,  &  fi  vtile ,  car  il  me  comble  de  biens, 
&  m'a* donné' de  la  poudre  ^  de  la  pommade  ,  des 
gandsj  des  bouifes,  des  fachets.,  &  tout  cela^b 
mieux  parfumé  que  ite  fut  jamais  klinff  tU  Dm^ 
CénrhidteTiU  Prmcejfe  Pmkk 

m 

^   MONSJEVR  "  ■ 

JD  E    LA-  C^LPRENELLB 
Çonjiillcr  du  fioj  »n  fes  CoaJèUs.  ' 

LETTRE  CCCV. 

♦  « 

]\4oNSiEVR, 

l'ay  eu  vne  maladie  Se  vn  procès ,  de  pardl&Qsr 
cela  j'ay  eu.  4cs  vendanges  à  faire.  Sans  ces  fâ- 
chcufes  6c  agréables-occupations ,  je  vous  aurois- 
dit  pluftoft  c^que  vous  allez  voir  îcy.  Sachant, . 

comme  jp  faisj  de  quel  prix  elt  vollrc  npproba- 
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tton  9  je  me  tient  tres-glorieux  de  l'avoif  /  $i 

croy  mériter  par  li  toutes  celles  que  )  ay  recettes. 

Quand  vous  me  demandez  mon  amitié  »  vous 
me  demandez  vnc  chofc  qui  vous  appartient/ 
Il  y  a  longues  années  que  les  deux  pius  belles 
PhncciTcs  du  moade,  CalEindrCj  U  Cleopaue^ 
mVnt  oblige  de  wus  U  donneur,  6c  (pc  deux 
heures  de  voftre  converfation  me^Knt  coitnoî* 
ftrc  que  j'avois  encore  plus  de  raifon  que  je  ne 
pcnfois ,  de  vous  avoir  tait  ce  prcfent.  Les  nou- 
velles faveurs  dons  vous  m'avez  çomblcy  (lap- 
pello  aiafi  le  bien  que  .vous  dites  par  tout  de 
moy  )  a jouftent  beaucoup  de  chaleur  9c  de  force 
à  cette  première  affedion  ,  &  je  vous  prie  de 
croire  ,  M  o  N*s  i  E  v  R  ,  que  je  n'en  ay  guère 
qui  foie  digne  de  luy  eAre  comp9.rce ,  &  que 
c'eft  pour  toute  ma  Yie,.iB#de  toute  mon ame» 
que  je  fuis, 


.  MON5IEVR, 

Voftie  ties-hiimble,  ire. 
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LETTRE    CCCVI,;  . 

♦      •  .  • 

On  inc  niftiidc  ^pie  TOits  dites  tous  les  joiinr 
nulle  bons  mots  pour  ma'4e£ni(è  -/ae  Ti^iporcailk 
ce  cft  que  vos  bons  mots  (ont  de  bons  ombés^ 

qu'ils  fie  témoignent  pas  moins  voftre  generodté 
^ue  voftre  cfprit.  Il  y  a  long-temps  que  je  favois 
qu'il  eftoit  le  plus  agréable  du  monde ,  &  qUe 
TOUS  aviez  pris  foin  ^e  Tembellir  eneore  davan» 
cage  de  toute  forte  de  connoiflànces;  ^  de  l'en- 
richir  par  le  commerce  des  livres  &  des  natioiu 
di^erentes. 

Vtiuto  yhdldo  in  gav4ttt:çp(A ,  e  ardn 

LefdVille ,  tvfinxe  e  i  riri  dpprefî. 
Mais  je  ne  favois  pas,  M  o  N  s  i  E  v  R  ,  que  cet 
efprit  fud  aufli  bienfaifant  qu  il  eft  bien  fait ,  U, 
qu'il  euft  toutes  les  qualitez  à  charmer  le  mien» 
êc  ime  faite  deftcer  qu'il  vouajpliift  de  m'ftcec". 
yok*A  etMrhamq  qiie  je  l'ay  connu  en  vne  oC'-; 
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çafioci  (1  favorable  9  je  fçrois  toutes  chofcs  pour 
obceok  cette  gf ace  fifecrovoi»  la  xaeriicr/flc  fi  )ir 
vous  pOQ vois- donner  quelque  bien  en  échange» 
qui  fuft  du  prix  de  celuy  que  je  fouhaitc.  \ï  cft 
vray ,  M  o  N  s  i  e  v  R  ,  qu'il  eft  naturel  d'aimer 
ies  bien-faits,  èc  ^ue  c'eu  va aflcz  bon  ûtrcpour 
precendre  vue  fiscoiuk  gsacc,  que  d'en  avoir  re* 
eeu  vne  première.  Quoi  qu*il  en  foic^quandine^ 
me  rsAibition  que  j^ay  d  afpirer  i  l'Honneut  de 
voftrc  amicic  fcroit  mal  fondée, toujours  m'avez 
vops  pbligé  de  vous  offrir  la  mielniç,  de  de  vous- 
a&urer  qu*hânaoraût  déjà  viofirc  merijte fiqn^iMi 
îfiihiSoitip  cftj^tti^eftâriivc.defNais  j^ac-fcodi^ 
poiircoattmâi'vic.^  r> 
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hmrl  comim  vovf  cnûgnfiBi'il  £iiitdroîc  que  je  le 
^âxOc'ioa^wAtCmt  pouc  appcUcr  akid  vit  nomme 

tjut  efi  VhaUo  ipfi  Vlfald'm  ^  0*  Athcms  iffis  magis 
jinicHs.  A  lavcrué,  M  on  si  évr,  il  y  a  quelques 
mois  que  je  me  donnai  l'hoApeur  4cyous écxirc, 
ifil' d'employer  les  plus  obligip^Hteil  paroles  que  je 
•  pus  ctonvcr ,  pour  ^tm-tmtitcwia;  bons  mocs 
qu*il  \ious  avoie  pin  de  dire      ma  faveur,  &  en 
ma  défcnfe.  Mais  en  vous  témoignant  le  rtflcn- 
cimcnc  d' vue  «grâce  que  )a^ois^i:eceuc,  je  nc  pre^ 
tendois  potnc  veuc  nkAi%tt  à»  vne.  Seconde  »  ni 
vous  demander  vu  prf&m.en  yous  payant  viie 
4ebte.£t puis »MoMSiEvii^ quand  ma reçon- 
Aoiflanoe  aurok  elle  interefTce ,  vu  dc^ein  n'cft 
pas  trop  malheureux  qui  rcuffit  au  bout  de  (ix 
mois ,  &  il  n'y  a  guère  de  récolte  qui  foiciîprom- 
te.  Les  melons  que  nous  mangeons  . efl  cette  fai^ 
ion  ont  eAè  femez  dés  le  coRimençeaiei^;  rdia. 
•Printemps ,  &  je  vous  en  parle,  par^p  quon  nous 
en  a  fervi  de  trcs-exccUens  à  dimer,  &  quimcri- 
toient  bien  le  cure  de  Hufiam  de  lafpla  »  qu'vn  ,de 
vos  Auteurs  a  donné  à  ceux  d'itajiif n  Q^-Hf^am 
là,  fans  comparaifott  de  qualicex'i  «e  vajeof.pa^* 
vos  galantes  lettres ,    poti):  én  arvoir  (buvent ,  je 
renoncerois  à  tous  nos  tlicrins,  quoi  qp^:  je  n  en 
fois  guère  moins  gourmand  que  cet  Einpereur, 

ettre  que  |c  ma  puis  promettre  ce  boiwheaf  tan^ 
cfc4Bl#bl^4UjeM(ncr,ft;drme  jmrardemftf  4Pt 
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petits ,  i  cecce  heure  priacipalemenc  qoeVous  eS»i 
devenu  fagc,  que  voaf  avez  penduiu  (ironde  au 

croc,  &  que  vous  n*cftcs  plus  occupe  à  la  faire 
ckquer  avec  arc  &  aVcquc  grâce.  Et  vcritablcmcnc 
il  vaudra  bien  autant  que  vous  employïcfi  vos 
inains  à  écrirei  vos  Atnis^ qu'arfouffleces  cctix  qui 
vous  dépktifent.  Oft  ne  fe  cirepas  cou  jours  fi  glo»  • 
rieûfemene  ni  à  iî  bonne  coni^tion ,  tUl  grm  ne» 
gotio  ciel  mojlaccim ,  &  je  ne  fay  que  vous  &  le  Ne^ 
ratius  d'Aulugellc,  qui  ca  fpient  forcis  à  d  bon 
fiiarché.  Puj£^ue  )e  condamne  cette  violence j  il 
pàroift-quevotts-aviez  bièn.jfigcd«croire  que  J*a<r 
vois^  i'efpifit'dôux, .&  que  je  nadrois  famais  ap« 
proiivé  (^uoatOUs  vous  tufliez  pendu  de  craincedc 
f\e  pouvôir^trouver  grâce  devant  mes  yeux.  Ccctc 
pendrie  ne       jamais  plûi  ôt  quoi  qu\n  graud  . 
éc  bon  Prince  aie  autrefois  choifi  ccccc  fa^on  de 
a!r^V^'-*"  fomf  éu  monde,  je  ne Iai(fe  pas  de  la. trouver 
foire  m^MànCt*  6l  fin  vilaine,  &  abfolument* 
comvz  natwr a  y  Laquei- pana  prapoflera ,  ôcc.  Tay  Icû. 
quelque  parc  ce  pcoverbe  Grec  :        ne  :e  pcns-ttf^ 
j^bur.dèvifiip  Htm  f^rmy  les  "Beoùens  f  Mais  Dieu 
iikirdy  voùs -«'eftes  pas  p  é  B<mûm  in  cutjfo  âiri  « 
d*aiU«iirs  voius  avei  de  plus,  beaux  fnoycpn  clc 
parvenir  a  rHeroïfmc,  fi  vous  en  aviez  l'ambi- 
tion.  IVtif ai  coure  nia  vie  celle  de  mériter  la  era- 
•       ce  que  Vt)us  me  faxtes^d/cp^^oyci  cmq  langues  i» 
]!n*a9(9iir^d«l'Ji0nacttr<de:toft£^  aokicif  ;.Q>]and< 

•  haitenr» 
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Iiaitcnt,  je  ne  pourois  pas  vous  exprimer  coin« 
bien  je  m'en  fcns  glorieux  ^  &  À  ^uel  point  je 
fuis,  ^ 

■  MONSIEVR,  _ 

.    :  .Vqftre  ffcs-humble» 

'*  En  reufânt  cmô  lettre,  je  me.  fiiis  appcrcca 
^eces  melons  M^ftienfès  pouvoicnt  bien  n'cftrc 
pas  des  melons.  Car  c  cft  vnc  cjueftion  fi  les  An- 
cicns  ont  connu  cette  forte  de  fruic  ;  &  les  Sa* 
vans  trouvent  plus  d>ppareAce  que  ler  mehnes^ 
ou  mâofefsnes,  eftoiciit  vnc  «rpece  de  concom* 
bres. 


MESME^ 
^      LETTRE  CCCyiLL 

M 

•  le  bruflc  &  meurs  d'impatience  d'avoir  ThonJ 
n^urdcmbraffer  le  Supcrgalantifliinc  ^ipior/^^iit 
^,  ou  pour  parler  plus  efficacement     en  vnc 


langue  plus  forte,  Diftrttjfmum  Ifporum ,  f4cetiarum , 
wnerum  parement.  Venez,  MoNSiEVR,  nous 
apporter  cctce  vive ,  belle  &  ingenieufe  gayecé 
donc  vous  charmez  tout  le  monae  raifonnable) 
8c  nous  donner  les  voluptez,  «H  je  Tofedirc,  les 
plus  fenfuelies  dont  foienc  capables  les  ames 
mandes  &  délicates.  le  fuis  afleurc  ,  M  o  N- 

5  I  £  V  R,  que  vous  palTerez  de  bien  loin  l'idée 
que  je  Hie^fuis  fortnéç  de  vous.  Mais  je  douce 
fort  que  je  puUTcfçpQAdre^.f^Uecqite  vous  vom 
eftes  figurée  de  moy.  Quoi  .qu'il  en  (bit,  au  dé- 
faut de  ces  qualitcz  incomparables  que  vous 
vous  imaginez  trouver  en.rpon  efprit,  voijs  y 
découvrirez  au  moins,  quelqup.  choie  qui  le  fera, 

6  qui  ne  devra  pas  vous  cftre  moins  agréable 
que  ce  qub  vous  y  chercheriez  inutilement.  Ce 
iera,  MoNSiEVR,  l'amour  flc-^la  paffioA  avec 
laquelle  je  veux  eftrc  toute  ma  vie^ 


Vvftre  tres-kuiablA ,  Uc* 
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o  ^  ^â*  o« 

A  MO NSIE VK  DE  MAROLES 

Abhé  de  ViUelom. 

LETTJIÉ  CGC IX. 

 '   •        •  •  *"   •  ' 

M 

.  A  la  fin  j*ay  receû  voftre  Lucrèce ,  &  ây  déj» 
pafle  deflits  trots  matinées  toutes  entières.  le  vous 

en  fouhaitc  beaucoup  de  fcmblables,  &  quand 
je  vous  dcfixece  bien  là,  je  penfe  vous  defocr  vnc 
grande  volupté  d'erpcit. £n  vérité .Monsievr, 
vodre  Ouvrage  eft  excellent,  8c  fans  me  mefler 
de  dire  fa  bonne*av^nture ,  je  me  contenterai  de 
vous  aflcurcr  qu'il  eo  mérite  vnc  tres^hcurcufe^ 
ôcque  les  tradu6lionsqui  ont  le  mieux  icùlTidans 
ce  fîecle  a  cdoicnt  pas  plus  dignes  de  leur  bonne 
fortune,  ^ue  celle-^cy.  Vous  entrez  dans  lame  de 
voftre  Auteur,  &  quelquefois  vous  exprknez  fes 
penfées  avec  plus  de  lumière  &  plus  de  grâce  que 
ruy  mcfme.  Il  n'a  point  de  fccrct  pour  vous*,  vois 
dillîpez  toutes  fes  tcncbrcs  -,  vous  faites  vn  bcaâ 
jour  QÙ.iila  .ffiit  vaç  jauic  pbfcurc,  &  fes  efpixies 
*en<i^  VQj».  mains  deviennent dçs  fleurs.  le  vous  en 
^eoiéficie  tres*humUemcm  poi^r  lePublic ,  que 

KKkkk  il 


Mti  LETTRES 

vous  conjure  d'aimer,  d*honnorer  U  d'inftraire 

toujours,  tout  ingrat  &  méconnoiflànt  qu'il  eft. 
Pour  moy,  Monsikvr,  puifquil  vous  a  plu 
vous  propofcr  dans  voflrc  travail  ma  facisfaif^ion 
particulière,  je  vous  eu  rends  grâces  fcparcment, 
&  je  le  fais  de  tout  mon  cœur,  où  je  conferverai 
chèrement  le  fouvènirdVne  fi  chère  £iveur,  avec 
tous  les  refTentiincHs  que  vous  devez  attendre  d' va 
homme  trcs-pcrfuadé  de  voftre  rare  mérite,  & 
couché  ienhblcmenc  de  la  peioaifiion  que  vous 
luy  donnez  de  fedire, 

MONSIEVR, 

Voftie  Bct-lMmUe,  Cm. 

*  *  • 

a 

cAF  MESME. 
LETTRE    C  C  C  X.; 

♦ 

X^ONSIEVR, 

m 

Mon  petit  travail  n  eft  pas  digne  des  louan* 

fes  que  vous  loy  donnez.  Mais  vous  me  faites 
ien  4*Attcres  faveurs  que  je  ne  iQence  pasmieuz; 
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8c  depuis  'que  yom  m^faonnorez  de  vos  bonnei 

grâces 4  je  devrois  eftre  accouftumé  aux  cxcez  de 
voftre  civilité.  Monfieur  Ménage  eft  aveugle  de 
fa  paâioa»  &  parle  de  mon  Ouvrage  pdudoil  en 
Amant  qu en  Ami. J>4e  craignez  pas ,  Mo N« 
S I S  V  R  »  que  fon  erreur  foie  concagieufe ,  U 
qu'elle  pa(U  de  fon  efprit  dans  ie  mien.  le  fau- 
ray  bien  m'en  garantir,  «&  oppofer  la  connoif- 
fance  que  j'ay  de  moy-mcfme  à  la  grande  opi- 
4iion  que  luy  de  vne  infinité  de  peifonncs.iliu* 
ftres  de  toutes  fortes  de  condition ,  ont  entre- 
pris de  m  en  donner.  Sachant  que  tous  efti- 
mcz  infiniment  la  vertu ,  &  que  la  modeftie  n  eft 
pas  celle  qui  vous  plaid  le  moins,  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  la  confcrver,  afin  de  vous  eftre 
plus  agréable  »  U  de  vous  obliger  i  m  avouer 
coâjours;i  .  • 


MONSIEVR, 

Pour  voftit  oes-hiiBible ,  ttc. 


%i4  L  ETT  R  E  S  ^  ^ 


4 

.  jir  MES  ME. 
LETTRE    C  C  C  X  I. 

^/foNSIEVR,  . 

Malgré  la  Gouttera  Fièvre  U  toute  léurdritc^ 
je  viens  d'achever  lagreablé  leâure de  vos  ezcel- 

Icns  Mémoires.  Ils  font  écrits  avec  toute  la  grâce 
que  le  fujct  pouvoit  recevoir,  l'y  ay  trouve  de 
findrudion  &du  plaifiriôc  jy  ay  remarque  avec 
vne  extrême  jofc  tôu^  h$  traits  de  voftre  belle 
ame,  que\ous  feul  cftiez  çapablcde  nous  repre* 
fenter  u  au  naturel.  Cette  peinture»  M  OH  si  evr, 
me  fera  d'vn  merveilleux  fccours  pour  me  confo- 
1er  de  voftre  abfcncc  :  Et  ainfi,  j'ay  plus  de  fujec 
de  vous  en  remercier  que  vos  Amis  de  la  Cour  ,  ôc 
de  Paris ,  qui  ont  accès  auprès  de  voftre  perfonne, 
oui  peuvent  jpuïrde  la  douceur  de  voftre  conve»* 
(ation ,  6c  profiter  de  vos  bons  exemples  :  l'en  di- 
rois  davantage  fi  vous  ne  m'aviez  appris  que  vous 
n*aimez  pas  les  louanges  cxccflivcs,  &  principa- 
lement celles  qui  vont  à  Icxcludon.  Cette  con&> 
deratton,  MoKSiEVR«medonncu:a  lieu  devons 
prier  tres-humblement  de  ne  vous  en  prendre 
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point  à  nioy,  &  de  ne  me  vouloir  point  de  mal* 
8*il  arrive  que  quelque  Eftourdi  comme  ccluy 
donc  vous  parlez  en  la  pagcix^).  aille  encore 
profaer  cropliautemenc  devant  vous,  &  devant 
ce  Brave  du  Canton  de  Berne»  L4  Smtetkffut  De- 
finfc.,  ou  quelque  autre  de  mes  Livres.  En  ce  cas 
là,  M  O  N  S  i  E  V  R,  je  iedcfavouë^  &  je  fuisprcft 
à  déclarer  devant  Notaire,  que  je  renonce  à  ces 
Eloges  magnifiques,  &  que  je  me  contente qu*on 
approuve  le  zele,  6e  Tardent  que  j'ay  témoignée 
pour  mon  cher  Ami  'jfansafpireràvne  plus  haute 
gloire.  lay  fupprimé  vne  inhnitc  de  belles  lettres 
que  j'ay  receues  depuis  trois  mois,  des  premières 
perfonnes  de  France  en  condition  &  en  mérite» 
parce  quelles  efioient  pleines  de  ces  fuperlatiâ 
que  vous  ne  fauriez  fouftir.  Et  véritablement, 
M  o  N  s  I  E  V  R ,  ces  Faifcurs  d'exclamations  me 
font  enrager,  &  quelques  bonnes  que  foient  leurs 
intentions,  je  nay  guère  de  plus  dangereux  en- 
nemis.  Car  pour  quelque  fiimec  de  parfums  exquis 
donjt  ils  me  repaiiTcat»  ils  me  mettent  au  hafard 
de  mattirervoflire  malveillance,  le  deperdre  vos 
bonnes  grâces  qui  font  mesplus  folides  biens.  le 
vous  demande  jufticc,  Monsievr^  ne  me  pu- 
niffez  pas  de  leur  erreur  >  Ôl  foyez  également  per- 
fuadéque  je  m  eftimetresfpeu^fieque  je  fuis  d Vne 
façon  eztraordinafre» 

MONSIEVR,  ' 

Voftre  ttes-humbie,  9ccl 


M  L&TTKES 

r* 

e^r   MES  ME.  . 
L£T  THE  CCCXIi. 


M 


ONSiEVR.» 

*  ■ 

raimecois  mieux  avoir  perdu  tous  mes  papier» 
que  la  «krniere  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m*ccri- 
rc.  le  la  garde  prccicuferncnt  afin  d'avoir  entre 
les  mains  dcquoi  vous  faire  vodre  procès^  sià 
arrive  jamais  que  la  clialeur  immodérée  de  mef 
plus  zelez  Partifans  vous  donne  pour  moy  lé 
moindre  refroidiflèmenc.  Car  eneore  vne  fois^ 
MONSïEVRjjc vous  déclare  hautcmcat  que  * 
je  dcfavoLië  mes  Faifeurs  d'Eloges ,  &  que  jeconi* 
iens  qu'on  banniiTe  àc  qu'on  extermine  ces  paro- 
les choquantes  de  noMpMî/^  ae  d'imiN^^^donà 
ces  Mcfficurs  veulent  me  gratifier  malgré  que 
}cn  ayc.  le  nefay  d'où  cela  me  vient,  mais  il  cft 
vray  que  j'y  fuis  plus  malheureux  que  les  autres.ôc 
que  je  n'ay  point  fait  de  Livre  qui  n'ait  reccu  plus. 
d'approbation  mille  fois  qu'il  ne  luy  en  apparte- 
noit.  Qujy  ferai. jc.  Monsieur?  il  fcioii  inuti- 
le de  mopporer  à  cette  injuftice  du  Public,  & 
je  penfe  que  je  ferai  mieux  de  demander  à  Dieu 
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la  force  de  fouffrir  ce  .mal  doucement  •&  fans 
perérc  pttiefl^.- A  l'avenir  il  nre  fera  moins  in^ 
fuppoKablc  qu^  p*r  le  pafli,  puifquc  vous  m'af- 
fcurcz  que^VOiw  ne  rte  croirez  point  coupable 
de  l'erreur  de  ceux  qui  font  fi  fous  que  d'aller 
publier  dans  les  Compagnies,  que  la  Suite  de  U 

.  Defenf^  eft  U  flus  h/lle  choje  dn  monde.  Le  pis  que  j  y 
voy ,  M  Q  N  S  I  EV  R,  c«ft  que  la  piufpart  deux 
font  des  gçns  qu  on  n'oferoit.  démentir  ;  de  forte 
quVn  homme  auffi  délicat  que  vous  l'eflcs ,  & 
auflî  aifé  â  bleffer  de  ce  cofté  là,  s'y  trouve bic» 
cmbarafle.  Vn  Savant  de  ma  connoiflatice  le  àt 
voûre  bu  meut  .Çf^ççcpit  vi^f  :f«>kik.  vdyagc  -il* 
k  mcrûakbiqttç^^jf  foifiMiV^^  (tmhhUt 
P<;'«cution^  Ufoat  feiiter  fimponunité  de  pa^ 
leih  dilcouts.  lime  facheroit  fort  que  vous  voij- 
luflîcz  imiter  cette  adtion.  fy  perdroi^  trop,  fi 
vous  quittiez  vn  lieu  d  où  je  puift.^otiSriî.fottw 
vent  de  vos  npuveUes   le      jc  vo»»  puis  icAt^ 

/commodément  de  temps  çh  umps,  que  fuift 
parfaitement^ 


;  Voftrctrcs.,httmbk, 
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r  MESME..    *  . 

LET  TRE  CCCXIII. 

•  ••  ■ 

JVIoNSIEVR,  / 

le  ne  fay  par  quel  malheur  l'Apologie  que  je 
vous  eavaye»  fie  que  je  vous  prie  d'avoir  agrca- 
ble,efl;  deiaebcéc'présde  (îic  mois  chez  ihpn  Im- 
pcimettr.  Si  l'eafiTc  employé  autant  cfe  temps la 
compofer ,  elle  ferok  peut-eftrc  meilleure  &  plus 
digne  de  vous  cftre  prcfcntéc.  Telle  qu'elle  cft, 
je  me  promets  de  voftrc  civilité  que  vous  la  rece- 
viez .favorablement.  Etpourvoiisy  obliger  da- 
vaiicage,  je  vous  déclare^  MoNSlfVR*,  que  ci^ 
'  n  efi  pas  la  plia  1n$e  chip  Jkmmiie,  &  que  fi  quel-  - 
quVn  eft  fi  hardi  que  de  luy  donner  cette  qualité 
exclujtvc ^  qui  vous  a  toujours  dcplû,     fuis  tout 
prelî  à  le  démencir.  Neaacnoias  fi  vous  daignez 
y  jetter  les  yeux,  je  pcnfe^fie  vous  jugerez  que 
jay  rcpoufle  avec  quelque  adreïTe,  fie  quelque 
vigueur,  les  grands  coups  de  it#n  Adverfaire» 
qu'on  appclioit  des  hottes Jranches,  &  que  je  fuis 
trcs-innocent  de  la  plufpart  des  Bé'veues,  que  ce 
çj[\ici  ôc  injurieu;i:  Ennemi  m'ayoit  reproc^ées^ 
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Dîe  quclqiie  façon  cjuc  ictifliflè  ce  pctitmvàil, 
ce  fcra|lc  dernier, de  cette  nature,  &  limes  forces 
ne|{ont  enticremcnt  vfccs  ,  je  fuis  rcfolu  dorcn- 
•avanc  de  les  employer  en  de  metlkiircs  occa^ 
£oni.  Mais  qti<»  que  je  Bn/Cp ,  ft^lMi^  firopoferâfî 
tofijoyj*$  àc  vousfztiffzïte ,  de  ie  me  rendrtf  digne 
derhomieurque  j*ay  d'eftrc  depuis-tant  données 

•  •        •        •  ;  .    •  . 

.  Voftsems-bua^le,  JMk 

•  ,    -  . 
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ONSIEVR,    '  >  '  .:v 

Gàrdea-'vous  tnen,  vous,  qui  rêfiftez iTcoufai'* 
gcfâfeniefït-âfixtefltatiôjaf  y  je  Vobis^  toiflèrtitfipOfk' 
teMi  celle  qtfé  voâsavez*  de  pécher  contre  t^m^^ 
xlmris ,     de  dife-fKiWf^  rie»  <fe  /k^lir  tjut  fJ/ml 
logie  du  Defsnjeitr  de  jru  Monfieur  de  X^oiture,  Les'- 
loitingcs  que  vous  donnez  icetOuvragcviieiant. 
.déjà ^cie trop  au  d^(Ius  de  Ton  mérite.  Dtmcureat- 
en     s'il  vous  plaift  :  dcii^ous  voulez  plaire  auxc 
M^Ofiiftes  gens^  imveBcx^VMrftuflt,  >e  voos'em 
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ftippUc.  M  O  N  s  I  E  V  IV,  que  fi  j'ay  ofc  écrire  de 
^iS^  Livre  qiÎHl  aurQitquelqueclufie^^ea'^y  fc^dé 
^eice  |Mrcdjâ:ioii  que  fur  Inonneur  qu'il  awic  de 

porter  en  tcfte  vn  Nom  glorieux,  dontilpouvoic 
liiifonnablemcnt  cfpçrcc |cçt avantage,  puifqu'vn 
aaci.çnFaUçui:  4c  ]?apeg]^dqviA  a  ctic»  U  y.a  je  ae 
fay  combien  df  •  6^04^»  dlin^  vue  f efltcwm  ap* 
prochance  de  celle-cy,  N«r  fitis  de vfirum'vefininm 
peremihate  fo&citi ,  ilU  enim  i^Mm'ft^Jtm  î^htmhi  fi-- 
leb'atiSj  i  Nomme  vmiet  atemitas.  Au  rcfte ,  M  O  N- 
SlE.v  R,  ne  me  faites  pas  cette  injuftice  de  croire, 
que  lors  que  je  vous  ay  nommé  llUufin  Monfteur 
tAkki  (h  VïlUlomx  U  q)ic  je  \pu^  ay  loiié  d  eftre 
vn  Tt^èiékitt  fXéÛ'tsr  jitMciipe,  j'stytSrouki  renfèr- 
mer  dans  vn  fi  petit  efpiace.  tous  les  éloges  qui 
vous  font  dus  :  Mais  c'cll  qu'il  n'elloitpas  à  pro- 
pos de  pailcr  en  ce  lieu-là  de  vos  autres  belles  ôc 
excellentes  qualitez.  Quelque  jour  je  trjpl^v^i 
vne  plus  favorable  occafion  de.|i|*e]^Uj|uer  pus 
amplement  là  deffiis^  &  Ci  j'y  thanque^Ëiites-moy» 
leproclïe  dé  mon  inj|)i(ftiçe  ;  Nem-i^MiB^fz  plus. 
4e  vos  bonnes  grâces  iôccc  que  j'apprel>^»dc  plus 

3ue  toutes  les  injures  dorxt  menace  Monû^ur 
B  <ikac ,  Qc  £o\fiSm  paiiqiMg#m«  4if  4%y^wg% 

: .  iemc^w;ippel|»^cDaJc•Uûul^callf  Unm^f^ 

.|î  Î.'.'J. 
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dans  le  pailagii  que  jevieiis  de  vous  alléguer^  qui 
cft  de  Pacatitf  »;de  Mameniiiit  oud^quelque  «a-, 
cce  »  Jl  n'y  a  pas  le  moc  àd  Nmm^  mais  celuy 

a HifioriO',  N'importe  pourtant  >  cela  ne  fait  pa& 
moins  à  mon  fuiet.  *  i  •  -  * 


L'ABBE'  DE  TALLBMANT 


LETTRE  CCCXV. 


M 


ONSIEVR, 


le  ne  fay  (i  je  dois  vpus  dire  que  je  me  fulTc  bien 
pafTé  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  vous 
ibuTenir  de  inoy  d'vne  maniecpjl}  obligeante.  le 
cçmmençois  i  m'accouftunfer  âia  Province,  6c 

i  force  de raifonnemens,  j'cftois  prcfquc  parvenu 
a  ne  regretter  plus  Paris  i  &vous  cftcs  venu  trou- 
bler tout  cela 9  6c  ruiner  vn  ouvrage  qui  eftoic 
déjà  fi  fort  avancé.  Néanmoins,  Mo  N  S  i  Ê  v 
je  ne  (kurois  m'empécher  de  vous  lavoir  beau- 
coup 4|  gfc  d  vn  mal  que  vous  ne  m*avez  point 
fait  à  mauvais  deiTcin  ,     que  je  ne  foulFre  <yic 

LLlUiij 
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parce  aae  vous  eftes  /oxc  boonefte  homme;  Et 
.  vecicabiemqptc  »  qviôi  qu'il  in^ea.  €Oufte  ,  je .  ne 
fittirois  trop  acheter  la  joye  aue  f  ay  de  me  imir* 

encore  aime  d'vne  pcrfonnc  (i.  aimable ,  &  pour 
qui  j*ay  toûjoars  eu  tanc  d'cftimc  ôc  tant  de  tcn^ 
drefle.  lay  feu,  MoNsiEVK»  les  fujcts  que  j*ay 
eus.  depuis  noftre  feparattbn ,  de  me  confirmer 
dans  ces^femimens»  &  Monfieiir  du  Mans  m*4 
appris  avec  quelle  ^ctittleur  veut -^avez-  embrafle 
mes  interefts  en  toute  forte  dGccaHons.  le  vous, 
fupplic  de  croire  que  j'en  ay  tous  les  rciTenti- 
mcns  que  je  dois,  &.qu*encore  que  mon  Prélat 
m'attache  icy-  par  les  pbis  belles  cbaifncs  qu'il 
peut»  ie  les  trouve  pefantes^Bc  incommodes  tou» 
tes  les  fois  que  je  pcnfe  qu'elles  ro'arreftcnt  loin 
de  vous,  &  qu*eiics  m  oftent  les  moyens  de  vous 
téànoigncr  avec  quelle  paffion  je  -ïuis  pour  toâr 
jours,/ 
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LETTRE    C  Ç  CXVI. 

•  ■ 

M 

m 

le.  fuis  bien  mal  fatis£iic  de  ma  Fiévrei  &  de 
«la  Goutte  «  qui  fe(bnt  jointes  enfémble,  pour 

mVmpcchcr  trois  fem aines  durant  de  vous  té- 
moigner combien  j'edois  touché  de  voftre  ga- 
lante lettre.  le  voudrois  qu'il  vous  pluib  me  don- 
ner congé  de. la  gicttre-à  Tentrcc  de  ma  Défenji^ 
lofs  qu  il  s  eii  fera  vne  croifiéme  editioo.  le  croy»* 
MONSIEVR,  que  vous  n'aurez  pas  manqué 
de  garder  cette  precieufe  lettre.  Mais  au  cas  que 
vous  ayez  eftc  afTez  négligent  pour  cela,  je  m  of- 
fre de  vous  en  cnvoyjpr  vnc.copiç,  &  fi  en  lare- 
lifaac  vous  vous  fouvcnez  d  avoir  rien  vu  de 
long- temps  qui  fuft  plus  (pirituel  &  plus  joli^  je 
confens  que  vbus  ne  vous  £ycz  jamais  a  mon 
jugement.  le  vous  avoue  que  j'ay  efté  fon  furpris 
en  voyant  tant  de  louanges  pour  mon  Ouvrage, 
il  me  femble  qu'autrefois  nous  vous  reprochions 
que  vous  en  viiez  avec  trop  d'épargne,  Se  on  di-. 
i;pi€  à  cette  heure  que  vous  n'en  4vez  cfté  avare 
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jufques  icy  qu  afin  d'avoir  dcquoi  fournir  à  cette 
nouvelle  profuiion,  6c  kiiiter  ces  I%^i^iKs  qui 
dépenfent  en  ^n  jour  ce  qu'ils  ont  atnaiTc  en  plu- 
fieurs  années.  Le  mal  que  fy  voy,*MoNSi£VR, 
ceft  que  je  n'en  fuis  pas  plus  riche ,  &  que  ne 
pouvant  me  défendre  d'clhc  tenté  de  la  beauté 
•  de  vos  prefens,  je  m'apperçois  qu'ils  ne  fauroicnc 
jamais  m  appartenir,  &  que  je  ne  fuis  pas  capa- 
ble de  les  poffedcr.  le  m'en  coniolcrai  du  mie  us 
que  j:  le  pourai,  poutveu  que  vous  vouliez  bien 
qu#  je  croye  que  lî  je  ne  fuis  pas  digne  du  bieni 
que  vous  dites  de  moy,  je  le  fuis  en  quelque  forte 
de  celuy  que  vous  m'avez  toujours  voulu.  Conti- 
nuez je  vous  fupplicj  Ôc  ne  aVabandonncz  poinft 
en  mon  extrême  ne'ceffitc.  l'ay  befoin  de  vofire 
Êiveur  auprès  de  Moafiçur  Rofes  j  je  vous  de- 
mande quelque  part  en  Tfaonncur  de  fcsbonoes^ 

Î;raccs.  Si  mon  indifpofition  iwc  pcrmettoit  d'af- 
er  à  Paris,  je  me  rcndrois  à  moy-mefme  ce  boa* 
office.  Ce  que  je  ne  faurois  devoir  à  mes  Ibiffis,  je  * 
le  veux  devoir  aux  vôftics-^  &  vous  neËiuricz 
rien  Étire  pour  moy  quî^'me  couche  plus  au  cœur^ 
ni  qui  m'oblige  plus  citroitcmcnc  d  cftre  toute 
ma  vie,  ' 

MOKSIEVR, 

t        •  '  •  •   •  I  .  .  >• 

Vofiic  ttes-hutable»  deo. 
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JV^ONSIEVR, 

le  vous  fuis  plus  obligé  de  voftre  bonne  to- 
.  lonté  <]ue  |e  ne  Taurois  efté  de  fon  effet.  Car  il 
ne  voifs  a  rien  coufté  à  me  Vouloir  le  bien  donc 

TOUS  me  parlez ,  &  il  vous  euft  couftc  à  me  le  faire  -, 
&  Dieu  fait  quelle  peine  m'auroit  donnée  l'i- 
maginacion  de  la  voilre^  &  ii  je  voudrois  ache- 
ter les  plus ^ranc^  plaiGrs  à  ce  prix-là.  Vous  vou» 
ibùvenez  de  ce  Sybarite  qui  fion  ttdhan,  &  qui  fe 
trouToit  tout  rompu  de  voir  vn  Manœuvre  qui 
travailloit  en  fa  prefcnce.  le  fuis,  MoNSitvR, 
vn  vray  Sybarite  pour  ceux  que  j'aime,  &  prin- 
.cipaiemem  quand  ils  font  pareiTeux  ,  comme  je 
fay  que  vous  Tedcs.  LaifTez  donc,  s'il  vousplaiÂ, 
à  l'aimable  Monûcuc  Girault,  les  commiflions; 
pénibles  dont  il  s'acquite  fi  dignement,  &  d vne 
manière  fi  obligeante,  &  contentcz-vous  de  me 
faire  figne  de  temps  en  temps  que  vous  pcnftx 
^elquefois  en  moy ,  &  que  vous  cAes  aâfeurir 
que  je  penfe  fouvcnt  en  vous  avec  vne  foye  ov 
vn'chagrin  qui  vous  doivent  eftre  égalcmenc 
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agréables.  Tay  vu  toutes  les  galanteries  que  la 
querelle  de  loi  &  durante  a  produites.  On  a  voulu 
que  j*en  aye  dit  moo  (emiinenc ,  JSx,  j'ay  obey. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  conftiUe  en  ami, 
n'ayez  pQint  de  h  ni^uvaifes  .curiofitcz  que  de 
vouloir  voir  ce  que  j'en  écris  à  Monfieur  Mé-  > 
nagcu  Au  relie  ^  M  o  N  s  i  £  v  R ,  né  vous  imagi- 
nez pas  que  4  aille  xrier  au  vûleitr  après  luy  poqt  7 
vous  avoir  pris  vne  de  mes  lettres.  Il  n'en  (era  pas  . 
plus  riche  ni  vouspluspaiivre.  Il  n*y  aura  ni  perte 
pour  vous,  niproficpour  luy.  Ec  puis  il  y  agrandc 
apparence  que  vous  vous  cftcs  laiffc  voler.Car  vous 
autres  gens  de  Cour  ne  vous  lailTez  pas  déniai- 
fec  comme  cela,quand  les  chofes  vous  ibntcheres^ 
de  qu'elles  valent  ia  peine  d*eftre  bien  gardées. 
A  ce  que  je  voy  je  devrois  écrire  avec  moins  de 
négligence  que  je  ne  fais,  puifcju'on  me  lit  en  (i 
bonne  compagnie  i  U  avec  plus  de  refcrve  &  de 
retenûë ,  puilque  c'cft  devant  des  Prélats  qui  ne 
ttouveroient  pas  trop  bon  que  des  Arcbidiaprc^ 
parlaflenc  de  beaux  yiùigeê,  de  çbarines^d  agré^ 
mens ,  de  fervitude  U  de  palfion.  Vous ,  M  o  N- 
S  lEv  R,  qui  avez  défendu  ma  réputation  e;\  des. 
occafioas  plus  importantes ,  ne  fou^Frez  pas  qu  el- 
le fe  perde  en  celle-cy  ^  je  foaijkeiQez  )i|irdiimeot 
que  je  yis  en  bo|i  Cnanoinc  .avec  vpe  fegiilaricc 
exemplaire  )  &  que  la  galanterie  qui  m'a  quitté 
ne  m*a  prévenu  que  de  quelques  mois,  &  lors  que 
l  eltois^ieil  de  luy  donner  Ibn  congc^  i5c  de  m'c||t 
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cUfairc  couragcufcment.  Et  bien ,  M  o  N  s  i  r  v  r  , 
vous  voyez  de  quelle  forte  je  vous  entretiens. 
Serez- vous  encoi?e alTez  injufte  pour  vous  plain- 
dre que  je  voas^trake  avec  mp  de  delicaceiTe.  Il 
me  (emble  que  vous  n'en  auriez  pas  fujet»  &  que 
vous  en  auriez  bien*  davantage  àc  m'alleguer  le 
nimis  famjliariter  de  cet  Ancien.  A  vous^ouïr  parler,, 
on  diroit  que  j'accable  le  monde  de  fleurs  de  bien 
dire ,  que  je  ne  dis  que  des  fleurettes ,  q^ue  jt piu- 
fiêresfértoHt,  comme  le  difoit  autrefois  le  pauvr» 
Monfieor  de  Voiture,  &que  jeieflemblé  à  ce  ba<- 
din  de  Prince  qui  eftouffoit  les  gens  fous -des  ro^ 
fcs.  Le  temps  n'en  cft  plus  j  M  o  N  s  i  E  v  R  :  le 
làrdin  où  il  m'en  vcnoit  quelquefois  d'afTcz  cu- 
zieufcs  Ôc  d'alfez  rares  n'en  produit  plus  que  de 
communes  ôc  de  vulgaires,  &  mon  elpric  eft  de- 
venU'Vn  fonds  infettiie  comme  cect&teTrc,^donc 
;  il  eft  dit  émus  tierrd  y  imieeilU  dd  omma,  'wfactmJoL 
^C'cft  à  dire  que  j'ay  employé  tant  d'années  a  le 
polit  qu'il  en  cft  prefquo  tout  vfé.  Il  m  en  rcftc 
p^ourtant  aflez  pour  connoiftrc  que  vous  eu  avez 
extrcmcment ,  &•  pour  croire  qu'vne  heure  de 
voftre  converfation  tous  les  jours  tallumeroit 
dans  le  mien,  des*  feux  qui  n'y  font  pas  encore 
tout-à-fait  eftcints.  le  chercherai  les  occafions 
de  me  procurer  ce. bonheur,  &  de  vous  obliget 
d#venu  qlielqjiefois  en  vn  lieu  où  vous  eftci 
garÊii temcn  r  hon  norc  -,  Vous  m*cntc  n  d  c  z ,  M  o  N- 
2L1  £  V  R,.8c  û  Dien m'ezau^oic  aufS  bien  à  pro^ 

MMmmm  ij. 
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portion,  vous  connoiftriez  de  bonae  Ibcce  que 
•je  fuisiic  coûte  mon  ame^ 

MONSIEVR, 

Voftte  vet>huinble,  tcc 

e^r  MESMB. 
LETTRE  CCCXVIII. 

M  ONSIEVR. 

refperc  qu  on  vous  aura  prefenté  mon  Livre. 

Mais  je  ne  m'afTurc  de  rien  après  les  plaintes  que 
pluficurs  de  mes  Amis  m'ont  faites  ce  voyage 
d'avoir  cfté  oubliez.  Monûeur  de  *^*a  charge 
de  vous  rendre  de  ma  part  ce  témoignage  de 
mon  eftime  &  .de  mon  affeâion  particulière. 
S'il  y  avoir  manqué  il  eflTaceroit  jiar  là  vn  mil» 
lion  d'obligation  que  j  ay  à  fcs  foins  officieux. 
Car  n'ayant  que  ce  feul  moyen  de  me  rcnouvcl- 
ier  dans  vodre  fouvenir,  &d  empêcher  que  l  idée 
qui  vous  en  refte  n'achevé  de  s  vfer  tout-à*£itt» 
j'aurois  vn  fenfible  déplaifir  d'avoir  perdu  cette 
occafion.  Croycz-Ie^  MONsiEVR^jc  vous  en 
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fupplie»  ac  y  donnez  ptotntemcnt  ordre^fi  yons 
jugez  que  la  chofe  le  mecite.  Si  vous  la  tenez  in^ 

digne  dcftre  demandée,  au  moins  n'ayez  pas  ce 
dédain  pourmoy;  on  ne  crouve  pas  cous  les  jours 
des  gens  qui  aimenc  ù£oit,  qui  en  rompent  ii 
peu  Ta  cefte  aitzperfonnes.  Et  fans  mentir  ,ce  fe-, 
roic  vne  méconnoiflancçhombieyû  je^useftois 
devenu  indiiFercnt,  moy  qui  fuis  avec  jutant  de 
chaleur  àc  de  cendrefTe  que  jamais» 

MONSIEVR, 

. ,  Voftre  cres-humble ,  &a* 


cAF  MESME, 
LETTRE  CCCJCIX. 

jyjoNSIEVR, 

Puifque  la  main  vous  cremble  en  m'écrivant 
le  compliment  de  Madame  de  Rambouillet,  je 

craindroisquc  la  mienne  ne  fechaft  fur  mon  pa- 
pier, &  ne  devinft  paralytique,  fi  jcntreprenois 
d'y  iépOndre.Pottc  me  (auver  ce  malheur  ^  je  vous 

MMmmm  iij 
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prie,  MoNSiEVR^de  maffifter de quetqtieai^ 

yncs  de  vos  plus  belles  paroles.  Vous  cnavcztanr, 
que  cet  emprunt  ne  vous  fauroit  incommoder-, 
éc  d'ailleurs  je  m'engage  de  vous  les  rendre  à  la. 
•première  occafion.  Dites  donc  j  s'il  vous  plaift', 
a  cecce  divine  peifonne,  ft  dices-le  à  voftre  mo^ 
de,  que  j*ay  vn  dépic  extrême ,  qa'àyant  9<ex{»ri- 
mer  les  fencimens  extraordinaires  que  me  donne 
fon  incomparable  mcfite  ,  il  ne  s'offre  à  moy  que 
des  termes  vulgaires,  qui  fontlesrc&csde  tant  de 
profanes  qiiien  abufenc  cous  les  jours^  &quiem- 
ployenc  en  des-fujets  crês-indignes  les  mots  dV«- 
jkme  ironie,  de  frefond  refpeéîy  6c  de  parfaite  venera^ 
tion.  Aireurez-la  que  je  l'ay  prcfente  en  ma  pcnfcc 
toutes* les  fois  que  je  travaille,  que  je  l'invoque 
comme  les  Poètes  invoquent  les  Mufes,  &que  (1. 
mon  efpric  eftoit  capable  du  beau,  feu  &  de  la. 
aoble  fureur  oui  anime  les' grands  hommes,. elle 
me  viendroit  fans  doute  de  lapallion  que  j'ay  de 
luy  plaire.  Vous  avez  eu  raifon  ,  M  o  N  s  l  £  v  R , 
de  me  celer  la  meilleure  partie  des  loiiingcs  qu'el- 
le a  données  à  mon  Ouvrage.  Vous  avez  jugé 

3ue  la  tefte.m^n  courneroit^  &  qiieà  Vn  témps 
ablhnence  >  vous  me  feriez  contre  fortune  de 
nfenyvrer  de  ces  douces  ês  precieufes  funiée<Sir  le- 
vous  rendsgraccs  tres-humbles  de  n'avoir  pas  vou- 
lu cxpofer  mon  ame  au  péril  manifcfte  d  vne  (i 
violente  émotion,  &  d'avoir  épargné  â  ma  mo-  ^ 
dtftie  vne  teiitation  û  rude^  Après  ces  RouyirfleS'  * 
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-marques  d'aff^jftion ,  vous  devez  croire  que  je 

fuis  vivement  touché  de  Tinjudice  qu^p  ion  vous  • 
rend,  &  que  je  dctcftc  les  fotcs&-les  lâches  maxi- 
mes de  ceux  qui  traverfenif  voftre  fortune.  Vous 
ca  parlez  Çagreablemens  à  voftre  Aihi^  &  voftre 
petite  colère  m*a  paru  tellement  ingenieufe  daas 
ta  lettre  dont  il  vous  a  plu  de  me  faire  parc ,  qu  il 
n'ed  pas  aifc  de  vous  plaindre  fans  vous  envier^ 
.  Au  moins  y  quoi  que  vous  en  difîez,  je  ne  puis 
vous  cdimer  malheureux  avec  tant  d'avantages 
de  la  Nature:  vous  poâèdezles  foiides  biens  i  vous 
mericezj^ousles  autres,  fic  avez  dcquoi  les  atten- 
dre fore  a  voftrç  aifc,  avec  vn  bon  bénéfice ,  vne 
belle  rharge,  êc  cinquante  mille  écus  de  patri* 
moine  dont  vous  jouiïTez.  Il  ne  faut  que  trois  ou 

3uatre  dracmes  de  Philofopkie  bien  iafufées  U 
edans,  pour  compofer  vn  excellent  antidote 
contre  \p  (chagcin  ^l'iaquiecude  de  l'ambition. 
Vf^en^  MaHsiBVR,  touis  les  matins^  je  vous 
en  conjure,  de  ne  négligez  pas  vn  moyen  Ci  facile 
de  rendre  le  repos  à  vn  efprit  qui  en  eû  digne,  ôc 
qui  a  de  telle  (ortccharmt  le  mien,  qu'on  ne  {au* 
soit  eftre  plus  que  je  le  ferai  toute  nu  vk^ 

MONSIEVR, 

Voftce  cres-humble , 
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•AV  M  ES  ME, 

« 

LETTRE  CCCXX. 

]\^ONSIEVIV, 

Mon  Livre  vous  parlera  pour  luy»  îxiais  }evoi»- 
drois  bien  vous  parler  pour  moy.  le  m^répon» 
que  je  fuis  encore  bien  ^aans  voftre  efprit.  Car  ce 

n*cft  pas  vn  lieu  oùl*onncface  qu'entrer  &fortir, 
&  où  Icschofesquc  vous  daignez  y  recevoir  chan- 
gent à  toute  heure  iie  rang  &  de  place.  De  moD 
cofté  f  M  o  N  s  i  E  V  R  y  jp  puis  vous  afTcurer  que 
vous  eftes  toûjouirs  dans  tnon  coeur  comme  de 
couftume,  &  que  |e  me  pique  d'honneuF  de  vou» 
y  confcrver  foigneufement,  quoi  que  vous  m'y 
facicz  quelquefois  afTcz  de  peine  pour  fouhaitcr 
que  vous  en  fulficzdchorî.  En  effet ,  M  o  N  s  i  tv  R  , 
les  Sages  ne  reçoivent  que  du  plaifir  du  fouvenir 
Tuileur  refte  du  bonheur  qu'ils  ont  perdu  \  Mais* 
mix  qui  ne  le  font  pas  >  s'en  affligent  6c  s*en  tous-^ 
mentent  chantant  pitoyablement, 
Fcliate  papee,  '  ■ 
ne  f&tjc  revenir, 
Tiirmem  Je  ma  femie ,  ecc. 

•  Me» 
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Mes  plaintes  ne  s'arrcftcroient  pas  là^  fi  je  ne  fa- 
vois  que  vbtiis  faaïflez  les, plaintifs,  U  les  maiheù« 
reux,  à  mains  qu'ik  ne  foient  d  ailleurs  d*vnc 
vertu  extraordinaire.  A  propos  de  vertu  ^  M  O  N- 
s  1  E  V  R,  à  quoi  tient-il  que  la  voftre  ne  reçoive 
la  recompenfc  cjuVlIe  mérite  ?  Quand  vous  fcrczr 
Yous  Ëvefque  dede^à  Loire  2  faudsa*t*il  que  j  at« 
tende  encore  bien  long-temps  la  joy.c  que  je  m*en 
promets  ?  A  quoi  vous  fert  donc  d'avoir  tant 
defprit,  tant  de  belles connoilTances  ,  tant  defo- 
lide  pieté  i  &  ce  que  je  n'eftime  guère  moins, d'cftrc 
fi  agréable  iufque  dans  voftre  chagrin  &  df  ns  vo-> 
ftre  mauvailè  humeur  ^  A  qui  me  dois*  je  prendre 
du  retardement  qui  me  fait  languir  Ul  y  a  plus  de 
fS^reté  d'en  ateufer  la.  Fortune  :  Car  de -tous  les 
Grands  qui  s'en  pouroient  offenfer,  je  n'cncon- 
nois  point  qui  s*appelleainfi.  Et  pour  cette  bizarre 
Deefle^  bien  loin  de  fe  fafchcr  de  mes  reproches^ 
jelle prend  plaifir d  cftre  injuriée ,  £eloa  ce  moique 

ftre  obligé  de  luy  rendre  toujours  cette  forte  de 
culte ,  &  puiflay^je  devant  la  prochainecampagne 
luy  devoir  dc6  loilangcs,  ôc  desrcmerciemcns  pour. 
Vamour  devons.  A  la  charge Monsie  vr,  que 
quand  vous  ferez  Menfitgntur^  vous  ne  laiflisrez 
pas  de  m  aimer  vn  peu ,  de  de  faire  quelque  cas  de 
la  paffion  extrême  avec  laquelle  uiisj 

MONSIEVa,  , 

Yoftre  tres-hnmble ,  Ucl 
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AV   MES  ME, 
LETTRE  CCCXXI. 

^^ONSIEVR, 

Si  vous  me  fâkes  lliaïuieur  de  me  croire ,  vout 

vous  croirez  toujours  vous  mcfmc,  &  ne  croirez 
que  quelquefois  le  charitaùle  PreUt  doûc  vous  me 
parlez.  C'euft  eftc  dommage  que  vous  euiTicz 
rejette  l'inCpication  de  voftre  ApoUon.  En  vérité, 
M-o  N  S I E  v  R,  voftce  Sonnet  femblé  fort 
beau  ^  de  voftrc  Epigramme^fort  joiie«  Cependant» 
il  faut  que  je  fois  bien  équitable  pour  les  loucf, 
car  ils  m*ont  eftrangcmcnc  rompu  la  teftc  durant 
vne  fièvre  de  quinze  jours  dont  je  ne  viens  quede 
(brtir,  &  je  ne  faurois  vous  dire  la  peine  flue  j*a- 
vois  dans  mes  rêveries  de  crouv-cflesmeuires^ 
les  rimes  que  vous  aviez  fi  hewreufemenc  rencon* 
trées.  le  fuis  encore  Ci  abbatu  de  mon  mal ,  qu'il  ' 
faut  que  je  fois  bien  vivement  touche  de  l'obli- 
gation que  je  vous  ay«  pour  mçjiufter  comme  je 
fais4e  vous  en  remercier  dés  aujourd*iiuy  »  &  dp 
,    vous  procéder  que  jç  fuis  plus  queljamaîs, 

MONSIEVR, 

Voftce  tres^uffible ,  Uc. 
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<^  «ë^ O  ^S»  ^ 

»/f  MONSIEUR 

®£   30  IS  ROBERT  METEL 
oAhlfe  de  CkaJltUon,  ■ 

LETTRE  CGC  XX  IL 

« 

M  ONSIEVÏl» 

S  TofFre  Angélique  a  vn  fon  de  voix  auflï 
doux  que  j'ay  trouva  cchiy  de  vos  vers  s  Si  fçs 
cadences  font  aufli  belles,  &;  fi  fes  traits  de  i^orf^c 
repondent  à  ceux  de  vollrc  plume  &  de  voiirc 
efpric,  que  }c  vous  cftimc  heureux  de  la  pouvoir 
entendre. quand  vous  Vouiez  •  En  effet,  Ij^ON- 
SiEva,.voKreclianfon  m'a  ravi,  &  outre  la  gen*- 
tillefle  de  la  conception  qui  cft  pour  Icfprit ,  j  y 
ay  remarque  des  naivercz  &  desmouvcmcns  qui 
agiireju  fur  les  cœurs  ,  qui  remuent  les  affcdions, 
^  qui  impriment  en  ceux  qui  les  lifcnr,  lesmef- 
mes  fentimen^  que  vous  avez  eus  dans  i'aâion  que 
vous  nous  rejprefentez  :  £t*c*eft  là  à  mon  avis  le* 
plus  noble  effet  de  laPoëfie,  fit  faplus  haute  £C£^. 
kdion.  Que  cecy  m'a  plûî   ■  . 

t^ais  'VOUS  chante:^^  à  contft'tanS'f^ 

liéùJis^'»VQMs  ,j.tnms  ÀngUfie. 
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Si  fcufle  eftc  U,  ic  que  vous  cufficf  dit  d^auffi 
agréables chofes^ j  euflè  demandé  filence  à  Angé- 
lique, comme  vous  le  demandiez  auzELofligaols. 
Pour  cette  pcnfce  qui  fuit; 
y oyt-;^  les  amoureux  Xephyrs , 

plus  dijcnts  que  vous  ntiamettt  leurs  foif  irs  , 
vous  n*eftes  peut-eftre  pas  le  premier  i  qui  elle 
cft  veûul:.  Mais  vous  vous  la  rendez  particulière . 
par  cette  comparaifon  des  Amant  avec  les  Zé- 
phyrs ,       plus  difcrets  cjue  vous.  Celle  par  où  VOUS 
HailTez  cil  véritablement  excellence: 

Les  Echos  mefms  Je  ces  bois 

N*en  ofent  rendre  vne  parole: 

lU  cfâ^nm  de  kleffir  ms  fims,  . 

Ei  de  $iÊsl  Mter  £  fi  dsvmt  4ccem. 
Cela  eO:  parfaitement  bien  imaginé  ,  &  il  n  eft 
rien  de  plus  délicat.  Continuez^  M  O  N  s  i  e  v  R, 
à  me  faire  parc  de  vos  merveilles.  le  n'en  fuis  pas  ; 
tout-a-fait  indigne ,  puifque  yS  fay  bien  les  cili* 
mer  ce  qu'elles  valent,  6e  que  j'en  ay  tous  lesref- 
fentimens  que  vous  en  pouvez  attendre.  le  me  - 
réjouis  du  progrcz  de  voftre  fortune.  Quelque 
grande  qu'elle  foit  jamais  ,  elle  fera  toujours  au 
dellbus  4ç  vos  mérites  U  de  mes  defirs.  le  paiTe  à. 
ce  qui  me  regarde.  Fauroîs  bien  de  la  peine  à 
çroire  {ur  vne  autre  parole  c^ue  fur  la  voftre,  qu'on 
euft  trouvé  quelque  chbfe  a  dire  au  pafTage  que 
vous  me  marquez.  C  cft  vn  des  endroits  de  tout 
le  Oifcours  qui  me  déplaifoic  icmoim^  &quime 
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fembloic' leplus  à  l'avaUcaee  de  fdnEminetice  *.  *  ^:  ^^^f***" 
Ec  certes  les  Rhetonciens  donnent  pour  pre-iieu. 

ccpte  que  dans  les  Panégyriques  TOratcur  ne 
doit  jamais  manquer  de  répondre  aux  objcdions 
qui  Te  font  publiquement  contre  celuy  qu'il  a  en- 
trepris de  louer  au  moins  (telles  ne  font  abfolu- 
ment  (ans  réplique» &  que  ceneCoient  des  coups 
qu'il  foit  du  tout  impoifible  de  parer  ou  de  de«- 
tourner.  Et  la  raifon  qu'ils  en  rapportent,  c*eft 
u*autremcnc  le  Ledtcur  ne  demeure  pas  tout  a>. 
ait  perfuadé.  Il  luy  refte  quelque  doute  en  l  ame; 
&  (1  on  ne  luy  levé  cette  mau  vaife  impreffion^ellc 
iuy  reviendra  toujours  en  Te^prit,  de  il  oppofera 
ces  défauts  imaginaires  à  toutes  les  qualité^ emi<» 
nentes  qu'on  luy  aura  fait  voir  dans  vn  homme 
illuftrc.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  Siècle, 
ont  fait  cette  plainte,  qu'il  n'y  avoit  qu'vne  teftc 
qui  gouvernait  tout,  de  qui  fuftla  fourcede  tous 
les  confeils.  £t  je  me  fpuviens  qu'vne  fois  dans  ' 
vne  compagnie  où  je  me  trouvai ,  vnConfeiller 
de  la  Cour  alléguant  là  deflus  ce  mot  des  Prover- 
bes, Salusvlfi  mulra  conjtlia,  fut  bien  furpris  quand 
je  luy  fis  voir  que  le  Grec  de  Symmachus  6c  de 
Theodoiion  ne  portoît  pas«#  mMjf  /Bov^ ,  vbi  mulu 
€99^4,  mais  d#  «ftAbCevAtt ,  ifU  w  mtÊiri  ewjilij.  Cela 
eftant,  je  croyois  pouvoir  écrire  avec  approbation 
ce  que  j'avois  déjà  dit  avec  applaudiflcmcnt.  EtT 
véritablement,  je  nefaurois  m'imaginer  que  ce 
foie  paxlex  mal  du  Gouvernement,  de  dire  que 
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ceux  qu'on  a  punis  pour  l'avoir  voulu  traverfci> 

Îue  les  ennemis  de  rEflac ,  que  les  Perturbateurs 
u  repos  public»  y  trouvent  quelque  chofc  à  dire. 
Les  Damnez  nMudilTent  Dieu^&  blafphement 
contre  fon  nom  5  6c  cependant  i!  ^cn  cft  pa^s 
moins  glorieux.  Taurois  tort  fi  lobjidion  cftoic 
purement  de  mon  efprit.  Mais  clic  cft  aufli  publi- 
que qu'elle  eft  injuftc.  le  ferois  coupable  û  je  Ta* 
vois  propofie  (ans  la.  reroudrc...  Mais  y  ayanc 

Eleincment  fatis£iic ,  comment  peut*on  m  en 
lâmer  avec  couleur  nem'afleure,  Mon  si evr, 
que  vous  appuycrtz  nus  raiCons  des  voftres  i  & 
que  vous  foufticndrcz  courageufement  le  boa 
droic  de  vaille  ties- humble  Iciviieux. 

"  ■  ■     y,       ■    I  , 

•^r  MES  ME. 

» 

LETTRE  CCCXXIIt. 

u  y  X  longi^cmps  que  vour  m'avez  cbnqtif» 
conremier^  &  que  vous  eftcs  vn  de  mes  Monar- 
ques Seigneuriaux  ,  ou,  pour  parler  pluspropre- 
mviic,  vn  de  mes  foavcrains  Seigacius.  SiLvott:^ 
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enrouvienr  bien»  en  vn  lieu  où  j'avois  refiftc  aux 
charmer  U  aux  agréemens  d*vn  beau  vifage  ^  vous 
me  gagnâtes  d'abord  par  ccuxde  voftrc  cfprit,  &c 
de  voftre  excellente  compagnie  y  &  depuis  vous 
m'avez  acquis  encore  plus  ablblumenc  par  vne 
infinité  de  bons  offices  dont  je  pouvois  tirer  de 
folides  avantages,  fi  j*euflè  amant  aimé  ma  for- 
tune que  je  faiiois  mes  Livres  &  mon  repos.  Apres 
cela  ,MoNSiEVR,il  faudroh  <jue  je  fulTc  bien 
rebelle,  bien  fclon  &  bien  frondeur,  pour  man- 
quer à  vous  honnorer  tout  le  refte  de  mes  jours. 
Tay  grande  obli^ation  â  Monfieur  voftre  Neveii 
de  vou5,aVoîr  afletiré»  oommeila  fiik«  que j'avois 
pour  vous  des  fentimens  bien  plus  tendres  que 
n'en  fignific  le  mot  d'bomerer.  Ce  me  feroit  vn 
plaiiir  extrême  de  pouvoir  rcconnoidre  ce  boa 
office  cnfa  per(bnne,  &  je  vous  fupplie  de  croire 
que  je  Jà  en  perdrai  nuUe.occafion,  &  que  fi  elle 
s.offroit  je  la  regarderoû  comme  vne  des  plut 
agréables  que  je  pûfTe  avoir  de  vous  témoigner 
avec  quelle  chaleur ,  6c  avec  quelle  paillon  je 
fiiis,  • 

MONSIEVR, 

VfAe  tres«hiimble,5£0. 
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AV  MES  ME. 
LETTRE  CCCXXIV. 

^^ONSIEVR, 

le  jurerois  de  bon  coear,  ii  voftre  exemple  ne  tac 
laifoit  peur.  Vouseftesvn  des  premiers  a  ^i^zf 

Senfé  dans  U  diftribucioa  de  mon  Livre,  &  f  e- 
ots  refohi  deyous  renwyer  en  quel<]ue  parc  de 
la  France  Cfit  vous  eufficx  chorfîc  pour  vous  dc« 
laflcr  de  la  Conr,  (î  l'on  euilpû  y  fouffrir  davan- 
tage voftre  éloigneoiem.  Cependant,  M  o  N« 
S  I E  V  toutes  mes  |>oiuies  iAteation»  font  db> 
meurées  iaotiles,  de^apprens  que  vous  muiniures 
contre  moy.  Et  ^ts,  dârerque  la  prévoyance  eft-  . 
de  grand  vfage a  vn  malheureux.  lavois  donné 
cette  comfiufTion  à  Mohficur  de  Lelcz',  qui  eft 
l'homme  du  monde  le  plus  exa^  ComuKnt  eft* 
il  poflible  qu*il  ait  commencé  pa^r  vnc  occafion  & 
importante  à  manquer  ï  cette  régulière  ponâua^ 
Hte  dont  il  fait  pr||fcâion  ?  Mais  ,MoNSiEvRy 
fc  peut-il  faire  auffi  cjue  vous  ayïez  pu  vous  ima- 
giner que  je  fuiTc  capable  de  vous  oublier,  moy 
ne  conferve  rien  (i  chcremem  dans  ma  me* 

moire 
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moire  que  ridée  de  voftre  charmante  conver(a* 
facion,  le  fouvenir  de  cattt  de  bornez  que  vou» 
avez  toujours  eues  pour  moy  lès  proteftations 
que  je  vous  ay  tant  de  fois  reQOUvellécs^  de  vou» 
loir  eilrc  (ouce  ma  vie*. 

MONSIEVR, 

•  «  ,  * 

Voftie  cres-htifflble,  dfc 

■  ■ 

m 

  -  -  -      gi  " 

<t4F  MESME. 

•  • 

LETTRE  CCCXXV. 

m  • 

^^^ONSIEVR, 

■ 

.   QS5Kn;d  vous  auriez  ajoudé  a  voftre  lettre  ton* 

te  pleine  de  fiel  &  d'amertume ,  vne  Satyre  fan- 
glante  comme  on  m*cn  avoit  menacé  ,  je  ne  rc- 
pohdrois  i  tout  cela,  que  par  des  civilitez  âc  .deS' 
Gomplimens.  Traii;eZ'moy  comme  il  vops  plaira^ 
jeXîiis  refolu  de  fouffrir  de  vous  comme  jeu  fie 
faît  autrefois  dVnc  Maiftrcfle,  lors  que  j'eftois 
jeune  &  galant.  le  fay ,  M  o  N  s  1  e  v  R ,  qu'il  n'y  x 
pas  va  homme  au  monde  plus^irompt  que  yous,  ^ 
U  domkbiJp  s'eoflamoielplù»  iViftç  âla moindre 

OOooo 
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lueur  idcvray-femblancc,  qui  vous  fait  entrevoir 
la^parcncc  d'vnc  injure.  Mais  je  fay  bien  aufli 
il  n'y  en  a  point  donc  les  cncraillcs  foicnc 
meilleures*  9c  qui  ait  vn  jplus  j^rand  fonds  dé 
bonté.  Vingt-cinq  ansdunilt  vous  nï'avez  voulu 
du  bien  ,  &  il  n'a-pas  tenu  à  vous  que  vous  ne 
m'en  ayicz  procuré  pendant  voftrc  faveur  auprès 
de  feu  Monfîeur  le  Cardinal  ;  &  lors  que  les 
Normans ,  comme  vous  Tavez  écrit  de  Ci  bonne 
giaçe»  tcnoient  a  gloire  que  vous  fiii&ez  de  leur 
païs, 

 Et  les  plus  aj>fdrens 

Payoient  (fOjter  pour  ejlre  vos  parens. 

Et  veiitablcmenc,  û  j  eufic  e(ié  auili  bon  Courts* 
{àa  que  vous  eftes  bon  Ami,  je  ferois  peut-cftre 
i  cette  heure  vh  Prélat  cpnfiderable*  qui  a'auroit 
pas  le  loifir  de  faire  des  Livres.  I  ay  dit ,  j'ay 
écrit,  j'ay  public  par  tout  les  obligations  que  je 
vous  avois.  Vous  favcz ,  M  o  N  s  i  E  v  R ,  que  je  fuis 
afTez  folidement  edabli  en  la  réputation  d'eftrc 
fenfibie  aux  bien*faics  «Se  eni  amitié  :  Et  après  tout 
çela»  comment  penfez-vous  au*on' reçoive  les  re- 
proches que  vous  me  faites  aavoir  commis  con- 
tre vous  vne  lafchetc ,  vne  trahifon ,  vn  affaffinat? 
Pretendez-vous  perfuadcr  que  je  me  fois  joint  à 
vos  Perfe.cuceurs  pour  achever  devons  perdre,  de 
pour  vous  donner  le  dernier  coup  )  En  vérité, 
vous  entreprenez>U'Vne  chofe  qui  vous  reûlSra 
difficilement  :  le  Diable  meûne  ne  voudroit  pas 
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^dxe  pour  yea  vne  aftion  comme  celle-là.  Quel 
fniicjen  pouvois-je  tirer?  voulois-je  me  venger 
dVn  homme  qui  eft  vne  de  mes  plus  chères  6c 
plus  anciennes  inclinitions,  &:  de  qui  je  recevois 
cous  les  fours  des  marques^  d  vne  particulière  efii-  ^ 
me?  Me  ferois-ie  kiffé  emporter  à  la  tentation  de 
dire  vn  boa  oaot  ?  Ccluy  qui  vousa bleile  ne  mc^  ^ 
rite  pas  ce  nommée  ces  nulh|preu(es  lignes  dorâC 
vous  vous  plaignez >*ne  contiennent  qu'vnc  rai- 
.  fon  de  ce  que  j*avois  a  proijvcr ,  &  vne  raifon 
dont  je  me  pouvois  facilement  paÛcr^  fans  rien  . 

Îerdre  de  la  fuite  &:dela  graccde  mon  difcours. 
avois  i  monftier  que  Mon£euc  de' Voiture  n*ç- 
ftoit  pa^biâmabfe  pour  sefire  propofé  de  diver- 
tir vne  excellente  Princcffc  par  vn  récit  qui  fen- 
toic  tant  foi t  peu  le  fli le  d^vn  Comédien ,  a  u  j u m  c  n t 
de  mon  Advcrfaire.  Là  dcfTus  j-allcguc  Platon» 
^uia  bien- voulu  quelquefois  ^liiv /r/^rrr^r.  Fai- 
lègue  ce  mot  d'vn  galant  homme ,  le  iouëja  Co^ 
mdie  pour  téummr  de  mqy  ,  four  en  ejht  k  Aeild-- 
teùr.  Ty  ajouftc  l'exemple  d^vn  a^eâhle  Abbé  que 
fhonnore,  que  fejlime,  ^  que  j'aime  ci)ncmcnt  ,  à  qui 
vn  bel  Efprit  a  donne  le  nom  dAbbé  Mondory^ 
N  eft-il  pas  manifeste.,  Monsievr,  que  je 
&*ay  pàs  voulu  deshpnnorer  la  mémoire  de  Plan- 
ton ^  ni  condamner  le  galant  homme;  &  FABbé. 
divcrtiffant,  ôc  qu  il  faut  neceiraircmcnt  que  je  les 
approuve,  puifque  j'aurorife  par  leurs  exemples  , 
l'aftioa  de  mon  Âmi  que  j[!ay  deffcin  de  juûiiicr^ 

OQooo  i^  • 
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le  fie  nomme  point  cet  Abbé.  le  proleffioa 

de  rhonnorcr.  te  dis  de  luy  ce  qu'en  avoit  dit 
vne  perfonnc  quiluyeft  chère,  ôcce  que  vous  en 
avez  die  vous merme  cent  fois»  non  pas  au  Mans« 
mais  à  Paris  dans  des  Compa|;nies  où  j  ay  eu  le 
bon-henr  de  me  trouver  avéqtie  vous.  Voftce 
Ami  vouloit-il  voûs  dSeniêr  ?Qtiand  vot»  répé- 
tiez fon  bon  mcic  ,  cftiez-vous  brouille  avc- 
que  vousnicfme,  &  aviez- vous  intention  de  vouj 
nuirez  Lorsque  j'ay  écrit  ce  qui  vous  a  déplu, 
vous  eftiez  à  la  Cour ,  approuvé  y  cftimé ,  cherî  >  U. 
voftre  éloignemem  de  Paris  *  a Vft  arrivé  (}iie  de- 
puis que  mon  Exemplaire  a  tM  entre  lei  maint 
de  mes  Amis  &c  des  voftres  pour  le  revoir &l*cxa- 
miner.  Vous  ne  doutez  point  de  raftc)6bion  &  de 
la  prudence  de  Monficur  de  *^*,  Il  a  vu  cet  en- 
droit qui  vous  a  dcplû^  devant  qu'on  euft  donné 
mes  papiers  à  l'Imprimeur,  S'il-cuft  crûqùevoftre 
réputation  y  euft  eftc  intcrcflce,  ncft-il  pas  vray, 
M  o  N  s  I  £  V  K  ,  qu'il  n'cuft  jamais  manque  de 
m'en  avertir,  &  de  meconfciller  de  le  fupprimct? 
Faire  quelquefois  le  Moudory  en  chambre,  eft-ce. 
faire  U  ladelet  f  Mondory  n*cft-il  pas  parmy  nous 
ce  que  Ko/dus  cftoit  parmy  les  Romains ,  ôc  ne 
m'avoucrez-vous  pas  que  chez  les  Latins,  quand 
vn  giauJ  homme  cxcclloit  en  quelque  profcfljon 
que  cciud  ,  on  difoic  que  cefioitvn  Rojims^nfin 
^rr.'Confcffcz,  MoNSiEVR,  que  vous  avez  tort, 
6c  me  laiiTe^  efperer  que  Ion  que  voftie  violent 
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accis  de  colère  fera  pafle,  vous  me  ferez  répara- 
tion d*injurcs.  En  attendant,  pcftcz  &  déclamez 
tout  voftre  foui  j  Ne  vous  en  contraignez  point; 
liU^  dans  toutes  les  Ruelles  cette  lettre  Satyrique 
■que  voiis  m'avez  envoyée,  où  vous  me  traitez  de 
Faffiiir  de  Tnnb^iMie^     RmUcmrfade  ^  fins  juge 
ment  \  de  Ramdffem'  Je  bagatelles      de  fatras  ,  ^  de 
Grammairien  qui  ne  fait  que  la  fcience  des  points ,  des 
virées  ^  des  farenthejis,  le  confcns  que  vous  vous 
•purgiez  labue,&jque  vous  vqais  .djBchargiçz  le 
.corar  a  mes  Àèfcns*  Ie;sie  fiiis  guère  endurant  de 
mon  naturel  :  jt  ne  manique  vi  de.  forces^  ni  de 
.bonnes armes  pour  me  défendre, 

.   •  Ferrumque  haud  débile  dextri 

Spar^mus,  ^  nojho  fequiturde  i/ulnere  fanguis, 
Mais«  M  o  N  £  V  je£eiois.con£cience  de  me 
fccvir  Goncre.  vos  outrages  «  d'autres  chofcs  que 
de  la  patience 5e  de  la  douceur* «Quelque  Ipinque 
vous  vous  foycz  emporte ,  vous  en  reviendrez 
bien-toft,  &  quand  vous  n'en  voudriez  jamais 
revenir,  je  ne  lailTerai  pas  de  demeurer  ferme  de 

.  condant  dans  la  refolution  où  je  fuis  de  ne  vio« 
ler  de  ma  viela  religion^c  noftteai;^entie  ami- 

#tié ,  6e  d*eftre  malgré  voos.a^fic beaucoup  de  ten» 
d£c0c  U  de  palfxon  , 

MONSIEVK,  • 

Vc^'tm-lnimblei  ttc 

OOooo  uj 
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LETTRE  CCCXXVL 


M 


ONSIEVR, 

le  Favois  toujours  bien  juge  que  voftre  corcrc 
eftoic.  vn  feu  qui  paffcroit  viftc,  &  qui  en  s'efter- 

fnanc  allumerodt  encore  davantage  laffeâioft 
ont  vous  m'honnorcz  depuis  tant  d'années*. 
Vous  n'aurez  pas  dcfagreablc  que  je  vous  compare 
à  va  Abbé  de  dix  raille  ccusde  rente,  qui  cftoit 
des  principaux  favonsduCardinalde  loyeufe» 
qui  die  de  foy  mefine^ 
le  nay  rien^Je  frapk  en  moy  , 
Que  mes  courroux  (juijont  de  verre. 
te  Ciel  en  foit  loué.  Pour  caffcr  ce  verre  je  n  ay^ 
eu  befoin  que  de  quelques  paroles  pleines  de 
douceur  6c  de  véritable  cendrefle;de  cec  exemple 
s  juftifié  ia  verhé  du  Proverbe  Hébreu-,  quVne 
douce  rcponfe  brifc  la  colère,  Refponfiê  Mwftr 
frangit  tram.  On  avoit  voulu  me  faire  peur  de  cet 
Bipi^  que  vous  appeliez  Jaf^ereux  .  &  qui ,  à  ce  que 
j  entens^^aeft  pas  moins  agréable  que  cesuins 

Îotfonsy  nr  moins  beau  que  les  (erpens  les  plus 
oxcZj^ôclcs  plus  azyez  de  toute  TAfirique.  Mais 
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fe  vous  jure,  Monsïevr,  que  je  n'en  ay  point 
pris  raljarmc,&  que  j  ay  toûjours  crû  fermement 
que  la  inalignicé  du  venin  le  mieux  prépare  ne 
pouroic  agir  qu'inutilement  contre  la  bonté  de 
voftre  nacureUe-conftitiicioii  9  c'eft  à4ice  contre  k 
ibliditi  de  voftre  jugement,     la  conftance  ae 
Yoftrc  amitié.  le  fuis  ravi  de  ne  m*cftrc,  point 
trompc,&jcn*cn  fuis  guère  plus  aifc  pour  mon  in- 
tereft  que  pour  le  voftre.  A  l'avenir ,  M  o  n  s  i  £  v 
fi  vous  me  faites  l'honneur  de  me  croire,  vous 
prendrez  vos  feurecez  contre  ce  galant  homme, 
qui  trouvant  par  tout  dequoi  rire',  a'eft  avîfé  de 
vouloir  que  vous  cnfifliezles  frais,  &  quefajoyc 
vous  couftaft  voftre  repos,  qui  vous  cft  fansdou-  . 
ce  plus  précieux  que  voftre  argent.  Défendez  l'va 
&  Vautre^  je  vous  en  fupplie ,  de  la  niperie  de 
ceux  qui  jouëiït,  &  qui  jouënt  les^ieclonnes  qui 
leur  devroient  cftre  chères.  le  feuhaite  que  la 
poITeiCon  de  ces  biens  là  vous  fait  auflî  affcurée  • 
que  vous  l'eft  celle  d'vn  ancien  Ami  donc  lafFe- 
ftion  fe  fortifie  en  vicillifTant,  &  qui  eft  refolu 

Îuand'Monfieuc  des  ^^'^^  qui  eft  deftitié  à  crever 
e  bonne  chère,  en  divroic  crever  de  ragè«  d*e^ 
ftre  toute  fa  vie,  ^ 

monsievr; 

Yoftfc  cres-homble,  4CC. 
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«4  MONSIEVR  S  ARAS  IN 
«     ConJiilUr  orSnain  du  Roy  ep$  tous  ' 

fisConJcits^ 

LETTRE  CCCXXVIL 

t 

M  ONSIEVK» 

Il  cfl:  vray,cc  qu'il  vous  a  plûdem'écrirc,  qu  ci» 
TOUS  demandant  Thonneur  de  vos  bonnes  gra^ 
ces ,  jc  vous  demandé  hm  chofe  que  je  rcfufo^ 
fois  de  beaucoup,  de  ^tAi.  Mais  il  éft  irray  auffi, 
fiu'iF  y  en  a  peu'qui  VottS  rCfleinblem ,  &  je  ne  dé* 
fcrcrois  pas  autant  que  jc  dois  au  jugement  de 
cette  incomparable  pétfonne  que  vous  appcllca. 
nofire  divine  Prcfiécnte ,  fi  jé  vous  croyois  vn  lioai«* 
ine  ordinaice.  .£n  huit  àpteâlifnées  qu'elle  a  eu 
agréable  que  je  pàffa(l&  auprès  delle^  je  luy  ay 
vu  faire  de  fi  beaux  portraits  de  vous,  que  quel* 
que  belle  qu'elle  fuft,  &  quelques  charmes  que  jc  . 
vifle  en  ^on  entretien,  il  y  avoïc  de  ccrcains.  ftio- 
mens  que  la  poiTcHion  d\n  fi  grand  bien  ne  me 
xendott  pas  touc^-i» fait  heureux,  &  aue  jevous^ 
trouvois  à  dire  pour  achever  ma  félicité.  -  Dés 


Digitizcd  by  G 


DE  ;M.  C  os  T  AR.  .84^ 

lors, M  Q  NS  i  E  V  a,  j:e  fouhaicai  de  vous  pou- 
voir dlcltré  au^raiig  ié  quatre  ou  cinc|  peifoiMiês 

oui  ont  parcage  mon  cœur  entre  elles,  &  qui  me 
(ont  tout  le  monde  enfcmblc.  Et  véritablement 

«  il  ne  S'en  falloic  Ruere  que  vous  n'y  fuiTiez  rcccu. 
puifqii 'il  lté  s'en  uUàicque  voftre  confënteineat 
^e  fzy  eu  bien-toft  après.  Vous  me  l^avez^  en- 
•yoyé  ^  M  o  N  s  I E  V  R»  aaiis  la  Wre  b|JliLoy^ 
géante  &:la  plus  jolie  qui  fut  jamais;  &  qiimUe 
vous  l'ayez  faite  fans  méditation  &  fans  eftudc, 
|ç.O'jHii^4ftm.vie  dçqupi  payer  Vne  chofe  qui 
voui  a  û  peu  'éoufté  :  Ja  cîrçopg^^f^Hncfmp  dft 
ti#u  cea^  relevé  ki  mc^îKf  >:  ^  ril  Mgl^i^fî^^  pri^ 
Pour  l'amour  dç  moy  ,  en  la  prçj^ncff^e  Madaiof 
de  vous  avez  pu  faire  autre  chofe  que  la  re- 
garder. Au  mcfmc  temps  que  vous  la  voyiez  vou? 
anczida^é.mc  confidercr,  S;  ^ourinç  fa4re£if 
▼oie  quevous  r eceviea  Totffedt mon  amitié ,  youn. 
aveï  bitfk  vouhi,  perdes  ^elauqs  iiifians  dt  eea 

.  bonnes  heures  quifepaflTent  â  l'ouïr  parler  ?  Apréa 
cela,  MoNSiEVR,  l'obligation  que  je  vous 
ay  cft  infinie  -,  &  ce  qui  me  touche  le  plus ,  c'eft 

Îue  fcinc  deff  fpere  pas  de  la  pouvoir  rcconaoi* 
re^puifque  meftimanc,  comme  vous  voulez  que 
|eie  croye>  c*tft  aflè^pour(àcis£ûire  à  cohc  c^qife 
îe  vous  dois  >  d'eftre  autant  que  )e  le  fuis  ^  . 

» 

MONSIEYR,  ■ 

Voftie  acs-humble, 
PPppp 
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le  viens  d'apprendre  dans  vnc  lettre  de  Mon* 
fieiK  dô  Heurles^  que  vous  avez  crtïbïjkBii  mé 
défenfe  avec  toute  la  chateur-^ut  je  pottvOk  me 
promettre  dVn'iÈKiii  êc  généreux  Ami.  le  s'en 
eTperoispas  moins  aux  occafions -d^Vtt  Gentil- 
homme plein  d'honneur  &  de  probité  ,&  qui  fait 
y  ne  particulière  proFefTion  de  Vertu.  Mais  cepen- 
iktnt  j  en  ay  eu  tout  aucaac  defoye  quc  Ton  en 
revoie  d'ordinaire  des  coneencemens  quifurpren* 
iienc,  &  qui  Ae  font  pas  accendus.  L'admitauoa  . 
que  5'ay  toujours  eue  de  voftf  e  efprit  ^  le  plus  beau» 
Se  le  plus  brillant  du  monde,  m'avoit  dcja  don« 
oé  beaucoup  d'amour  pour  voftre  pcrfonne  *,  ôc 
ce  oe  feroic  pas  alTez  d  appeller  amicié  Taffe^SUoii 
que  je  me  croavois  pour  yous.  Iugez ,  M  oH» 
s  lE  V  R ,  combien  d'ardeur  fi.  de  tendfcffe  y  ajou- 
fteront  ces  nouvelles  preuves  de  voftre  bonté.  La 
pcrfecution  que  l'on  ma  faite  fi  injuftement, 

m'a  dû  ç&tc  étrangement  fenûble  i  fit  çc&  vn 


Digitized  by  Google 


DEM.  COSTA  R.  8;i 

des  plus  tudes  coups  cjuejepuâecraindre.  Ncan* 
moinS'j«  vous  puis  aire  avec  vérité  qu'elle  ne 
m*a  pas  donné  de  fi  nIauVaifet^kettrcs ,  que  j'en- 
paflcrai  de  bonnes  à  pcnfcr  aux  témoignages' 
qu*^il  vous  a  plu  de  me  rendre  en  cette  rencontra,  ' 
de  vo(kree|hime,  &  de  YoAre  bienveillance.  5oycr 
toûjoisrs  bon  U  gencrcox  ^.  Mr  O  N  s  i  £  y  R  y  te 
croyei»,  s'il  vour  plasft  y  (]ue  voua  ne  pouviez eiy 
rendre  deis  preuves  i  perfonne  qut  en  confcr-^ 
vaft  plus  longitcmps  le  fouvenir ,  &  qui  fuft  plus 
que  moy  du  fond  de  £oB  coeur,».ô&  poux  couk  le- 
pcBtc  de  fcs  jours'9 

MONSLEVit,. 

Voftie-ties-kombla,  &c- 


Qyitr  MES  ME.. 
LETTRE  GGCXXIX 

M  ONSIEVR, 

Sans  examincrfi  je  fuis  digne  de  mon  bon^i^- 
hcur^  je  fuis  alfeuré  que  vous  m'avez  g;sirdé  i» 
gart  <}u*il  vous  avoir  pl&  de  me  donner  dans  yo» 
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bonnes  gctces  ;  je  ne  poiTede  prefque  rien  que 
fe&ïme  t^nt  ;  9t  qui  touc'enfemblc  me  donne 
moins  d'inquiooade.  Aiofi  »  MOMSIEVR,  jjene 
m'attens  pas  feulemenc  qise  Ybus  recevrez  moft 

Livre  avec  voftrc  courtoific  ordinaire:  mais  je  pre- 
tens  que  vous  vous  intcrcffcrcz  couraçcufcmcnt 
pour  fa  réputation  >que  vjous  vou&declarcrez  fon 
FrMcâeut  à  Ift  Cour,  ae  que  (i  quelque  Sfavam- 
tfffi  ffé\ctG  comPB  luy ,  iroùs  leiiamez  en^niine 
par  vos  bons  mots  ,  pas •wsângenif  «tes  railleries, 
&  par  la  puiffance  invincible  de  vos  raifons.  l'ay 
fouvcnt  éprouve  qu'il  n'eftoit  point  d'opinion  fi 
Yray-femblable  que  1  on  puft  confcrver  en  dépic 
de  vous,  U  ce  fou  venir  me  fait  d^a  crier  mal- 
keur  fur  les  erreurs  qui  auront  la  témérité  de 
vous  refiftcr  &  de  combattre  les  fentimens  avaii- 
tagcux  que  vous  aurez  conccus  d'vnc  pcrfonnc 
qui  vous  eft  chère.  Enveritc,  M  o  N  s  i  £  v  r,  je 
mérite  bien  cette  félicité ,  car  je  vous  protefte 
que  je  ne  croy  pas  qu  il  y  ait  perfonne  qui  efti- 
me  plus  voftre  efprit ,  qui  honnore  davantage 
voftre  vertu ,  qui  Mce  des  vœux  de  meilleur  cceuc 
jpour  voftre  fortune,  &  qui  foit  plus  que  moy, 

MONSIEVR,  ^ 

■ 
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LETTRE  CCCXXX. 

•        •      I  ■ 

Tous  les  ans  règlement  vous  avez  de  moy  vn 
Livre  nouveau  accompagné  dvne  letcce  douce. 
C'eft  vne  rente  que  je  vous  dois»  donc^  à  mon 
grand  reeret,  voue  dftes  mieux  payé  <}ue  de  vo« 
ftre  pennon.  A  la  vérité^  c€  bien«lieft  de  fort  pe- 
tite valeur ,  mais  en  recompcnfc  il  n'cft  fujet  à 
aucune  charge,  &  ne  vous  engage  à  rien  qu'à  le 
recevoir  comme  vne  marque  particulière  d'efti- 
cne  &  d^atfeâion,  que  je  n'ay  pas  la  libeité  de  vous 
ffefufer.  Néanmoins»  M  o  H  s  i  E  v  R,  je  ne  fau* 
'  fois  eftre  Ç\  modefte  que  vous  eftes  généreux. 
Vous  me  rendez  mon  prefent  au  double  :  Et  fans 
parler  de  la  réputation  que  vous  me  donnez^  âc 
a  vne  infinité  de  bons  mots  que  voau  dites  en  ma 
faveury^uinous  défendent  biei^mieuz  monOu* 
vuge  6c  moy>  que  ne  le  pouroient  &ire  tous  les 
argumens  en  forme  du  Païs  Latin  ;  vous  m  cn« 
voyez  de  temps  en  temps  des  pièces  de  voftre  fa- 
^n^  Çk  ingcnieufcs ,  (i  deUçaccs ,  t<,  fi  galantes,  - 

PPppp  iij 
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vc  que  fczerce  vn  commerce  &  vn.  trafic  où  je 
m'enricliis.  Touctfois^  MONSilEVR,  quoi  que 
je  face  grand  cas  des  richtflTes  de  cette  nature  »  je 

fuis  encore  touclié  plus  fcnTibleracnt  dcs.tcmoi- 
gnages  qu'elles  me  donnent  de  I  honncur  de  vo- 
ilre  amicic.  Conrervcz-la  moy ,  je  vous  en  fuppiic» 
(bit  que  vous  jugiez  que  je  la mcrice, (bit  <^ue  vous 
vous  fouveniez  reulement  ija'il  «dus  à  olu^deiiie 
la  promctcire.  A  quelque  titre  que  ce  (oit  il  (àut 
ncccflairementque  je  l'aye,  &  je  fen»  bien  qu'il 
na'cft  également  impofTibic  de  m'en  paffer,  & 
ii*eftre  pas  toute  ma  vie  avec  vae  coaleur  cgak 
dficoottanfie, 

MONSJËVR« 

VoftK  tres-KiMnbte,  Uc^ 

ÛM^IMA  tJtn  ^ai  Mi>  Tmtû  étMJki  f ilii  f  Hâr*-'~^  «-»-..  rMi  ■■m  —  bêêA 

MONSIEFR  L'ARBBl  PONCET^ 

LfiXTRÇ  cccxxxi: 


pNSlEVTi:, 


Si'vous  ne  hm%  vn  grand  etfbrttl^  mcmoiroi 
je  n-cfperc  pas  que  vous  puiflîez  jamais  vous  fou- 
venir  de  mon  nom.  C cft  pourcant  celuy  d'vn 
ikommc.  qui  vous  a  dooxi^  (es  picaiieses  indÎM^ 
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floos  lorsqu'elles  eftotienc  pures  ftiiectc^  de  t(Hi( 
itttereft  »  6c  qui  a  commencé  pftr  vtfus  i  eiHmer  èc 

s  aimer  quelque  chofe.  Tay  eu  Thonneur  d'cftu- 
dicr  avec  vous  dans  le  célèbre  Collège,  appelle 
vulgairement  Pnjlo-BclLovàcwn  ^  Ôc  ce  fut  fous  le 
règne  du  redoutable  MpnfieurGranger,  qui  nous 
Êiifoic  :Cuic  de  peur  quand  il  paroifToit  devanç 
nous  avcc.foB  (cepere  a  la  main  >  Cum  feruU 
fief  m  Padagogorum,  Peut-eftre  ,  M  O  i  E  v  R , 
que.  vous  n'aurez  pas  encore  oublie  le  bon  hom- 
ine  Adaiflre  Mérm»  ou  autrement  MwjUur  le  Vaf- 
fi»,  qui  nous  donnoic  defibon'coeur  de  mauvais 
repas  ;  6e  Ton  Neveu  M^êfimrMmu,  qui  avoit 
pris  pour  ù,  devîfe  vn  moineau  qui  s*éleyoit  ju£. 
que  dans  les  nuës^  avec  ces  mots  ^  Tandem  pertin- 
gam  limina  cœli  Depuis  ce  temps-là ,  Monsievr, 
vous  ^Lscx  pris  vn  Ci  baut  vol  auili  bien  que  le 
moineau  de  Monfîeur  Moinet>  que  je  vous  ay 
perdu  de  veuë.  Vous  wus  ibftes  fait  Doâeur  de 
Sorbonne,  &:>ce  quequelques  gens  derVniver* 
ficé  acdc  la  Cour  mefme  eftimeront  bien  autan t« 
vous  vous  cftes  fait  Abbé,  voicy  qu'après  quel- 
qucsafiAees  (je  ne  veux  pas  dire  combien ,  ni  me 
mettre  au  hazard  de  vous  déplaire  Ci  vous  vous 
picqùe;^  de  jeuneffej  la  Fortune  veut  que  vous 
loyez  ia  féconde  dignité  d'i^ie  EgUfê^'  où  j  ay  le. 
bonheur  d'cftrc  en  quelque  confidetation,  de 
tenir  quelque  rang,  l'en  loué  Dieu,  MoNSiEVR-, 
£t;  j^uuqueccla  .ci^  je  me  réconcilie  de  bon  corur 
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avec.Monfieùr  Merbny  ët  avec  -  ks  Hiarmmift 
Héâest  i  t[ui  j  ay  tim  voulu  AèfHal.f  oiûif  fattHMlt 
de  vous.  Car  il  y  a  apparence  <{ue  fi  vous  eufiet 

cftc  Evequc  de  Saint  Euftache,  vous  ne  feriez  pas  i 
cette  heure  Monfieur  noftrc  Ghantrc.  le  vous 
protefte,  M  o  n  s  i  e  v     .que  je  fcrois  tout  ex- 
prés le  voyage  de  Paris  pour  vous  aller  eiubraflèf 
en  cette  qualité,  fi  je  n'eftois  attaché  icy  par  vue 
chaifne  lÂonorable  que  je  ne  puisroHnpre,  qUi  cft 
celle  de  Tafliduité  que  je  dois  à  Monlcigncur  du 
Mans ,  à  qui  j*ay  i 'honneur  d'eftre  depuis  douze 
ans»  6c û  je  ft*eftoîs  lié  par  d'autres  nœuds  eii6d-. 
re  vn  peu  plu^  preflaiiis' 8c- mbitis  glorieux»  co 
font  les  noJu^  é*^tic  alTes  fiicheufe  goutte  qui  in*at  ' 
ravi  vne  partie  de  cette  belle  difpofitiou  quevous< 
m*avez  vcuc  autrefois,  lors  que  nous  jouions  à. 
m^Jca^vadit.  Mais  tout  podagre  que  je  fuis ,  il  s  ea 
faut  encore  quelque  chofe  que  je  ne  fois  cêtl-Je^ 
jattes  ^f^i  parler  feldnle.  cours  de  lanàtufe>  jay 
encore  dfaueK  beaux  rcftes  de  vie  pour  vouf  tùre- 
offerts,  &  pour  cfpercr  que  voui  aurez  agréable 
que  je  les  employé  à  vous  rendre  toute  foric  de 
(ervices.Si  j'y  iuisreceù  ^jefaurai mieux  me  preva^^ 
loir  de  m'a  bonne  fortunequeje  ne  fai{ois  àdouie- 
oti  treille  ans^  6e  vous  connoiftrez  que  je  fiifs  de* 
meilleure  fort«,  6s  d'vne  fii^on  plus  obligeante^ 
que  je  ne  l'cllois  alors,  ' 

MONSIEVR,. 

Vofire  tres^bumble,  6;c; 
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t4   MON  S  lEVK  DE**. 
L£TTR^  CCCXXXil. 

n^ONSÏEVR, 

• 

Il  s'eil  trouYC  des^  Princes  (jui  fe  vaocoienc  de 
donner  penQon  kurr  qu'ils  payoient  va  uibut.. 
Vous  £ikea  tous  k  contsiice,  <]uud  vous  appel» 
kzàpBUMge  k  liberabcé  dont  vottsm*honnorez« 

le  vous  entends  de tres-^bumMcs  grâces >  &  con^ 
fefre  de  vous  eftre  tres-eftroiccmenc  oblige  de 
vodre  manière  db  diouier  auffi  bien  que  de  voftre 
don.  lefpere  que f apprendras  dans  voftre  beàis 
livrode<|aot  me  reiidre  plus  digne  de  la  Êiveur 
de  voftre  efttme»  êe  de  voftre  a£âion  :  nais  je 
voudrois  bien  ,MoNSiEVR,y  apprendre  ea 
mcfme  temps  â  rcconnoiftre  vne  partie  de  la  gra« 
ce  que  vous  me  faites.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que 
je  fois  ftcSa  de  nt'aci^uiceff  envers  vous.  Il  y  ^  de 
la  doiteit  voiis  dévots,  ^  j«  n*auray  jamais  hon^ 
sede'medtte^  \  ■ 

. yQftiênes*faiimbre,  attresip 
obligé  fetviteur. 


LETTRES 


^KF       ^^HSFKi^HS^  H3f  ^mJF  ^ 

MONSlETSi  L'JBBE  fBOIBlL 
LETTRE  CCÇXXXllL 

m 

^M.ONSIEVR, 

•  •  •  . 

littendois  qu  il  me  vinft  quelque  joye  pour  tc^ 
pondre  à  l'agreable  Icare  qu  il  vous  Z  plu  de  m  c« 
ccke.  Mais  aie  eft  trop  longtemps  i  veoif  «  de  il 
y  a  biea  de  l'appaftnce  que  vous  fercs  p|uftoft 

remis  de  voftre  colera  morhus,  cjuc  moy  de  Textrc* 
me  triftcffc  dont  je  fuis  accable  depuis  la  mort  dç 
MonGeur  le  Chantre  de  noftre  Eglife.  Néan- 
moins, M  o  N  s  I E  V  R ,  vous  eftes  vn  excellent  Con« 
folateur,  ^s'ii  eft  vray  que  vdfus  vonltcz  tout  de 
bon  m'accordier  l'honneur  de  voftre  amitié^  corn* 
me  il  femble  que  vous  me  le  promettiez ,  rien 
n  eft  plus  capable  de  modérer  le  dcplaifir  de  ma 
perte  quVn  acqued  de  cette  impouance.  le  de- 
vois  le  mériter  devant  que  de  1  avoir  »  U  m  bien 
de  fi  haut  prix  (e  devoit  payer  par  avance.  Pui^ 

5[ue  vous  m'avez  voulu  nire  crédit  fc  me  pr^iler 
ani  prendre  vos  feuretez,  je  vous  fuis  obligé  au 
double  ^  &  vous  ^vcz  trouvé  le  Ccwt  dç  faire 
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éetw  grâces  m  ne  faUànt  qu  vnpfefent.L*tiiven« 
cion  en  eft  (on  belle  &  fbn  jolie ,  6e  je  voudiok 

en  pouvoir  dccoufrir  vnc  aufG  bonn-c  pour  rc- 
connoiftrc  suc  faveur  fi  particulière,  le  ne  fuis 
pa&foK  inventif  de  moanacuceL  Mais  TAmoiu» 
eft  vn  j^miraUc  Ingénieur  »  &  je  £cBt  btenr^ 
M  o  N  s  I ËV  R ,  que  j'en  auray  beaucoup  pour 
vousj.  &  que  je  feiai  de  benne  fa^pn^ 

MONSIEVR,^ 

Tôlbe  crcs-lminble  »  Bici 

4S3»«B»         <B*«Bi  «B»  O  <S« 
jiMONSIEFR  VABBE'QVILLEt' 
L£,TTRE  CCCXXXIV. 

M 

le  fui»  fort  aUe  que  vousr  ayez  vft  dans  nra  leiî^ 
tre  à-  M^nfieur  RoiR^  éombien  je  me  {èns  vive- 
ment touche  des  belles  marque  s  qu*il  vous  a  ren- 
dues de  fa  genereuCî  amitié.  Vous  connoiftrez. 
ca  toutes  occ^fions  que  tous  vos  interefts  me^ 
«it-COCHC»  tl  que  je  Éiis-  vne  finguliuo; 


960  LETTRES 
•ftime  do  volbe  vercu  èc  de  voftre  cfpric.  Tay  lû 
ic  relA  voftre  exceUcm  Pcmwc  ,  fc  toàjour»  avec 
vu  euxémc  plaifir.  C*cft  i  voffs,  Monsîevr, 

qu'il  appartient  de  célébrer  les  avions  héroïques 
de  noftrc  grand  Cardinal;  vous  qui  favezfi  bien 
fzAci  le  ianf  âge  des  Dieux ,  ôc  qui  vous  expri- 
mez û,  aobtemenc  en  vne  langue  immorcelle* 
Pour  moy,  qui  n'écris  qu'en  profe»  A  encore  en 
profe  Fran^ife,  je  ne  vous  iuîvrai  que  de  bien 
loin  comme  vn  homme  de  pied  peut  fuivre  vn 
Cavalier  monte  fur  vn  Barbe.  Neanmoin,s, 
MoNSiËVR»  quoi  que  je  naiile  qu'au  petit  pas» 
j  efpere  pourtant  arriver  enfin  où  je  me  propofe. 
Car  |e  vous  promecs  que  je  ne  m'amuferai  poîctt 
par  ies.cbemins ,  6c  que  les  pierres  que  me  jettera 
Monfîeur  de  Girac  ^  ne  feront  pas  capables  de 
m'arreftcr.  Il  enauroit  vne  montjoycy  ôc  feroic  cla» 
quer  'Continuellement  fa  fronde ,  que  je  n'en 
tournerois  pas  feulement  la  cefte  de  fon  codé.  le 
fuis  ravi  de  vous  trouver  en  cela  dans  mes  lenti* 
.  mens,  8e  de  voir  que  ce  qui  m*a  fembié  le  plus 
facile  &  le  plus  commode  »  vous  femble  aufli  le 
plus  raifonnablc  &  le  plus  honncftc.  Au  rcftc, 
MoNSiHVR,  mon  Apologie  cft  achevée  d'im* 
pimer,  de  je  penfe  qu'on  vous  la  prefentcra  dt 
ma.  pan  aufli^toft  que  cette  ktsie.  Faitei*la  biett 
valoir»  je  vous  en  iuppUe,  pourveu  qu'il  ne  vous 
en  coufte  guère,  &  que  la  réputation  de  voftro 
jugement  n'y  foit  ^ue  ipç4iQÇ|:emcfit  mWtSiQt 


DB  m:  COSTAR;  m 

CcvtritililemeiiCtMoNSiBVR^  yolif  «^U  mec^ 
«rez  pas  en  grand  péril.  Car  au  pis  aller  ^piVodi- 
fa*c-on  ?  finon^  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
maimèr  avec  vn  pcudedcrcglemenc,  &  pcrfon- 
ae  nea  fera  fiirprû  quand  on  fauca  co.que  }d 
I^Uîray  par  tout  «  ifM  }«  fois  de  soute  moa 

MONSIEVa; 

Voftco  œt-lmaibie  ,  tc<v 


MESME. 
LETTRE  CCCXXXV. 

]^^ONSIEVR,  * 

le  fuis  devenu  fi  délicat  en  loiiangcs  ^ue  je  ne 
puis  prefqae  lesjfoufFrir ,  fi  elles  ne  me  viennent 
dcf  perfonncs  intelligentes  &  fiaeeies  eemme 
vous.  Veftes.  Voftse  compaoifbft  4e  mon  Livre 
avec  le  bon  vin  cle  là  QwMt  m'a  toot*à-fatt  plû; 
&  ma  donné  en  mefmc  temps  deux  agréables 
pcnfces  :  Car  afin  que  vous  le  fâchiez,  M  o  N- 
SiliVBit  6  j'^ino  Tapprobation  des  hommes  ra« 


uà       t  r  r  TRES" 

res»  j«  a'atme  guère  moins  le  délicieux  neftas 
dont  vous  me  parles.  Que  Jeroudroisen  pouvok 
boke  avec  vous  fiins  vous  éloigner  de  la  Cour, 

&  vous  tirer  de  voftre  centre  !  On  ma  envoyé  de 
Paris  vn  paftc  à  la  Royale ,  quieft  fait  d  wR  admi-  . 
zable  jambon  deMayence.  Fay  de  pleins  manne- 

Juins  de  bigarades  6c  de  citrons  i  quatre  barils 
olives  de  Lu^ues  &  de  Veronne^  &  vne'cave 
entière  d'incomparable  roffolis.  Nos  chapons 
gras&  nos  gclinotes  fontmcrvcillcufcs.  Où  eftes 
vous,  MoNSiEVR,  &  que  n'eftcs-vous  icy? 
le  vous  mangerois  des  yeux  de  bon  appctic»  6c 
je  vous  botrois  avidement  desoreilics.  Cesfaçpns- 
de'  parler  fembleroienc  bisarres-  à  d'autres  (fa'ài 
wus  /  qui  vous  fou'i^nez  que  Martial  a  dit , 

Jnjpexit  molles  pueros  .OCYLISQ^VE  CQMEOITr 
&Ovifde,  ou  Propcrrce ,  • 

Incijte ,  Jûfpmfis  avribvs  iftdi  BIBAM. 
Ce  que  vous  me  mandez  du  mauvais  deiltin  de* 
moanouvel'  Adverfaire  n^'fèroîc  pas  cspabb  de* 
troubler  la  pureté  de  ma  joye.  Vous  ne  fauriez 
croire,  S^i  o  N  s  i  e  v  R,  combien  je  fais  dur  aux 
injures  de  cette  fon€.  Maison  revanche  je  fuis 
extrêmement  tendre  ^  fendble  aux  bienfaits-  & 
àFamitict  Coii£»fèzrinoy  k  voftre  -te  vous*  en 
cMjufc;  par  ce  qtiiwvs  èft  le  plutcbèr  iiu^mén» 
de.  Vous  feriez  in|ufte  Hce  n  tftoit  voftre  bcJle  . 
Gallipcdiey  dont  je  (uis  tellement  cpris ,  que  je  ne 
£iU£ois^^  vivre  vn  moment  fa^s  elle»  Sioàlsk  a^cSL, 

t 
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i£  fie  âoyez  januUs  teritahk»  fie  £»iifies 
plus  que  je  me  ilie^    '     •       ,      •  ~ 

MONSIEVR, 

-  ■-—  • 

^^^^  I 

LETTRE   CCCXXXVL  ' 

M 

le  foufaaite  impatiemment  la  belle  faifott, 
puifque  vous  me  ntites  cijpcret  de  revenir  icy, 
ris  hhmdme  frima.  le  remcrcirai  mon 
cher  Prekt,  d'avoir  impofc  i  la  faveur  qu'il  vous 
a  promtfc,  vnc  condition  dont  je  me  trouverai 
fi  bien.  Enacteadantj  MONSi£VR,je  tafcbe*- 
xû  defoulager  mon  ennuy  dans  le  Caftnec, 
i  table  lenitisiixqit'illhefefipoffible.  U  n'y  a  guè- 
re que  «ces  -deux  lieux  où  je  puiflc  recevoir  icy 
quelque  adouciffcmcnt  aux  maux  delà  vie.  Hors 
les  bons  Livres  &  la  bonne  cbere,  il  n  y  a  point 
de  faluc  ^ur  vu  Provincial  qui  a  le  gouft  bon*- 
Néanmoins  je  feny  moderi  en  IvA  U  en  l'antre* 
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le  ne  paflurat  potm  les  bornes  que  pnfek  ym 
tempeiaiice  gaye  Ôc  léjoute,  InUms  tmfkmujm^s  4c 
enfin  |e'  vous  confenrerai  foigneiifeineat  vn  det 

hommes  du  monde  qui  vous  honnore»  te  vous 
edime  davanugc ,  &  qui  cft  av$c  le  plus  de 
pafllon^ 

MONSIEVR, 

Xi^c  cresi^lliimble, 

♦ 

•AV  ME  S  ME, 

LETTRE  CCCXXXyiL. 

.  .*..••*•  .1       •  •  • .     •  • 
le  n'ay  pas  encore  affcz  de  fanté  pour  ofer 
goufler  a  voftre  admirable  vin  i$  Cafie.  Mais  j'en; 
ay  alTcz  M>ur  votlft  eivieltmcicr  d^  tout  mon  cœuf^ 
&  j  aim^Bikm  tnTacqofeer  mal  de    dutyoi»  que^ 
dVftfe  trop  long- temps  i  fli^'tft  «cquiteK»  le 
trouve  (î  bien  de  voftre  fcrupule  que  j  ay  envie 
de  luy  donner  vn  nom  plus  honnorablc  ^  &  de 
lappciler  religion.  C  edvne  excellente  qualité^te 
particukerçmciit  à  vn  Prélat,  &  après  iVivoir  re-> 
connue  en  voué  en  va  degré  &  emiaent^  je  ne 


D  E  M.  C  O  s  T  A  R.  i^s 
ÙLVtxois  mempccherde  vous  regarder  enoore  avec 
plus  de  vénération  que  je  ne  faifois.  Voftre  re- 
marque fur  le  nombre  4c  fcpt  cft  vnc  fort  belle 
chofc.  Mais  c'en  eft  vnc  fort  bonne  que  le  nom- 
bre fenairc  de  vos  bouteilles  de  la  Cmat,  Que 
vous  rendrai- je,  M.ONSIEVR,  pour  vn  tel  prê- 
fent?  Nous  n'avons  rien  icv  qui  (oit  de  fon  prix. 
Pour  le  moins  faudra-t-il  que  j'attende  i'hyver 
prochain  pour  vous  envoyer  de  certaines  Geli- 
notes  que  j*ay  découvertes  â  dix  lieues  d'icy,  & 
que  Monfieur*  Rofcs  appelle  dt  Ortolans,  A 
propos  de  Monficur  Rôles,  je  âs  réponfe  à  fa  ion- 

Ïue  &  galante  lettre  devant  que.  de  tomber  maU- 
£e  depuis  ce  |oiir-li»  voky  la  première  fois 
que  je  prcns  la  plume,  fe  ne  me  (cns  pas  affcz  de 
force  pour  la  tenir  davantage,  quelque  paflion 
que  j'aye  de  vous  entretenir  amplement  ;  lefprie 
cftpromt,  mais  la  chair  eft  infirme.  le  tâcheray 

f»ourunt  de  £ûre  durer  cette  infirmité  quelque» 
uftres  encore,  afin  d  avoir  le  loifir  de  reconnoi- 
ftre  les  bontez  que  vous  avez  pour  moy ,  &  dcme- 
ritçrlafaveurquc  vous  me  faites  dç  me  croire^ 

•  ... 

-  , .     ':  .      .  Yoûrc  trcs-huinhlc,  ^a.  . 
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MESAIE.  . 
LETTRE  CCCXXXVIII. 

Vous  ne  cnaYM  pas  prévenu  que  de  peu  de 
jours.  le  ne  pouvois  plus  m*empéchçr  de  vous 
faire  PEloge  de  voftre  bon  vin  de  CaJ^icy  &de  re« 
connoiftrc  par  là  l'honneur  qu*il  m'a  fait  cctt« 
fcmaine  en  trois  grands  rcp^s  cjuc  j'ay  donnez  a 
mes  Amis  pour  me  rcjouïr  avec  eux  de  ma  eueri- 
fon.  Vous  connoiflcz,  Monsievr,cc  Poly- 
carme  de  Martial  »  qui  obligeoit  toutes  Ces  con- 
noiflances  i  luy  (aire  des  prefens  toutes  les  fois 
qu'il  rclcvoic  de  maladie  ;  fur  quoi  ce  Poète  dit 
agréablement  à  fon  ordinaire, 

iVtf m  ejHûties parfis  Soterid  pojcis  nmicûs , 

Pourmoy^  Monsievr,  jemeimsaviféd*viic 
sutre  forte  de  Sateria,  qui     mointf  incommode 

à  ceux  qui  s'intcrclfcnt  1  ma  fanté,  &  c'cft  en  ces 
occafions  célèbres  que  voftre  admirable  vin  s'cft 
fort  fignaléy  ôc  qu'il  a  eu  la  gloire  d'cftre  compati 
a  celuy  que  Thra(ca&  fon  Gendre  bûuoient^loff 
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qulk  feftoient  la  naiffance  de  Caifiusde  des-dcHx 
'.Brutes. 

Italie  coronati  Thrapa  l/ehidiuJ^He  InhthdfHf 

Brutorum  cir  C  A  S  S  l  natalibus. 
Ne  voudriez- vous  pas  bien,  Monsievr,  que 
cefuft  de  là  que.le  vin  àtCâjik  eut  tiré  foonom^ 
&pouroit-il  avoir  vne  origine  qui  (uft  plus  noble 
êC'  plus  iHuftrc^ Que  vous  m'avez  fait  de  plaifir  de 
mavoir  appris  ce  que  dit  Hippocratc  de  ce  déli- 
cieux nc^ar  :  Puifqu  il  Tappelle  tu  corfs  de.  amdct 
four  U  foUrine,  je  n*apprehende  plus  les  maux  qui» 
font  funeftes  à  la  plulpart  des  Goutteux  que  nous* 
vofons  •rdinairemlVt  périr  par  vne  débilité  de 
cette  patrie.  Ces  armes  dont  nous  pa^rlons  ne 
font  point  pcfantcs.  le  ne  faurois  dire  fi  foiblc 
que  je  ix'aye'la  force  de  les  porter,  &  jcm'gngagc 
de  neks  quitter  point  qu'elles  ne  foicnt  v£ccs,. 
Obligez  moy,  M ONSlEVRy  de  dire  à  noftre  gé- 
néreux Mon(ieu^R>o(ès>  que  je  ferois  dcs  à  cette- 
heure  ce  qu'il  fouhaite ,  fi  je  ne  m-eftors  cngaga 
à  vn  travail  de  deux  ou  trois  mois.  Néanmoins,, 
s  il.  le  veut  abfolument  je  quitterai  roue  pour  le 
fatisfaircy. &  n'attendrois pas  vneiiccoade  jui&oii^ 
fi  je  ft'efpecots  que  l'exécution  de  mon  premicr- 
defletn  luy  donnera  plus  de  plaifir  qu'il  n  en  fàu* 
toit  recevoir  de  ta  txaduâion  qii'il  demande,  fie 
que  je  luy  promets  encore  de  nouveau  au  premier 
loifir  dont  je  pourai  difpofcr.  En  cela, -M  ÔN^ 
aiEva^  je  mei  pxopoferai  voftre  contemenicnc 
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avec  le  (len,  ^  ferai  ravi  de  faire  vne  chofe  que 
vous  témoignez  dedrer ,  èc  qui  vous  obligera  * 

Eeuc-eftre  d'augûiencerva  peu  ramicié  dont  vous 
onnorez, 

MONSIEVa, 

»yt  MONSJEFR 

V  A  3  3        %  O  r«/  iV 

ConfetlUr&  Aumofmer  in  Roy.  . 

LETTRE.  ÇCCXXXIX. 

Quand  je. vous  ay  donné  mon  Livre  ,  je  ne 
fongeois  qu'à  vous  donner  vne  marque  de  régi- 
me particulière  que  )*ay  toûjours  £iite  de  voftre 
éfprit }  &  fi  je  me  propofôis  quelque  intoreft  an 
delà,  ce  n'eftoic  que  de  tâcher  d obtenir  quelque 
parc  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Mais 
comme  je  fuis  heureux,  j*ay  trouvé  ce  que  je  ne 
checchois  pas,  ^  mon  petit  prefeot  m'en  a  attiré 
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wn,  plus  beui  ^  plus  nçhfi£$tk$  compara  ifon.  le 
TOUS  parle,  M  ON  s  lEVR»  4c^iiionQMill99ir  (ffîs. 
Tzy  aéja  14  la  moitié  de  voftre  Livre.  (.*Ayaac- 

propos  m  en  a  paru  admirable,  foie  en  la  force 
au  raifonnement,  foit  en  la  grâce  de  Ip^rcffion. 
Tout  ce  que  j  ay  vu  en  fuite  cil  de  mefiae  prix« 
Mais  fur  touc  và»'itfofoirs  (ceft  ainfi  que  vous 
ks  nommez  )  m'ont  parû  fi  délicieux,  que  je  n'a- 
vois  pas  prefque  le  courage  d'en  fôrtif.  La  divine 
chofe  que  les  beaux  vers  employez  en  des  fujcts 
graves  &  fcricux  comme  ceux  que  vous  traitez  1 
le  les  veux  apprendre  par  cœur  ces  vers  magniâ* 
ques:  ils  feront  le  plus  bel  ornement  de  ma  mé- 
moire •  de  je  n'y  conferverai  rien  avec  plus  de 
foin.  le  fuis  bien  aife,  M  o  N  s  i  E  V     que  voiis 
ne  foyez  pas  moins  fatisfait  de  ma  Morale  que 
vous  Icftes  de  ma  Rhétorique,  ôc  que  vous  ap- 
prouviez la  hardieffe  de  mon  compliment  à  fon 
Eminence.  le  fuis  refolu  de  n'vfer  point  lâche- 
ment de  la  liberté  qu'elle  me  donne  de  luy  écri- 
re quelquefois  -,  àc  quoi  que  je  face ,  je  vous  aurai  . 
toûjours  devant  les  yeux,  pour  m'excicer  à  ne 
rien  dire  qui  foit  indigne  du  courage  que  doi- 
vent infpirer  Tamour  des  Lettres^  àc  l*eftude  d,e 
la  vraye  PhUofopl^ie.  Eftant  contraint  4e  vivr« 
éloigné  de  vous ,  je  n'ofois  prétendre  à  voftrp 
precieufe  amitié  *,  mais  puifque  vous  me  lavez 
donnée  libéralement ,  je  faurai  bien  éviter  touc 
.ce  qui  pouroit.  vous  obliger  à  vous  repentir  de 
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cette  grâce,  U  à  coiigic  quelque  jour  delà  peB>^ 
mifSkùa  que  vou»  nvWordei  de  me  .dite  tduie 

MCfNSIEVÉL/ 

■ 

Toftce  ttcs-irambie  ^  ôce*. 

e4    MONS  1 EV  K    C  HAKPT 
eAbbé  dt  Sainte  Croix. 

LRTTRE   GCCXt*  . 

Dans  rembarras  cFes  affiires  ou-fè  metrduve^'. 

lliîrafleuré'  que  vous  me  pardonneriez  bien* 
quand  j*actcncIrois  quelques  jours  encore  a  ré- 
pondre à  la  belle  ôc  obligeante  kttrc  dx}nt  vous 
m'avez  hoûnoré.  Mais,  M  o  n  s  1  e  y  R, Je  ii*ol>- 
tiendrois  pas  ce  pardon  là  de-  mioy^mcfn^v  fi' 
atfcmetir  que  de  vbusj,  èc  je  vous-  confeile  qu^U* 
m'cA  impoflibfe  de  rcnfcrmfer  davantage  d'ans 
mon  cœur  l'cxtrcme  joye  que  n:ic  donnent  les 
favorables  offres  que  vous  me  faites  de  voftrc 
çzcdictue  aniitié.  k  la  jre^ois ,  M  o  N  3 1  fi.v  i^a. 
*  *  * 
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comme  je  ferons  les  grâces  du* Ciel  qui  font  les 
câufes  de  nos  mericcs,  ôc  qui  n*en  font  pas  les 
effets.  Bénie  foie  la  mémoire  de  noftre  commun 
Ami,  qui  me  procure  ce  nouveau  bonlicur.  le 
me  fou  viens  bien  de  vous  avoir  vu  chez  luy ,  ^ 
je  11  oublierai  jamais  combien  je  fus  furpris  d'a- 
bord de  voftre  bonne  mine,  de  des  brillans  de 
voftre  efpric.  Dés ce'cemps*li,  Monsievr, 
je  dcfirai  tres-ardemmentihonneur  de  vos  bon- 
nes grâces ,  &  j  cuffe  fait  infailliblement  ce  bel 
acqueft  li  je  mejfuffe  trouve  dequoi  payer.  Vous 
^vez  juger  jar  là  ^vec  quels  reflènttmens 
j  accepte  le pretont  que  vous  m'en  £ûces ,  &  â^ec- 
quelle  chaleur  je  rechercherai  les  ôccafions  de 
m'en  rendre  digne,  en  vous  tcmoigaanc  que  Je 
fuis  de  tou^  mon  ame^ 

MONSIEY&, 


LETTRES 


ji  MONSIEUR  DE  SORBIERS 
Cwjciller  du  Ry  en  fis  Confiils. 

LETTRE  CCCXLI. 

IVloNSlEVR, 

Vofire  remerciemenc  cft  fi  beau      j'ày  bon^ 
te  dé  le  thericer  fi  peu.  Ceux  qui  wus  kvttm 

font  trop  rccompcnfc2  par  la  gloire  qui  leur  en 
rcYicnt.  l\  ncn  cft  guère,  Monsievr,  qui  me 
*  iud  plus  chetCy  ri  (jui  fatisfift  davanragc  ma  Ta* 
nicé.  A*  fnon  premier  loi(îr  je  fuis  ccfolu  de  me  ' 
réjouir  avec  Monfieur  l'Abbé  deTallcmant,  du 
bonheur  qu'il  a  eu  de  vous  pouvoir  témoigner 
vtilcmçnt  à  quel  point  il  vous  honnorc.  La  let- 
tre qu€  vous  kiy  aves  écrite  eft  excellente^  &  je 
vous  ay  vtie  eflroite  obligation  d'avoir  eu  la. 
bonté  de  m'en  faire  parc.  le  n*^y  rien  à  vous  ren« 
dre  qui.  foit  de  la  valeur  de  voftre  prefcnt,  &  je 
ferois  prefomptûeux  fi  je  le  penfois.  «Auffi  ne 
fuis-jc  podnt  prcflc  de  m'acquiter  envers  vous- 
d *vne  detc  de  cette  nature  jôc  bien  loin  d'en  rou- 
gir je  me  vanterai  toujours  que  je  vous  fuis  re« 
oevable  \  U  qu'outre  les  rauons  générales  qui 

coiu 
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toatraigtient  tout  le  «lonie  à  revenr  voftre 

rare  mérite,  j'en  ay  encore  de  particulières  qui 
me  éoiccAt  j^rcâblcmenc  d'cfiie  u>uce  au 
vie, 

MONSIEV&. 

ToAr  on-luiiBble,  tx. 


cAy  MESME. 
LETTRE  CCÇXLII. 

M  ONSIEVR, 

Les  louanges  que  vous  me  donnez  font  fore 
au  deflus  de  ce  que  je  vaux,  5c  je  les  trouve  bien 
plus  propres  pour  vous  que  pour  moy.  le  ne  m  y 
iuis  pas  reconnu,  je  TOUS  f avoue.  Mais  j'y  ay  re* 
conou  clairement  la  grandear<de  voftre  courtois 
fie,  &  la  beauté  de  voftre  efprit.  Depuis  avant-' 
hier  que  Ton  m'a  rendu  tout  ce  qu'il  vous  a  plû 
de  m  envoyer  (tir  le  fujet  de  voftre  convcrfion,  & 
des  bienÊiifs  de  Ton  Eminence ,  je  l'ay  lu.  deux 
ibis  avec  beaucoup  deplaifir>  &  j'efpere  en  tirer 
encore  plus  d'inftcuâton  que  de  divertidemefit» 
Après  cela,  MoNSi£VR|  je  vous  prie  de  croiia 
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que  j'eftime  infiniment  Yoftre  mérite  extfiM>fdi'« 

naire,  &  que  je  (vA$  paifakement  toaché  de  la 

faveur  que  vous  m'avez  faite.  le  publiray  partout 
CCS  fentimcns-là,  ôc  Ci  cette  forte  de  reconnoif- 
fance  »  qui  c&,  ia  feule  dont  je  fois  capable,  ne  fert 
nir  i  voftre  foRune»  ni  à  voftre  réputation  j  pouc 
k  flioini  elle  m^'aidera  i  mériter  quelque  part 
en  rhonueur  de  vos  bonnes  grâces.  loferois, 
MoNSiEVR,  vous  les  demander,  fi  pour  m'en 
rendre  digne',  c'e(loi(.a(rc;(deil.rcve£iublemcnt, 
comme  jcle  fuis  « 

MONSIEVU, 

Yoibe  tces-hambley  icc» 


MESME. 
LETTRE  CCCXLIII. 


M 


ONSIEVR* 


11  a  fait  trois  «  • 

DifcounSct»     Vous  avez  railon  d  aimer  auunt  que  vous 

ptiqu«  1«  mcfrac  ce  digne  Amant  de  U  iferite,  dont  vous  m'a- 
fhi!e\ qui  font      envoyc  ttois  Deiies  DijjertMfns.  Il  mente  bien 

uilcrcz  dans 
ibitc  des 

moires  j*       »i      -t  -  m*  - 

Mo&fieac  de  VOUS  dites.  U  y  a  long»(emps«  M  on  s  lE  v  R ,  que 

MaroUet. 


dans  ia  foQ  bonhcut ,  fc  j  avouë  que  je  ne  mérite  pas  le 
mien ,  s'il  eft  vray  qu'il  m'approuve  au  point  que 
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je  n'ay  rien  1&  avec  vft  plaifir  plus  fenfible  <]ue  * 
(es  trôis  DUcours.  Il  raifonne  le  plus  jufte  du 
monde,  il  a  le  jugement  trcs-fin,  &  très*  délicat. , 
Sa  fciencc  cft  d'vne  vafte  cftcnduc.  lamais  pcr- 
fonne  ne  feue  mieux  choifir^  arranger,  &  mettre 
en  foft  JOUI  tout  ce  qu'il  poffede,  en  vn  mot, 
s'ezpriines  avec  plu» de  force»  ^lus  d'ordre,  plus 
de  grâce,  plus  acpoliteflè.  Nen  ayez  point  de 
^aloufie  ,MoNSiEVR:ie  n'ay  pas  moins  d'ad- 
miration pour  ce  rare  homme  que  pour  vous^  & 
je  vou»  déclare  hardiment  <\yx* ééhtiçfbtU  eSk  aulQ 
avant  dans  mon  cfprk  &  dans  mon  cœur  ,t  <fue 
l'ezceÙenc  Monlsettr  Soibiefe.  On.neiauroii 
dire  davantage,  car  je  ncpenfê  pas  qu*on  puifle 
cftre  plus  que  je  le  ferai  toute  ma  vie 

MOMSIEVB^ 

Toflxe  cres«iiunible*  dss> 

Gomme  j'allois  fiermer  cette  lettre ,  vn-  de  mes^ 

Amis  j  qui  m*eft  venu  voir,  m'a  apporté  voftre  Epi-^ 
ftre  Latine  à  Mondeur  de  Lignicre.  le  vous  rens> 
mille  tres-humblcs  grâces  des  grands  témoigna»* 
ges  que  vous  y  rendez  de  moy.  Mais  je  vous  fup* 
flic deeroire,,MoNS  ievr,.  que  quand  je  n'itu^ 
fois  point  d'interelL  à  la  louer ,  je  ne  laiflêrois  pas- 
de  publier  par  tout  qu'on  ne  peut  pas  écrire  plu^ 
élégamment,  plus  fagement  ^  plus  fpiritucllcmcn^  . 
â^.cnfiA  plus  en  galant  konune. 
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%4V  M£SM£. 
LETTRE  CCÇXLIV. 

» 

Tavois  déjà      &  admire  volhre  cxceUcnce 
lettre  au  brave  Monfienr  de  Lignierc.  Vous  m'y  . 
&ices  ¥n  honheur  quieft  fore  au  dçflits  ëe  ce  que 
je  vaux»  &  qui  m*»etîrettt  fanv  douée  beaucMp 

d'envieux.  Mais  jcm'affcure,  Monsievr,  que 
vous  faurez  bien  me  maintenir  dans  le  rang  où 
vous  m*avez  cicvé.  £c  puifquc  vous  avez  incercfl 
à  défendre,  vae  réputation  qu*il  vous  a  plu  de  me 
donner»  il  me  femble  que  je  m  en  dois  repo(èr 
fur  vous  y  6e  la  polTeder  fans  inquiétude.  Voftre 
compliment  à  Ion  Éminencc  ,  cft  de  la  mefme 
force  &  du  mcfmc  prix  que  tout  le  rcfte  que  j'ay 
VU  de  vous.  Vous  cites  toujours  fembkblc  à  vous 
mefme^  dc'ne  vojrez  guère  def  erfonnes  qui  voua  * 
reflemblent.  le  prie  Dieu ,  M  o  M  s  { i  v  R ,  qu^sl 
vousconferve  à  la  France  longues  années,  &  qull 
me  face  la  grâce  de  porter  patiemment  la  dou- 
leur que  j'ay  de  vivre  ftparé  d'vn  homme  fi  fa- 
vaati  a  bicau  parleur  j  fi  bon ,  (i^ommode^  (îfa^ 
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cîâbb/f'tt  (ticcoiit;  fiflein  4e  beaux  le  4e  no- 
bles fcntimcns.  Cette  cïucUe  neceffiic  m'cmpc- 
ehe  de  pouvoir  prétendre  à  l'honneur  de  vo9 
bonnes  gnces,  que  je  ne  i^i|xois  mériter  que  p^i: 
mes  foias  le  odf  nMS^dfiçtfs  :  Mais  eUç..4^  m'pfiii? 
p4cliera  .|Ai  de  Vous  |ev(^er  4c  loin^  le;  i*^^xp  4ç 

MONSIEYR, 

;.       ■  V^ûre  tfOi-hHmbJjç,  «te, 


r   M£SME.  '     :  . 
L  E  T  T  R  E  CCCXLV. 


ONSIEVR,  ..i 


^  Que  je  vous  fay  bon  gré  4 avoir  garde  la  co^ 
pie  de  la  befie  ietcié  qu'il  ypuii  «toit  plu  de  Ih-é^ 
crire;  le  qui  feîkok  éj^afté^  cbè«  mâli^hèt^i^làtl 
CiH^l  dbmnfttge  que  tant  d'excellentes  pthfctfs 
que  vousavic7  eu  foin  de  fixer  fur  k  papier  pour 
lcsempcchei;dcVévaporer,  fe  fuffenr  perdues  mi- 
Cctzhicmcaii JtHicnir y  MOHsi^VR  bttadÈ 
toûjours,  je  vodi^^^pplie,  f'fie  fânbbbl^piré^ 
caution ,  le  n'abandonnez  point  deschofes  fi  pre- 
çjieuC:^,     caprifie  de  la  Fortune^  qui  conlcrve 
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quolquefeii  les  fôcheux  compliment  d'vn  cceatt*^ 

cier  importun  qui  rrent  mai  à  propos  nous  ée* 
mander  de  l  argent,  &  fait  périr  les  fagcs  Difcours 
d*vn  Philofophe  qui  nous  inftruit ,  $c  qui  fait 
mdroitcmcnc  joindra  le  plaifir  à  i'vtilité.  Vous 
efte»,  M  a  N  S  (  E  V*  cec  igreabie  Phitofophcy 
qui  debitex^  dans  les  termes  les-  plus  ekgans  du 
mond« ,  les  grandes  découvertes  que  vous  avez 
faites  dans  vos  longs  voyages  ^  &  dans  vos  profon- 
des méditations ,  que  vous  appeliez  vos  prome* 
aades  d'cfpiic.  Canciouez-les,  Mon  s  i  e  v  r  ,  ce». 
£ivances  promenades,  qui  a  mon*  gré  valent  bien* 
celles  des  premiers  Peripateticiens,  de  de  cous  ceum 
qui  les  ont  fuivis.  Que  pourtez«-vous  faire  de 
mieux,  foit  en  attendant  lAbbaye qu'on  vous  a 
promife^foit  après  Tav^iicobcenue  de  lageneroûtc 
defon  Ëminence.  Irveux  croire  quenosvosuz  ne 
languiront  pas  long-temps^  Ôç  qu  va  frpuiflànt: 
Bien-fàiâeur,  (Itoft  qu'il  aura  vn  peu  exercé  celliCL 
de  vos  vertus  quiedla  plus  ncceâaire*à  VJi  Cour* 
tifan  ,  ne  différera  pas  davantage  à  reCDmpen(èr2c 
à  rcconnoiftre  toutes  les  autres.  Quand  ce  bon-; 
heur  vous  arrivera  ^*en  fisraivue  fcfte^omeiuquc^ 
fie  dés  aujourd'huy  fi  volBÇcmaoil&ezIa  joye  que 
siiedonne  teiperaAce  prochaine- que  j*ay  conceufi: 
devoir  luicê vn  fl  beau  jour ,  vousavoucâejt  que  jfi: 
fiiis  prcfquc  autant  que  je.  le  dois.^ 
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«3*  4Bt«a»<3>         O     4E>  ^  < 

MADAME 

LA  MARQyiSE  D'ESTISSAC. 

.  •  • 

LETTRE  CCCXLVI. 

M  AOAME. 

le  ne  fay  fi  les  trois  lignes  qu  il  vous  a  plu  me 
faire  l'honneur  de  m*ccrirc  au  bas  de  k  lettre  de 
Madame  de  ^^^y  font  des  marques  de  voftre 
humilité  comme  vous  le  dites  y  mais  je  iay  bien 
qu'elles  me  font  perdre  toute  b  mienne,^  que 
}c  n  ay  point  de  regret  i  cette  perte  ,  puifque  je 
la  fais  en  cette  occâfion.  le  me  reprefcnte  bien 
que  tant  de  belles  paroles  ne  font  que  de  purs 
effets  de  voftre  cpuitoifie^  &que  Je  les  dois  rece* 
voir  comme  de  la  peifonne  du  monde  la  plus 
dvile.  Mais  je  ne  puis  auffi  m'empécher  de  ion- 
ger  que  je  reçois  ces  glorieux  témoignages  dVne 
n  belle  main,  &  d'vn  efprit  fi  plein  de  charmes, 
que  je  ferois  indigne  d  vne  telle  grâce  fi  je  pou- 
vois  me  conferver  aifez  de  raifon  pour  me  dé- 
fendre d'vne  vanité  fi  bien  fondée.  Vous  n*avcz  , 
lien  écrit,  M  A  D  A  m    fur  ce  bien^heureax  pa-^ 
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pier  que  vous  n'aytz  gravé  dans  mon  coeur*  le 

veut  demande  If6ngc  de  l'y  gaidér  {»eeteu1c- 

ment  au  bas  de  voftrc  belle  peinture  que  j'y  con* 
ferverai  toute  fna  vie.  Ce  fera  avec  vnc  gloire 
eztccn^e  d  c'eft  d^  v^I^a  coaTenocmcnt.  Mais 
toûjours  avec  beaucoup  de  joye,  quand  mcftne 
vous  me  le  dtkodiiçâ  à  êc^pic  vous  ne  voudriez 
pas  me  croire  autant  que  je  le  fuis» 

MADAME, 

Voftre  aes-kemblcj 
J  MADAME 

LA  MAKQVISE  DE  ÇASTENAK  - 

t 

LETTRE  CCCXLVIl. 

M  ADAME. 

•  * 

le  vous  doMie  avis  qull  ne  feroit  pas  tanê 

mal  i  paropos  -^c  vous  envoyafficz  quelquèfais 
apprendre  de  mes  n0UV\;llcs.  Sans  vanité,  je  fuj& 
aiïcz  malade,  &^aflcz  voilfie  tics- humble  fervi- 
tçur  pour  mexker  cçs  petits  (ainsp  A  là  v^ité,  ce 

pro: 
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procédé  fi*e(l  pas  aatremenc  dans  l'ordre,  ëc  c*eft 

vne  chofe  afTezCurprcnance  dcaffez  nouvelle  que 
de  mendier^  comme  je  fais^  des  ciyilicez  &  des 
témoignages  d  afFedion  mais ,  M  A  D  A  M  £ ,  puif- 
que  j*ay  bien  pu  voiy  demander  de  la  Cimat  de 
Monfieur  deCaftelnau,  il  me  femble  que  j'ay  le 
mefme  droit  de  vous  demander  vne  partie  de 
mes  autres  ncccflîccz ,  &  je  vous  puis  jurer  que 
ccllc-cy  eft  trcs-prcflantc,  &  que  je  ne  faurois 
plus  vivre  fans  recevoir  quelque  marque  de  vo- 
ure  eftime  6c  de  voftre  bienveillance,  i* avois  crû 
m*en  pouvoir  paiTcr  bien  plus  aifémcfit.  Mais 
ayant  éprouvé  le  contraire,  àtlavenir  je  m'efFor* 
ccrai  davantage  de  m'en  rendre  digne,  &  de  vous 
obliger  à  devenir  plus  fenfibleaux  niauxdcvoûrc 
trcs-bumble,  fie  tres^obcilTam  fcrvitcur. 


LA  MESME. 
LETTRE  CCCXLVIII. 

M  ADAME. 

Vous  eftes  G  raifonnable  «  que  quand  vous 
m'auriez  toUC*à'£iit  oublié  ^  je  croirois  que  vom 

TTtti 
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auriez  raifon,  &  encore  que  jen'en  pûflcdcviïici 
IsL  caufc^  àc  que  je  ne  la  trou  va  (Te  pas  en  moy^ 
je  neiai(rer<y$  pas  de  m'imagiacr  qu'il  y  en  au- 
coit  vne  fore  bonne  dans  yome  efprit,  de  cela  ne 
m'empécheroit  pomt  d*eftimer  parfaitement  vo» 
ftrcvcrcu ,  &  les  qualirez  aimables  que  vous  pof- 
fcdcz.  le  m'en  fuis  entretenu  aujourd'huy  fort 
amplement»  U  fort  agréablement  avec  la  plus 
chère  de  vos  Amies.  Elle  m*a  unt  feu  de  gré^d'a* 
voir  pour  vous  desfentimens  fi  obligeans»  que 
fi  elle  pouvoit  les  reconnoiftre,  ielle  le  ferok  de 
bon  cœur.  Mais  il  n'y  a  que  vous.  Madame, 
qui  ayez  dcquoi  payer  pour  vous  mefme,  de  qui 
puiiHez  acquiter  des  daes  decate  nature.  Cela 
ne  vous  coudera  pas  beaucoup,  s'il  ne  vous  coufte 
beaucoup  de  me  vouloir  vn  peu  de  biea*  Teipere 
que  vous  n'y  auret  point  de  répugnance  quand 
je  vous  auray  bien  fait  connoiftre  vne  fois  de 
tfxclâc  forte«  6c  à  quel  point  je  fuis^ 


MADAME, 

yoftte  tmJmaible,  ta; 
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A  MADAME  'Df.  NOVVEAF. 
LETTRE   CCCXLIX.  . 

Madame. 

Dieu  vous  6enifa  fant  doute  »  U  vous  ftr» 

profpcrer ,  comme  il  ine  femble  qultl  n'a  pas  trop 
mal  commence  jufquà  cette  heure.  En  cfFcCy 
M  adame  »  vos  bonccsB  vous  atcirctom  icsgraix» 
du  Ciel,  6e  jcle  pnepour  le  moins  de  vous  con- 
fervef  Ibagués  année»  celtes  au  il  a  répandues  fi 
abondkmmenc  fur  voftre  belle  perfonne.  Car 
our  dire  la  vérité  je  les  eftime  fans  comparaifon 
avantage  que  toute  voftre  fortune.  le  fcrois 
mcivciiieufcmcnt  facisfait  de  la  mienne ^  fî  elle 
me  donnoit  lés  moyens  de  reconnoiftre  l'bon* 
neur  db  voftre  fouy^nir»  éi  lesagreables  manques- 
quiFvoas  apiû  dem'èh  donner.  Mais, KfADAME;. 
je  ne  puis  vous  rien  offrir  quVn  cœur,  que  jofc 
A^c  qui  n'eftpas  mauvais,  puifqu'il  eftcn  partie 
de  ma  fa^on,  que  j'ay  pris  beaucoup  de  peine 
à  le  rendre  bon  te  capable  de  reconnoillànce.  Ili 
éft  vray  que  lors  qu'il  vous  plaift,  6c  lors  Qie^Ô^^' 
^11  ne  vous  plaift  pas ^  vous  en  gagnez  tous  Icft 

TXux  ij; 
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jours  de  fi  bien  faits >  que  le  mien  ne  vous  fera 
peuc-eftie  pas  fort  coafiderible.  Ecpuis^fi  vouscft 
aviez  e*nvie/comme  je  vous  connois,  vous  Tau- 
riez  pris  fans  le  dcmaodcr.  Tout  ce  qui  me  refte 
à  vous  dire^ceft.  Madame,  que  ficela  cftoit, 
jc^c  ferois  aucun  effort  pour  le  retirer  de  vos  bel- 
les mains,  que  je  baife  vn  million  de  fois  avec 
cofic  le  refpeâc  8e  toute  la  foûmil&on  que  voua 
doit. 


MADAME, 


Voilre  tces-homble,  Uc 


le  prendrai  la  liberté  dé  vous  fupplier  de4û:< 
à  Maaame  de  Caftclnau^  qu'elle  ne  feroit  guère 
moins  ingrate  que  tout  le  monde  la  trouve  fpi- 
fituelle,  fi  elle  ne  mefaifoit  l'honneur  d'avoir 
vn  peu  de  bienveillance  pour  moy.  Car  je  luy 
jurer,  que  quelque  ibin  que  je  prenne  de 
"emplir  ma  mémoire  de  bonnes  cooies>  je  n'y 
conlerve  rien  plus  chèrement  que  le  fouvenir  des 
agréables  heures  que  jay  paflces  dam  la  char- 
nuûte  converfation. 
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LA  ME5ME, 

• 

LETTRE  CCCL. 

jV^  ADAME, 

Il  y  a  plus  de  crois  femaines  que  je  receus  vne 
leccre  que  vous  m'avicK  fiUc  l'hoiioeur;  de  m*écri- 
ire.  Vous  pouvez  cioiie ,  que  je  vous  y  fis  répoafi» 
fort  roigneurement,6eque  pour  manquer  à  vous 
remercier  d'vne  eracc  qui  m'eftoit  fi  chère,  ce 
n  eud  pas  efté  afiez  deftre  parcfleuz,  mais  qu'il 
euft  fallu  abfolumenc  que  j'eufie  eftéleth^giquej 
&  que  j  eufle  perdu  l'vuge  de  la  Sdain ,  ac  meUDe 
de  la  parole.  Depuis  ce  temps-li,  je  n'ay  rien  vû 
de  vous  que  le  pacquec  que  Ton  me  rendit  hier, 
quoiqu'il  fuft  da  l'autre  fcmainc,  &  qu'il  fe  fuft 
vté  &  fali  dans  la  pochette  du  Courier,  qui  af- 
feurémcnt  neftoitpasde  peau  d'fifpagne.  Après 
cela  A  Madame^  fi  vôus  ^iei^  de  rtui» 
mAir  d'vne  excellente  p^fon^e  que  j  ay  coH* 
nue ,  qui  n  avoir  guère  moins  d  averfion  d'vn 
malheureux  que  dvn  coupable ,  je  ne  pourois 
plus  prétendre  à  rcccvoii  jamais  aucun  témoi- 
gnage 4e  Tho^nneur  de  v^ftre  fpuvepir.  Mais 

TTctc  iij 
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fi^chant  que  ..vpps  ç&rpref<]ue  auflî  bonne  <[ue 

Yous  eftes  belle  9c  aimable»  fcfpere  que  vous  ne 

vous  rebuterez  pas  pour  ma^  ma^ivaue  fortune», 
^  que  vous  n'aurez  garde  de  fouffrir  qu'elle  vou»  • 
cmpéchcidc  me  £ure  da  bien  y  qu'elle,  corn* 
mence  par  B  à  s'6ppo£ec  i  vot  volontez.  fc  vous^ 
ca con)ufe»  NCa  P'A m  par  Ixftime  infinie  que 
je  ÙLh  de  voi  cWmances  qualicez ,  6e  par  tous 
fcs  fcrviccs  que  j'aurois  bien  envie  de  vous  ren- 
dre. Ccft  dire  plus  que  je  ne  puis  exprimer,  &  que 
VOUS  ne  pouvez  penfer.  Mais  c*eft  dire  encore 
moins  que  vous  ne  meristz;  Tavois  déja'vu«  iei 
vers  que  vous  m*avex  envoyez  de  Monfieur  Sca« 
ron.  le  vous  puis  dire  ;  fans  en*dire  trop,  que  je 
les  ay  trouvez  plus  jolis  ôc  plus  agréables  depuis  ' 
qu'ils  ont  patfc  par  vos  belles  mains,  que  je  no 
les  tsouvay  quand  lis^me  vinrent  de  celles  de  leui? 
Adteur.,  le  lu^itA^donoicrai  avis  ^  afin  qu  ii  fi» 
fervé  dôtékiavanif  de  cette  invenripn  pourdoa*- 
ner  plusde  prix  al  fes  Ou^rages^  Les^  troupes  de 
Monfîeur  de  n*onc  fait  aucun  dcgaft  dans 
la  Province.  Il  n'y  a  pas  mefme  vnc  poule  qui 
ait  iujet  de  s'en  plaindre.  Vous  aurez  Lcu-«  M  A* 
]>AMe;  qu'après  avoir  paffé  fort  boureutèmoiK  hr 
rivière;  »  Loirei  8e  traverfê  beaucoup  de  p*aïi 
iVec  iè^lA'efilne  fuccés,  cnfin^îl  a  perdu  quelques-^ 
Vns  des  ficns  à  vn  certain  défile  prés  d'vne  petite 
ville  de  laGuicnnc.  Il  en  cil  demeure  cinq  ouûx 
(àXf^k  £iace ^  dix  ou. douze  eut  t&t  faits.fMfi;- 
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"  ronniers  \  entre  lefquels  cft  le  pauvre  fon 
Efcuyer  »  qui  2  perdu  fa  liberté,  âpres  y  avoîr 
perdu  w  oeil,  qu  vn  coup  de  pîftolet  iuy  a  crev& 
Si  vous  le  connoifTcZy  tan^  pis  pour  vous ,  car 
vous  en  ferez  fâchée  \  Si  vous  ne'  le  connoiffcz 
pa$j  tant  pis  pour  Iuy,  car  il  n*aura  pas  l'hon- 
neur d  eftre  plaint  de  vous.  Monfieùr  de 
aefté|dangereufenient  malade.  Oncroyoicque  U 
Goutte  iuy  eftoic  rentrée  dans  le  corps.  Mais 
grâce  à  Dieu  elle  a  fait  vne  (ortie  fur  les  pieds, 
&  fur  fcs  mains  ,  &  après  y  avoir  fait  quelque 
lavage  elle  s'en  eft  retournée.  Il  fera  tout  ce  que 
vous  iuy  commandez^  &  feutre  chofc  aufll  que 
vous  ne  Iuy  commandez  pas  ^  mais  à  quoi  yous. 
obligez]  tous  ceux  qui  voiu  voyent  \  U  encore 
plus  que  tous  les  auuçs,  • 

*  • 

madame;  ' 

Yoftio  oês4iufldilei 
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^  LA  MES  ME. 
LE  T  T  R  fi  CCCLI. 


I  *      »•       •  •    .      •  • 


M 


ADAME» 


Il  faut  cftrcbon  ménager  de  ces  rcmcrcicmciif 
avec  vous,  car  je  voy  bien  ^uc  Ton  en  a  fouvcoc 
a&ire.  Vous  oc  vous  lafTez  point  d'eftre  bonne» 
paffcé  i{ue  vous  iTcftes  par  tncHnation ,  6e'  oolp 
ps  par  intereft^  À*  vcms  nWez  point  <ie  fervt- 
tcurs  fi  inutiles  qui  ne  vous  paroiflcnt  dignes  de 
quelques- vns  de  vos  foins.  Quand  j'aurois  fait 

•  pour  vous  le  vayagcde  Nottrc-Dame  de  Mont- 
iarat  y  ou  de  Saint  lacques  en  Galice,  je  vous  de- 
vroû  encore  du  reflre,  pour  celuy  que  Toftre  LaW 
quay  a  fait  par  Yoftre  ordre  de  Fromont  à  Paris^ 
tout  exprès  poux  œoy  ,  &  pour  contenter  ma 
feule  curiofitc.  Les  moindres  grâces,  M  A  D  A- 
M  E  ^  quand  elles  viennent  d*vne  pcrfonne  qui 
en  cft  11  remplie  que  vous,  pénètrent  jufqua  la 

•  la  plus  fecrete  partie  de  i'ame ,  de  favent  toucher 
de  certains  endroits  du  cceur  qui  font  pluis  ten- 
dres que  les  autres.  Cela  veut  dire,  Madame, 
que  les  plus  petites  marques  de  voftre  fouvenir 
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prodttifenc  là  des  rcflêmimênt  eitrémes ,  U  s'y 
gravent  profondément  pour  ne  s'en  effacer  ja- 
mais. Apres  cela  entreprendre  de  payer  vos  bon- 
tez  par  ma  reconnoifTanee  y    &  vouloir  dif* 

f juter  de  generoûtc  avecvous^c'cft  prendre  plai»- 
îr  à  fe  faiic  battre,  ^  monftier  qi^e  loa  eft  en 
mefme  k^mps  foiUc  èc  umentire ,  que  l'on  a  peu 
de  force,  &-beaucoUp  de  prcfomption.  DcS  quQ 
j'eus  l'honneur  devons  voir,  vous  me  priftes  tout 
entier  &  fans  en  faire  à  deux  fois.  Voûs  voiriez 
gagner  legitin^meat  ce  qutf  voqs  cf^ez  avdir 
dérobé  au  premier  abotd.  Yoftre  tolowité' f^r 
&itc:  je  ner«(fifterâif^intà  fffa(bofin«  fortune^ 
AT'recèvrîii  vos  fafvctit$  comme  celles  du  Gicl ,  où 
je  prie  Dieu  de  ne  vous  conduire  pas- fi  toft  qu*il 
a  tait  depuis  vn  an  quclque$-vncs  de  vos  belle» 
&  jeunes  amies.  C'efty  ^  . 

MADAME, 

Voftre  cces^lfiimbley  a^c. 

MES  ME.  • 
LETTRE    CGC  LU. 

jVIadame, 

le  nfe  fuis  point  né  pour  ks  grandes  félicitez  : 

yvuuu 
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la  Fortune  me  £iic  du  pis  qaclle  peut.  Ne  pou- 
vant empêcher  vdbe  bonté  ,  &  n'ajam  foint 
ic  droit  là  deâiis»  pour  \fi  moins  elle  en  retarde 
les  effets ,  8e  déhiucke  la  Melité  de  tons  tes 
Oouriers'.  Encore  ce  voyage  ils  ne  m'ont  appor^ 
té  voftre  pacquct  ouc  iîx  jours  après  les  autresJ 
Mai(  ^vcc  tout,  cela  je  la  dé&e  cette  maliçieufc 
Çoruine  de  me  cesidre  malheureux  ^  tant  qu'il 
voui  plaira  de  prendre  quclq^ie  foin  de  moy  »  & 
de  Yous  en  (buvenir  vn  peu.  Ce  peu  U  «  M  A* 
D  AM  atin  (}UC'fe  m'explique ^  iîgnifie,  tant 
que  vous  pcnfercz  quelquefois  que  je  penfc  pcr« 
peuiellement  en  vous ,  non  reulcment  comme  à 
vne  des  oins  beUcs  le  des  plus  chafmantes  per* 
fonnes  au*  monde  i  mais  aiiffi  comme  à  vne  des 
'  meilleures  U  des  plu5  ecncreufes  qui  yiycnt* 
Ccft,  \  ■ 

MADAME. 

.      *  Vofiis  tiet-Iutinble,  An. 


•  \ 
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•A  LA  M  ES  ME. 
L£TT£L£'  CCCLIII. 

M 

Hy  a  plus  de  fis  mois  que  je  ne  vous  dis  pars* 
vn  feul  mot  de  la  palfion  que  j'ay  pour  Toftit 
trcS'humble  fervice,  &  que  je  me  contente  de  la 

tenir  clofc ,  &  couverte  au  fond  de  mon  cœur ,  où 
elle  ne  Ëiit  que  croiAre  ôc  embellir| malgré  tout 
voftre  cloigneineût  U  voftre  filence.  Te  ne  fay  pas* 
lnen.fi  j'ay  eatoit  d*ea  vfer  aiii£*  Mais  je  Giis  af» 
feuré  que  quand  jaurois&rt'en  cela- la  plus  gran- 
de £mte  du  monde  ,  vous  ne  (auriez  vous  empC'» 
cher  de  me  ta  pardonner  après  le  jplaifir  que  je 
vais  vous  faire.  le  fuis  forcpcrfuadc ,  M  ada  ME,, 
qu'encore  que  vous  foyez-de  ijmte  façon  la  plus* 
iteureufe  £:mme  qui^  vive,  vous  ne  Tefte»  j^mais^ 
davantage  que  quand  vous  fitites  du  bieny  & 
pretcnsdcvous.cn  donner  vne  bcIle  occaficfn.^Vh 
de  mes  Amis ,  qui  m'cft  trcs-confidcrablc  pourfon 
^and mérite^  ^  pour  la  particulière  amitié  qu'iL 
a  pour  n3pv  y  d^inand^i  à  MpiiGei»  de  )>]ouyea.u 
jour  Vf  oç  &$  paj:ens.yl^e  grâce  que  vous  1^ 

yVuutt  y, 
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pouvezprocurer  fore  aifémenc.  Quoi  qu'àlebieii 
pcendre  ce  ferôic  à  Vous  MhUAWf'itne'tt^ 
mercier  de  l'emploi  qi|e  je  donne  i  voftrc  gene* 
rofitc,  je  veux  bien  pourtant  vous  en  avoir  vne 
des  plus  grandes  obligations  que  vouspuiflîcz  ja- 
mais acquérir  fur  moy.  Et  de  peur  que  vous  ne 
penHez  que  je  doute  de  voftre  bonté  «  àc  que  j  aye 
eu  feulement  là  deiTus  vn  commencement  de 
crainte,  je  najoufterai  rien  ky  pour  tour  com- 
pliment y  que  la  proteftation  ordinaire  que  je 
vous  renouvelle  ,  d'eftrc  df  toute  mon.  ame^ 
4e  poux  toute  ma  vie * .  *  . 

•  Vç^re  tcet-lluinble ,  te. 

O  ^»  «E^^f M»  ^  <B»  «B» 

MADAME  DE  .SEiriÇUT., 
;      LETTRE   CCCU  V... 

NIadamé, 

On  me  mande  çe  voyage  que  Monfieur  de 
Silhon  ma  reiidtt  de  ttes-bons  offices  auprès  de 
foa  Eminence.  le  m*aflblire  qu'il  «ft  nk  Vos  plut. 
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grandi,  de  vos  plus  pracieaxamis,  parce  que 
je  me  fouviens  qu*il  en  eftoie  autrefois,  ^  qu'il 
cft  trop  fagc  pour  avoir  changé  ce  qu'il  avoic  fi 
bien  ckoifi.  Si  cela  cft,  M  A  dame  ,  je  vous  -Tup» 

J»Iie  cre^hùtublecnûnt  de  m*aideti  ittoimoiftre' 
a  generofitéy  Ce  de  vouloir  bien  mettre  fur  vos 
comptes  tout  ce  <]Q*il  fera  pour  moy.  Il  ne  vous 
en  coudera  pour  cela  que  quelques  témoignages 
d'cftirtic  &  d  afFc6tion  ,  &  je  croy  que  vous  ne 
plaindrez  pas  cette  dépcnfc.  Vous  ne  (auriez 
guère  en  £iire  de  plus*à  propos,  ni  (jui*  vous  ac- 
querre  plus  d*bonnettr*»Maist  Madame,  quand 
vous  n  y  trouveriez  pas  voftre  interefl ,  je  me  ré« 
pons  que  la  confîderation  du  mien  fuffiroic  pour 
vous  obliger  à  m'accorder  la  grâce  que  je  vous 
demande.  Vous  ne  m'en  jugeriez  pas  indigne  fi 
je  pottVoiLVOUs  Étire  paroiftre  de  quelle  fiarte  je 
fuis^ 

MApAM^, 

\      Voftre  crçs-huiible,  hcct. 


yVuuu  iij 
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» 

4  MADAME 

S>£  'LA  P  OF  BLia  IBKES 

m 

LETTRE  CCCLV. 
ADAME, 

•  "  , 

•  Fay  rcccu  <fc  voftrc  part  des  civilïtcï  ff  e*^ 
craordinaires ,  que  je  ne  faurois  jamais  ni  rien-. 
Élire  pour  les  mériter,  ni  rien  dire  pour  vous  ea 
jccmercier  comme  je  voudrois*.Qu'vire  fi  bcUe^  & 
aimable  ^-  fiicharmante  pcrfonne  ait  cak  pen- 
fte  de  me  venir  voir  icy ,  c'eft  vne  faveur  qui 
eftau  deflus  de  tous  mes  Tervices,  &  de  toutes, 
mes  paroles.  A  la  vcritc.  Madame,  puifqu'on 
dit  communément  des  Malades  que  Dieu  les  vi- 
iice,  il  n'y  euft  point  eu  deprefoniptioncn  ifctftat 
où  je  me  trouvois  «  de  prétendre  â  la  grâce  dont 
VOUS'  aviez  vfiuki  nî'honnorer.  Maisi  cette  heure 
que  j'y  penfe,  je  croy  que  j'cuflc  acheté  trop  cher 
vnfi  fcnfiblc  plaifit,  &  qu  en  vn  temps  où  j'a%ois 
la  fièvre  j  j'cuflc  couru  fortune  de  tomber  de  fièvre 
en  chaud  mai.  ëc  vcritablement,  M  r  DAMb, Te-^ 
Ibn  que  tout  le  monde  dit  que  vous  cfte»  faite  yOn> 
«ftLfujct  a£rés  vws  avoir  veuë^à  gçdefirec  ùen. 

• 
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àvec  |)1us  dWdeur  que  de  vont  icvoir»  9c  i  fouf* 
6ir  extrêmement  d*ea  eftre  privé.  Aînfi,  je  m*i- 
mâgine  qu'il  eft  plus  commode  &  plus  feur  de 
vous  adorer  de  loin  comme  ces  diviniccz  incon- 
nues donc  vous  avez  ouï  parler  quelquefois.' 
Quoi  que  j'en  die jpourcant.  Madame^  Ac. 
quoi  qu'il  m'en  poifle  arriver»  i  voftre  retour  eft 
aoftre  Province,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
me  traifner  jufque  chez  vous,  &  pour  vous  ailci: 
f  rocefter  que  je  veux  vivre  &  mourir  « 

MADAME/ 

Toftra  nesijiiiflibltf,  1^ 
ji  MADEM01SÉL££ 

DE    C  H  A  L  A  I  S. 
LETTRE  CCGLVI.; 

M  aoemoiselle: 

Si  je  n'ccrivob  qu'a  Midame  la  Marquife  de 
Sable  y  je  ne  ferois  cas  afleuré  de  recevoir  de  fei 
«ouvcucg»  je  le  iesois  de  n'en  «voir  point  dès 
f oftres.  El  c^ndant»  j'ay  impatience  d'en  ap-^ 
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prendre  de  Fnie  êe  de  Uutre.  l'ay  efté  long* 
temps  icy  que  f  évitob  colices  les  occa(ioiis  de- 

fongcr  à  Paris,  &  à  toutes  les  chofcs  qui  m'cuf* 
fcnt  dcgouftc  de  noftrc  Hermitagc.  Mais  à  cette 
heure  j  y  pcafe  aveç  plai(îr ,  6c  je  nay  point  de 

S lus  douce«  ni  de  meilleure  efperance  <]ue  celle 
e  retourner  en  cet  aimable  lieu  «  pour  n  en  plus  ' 
fortir.  Vous  eftcs  vue  des'perfonnes  que  j*y  ay 
toujours  le  plus  cftimce  \  &  je  vous  empêcherai 
bien  d'en  douter ,  fi  jamais  je  me  retrouve  en  cftat 
de  vous  en  rendre  des  preuves.  le  vous  fupplic 
donc>  MADEMOISELLE)  oue  je  fâche  ce  que  • 
vous  faites ,  &que  je  n'aye  plus  U  honte  de  n'en, 
poiivoir  rien  dire  à  Mademoifelle  de  Dampîerre. 
Tay  eu  l'honneur  de  la  voir  depuis  quelques  jours. 
Elle  me  parla  long-temps  de  vous.  C*cft  afTez 
pour  vous  faire  entendre  qu*elle  m'en  dit  beau- 
coup de  bien  y  car  on  ne  fauroit  parler  long- 
temps ,de  vous  9  qu'on  ne  s'entretienne  de  vos 
bonnes  qualitez^  &  fi  vous  avez  des  défauts, cVft 
fi  peu  qu'ils  ne  fuffiroicnt  pas  pour  vne  longue 
converfatioq.  le  voudrois  favoir  fi  vous  ne 
croyez  pas  aulS  bien  que  moy  >  qu'elle  a 'beau- 
coup d  efpric ,  &  qu'eUe  n  en  a  point  qui  ne  fbit 
bon  6e  agréable,  récris  à  Madame  la  Marquifè 
-lel^  féntimcns  que  )  en  ay.  (e  fuis  tfi>f^fi  s*ik^e 
S'accordent  avec  les  Gens,  fi  elle  n'eft  bien  aife 
que  j'en  ayç  fait  ce  iugcmnt.  Elle  doit  eftre  à 

tws  ùxnh  &ai  di»  mok|rp^a  »  jk.  w  revcfniv 
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au  commencement  de  l'Automne.  louïffez  bien. 
Mademoiselle,  d'vne  fi  douce  compagnie, 
tant  que  vous  la  pofledcrez.  Il  faut  que  je  prenne 
beaucoup  de  part  à  vos  contcntemcns  pour  ne 
vous  envier  point  celuy-là.  le  croy  que  Ma- 
dcmoifelle  de  eft  encore  bien  avéquc  vous. 
Car  vous  n'eftcs  point  inconftante  en  vos  ami«- 
liez,  &  d'autre  coftc  vous  n'avez  guère  d'amies 
qui  vouluflent  fc  refoudre  à  la  perte  qu'elles  fc» 
roient  de  vous  changer  pour  vne  autre.  Si  cela 
cft,  Mademoiselle, faites  luy,  s'il  vous  plaift,- 
vn  grand  compliment  pour  moy.  le  luy  ay  de 
Tobligaiign,  &  en  fuis  bien  aife  î  Ce  n'eft  pas, 
comme  vous  favez  vnc  petite  marque  d'cftime. 
le  m'alfeure  que  vous  la  luy  ferez  bien  valoir,  & 
que  d'ailleurs  vous  jugerez,  vous  qui  eftes  fi  pc- 
netrantc,  que  puifque  j'ay  la  hardicffc  de  vous 
donner  de  la  peine,  &  de  prendre  avec  vous  ces 
fortes  de  privautez,  il  faut  neccffairement  que  je 
me  fente,  &  que  jft  me  connoifTc  bien. 


MADEMOISELLE, 


1 


Voftrc  trcs-humbic,  Sec, 
XXxxx 
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z4  MADEMOISELLE 
LETTRE  CCCL VIL 

JV^ADEMOISELLE, 

le  vous  remercie  trcs- humblement  du  des- 
konneuj:  &  da  dépit  que  vous  m'avez  fait  de 
iÀ*avoir  entièrement  oublié  depuis  que  vouseftes 
partie  d'icy.  Tay  vu  les  plus  jolies  8c  lesplUsobU* 

géantes  chofes  du  monde  dans  les  lettres  que 
vous  écrivez  à  vos  Amies,  &  parmy  tout  cela  je 
nay  pasappcrccu  vn  fcul  mot  pour  moy,  dcvous 
n  avez  pas  tait  le  moindre  ûgnequi  pûft  m'afTeu- 
rer  de  la  faveur  de  voftre  louvenir.  En  vérité. 
Mademoiselle,  j'avois  befoin  d  vn  procedéfi 
méprifant,  &  d'vn  traitement  fi  injurieux  que 
celuy-là  pour  me  confolcr  vn  petit  de  voftre  ab- 
fencci&  le  mal  qu'elle  me  failoit  eftoit  trop  vio- 
lent pour  fe  pouvoir  guérir  par  vn  remède  plus 
doux.  Auifi  je  penfe  pour  moy  que  ceft  par  pitié 
que  vous  en  avez  vfé  de  laforte^  êc  que  voysavez 
crû  me  faire  mifcricorde  de  me  tuër  tout  d'vn 
coup,      fans  me  laiflcr  tant  languir.  Ccft  vnc 
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courtoifiequi  Ce  pratique  ordinairement  parmy 
ks  OamoiieUea  d'Hyrcanie,  qui  eft  le  païs  d  ou 
BOUS  viennent  les  meilleutea  Lionnes ,  &  les  meil* 
kures  Tigrefles.  Mais  je  ne  fii vois  pas  que  la 

mode  enfuft  encore  venutrdans  rAnjou  ni  dans 
laTourainc.N'imporcCjM  ADEMOiSELLE^puif- 
que  votts  jugezàproposqiie  jcracurc ,  je  me  tiens 

1>our  mort,  &  ne  me  (bucie  pas  de  l'cftrc  en  effet, 
'eftant  dé}»  dans-  voftre  efpiit  ;  qui  eft  le  plus  beau 
lieu  quiToitfurla  terre,  fcceluydetousoùjepre- 
nois  plus.dcplaifir  de  vivre,  &où  je  m  aimois  da- 
vantage. Seulement,  fauf  voftre  meilleur  avis,  il 
me  fembie  qu'il  faudroit  quejcfilTc  courre  lebruic 
que  h  Goone  eftoufie,  ou  quelque  autre  de 
ces  fltutions  malignes  qui  eftranglent  quelque- 
fois les  gensaflêzdoucement^dcaflez pr6|fteniefit 
en  moins  d*vne  demie  heure.  Car  f\  on  va  dccou- 
vrir  ce  qui  en  eft,  &  fi  l'on  apprend  que  c'cft  vo- 
ftre ingratitude  (^ui  m'a  mis  dans  le  tombeau,, 
ians  doute  les  beaux  Efpritsqui  ^ontgfefquetQ^j 
de  mes  Amis, feront  des Epitaphcsgoitrmoy  ^  qtli 
ne  feront  pas  des. Eloges  pour  vous^  &  qui  pou-^ 
roient  bien  vous  faire  tort  dans  lès:  bonnes  com4 

» 

Eagnies.  Vous  voyez,  M  A  •)  e  M  o  i  s  e  L  lf,  que  j  ay, 
Din  de  voftre  réputation  dans  vn  temps  où  voust* 
n!ep.aycz  point  de  ma  vie.  Quoi  que  vous  ayez: 
tout  ce  qu'il  faut  pour  £iire  beaucoup  d'ex, 
cellens  amisj  on  n*en  trouvé  pas  d*au{&  commet 
des  que  moy  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  &c  peut* 
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edrc  que  quand  vous  m  aurez  perdu  ,  vous  fon« 

Serez  que  je  mericois  biend'cftre  coofenré^^cque 
eux  lignes  dffvoftie  belle  maio  n'ettflènc  ptucfté 
mal  employées  pout  (kuTtrvti  homme,  qui cftoic 
avec  cane  de  rc(peâ  èt  de  piffion, 


MADEMOISELLE, 


Vofire  mt-lninble  »  êcc 


LA  MESME. 

•  »  • 

.LETTRE  ÇCCLVMI. 

À  ce  que  je  voy  il  n'eft  rien  tel  que  de  mre; 
autant  feroit-ce  fi  ie  m  eftois  laifle  mourir  de 
triftefle  comme  j'en  avois  &it  deflèin  »  8e  comme 

•je  vous  l'avois  écrit.  On  ne  m'euft  pas  apporté  vo- 
ftre  lettre  en  lautrc  monde ,  &  je  fcrois  forti  de 
celui-cy  fans  (avoir  que  vous  me  faites  encore 
.  l'honneur  de  vous  fouveuir  de  moy  malgré  cou- 
ces  les  apparences  qui  me  perfuadoient  le  con* 
traire.  6e  n'eft  pas  »  M  A  D  B  M  o  i  s  E  L  L  E ,  que  je  ne 
m'appcrçoive  bien  par  les  exccffivcs  loiiangcs 
que  vous  me  donnez  «  que  vous  avez  oublié  ce 


• 
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que  )*e(lois>  &  que  vous  méprenez  pourvn  autre. 
Maisa'imporce,  cette  forte  a  oubliaocë  nt  di'ûf- 
'  fènfe  pfts  tint  que  l'autre.  le  me  trouve  Ucn  de 
Voftre  erreur^  9c  vous  m  (auitez  jamais  Vouf  en 
trouver  mai.Toâjdttriia  devei-Yousaimer^  puiill 
qu'elle  cft  caufc  que  vous  m*avcz  écrit  de  fi  belles 
chofes&de  Ci  jolies  qu  iln*y  a  peut-eftre  que  vous 

2ui  lespuiffiez  dire,  nique»vous  auffiquilespuif- 
ez mericer.  Ayesdoac  agréable,  M  A  û  a  M  o  i- 
sjELLE»  que  je  VOUS  les  rende  toutes,  eftantbien 
flvts  2  Voftre  vfage  qu  au  mien ,  &  qu'au  lieu  de 
ces  grandes  paroles  dV//«/îrf,  à*cmememde  la  Fran- 
ce, de  la  gloire  de  nojîre  Siècle ,  je  vous  en  demande 
de  plu^  obligeâmes,  de  plus  agréables  ^  &  de  plus 
douces.  En  efifec,  je  ne  ÛMtùis  me  cohtenter  d*vne 
«ftime  froide  ,  feche  Oe  fterik,  qui  ne  produis 
Ce  rien  dans  le  cttur.  le  j^recetis  que  .vous  me 
devez  vn  peu  d'amitié^  &  que  ces  Tuperbes  titres 
qui  me  chargent  plus  qu'ils  ne  me  parent,  ne 
vous  acquitent  pas  de  cette  déte.  Car  pour  vous 

f>àrler  frânchement.  Mademoiselle ^  je  ne 
iiis  pas  feulement  voftre  Admirateur  ,  j'ay  des 
tendrefTes  extrêmes  pour  voAre  aimable  (^er&a* 
ne.  La  douceur,  le  repos  &  la  félicité  de  voftre  vie 
font  mes  plus  grandes  partions ,  &  je  fuis  touché 
de  vos  intereds  plus  fen(îblemcnc  que  des  miens* 
Apres  tout  cela.  Dieu  vous  punira,  &  ne  permet- 
tra point  que  vousprofpcriez  fi  vous  n*avczpour 
moy  vn  peu  de  bonne  volonté,  ôc  Ci  vous  laiflcz 
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prendre  à  quelque  nouveau  vcna  U  place  qui 
n*cft  dcuc  qu*à  moy.  le  ne  le  croirai  jamais  qu*i 
i'cxtrcmitc  ,  &  fcloigncrai  foigneufcmcnt  de 
mon*  efpric  toutes  les  penfce$  qui  (e  voudrQÎeac 
oppoficc  à  b  rcfolutiosi  qi&e  i'siy,  faite,  dcftre  tou- 
te ma  vie ,  8e  fans  en  exocpfcer  mefine  '^^'^  plus 
que  tous  les  hommcs  de  la  urrc>.  j 

Voftcecres-humble,  ftcj 

Yi»us  ne  me  dites  pas  vn  ^i|}  n;iot>  de  Madame 
b,  Marquifc  voftre  mere.  Il  vaudroit  bien  mieux 
que  vous  m'eufEez  donne  deux  ou  trois  louangçs 
de  moins,  de  que  vous  eiiilîcz*cu  la  bonté  de  me. 
taiTeurei:  de  la  frayeur  où  je  fiiis»  de  luy  e(Ue  de^  ' 
YenucouM*£iic  ifidifferenSv.Ce  que  je.  vonsay-dic 
n'eft  fas-  fans  raifoni  l'ay  feu  la.  vifite- 
qu'il  vous  a.  rendue,  &  la  bonne  réception  que 
vous  luy  avez  faite.  le  n'en  fuis  pas  fiche,  pour*- 
vcu  qu'il  n'aille  pas  fe  faire  ipieux  aimer  quemoy* 
Mais  fi  cela  cdoit,  j'aurois  bien  de  la  peine  à  le 
fidu&ir.  Avertiflez-le,  MADEMOlSELLE^.ds.nfi. 
s!]r  jouer  £as  s'il  eft  bien  fage.. 
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^  L  A  M  B  IS  ME, 
LETTRE  CCCLIX. 

J^[ademoiselle, 

Voili  que  c  cft  que  d'ignorer  l'vfagc  des  chofcs, 
Il  de  ne  lavoir  pas  à  quoi  elles  font  propres.  le 
vous  avoue  que  je  n  eufTe  jamais  crû  que  voftrc 
abfence  me  pûft  eftre  bonne  i  rien  qu^a  m*acca« 
Uerd'ennuy,  de  thagiin,  6e  de  triftellè,  U  ce- 
pendant j'ay  fujer  de  m'en  louër.  Elle  m*a  <âuvé 
des  frayeurs  &  des  inquiétudes  fans  nombre^  & 
cHc  eft  caufe  que  je  n'ay  appris  les  nouvelles  de 
voftrc  extrême  nuladie,  ou  avec  celle  de  voftre 
entière  &  parfaite  gueriion.  Le  Ciel  en  foit 
beni.  li  n'cit  plus  temps  de  m'ailarmei  d'vn  péril 
donc  je -tbis  ^ciupé ,  ni  de  m  affliger  d'vn  mal 

Îui  n*eft  plus.  Mais  pourtant  je  frémis  encore 
'horreur  ,  quand  je  fonge  que  j  ay  penfc  vous 

Eerdre,  &  avec  vous  la  meilleure  partie  de  mon 
onheur  que  j'af  eClabli  en  vojlre  aimable  per- 
fonne.  Quoi  que  je  n'aye  pas  deiTein  de  m'en*' 
foncer  bien  avant  dans  les  réflexions  morales ,  je 
ne  faurois  pas  m*empécher  de  vous  dire  là  dcffus 
quil  y  a  peu  de  fermeté,    peu  de  certitude  dan^ 


5>^^.  ^  LHTTR  ES 

les.chofcs  de  ce  monde.  Vous  eftes.  Ma  DE* 
MOI  S  EL  LE,  dans  la  première  fleur  dVne  jeuneU? 
U  plus  vire  &  U  plus  tifiimée  qui  (uc  jamai^i 
Qui  neiift  crû  que  j'avois  bien  pris  mes  feureccz 
d*avoir  mis  mon  afFcdion  en  vous ,  &  que  je  ne 
la  pouvois  loger  en  vn  fujct  moins  perilTable  fé- 
lon toutes  les  apparences.  Néanmoins  jeconnois 
par  ce  que  vous  me  maadex  «  que  les  mefures  que 
j'avois  prifes  avec-  tant  de  circon(peûion  »  ne 
laiffoient  pas  d'eftre  buflcs ,  &  qu'il  s'en  cft  pfu 
fallu  que  ma  prudence  &  ma  politique  n'ayent 
eftc  fort  malhcurcufes.  le  vous  protefte,  M  ade- 
MOISElIle»  que  Cl  j  edoisa  recomaacncer»  je  me 
garderois  bien  de  rien  ainoer  de  tout  ce  qui  cft 
fuîet  à  la  Fièvre  »  &  que  je  ne  dopncrois  mon 
cœur  qu'à  des  cbofes  impaffibles  fit  immoftellçs;. 
Mais  il  n*y  a  plusse  remcde,  il  n'y  a  plus  de 
moyen  de  s*en  dédire.  Il  faut  ncceflaircmcnt, 
quoi  qu'il  m'en  arrive^  que  je  vous  aime  fept  ou 
huit  rois  plus  que  ma  vie  tout  le  refte  de  ma  vie» 
Ce  qui  me  confole,  c'eft  que  je  ne  fu;^  pas  refolu. 
de  la  faire  lôngue^fi  vous  ne  vousconfervez  mieux 
a  l'avenir,  &fi  vous  neme  confervez  aufli  tant 
foit  peu  de  bienveillance.  le  ne  vous  en  demande. 
Mademoiselle,  qu'autant  que  vous  m'en 
pouvez  donner  fans  vous  incommoder,  {ans 
qu'il  y  paroiffe  »  iàns  que  vous  vous  en  appcrce- 
viez,  8e  fur  tout  j  fans  prejudicier  auxdrçits  de 
ceux  qui  prétendent  au  mefme  bonheur.  Il  me 

femblc 
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femble  qttVn  hominç  dont  rambicion  eft  fi  mo- 
-derée  n*cft  pas  four-à-fait  indigne  de  la  grâce 
qu'il  dcfire  jcftant  d'ailleurs  de  lameilleurc  Coîijt 
^ue.  vous  le  puiflicz  fouhaiser» 

MAOEMOIiSEtLE.  ' 

'  Voftrc  tres-humblc, 

«  ■ 

L  j.        :   .    1.'    jii  II 


md  Lji  M  E  S  M  E' 
LB^;T  RE    C  C  C  L  X. 


1  • 


M 


AD£MOISELLE» 


.1  » 


Malheur  à  la  bonne  caufc  que  vous  cntrc2 
prenez  de  combatrc.  le  pcnfois  avoir  du  droit 
de  refte,  &  à  peine  m*6il  tFO0ye*)e  à  ccf te  heure 
autant  quil  m  en  faut  pour  paroiftre  innocent 
dcvani  vcfs  jrfeut  Delà  veut'idiTe;.T4  a  de  moi- 
selle,  quon  ne  fauroit  avoir  raifon  contre 
▼ous  ni  loin,  ni  prés,  &  qu'il  eft  impofliye  de 
garder  vnc  opinion  coQUc  la^eik  vous  vôuf 
déclarez.  Où  en  fcrois-jc^fi  voftrc  abfencc  ne 
nw  ddirnoSt  pas  plut  de  •-todyîih' de 'ébé/fo/^^ 
tant  ibit  peu  de  libeaé  contre  Vos  vfurpatiôar 


^otf  LETTRES. 
.6e  vos  ctttrcprifcs  ?  Q]ipi  que  j*cnvic  quelquefois 
^  Monfieiir  le  Marquis  de  *  ^  le  bonheur  qu'il 
a  de  vous  pouvoir  repidre  Ces  foins  quaiid  il  veut» 
je  le  plains  bien  davantage  de  le  vouloir  trop ,  6e 
dcftrc  tous  les  jours  expofcaux  dangers  aue  Ion 
court  auprès  de  vous.  C  cft  cftre  perpétuellement- 
au  milieu  des  coups  fie  du  feu,  &  n'avoir  jamais 
Aipaix  ,nicreve;»Decous  les  hommesàqui  je  dois 
beaucoup  derefped,  il  neaeftpasvn  dont  leik-; 
lot  me  foit  plus  important,  6e  dont  le  repos  me 
foit  plus  cher.  Ne  me  l'allcz  pas  tuer,  Made- 
moiselle» confervez-le  ,  6c  le  traitez  favo- 
rablement ,  je  vous  en  conjure  ^  autrement  je  ne 
luy  veux  point  furvivre^  &  vous  perdrez^hieiu 
toft, 

MADEMOISELLE, 

Voftfeoe^lniffiUe,  êui 


%ALAMESME, 

N 

LIITTRE    c  e  C  L  X  I. 

•  ^      "  *        '  •  •  • 

ademoiselle;  •• 

l 

Vous  nave?  tien  fait  pour  moy^  de  me  ren* 
voyer  fi  t^  moA  Livre.  Quci^  4èVH!^f^S 
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qu*ii  me  puifle  dotméf ,  i'y  pefds  plus  que  je  ny 
gagne,  8e  il  ne  me  fera  pas  (i  doux  d'avoir  du  plai* 
nr,  qu'il  me  l'cftoic  de  m'en  priver  pour  Tamour 
de  vous.  C'eft  Tacheter  plus  qu'il  ne  vaut,  ptti(V 
qu'il  vous  cncoufbelc  voflre,  &  jenevoudroispas 
à  ceprix-U  les  plus  grands  le  leyplos  fenfibles  de 
la  vie.  Quoique  la  joye  foit  mott  cinquième  ele* 
ment,  he  que  je  fappellevn fécond  cfprit,  j'aime- 
rois  mieux  cftrcvn  peu  ftupidc  fcpt  ou  huit  jours 
durant,  &  demeurer  quelque  temps  hors  de  mon 
clément ,  que  d'avoir  v ne  gay ctc  qui  vous  couftaft, 
le  donc  vbus  fiffiez  ks  frais  le  ladéàcnft.  Au  refic» 
Mademoisb^ib;     coittc  Câ!^i»^e  d*hier» 
*  f ncrc  tes  meiltenrcs  qui  me  foient  iamais  arri* 
vces  ;  le  la  part  que  vous  y  prenez  l  augmentc 
fei:(efois  plus  d*im  jcf^^ieme  ,  pour  vferdcvoftrcmot, 
le  vous  monftrcr  comme  je  profite  avcqucTVOur* 
refpere  que  la  violence  de  cette  affcâion  reaou- 
vellce  fera  durable  j  pour  le  moins  vous  jpuis-je 
ailêurcr  qu'on  fera  toutes  chofês  icy  pour  kcpo. 
£crvcr.  le  n*ay  pûmcnipccher  de  monftrer.voilrc 
lettre  à  Monueurdc  *^  .  Il  en  a  cfté  touché com-; 
me  il  devoit%  6c  Ta  trouvée  Ci  jolie  ^£fpiritucllç^^ 
qu'il  m*a  die  qu'il  y  î^voit  Ipçg.fcmps-  qu'il  n'eijç 
.  8voit  v&.vtU;(lhon9e^:.li^y  q^^  peu! 
celles  4ç-MonfieuiT  de  Voiture.  Pour  moy ,  M 
DEMOis  ELLE^  VOUS  devez  croire  que  je  ne  com- 
mencerai pas  par  là  à  contrarier  ùs  fentinxcnSip, 
m  aWffi»»ï#? .^ièwiyerte  qu,;j^^^^^^ 
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ie  cette  beUe  partie  de  voftte.  cTpriCt  qui  s  eftoiê 
cachée  au  iiiien«  ajoufte  beaticoup.  à  la  paflîon 
que  j  ayob  déjà  4e  vpn»  témoigncf  «jiie  je  fuit 

.   tcriublcmcm,     .  i.  ..*.  . 

:  MADEMOISELLE* 

•   •  • 

4B»0         «BhB*     «a»  «B*  0«£ 

.     LETTflE  CCCLXII. 
]\^ADAME,  ouMADÊMOISELLE, 

'Voftrc  dcrnicrc  lettre  cft  fi  jolie,  fi  mignone 
&  fi  galante,  qu'elle  vient  d échauffer  encore  la 
paffion  quiB  j  avois  dcja  ^eXavoir  qui  vous  eftiez* 
néanmoins  pou;  mon  bien  &  ppu^mon  repos^ 
je  penfe  qu'il  vaudia  mieux  que  cette  palSons  en 
iWk  cortinle  elle  eft  venue,  &  que  nous ^dfeméû-  . 
rions  vous  &  moy  comme  nous  (ommcs  -,  car,  pour 
.  dire  la; vérité,  ilnV  a  point  de  jeu  avec  ces  pcr- 
fètinës  qlii  fc  font  tant  aftnci;  avant  que  de  fc  fai«- 
lip  à^nnoiffrd^^quiibhtdéif^^^  tosûx$^ 
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•  qui  ne  leur  donnent  pas  loidr  de  faire  leur  com* 
pofition  bonne,  &  qui  les  forcent  de  fc  rendre  à 
difcretion  fans  délibérer.  le  nay  rien  vû  juf- 
qu  icy  de  vous,  que  quelques  rayons  dp  voftrc 
cfprit,  dans  ce  que  vous  m  avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire ,  &  je  lens  dcja  qu  ils  allument  en  moy 
des  defirs  qui  m'inquiètent  ,  &  qui  me  troublent, 
le  vous  laiffe  à  penfcr  ce  que  ce  fcroit  fi  j  avois 
vu  ce  mefmc  efprit  briller  dans  vosycux ,  ôcjcttcr 
de  là  feux  &  flammes.  L'Amour  cft  vn  Dieu ,  qu*il 
cft  dangereux  de  tenter ,  ôc  les  Sages  tiennent 
(|uilie  faut  combatte  en  Cravate,  plufloft  en  luy 
lâchant  le  pied  qu'en  luyrcfiftant.  Mais  que  fert- 
il  de  diflîmuler }  le  pcnfc  que  ces  belles  moralitez 
me  font  venues  vn  peu  trop  tard.  le  croy  que  c'cfi: 
fait  de  moy,  &que  je  fuis  tombe  dans  l'cmbufca- 
de  que  vous  m'avez  malicieufcmcnt  drtfl'cc.  A 
n'en  point  mentir,  ma  fortune  cft  bien  bizarre  :  il 
ne  falloit  plus  que  cette  aventure  pour  achever 
toutes  celles  de  ma  vie.  le  fuis  amoureux  en  idée 
comme  cet  Amant  des  Vifionnaircs,  qui  cft  af- 
feurcment  vnedc  vos  connoiffances.  le  fuis  pique 
dans  la  plus  tendre  partie  de  mon  amc ,  d'vn  fan- 
tofme  que  je  me  fais,  &  dVn  portrait  qui  eft  en 
partie  l'ouvrage  de  mon  imagination.  Et  cepen- 
dant ,  à  le  bien  prendre  ,je  n'ay  pas  trop  de  tort 
d'attacher  là  mon  affe6lion,  puifque  rien  ncfau- 
roit  cftre  davantage  félon  ma  fantaifie ,  qu'vn 
objet  que  ma  fantaifie  fe  figure  elle-mefme  comme 
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iï  haf  plaift.  k  ctftias  qû  viic  fi  litwe  dc€tâfidô#  « 
Me  vous  choque.  Si  cela  eft>preiic:&  vous  ètiâ  wnt 
mefine.  Quand  on  va  ainfiaéguifêeon  eft  fuieccc 
a  faire  fouvcnc  de  fort  mauvaifes  rcnconucs.  Si 
vous  vous  plaignez  que  je  vous  aye  offcnfcc ,  j'au» 
rai  à  vous  répcuidre  que  je  ne  vous  coBnotflbis 

Sas.  Ecpuk  je  ne  feraypas  marri  ic  vons  oblieer 
me  dire  des  gro0es  dents,  h 
d  fU vtrns  fésrle:^,  C'eft  ce  que  Je  demande,,  Ma^ 
DAME,  OU  Mademoiselle:  dccouvrcz-moy^ 
viftc  cette  Divinité  inconnue  à  qui  j'adrcffe  mes 
vœttz  'f  devant  qui  je  brufle  tout  mon  cncctfs  «  U 
^i  prend  ptaifir,comme  elle  dit,  de  pefeher  lesmmf 
i»M»  ivvwMr.OndicquerAnK^ur  eft  avcuglc,mai» 
il  n  en  eft  point  qui  toit  aveugle  comme  le  mien. 
Donncz-luy  de  bons  yeux  fi  vous  me  croyez,  & 
fc  vous  engage  ma  foy  qu*cn  ceffant  dcftre  aveu- 
gle il  commencera  d'edre  muet,  au  casque  wu» 
^ordonniez,  &  que  fa  liberté  de  parler  ne  vous- 
kit  pas  agréable.  Quand  je  feray  tmeos  tnftmir 
de  voftre  condition  &  de voftre  humeur,  je  ferai 
plus  refpcdlucux.  le  crirai  plus  bas ,  f  eftoufFcrai 
mes  plaintes  -,  &  ma  pafllon  fera  fi  peu  de  bruit  que- 
TOUS  n'en  aurez  point  de  mal  à  la  teftc  »  U  que; 
fxf  tien  d'efperer  que  vous  (buffirircz  (ans  tf^pu^ 
gnance ,  que  je  me  die» 

MADAME» OU  MADEMOISELLE, 
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• 

M  AD  J  ME,  7)E 
LSTTR£  CCCLXIII. 

Madame. 

• 

Vous  me  demandez  deqiioî  jem  avife  de  yoot 
écrire  )  6e  moy  je  vous  prie  de  me  dire  dequôi 
rout  ▼ous'ftvifez  de  me  le  demander.  Ces  avi^^Ià 
ne  font  pas  Tenus  de  mon  cfprit,  ils  font  Venus 
de  mon  cœur  qui  eft  encore  à  vous  malgré  nos 
loAgaei  abfences,  6c  yoftre  profond  oubli.  le  né 
fuie  point  vn  malicieux  comme  vous  merécriveas» 
Ce  a'efl;  pas  vous  vouloir  du  mal  que  de  vous  pc6<: 
tefter  comme  j'ay  fait;  que  j'en  fouffire  beaucoup 
de  ne  vous  voir  point,  &denc  vous  pou  voir  aflcz 
dire  que  je  vous  veux  plus  de  bien  qu'à  toutes  les 
femmes  du  monde.  Vous  avez  tort  de  m  appellcr 
S^ditUme  :  ce  reproche  n'appartienc  qu'à  ceux  qui 
fe  révoltent  contre  leur  Souverain,  &  je  fuis  bien 
éloigné  de  cette  in  juftice,  moy  qi|i  vous  jurevne 
obeïfTance  parfaite ,  6c  vne  éternelle  fidélité.  lo 
fuis  encore  moins  vn  Troukle-fijky  puifque  bien 
loin  de  cela  j'employe  toutes  mes  perfuafions  à 
VMS  MBivier  i  Élire  de  tout  le  refte  de  vos  beaux 
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5tt  LETTRES 
jAs-autanc  de  jours  de  rcj.ouïflànçe  êCjdfi  fçi|e^ 
stii  lieo  de  les  paffer  cotnâne-vbus  vbutr^  dans  le 
chagrifi  d'vne  fâcheufe  retraite^  &  d*vne  folitu« 

de  ciiQuycufe.  le  ne  fuis  donc  pas  ennemi  de 
voftrc  repos,  puifque  cette  vie  languiflante  que 
vous  menez  nemefiit  pas  le  nom  de  repos  ^  ÔC 
*  qu'il  ii*eft  propre  qu*auz  Morts  &  aux  Endormis, 
&  non  pas  aux  perfonnes  fi  vives  flc  fi  évciUéet 

Iue  vous  l*eftes»  au  moins  qaa^4  tronvei 
es  gens  qui  vous  animent^  &  qui  vous  éveillent, 
le  fuis  forcaife  que  vous  fueillcticz  voftrc  Alma- 
nach  pour  ratuoui  de  moy ,  &  pour  y  vpir  com- 
m^ii  il  rede  encore  juCquau  cçmps</4ft,^n  r^-» 
tour.  iCeft  le  feul  lintç,  que  fave.  eif  U  <fçdù  dt 
vous  dire  lire  /depuis  que  j  ay  rhomKMrde  voniAi 
connoiftie.  Maisc'edaufG  celuy  detous  que  jai-i 
me  mieux  que  vous  ouvriez  en  ma  confîderacion. 
Le  jour  que  vous  y  cherchez  m  e;ii  fe^a  pa/ier 
beaucoup  de  mat:|yais  devant  qu'il  paroifle  >  6c 
i'Almanach  ne  marquçra  ^pas  s'il  me -doit 
honreux  ou  non.  jpe/faça' voiiSyMApAME  ,  qus 
mepourez  dire  s*il  me  fera  bon  ou  mauvais,  ôc 
qui  difpoferez  de  tous  les  autres  de  ma  vie.  DeJ. 
faites  vous  de  Topinion  que  vous  avez,  que  tou-: 
tcjs  çbofes  axç  foncindiiFcrantcs>  Si  cejia^ftfvoos 
eftesau  dcifusdé  toutes.  cli9res2.Car  je  V9iis"piofc 
tefte^que  vous  nie  toucheres  au -coeur  trcs4enfi<«'*' 
blement,  &  que  vous  ferez  le  fujet  déroutes  mes 
inquiétudes ,  tant  <jaejc  £ciai  çcl/jky  4«  VQêJoins, 

ecft 
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ceft  à  dire  <fMC  vous  me  jugera  digne  d Vn  j^eu 
d'amitiés 

*  '  *  * 

3»4B»     <S»  «3»  O  «B» 

^  VNE  DJME, 

Qui  luy  avoir  mandé ,  le  fuis  en  humeur  de  faire 
coup  hardi,  ie  vais  me  haT^arderi  vous  écrire,  ^uoi 
fêUiu^fuijJc arriver,  dcc 

LETTRE  CCCLXIV. 
]VÏ  ADAME, 

Ce  font  de  beaux  coups  que  vos  coovs  faar* 
dis 9  de  çe  que  feji  cftime  davantage  ce  ioni  des 
coups  reurs^puifqu'on  n*a  pas  la  force  de  s'en  de- 
fendre,  ni  le  courage  de  tes  repoufler.  En  efi[lc,ils 
font  plus  favorables  que  dangereux,  &  lU  cha- 
touillent plus  qu'ils  ne  blcffcnt,  ou  s'ils  blcflcnr, 
ce  n*eft  que  la  modcAie  de  celuy  qui  les  reçoit. 
Mais  ces  blcfTures  ne  font  point  à  craindre  pour 
moy  :  Car  je  fuis  afleuré  que  la  mefme  lettre  qui 
me  les  a  faites  m'en  gucnra,  &  que  les  belW 
chofes  que  j'y  ay  vcucs  me  feront  aff  z  connoi- 
ftrc  vollre  force  mafoibklTe,  pour  me  rendre 
riiuxiulicé  <|ue  vos  louanges  m'auront  oilcc» 

ZZzzz. 


Si4  LETTRES 
Cépendaneil  Madame,  voftre^lucdieile  me 
£iic  perdre  toute  U  mienne ,  8e  vous.eftanc  ha- 
sardée ,  comme  vous  dites  ,  de  m'écrire  «  voue 

me  iaiccs  comprendre  le  hazard  où  je  me  mets 
en  vous  repondant.  le  fouhaitois  bien  que  vo- 
(Ircpcurvouspailàft^  mais feulTe  roulu  qucc*eufi: 
efté  fans  pafler  en  moy ,  &  fans  me  donner  4c 
voftre  e(prit  autant  d'apprehenfion  que  vous  en 
aviez  du  mien.  A  cette^eure.  Madame  ,  jay 
giand  fujct  de  craindre  que  vous  ne  vous  repcn^ 
riez  bien  de  cette  foûmifÊon  &dc  cette  déféren- 
ce que  vous  voulez  avoir  à  tous  mes  fentimeas» 
quand  vous  verrez  combien  je  les  exprime  ma^ 
9c  combien  ils  répondent  peu  à  l'opinion  que 
vous  en  aviez,  l'en  conferve  pourunt  quelques^; 
vns  au  fond  de  mon  cœur ,  qui  ne  font  pas  tout* 
à-fait  indignes  de  vous,  &  qui  méritent  en  quclr 
«que  £bcte  que  vous  me  pcrmejcùe^i  de  me  dire  ^ 

s  • 

MADAME,  '  * 

goitre  cres>]»iiiible,d^^ 
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<S»  <3>0         «Si  <Q»  «31  <3«  ifE 

KE^PONSE  A   ITNE  LETTRE, 

oit  an  luy  parloir  Jtvnc  rave  frefintêe  au  Roy  François ^ 
^ui  avoit  efie  admirablement  bien  receuë  -,  U 
"    Dame  qui  êcrivoit  à  tjimeur,  efperoit  far  cet  cxvi»»- 

lETTRE  CCCLXV. 

M 

Il  ne  fut  jamais  de  fi  douce  raie  que  cellr 
que  j*ày  trouvée  dans  la  lettre  qu'il  vous  » 

Elu  me  uifc  Fhonncur  dem'ccrire.  Cefide  cclle- 
i  qtion  peut  dire  avccraifon  taw  fom  ks  degotL 
rf:^.  Il  faudroit  que  je  le  fiiflc  bien  fi  elle  it'eftoit 
extrémemefit  i  mon  appétit ,  &  fi  elle  ne  me  fcm- 
bloit  vn  morceau  friand.  De  la  force  que  vous 
iavcîappreftce,  cllepouroit  eftrcpourla  bouchç 
d'vn  Roy  aulfi  grand  &  auffi  puilTaot  ^e  celuy 
donc  vous  me  parlez.  Ne  pceseodëvpas»  Ma* 
PA-ME^  que  je  vous  lende  rien  qui  foit  digne 
d'elle^  ce  terott  àpropos  de  rave,  &  fclon  le  pro- 
verbe de  voftre  |)aïs  imler  cavar  d'eUa  rafa  jknfjtii, 
k  connois  par  la  quc^ics  chofcs  les  plus  petites  & 
Jin  plus  communes  deviennent  d'vn  prix  infinii 
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dans  vos 'belles  mains,  &  qu'elles  font  ahCbli^^ 
mcnc  hors  do  revanche  «  U  cette  connajflance 

ajoufte  beaucoup  à  leftime  particulière  que  je 
faifois  de  vodrc  mcricc,  ôc  à  la  palEoB  avec  la- 
quelle j'cltois  dcja^ 

•  •  •  • 

MADAME, 

i.        .  •  Voftre,&c 

MADAME  DE  *»*. 
LETTRE    CCCLXVI.  ' 

EN  dAlCez-tous  rougir»  Madame,  au  pis 
aller ,  ce  fera  d'vn  des  plus  beaux  rouges  que 
la  honte  puiffe  allumer  fur  vnvifagc;.  Quoi  qu'il 
en  foie  donc,  il  faut»  s'il  vousplaill,  que^c  vous 
xiie  hardiment  que  vous  m!avcx  fait  paflcr  la 
meilleure  nuit  du  monde,  vous  qui  ayez  le  bruit 
•d'en  faire  paflcr  de  fi  ntauvaHèr^  icainfi  fc  vous 
'dois  va  remcrcicnaent  que  jufqu*icy  vous  n'avez 
rcceu  de  pcrfoniic  :  l'ay  dormi  huit  heures  toutes 
.enciercs,t7'cif  ce  femme  fikècnUttS^  Jihie» ptiii,àotkt 
Madame  de  ne  parle  point  qu'en  levant  les 
yeux  U  les  mains  au  Cid  ido'Ce  fonimcdclicieu^t 


yitized  by  Google 


DE  M.  COSTAR. 
neft  formé  que  de  vapeurs  pures  &c  cholÇcs, 
ou  (4uftaft  que  a  efprics    d'ciTençcs  4e  vapeur» 

S»reparéf  s  de  h  mêin  mçfmc  du  Oiçu  4c8  beaux 
btigcs.  Vous  voyez,  M  AD  AMP,  comme  le  nom 
feul  de  Madame  de  ^^"^  me  rend  Pqccc  de  la 
forte  que  je  le  puis  edre,  c'eil  à  dire  çn  prpfç. 
Pendant  ces  huit  boftani  bfur^»»  pour  revenir  à 
mon  Hiftotrc,  quelque  endormi  que  jefuijCe>ii 
me  fcinbbk  fur  jfvftpi»  bienévei)!^^  gc  qpe  mo,n 
cfprit  cftoïc  plw  ouvert  que  yeux  ne  le  font 
en  vous  écrivant  Ç€€Y>  Vous  me  trouviez  aiTez 
divertifTant,  &  prcfqucd'auiTi  boan^  compagnie 
nue  le  CéJti  OwuUte^  on  quelque  autre  dju  mef- 

me  ordre.  lecroy^lMd  vanité,  quU  scnhUoit 
peu  que  vous  ne  0i*aifnâllle7  autant  que  ces  Gx 

perdreaux  en  plume,  dont  vous  m*avcz  décrit  la 
conqucfte  avec  tant  de  grâce  ;  Au  moins  me  re- 
gardiez vous  avec  les  mêlais  yeux  »  coa^r^  qui 
le  Rotiflcur  du  Cimetière  Saint  lean  ne  pûtfe 
défendre  «  flc  dom  il  fortoit  aflêz  de  feux  pour 
embrafer  trois  cœurs  de  Héros,  fuflent-ils  de  Po- 
logne ou  de  Suéde,  où  d'ordinaire  ils  ne  font  pas 
fi  combuftiblcs  qu'en  France.  Vous  avez  pris  vo- 
ftre  Tiiorbe,  ôcavez  chante  de  (Tus  comme  le  petk 
%^f^  qui  fait  ks  ncits  dam  la  MuJiqueJu  Paradis, 
Après ,  vous  avez  danfé  -,  Le  comme  m'abandonne 
bien^au  befoin,  &  je  fuis  réduit  à  mécontenter 
à* admirablement.  Vous  m'avez  fait  voir  en  fuite  de 
vos  ietctcs  douces,  de  vos  vers  piquans,  &  mille 

^ZZzzx  iij 
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autres  gsncillefles  *»  &  il  n'a  pas  tenu  à  moy  que 
vous  ne  m'ayez  encore  monftré  de  plus  beUes  ' 
chofcs ,  quor  qu'elles  ne  foienc  pas  de  vôftre  fil* 

çon.  le  n'ay  pourtant  employé  que  les  yeux  à 
vous  en  demander  la  veuc  *,  &  quoi  qu'vii  hon- 
ftcfte  homme  ne  foix  pas  obligé  d'cftce  fi  difcrec» 
fi  retenu  dans  fes  longes,  fie  qu'il  ne  foit  pas 
refponfable  d'vne  hnaginacion  égarée  clans»  ks 
ténèbres ,  que  le  jugement  laiflè  fur  fil  bomie  fi»y, 
fans  prendre  la  peine  de  la  conduire  ,  néanmoins 
jay  cette  gloire  de  n*avoir  pas  cftc  moins  refpc- 
^cux  en  cet  e(lac-là,  que  Tauroit  efté  k  B^cve- 
rend  Ptre  Ce  vous  eft  quelque*  avantage. 
Madame,  de  commander  fi  abiolument  à  va 
coeur  qui  (âît  fi  bîén  commander  à  fes  paffions,. 
ou  pour  le  moins  qui  s'cft  laiffc  aflcz  de  pouvoir 
fur  elles,  pour  neair«,  ne  faire, &  ne  fonger  ja- 
mais rkn  qui  foit  capable  de  vous  déplaire» 
aut  me  rende  indigne  de  l'honneur  que  vous  mcL 
fiûtcsi  de  me  croiro  tout  â  vooi.. 
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•  iU  MADEMOISELLE 

LETTRE  CCÇLXVII.  . 

M 

ADEMOISELLE. 

Mon  kcquay  me  dit  hier  de  voilre  part»  qiM 
vous  ic  voftre  pied  eftîczma;!  etofembie»  ^  que 
vous  parliez  deiuy  en  de  mauvais  termes.  le  vous 

avoue  que  jeiiiis  bien  fâché  de  cette  brouïllerie: 
Car  j*aimois  ce  petit  mignon.  le  Ictrouvoisbiea 
fait ,  &  îi  me  fembloic  qu'il  ne  faifoit  point  de 
liottte  i  tout  le  refte  de  voftre  belle  perfonncw 
Att  cefte^il  n  eft  en  mauvaife  odeur  nulle  part,  te 
Il  n'y  a  pôint  de  nez  de  voftre  connoiflance,  de- 
puis les  plus  petits  jufqucs  aux  plus  grands  y  qui 
ne  s'en  louent  extrêmement.  Outre  ces  qualitoc 
naturelles  y  c'eft  vnpied  quia  beaucoup  dacquis» 
6e  qui  eft  vn  desjplas  favaas  de  toute  la  France, 
Il  danfe  en  ^rfiMion,  il  vous  aide  à  faire  la 
culbute^  l'arbre- fourchu 4  U  mille  autres  gentil-^ 
Icfles.  Enfin,  Mademoiselle,  fi  vous  l'aviez 

Ectdu  vous  n'en  retrouveriez  jamais  vn  fembla- 
le,  ni  pour  or ,  ni  pour  argent*  Confidtrez  s'il 


yto  LETTRES 

V<ius  plaid  que  vodre  tcde  luy  a  bien  fait  du  mal 
quand  il  s'eft  bien  porté»  &  gua  ceuc  licare  il 
luy  cd  pardonnable  de  s'en  venger  vn  petit.  le 
me  promecs  que  ces  confiderations  férviront  à 
vous  adoucir  contre  ce  coupable  ,  ou  pludoft 
contre  ce  malheureux  accule  ;  pour  le  moins 
fcrviront-elles  a  vous  faire  connoiftre  combien 
tous  vos  incereds  me  font  .cbefs«  de  à  4|uei  poiae 
fc  fuis  voftce  ferviceuT;  ^ 

« 

«B»  <3»  <B(  «i3(0*B(  ^  «B*  O 

)  '  ■  ■ 

*4  MADAME  DE*^*. 
LETTRE  CCCLXVia 

I^^ADAME, 

Comme  vodre  tres-hunibk  (iîrvitcury  je  peo^ 
fc  eflxe  obliffé  ea /eonfcience  de  vous  avertit 
dWne  furieufe  révolte  qui  fe  machine  contre 
TOUS ,  ÔC  que  vous  verrez  cclorrc  dans  peu  de 
temps  fi  vous  n'y  prenez  bien  garde.  Mon  cœur 
fc  va  mutiner ailuiémcm  »  ^il  vous  oê  m'aidez,  je 
ne  me  promets  pas  de  le  pouvoir  retenir  dans  la 
fidélité  qu'il  vous  a  jurée,  il  m'a  empêché  de  fer* 
juer  roBil  de  toute  la  nuit,  de  aa  cefiS  de  mo 
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reprefcnter  les  cruelles  paroles  que  vous  me  ré- 
pétâtes cn^:ore  hier,  &  qui  le  percèrent  de  part  en 
part.  Il  menace  de  rompre  fes  chaifncs,  ôc  des  e- 
chaper  de  vos  fers  fi  vous  continuez  de  le  traiter 
mal.  Il  fe  plaint  que  depuis  quinze  jours  vous  le 
faites  languir  dans  vue  triftclTc  mortelle,  luy  qui 
d'ordinaire  ne  fc  nourrit  quede  joyc,  &  ne  vit 
que  de  plaifir.  Il  dit  qu'à  chaque  moment,  vous 
retranchez  quelque  chofcde  fes efperan ces,  quel- 
ques refpc6tueulcs  &  modeftcs  qu'elles  foient,  ÔC 
que  vous  abufcz  tyranniquement  du  pouvoir  ab- 
folu  qu'il  vous  a  donné  fur  luy.  Enfin,  M  ad  AME, 
il' m'a  voulu  débaucher,  &ma  puifTammcnt  fol- 
licite  de  finir  fa  mifere  par  vn  généreux  dcpic,  j&c 
de  chercher  ailleurs  le  repos  &  la  douceur  que  je 
ne  trouve  pas  dans  voftrcfcrvice.  le  ne  le  croirai 
pas.  Madame:  mais  croyez  moy  en  recom- 
penfe,  je  vous  en  fupplie,  qu'vn  fi  bon  cœur  que 
celuy-là.meriteroit  plus  de  bontez  qu'il  ne  vous 
plaift  de  luy  en  faire  paroiftrc.   l'cfpcre  que. 
je  le  réduirai  a  fon  dcvcïit,  &  que  je  le  remet- 
trai dans  lobciflance  qu'il  doit  a  fa  Souve- 
raine. Mais  de  voftre  coftc,  Madame,  vfc^  * 
mieux  de  voftre  toutc-puiffance  j  &  regarde^  fa 
fcibleffe  avec  vn  peu  plus  dcpitiéquedc  mcpris. 
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^  LA  MES  MB. 
LETTRE   CCCLXIX.  * 

D*Ov  Tient  que  YOuslaiHêz  les  mots  lesplat 
propres  pour  choifîr  lcs  plus  criminels  & 
les  plus  injurieux  ^ôc  pourquoy  appeliez  vous  mon 
avance  ce  que  vous  devriez  appelier  ma  pauvntéf 
Ce  n'ed  pas  d*aujourcl'liuy ,  M  AD AME^  que  vous 
envrezaiufiavéquemoyy  BequcTOUs  limez  bien 
mieux  mé  bUmec  ade  Àc  nie  plaindre*  Cepen- 
dant vous  eftes  U  temme  de  France  de'qui  j  at- 
tcndois  moins  le  reproche  que  voirs  me  faites. 
Car  vous  favcz  cjuc  des  le  moment  que  je  vous 
tis  je  vous  donnai  tout  fans  rien  épargner  »  ou, 
.  potfr  mieux  dire,  que  vous  me  priftes  tout  an  pre- 
mier abord  I  èL  que  dés  le  Içndemaifi,  comme  & 
fèuCe  voulu  dédiarger  voftre  confcience  de  ce 
larcin,  je  vous  allai  donner  volontairement  ce 
que  vous  m'aviez  dérobé.  Pcut-eftre,  MADAME, 
que  vous  vous  en  fouviendrez  mieux  à  cette  heure  ' 
que  vous  n'y  fongeates  alors ,  6c  que  vous  n'eftes 
pas  fi  oublieufe  en  quarante  •equaore»  que  vous  • 
m*eftiez  ingrate  en  trente  &fauit.  Si  vous  eftiez 
d'humeur  à  vous  repentir  de  vos  &utes  pafTécs, 
&  a  les  vouloir  reparer  ^  il  feroit  encore  aiTca^ 
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"tBinps^.  4c  j  ay  encore  d'aûcz  beaux  reftes  poui 
ofer  vous  o&ir  de  .les  employer  i  voftre  ttes* 
&û.inble  reiyice.  Mak  c*eft  va  bonheur  que  je 
ne  dois  pas  efperer  dVnepertbnne  «  qui  ma  écrit 
qu  il  luy  cftoic  impolEbic  de  repondre  d  mes 
poulets.  Vous  pourkz  bien  ,  Madame,  y  ré- 
pondre G  vous,  le  vouliez.  K4ai4  vous  ae  pouvez 
obtenir  fut  vous  dV  répondre  cotnme  je  vcMidroi^ 
Il  fauc  doncCe  retoudre  de  foutTrir  toujours  de 
vous ,  Bt  il  faur  que  je  repère  les  anciennes  Ic^iis 
de  patience  que  vous  m'avez  données  autrefois. 
Ceft  vnc  vertu  que  j'aurois  apprife  en  voftrc 
E'cole  fi  ilcuSa  cBti  plus,  docile,  U  ce  a*cft  pas 
pour  avoir  eu  là  tofte  trop  dure  qiae  j!y  ay  fait  pjta 
de  progrés»  cVftpouravoireu  Ieçœur.trop  tçndre. 
Ainfij  MADAMf,.  j*ay  edé  plus  milêraDle  neujf 
moisdurant,  &  n'en  fuis  pas  devenu  plus Tagc.  II 
y  paroift  bien ,  puifqu'il  fcmble  que  je  cherche 
encore  a  me  faire  rcblefler,  &  que  je  remets  moy^  • 
inefme  le  fer  dans  de  vieilles  playes  qui  s  elloient 
refcrniées  en  fis  ans  d*abfence,&  qui  commencent 
ÎCc  rouvrir  depuis  que  j  ay  l'honneur  de  yous-re^- 
voir^  &  de  lire  ces  billets  que  vous  m'envoyez  (i; 
remplis  de  toute  forte  de  charmes.  Sans  mentir, 
M  a  dame,  vous  eftes  vne  dangcreufc  femme 
pour  moy«  ôc  il  y  ajene  fay  quel  aille  malin  qui» 
Vous  donne  vn  afcendant  (tir  mon  cœur ,  que 
n'ont  point  toutes  les  autres  belles  perfonnes^  le 
sn'e&rcerai^dele fuimomer fi  ceft  chofeqiii foie 
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pofliblc ,  Mais  qu'il  cft  difficile  de  refiflier  ail  Ciel, 

de  fc  défendre  contre  les  Eftoiles  !  Et  puis  nos 
armes  font  inégales.  Ces  aftrrs  fe  fervent  de  tous 
VOS  attraits  ,  &  je  n'ay  à  leur  oppofcr  qu  vn  peu 
de  Tefolucioiia^fc  vn  foible  fou  venir  dé  vos  ri- 
gueurs èc  de  vos  dédains^.  -Mais  à  propos ,  M  A- 
t)  A  M  E ,  ce  que  je  vous  concé-là ,  n'cft  pas  autre- 
ment ce  que  vous  vouliez  favoir  de  moy.  Vous 
me  devez  pardonner  f\  je  fuis  tant  foit  peu  plus 
{enfibUà  mon  m»l  au'a  celuy  de  noitre  Ami  >  ôc 
fi  je 'ikio  fais  plus  de  picié  qu'il  ne  m'en  fait. 
Vhomme  que  favoîs  envoyé  pour  apprendre  de 
fes  nouvelles  ne  vient  qiie  de  revenir  toute  i 
rhcurc,  &  m'a  appris  que  Taliarmc  qu'on  nous 
iivoit  donnée  eftou  fauflc,  &  que  le  malade  d'à» 
vanc»hier  fe  port  oit  aujourd'huy  bien  mieux  que 
liioy>  lefpcre  qu'il  n'attra  pas  long-tenTps  cet 
avantage»    que  je  pouray  bientoft  aller  cher* 
cher*  dans  voftre  chambre  ce  que  je  chercherois 
ar  tout  ailleurs  inutilement.  Vous  devinerez 
icn  ce  que  c'cft,  &  vous  eftcs  bien  mcconiioif- 

^nte  ù  vous  ne  m'en  favcz  grç. 
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LA  MESME, 

LETTJIÊ    CCCLXX.  ' 

SANS  mentir,  vous  cftcsvRedâflgereufefemt 
me.  On  ne  fauroit  rien  garder  avcquevous, 
ni  Ton  cœur,  ni  fa  liberté  ,  m  fes  fccrcts,  ni  qui 
pis  cft»  &  ce  qui  me  touche  le  plus  à  cette  hcure^ 
pas.vne  de  fes  refohidons.  l'en  avois  pris  vne  ta 
meilleure  6c  la  plus  raironnaisile  du  monde  ^  de  ne 
vous  voir  point  de  crois  grands  fours,  &  de  vous 
oftcr  durant  ce  temps-ld,  le  cruel  plaifir  que  vous 
prenez,  quand  je  fuis  auprès  de  vous,  à  me  voir 
louffrir,  &  à  me  faire  enrager.  le  me  leflois  cane 
promis ,  &  j'en  avois  fait  de  (1  grands  fermens^ 
qu'il  y  a  de  la  honce  &  de  la  lachecé  d  y  manquer. 
Cependant  après  couc  cela,  deux  ou  crois  paroles 
de  civilité  qu'on. me  dit  hier  de  vodre  parc,  onc 
déjà  tellement  changé  mon  cfprit,  dépit  &  mu- 
cin,  que  fi  Dieu  n'a  pitié  de  moy,  je  ne  m'em- 
pcchcrai  janiAis  de  courir  chez  vous  dés  cette 
aprefdifnée  ,  de  m  aller  encore  livrer  entre  vos 
mains ,  fie  dememeccre  i  voftremercy.  Eii  venté» 
MAOAM^t ,  ccft  vnc  belle  chofc  pour  vous  que 
d*avoir  vu  pouvoir  fi  abfolu  fur  les  amcs.  Mais 
c'en  eâ;  vnc  bien  vilaine  que  d'en  abufer  comme 
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VOUS  faites.  Et  après  avoir  cftc  toute  ma^  vie  fou» 
kinpife  le  plus  doux  àc  le  plus  jufte  que  jr  pou^ 
vois  fouhaiccr ,  il  meft  bien  rude  (ur  la  ha  de 
mes  jours,  de  iaoguiit  miferableitaeoc,  de  (ans  au^ 
cune  efperance  fous  vne  tyrannie  fi  violence- 
qu  cfl  la  voftre.  Ma,  confolation  eÇi  qu'elle  ne 
durera  pas  toujours ,'  &qu'vn  de  ces  matins  Ion 
•m'envoira  dans  le  fond  dja.Languedoc  ou  de  là 
Guienne  >  Ainfi  jç  pourai  metcte  entre  vous  & 
nipy  dixou  douze  rivieces  ».8c.  je  ne  iay.  combien 
de  montagnes  m  6e  alors  )ç,  me  difendraLpeuc;- 
eftre  mieux  contre  vous ,  &  me  fervirai  avec  plus 
de  fucccsdes  armes  de  mon  dépit,  &de  maglotrt- 
ét.£iHcifèr.  Mais  fivous cdiezgencreufc, jedevro/s 
à  Voftre  bonté  ce  que  je  n  attcns  que  d  vn  cruel; 
ilolgnen^^nt. 


^   LA  MESME.. 
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IE  n*ay  fait  la  faute  dont  vous  nVaccufez,  que 
pour  voir  fi  vous  me  feriez  l'honneur  de  la 
ixmarquer,.  &  de  vousr cn^plaindse.  Mon  artifice 
a  reuffi  admirablement  ».  &  vous  avez  employé 
tant- de  belles  paroles  àmedire>  que  j'avoismanT 
.qpc  i^mûiuie  y,  que  jaurois  beaucoup,  pefdit- 
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fi  je  ne  m*cftois  attiré  des  reproches  fi  agréables 
&  fi  obligeans.  Néanmoins ,  Madame,  je 
ne  fiiis  plus  rcfolu  de  retomber  dans  la  parcfTc, 
&  dans  la  defobeïfTance  que  vous  condamnez. 
Et  puifque  jay  trouvé  vos  punitions  fi  douces 
&  h  charmantes  ,  je  pcnfe  que  c'ell  vn  bonheur 
merveilleux  que  de  mériter  vos  recompenfcs,  &  il 
me  prend  envie  d'éprouver  de  quelle  forte  vous 
reconnoilTcz  les  foins  &  les  fervices  de  ceux  qui 
'  font  à  vous  autant  que  je  le  veux  eftre  toute  ma 
vie.  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  point  vn  peu 
plus  que  vous  ne  le  voudriez,  &quc  je  me  puif- 
fe  arrcftcr  dans  les  bornes  que  vous  m'avez  or« 
données.  Ce  n*cft  pas  inutilement  que  j'implore 
pour  cela  le  fecours  du  Ciel.  Après  les  grâces, 
dont  il  a  comblé  voftre  belle  pcrfonnc,  il  m'en 
fera  vne  bien  particulière,  &  ^ue  je  ne  faurois 
attendre  que  de  luy,s*il  m'empêche  de  vous  trou-] 
ver  plus  aimable  qu'il  ne  feroit  neccffaire  pour 
mon  repos. 


L  E'T  T  R  ES 
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I' Ay  feu  de  mon  lacquay  U  pcittc  que  vous 
cémoigaiez  avoir!  de.  mon  maL  A  ce  auc  je 
voy.  Madame,  vous  cftcs  plus  genefeufe  que 

je  ne  fuis  fage,  &  vous  favcz  mieux  pardonner 
que  je  n'ay  feu  cviçer  d'avoir  bcfoin  de  voftre 
pardon.  Vous  avez  trouvé  U  vn  excellent  moyen 
de  me  punir,  ^à^som  VOOger»  iCicUbuffre  bieA 
plus  de  vofUe  douceur,  que  je  itc  érois-de  vpftte 
colère..  Car  plus  je  voy  combien  voftrc  bonté  cft 
charmante^  &  plus  j';iy  de  rage  ôc  de  honte  de 
yous  avoir  offcnfce.  Le  mal  que  je  fgufFrois  de 
ma  Fièvre  cft  diminue,  jnais  çeluy  qtiéje  me  fuis 
fait  en  vous  fâchant  eft  (i  douloureuic  »  &  j'en 
ay  Tefpric  fi  bielTé»  que  je  ne  croy  pas  qu'il  me 
reftn  affe2  de  vie  pour  en  guérir  parfaitement  \  U 
je  n'cfpLTc  point  aavoir  jamais  de  contentement 
dans  le  monde,  que  je  n  aye  efface  ma  faute  par 
mille  fervices.  Ten  chercherai  les  mayens  avec 
plus  de  paÛion     d'inquiétude  que  je  hc  ferai 
ceux  de  ma  guerifon  ôc  de  ma  fortune ,  puifqu'il 
n'y  a  rien  qui  me  doive  cllrc  fi  cher  que  l'hon- 
neur d  eftre  quelque  jour  vn  peu  aimé  de  la  plus 

aima- 
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aimaUe  peifbnae  <|ui  vive.  U  ne  defcfperc  pas. 
Madame  ,  d'vn  fi  grand  bonheur,  l'ay  failli, 
mais  je  ne  fuis  pas  indigne  de  voftre  pitic  ,  ôc 
ddos  Us  belles  ames  comme  la  voftre  ,  la  pitié 
augmente  l.atfeâioB,  6c  fait  quelquefois  vn 
grand  (tu  dViie  petite  eftisiçeUo. 

.  .  ,   a4   Lui   MES  MB.    '  ' 
LETTRE  CCCLXXUI. 

• 

VOvs  cftes  €o6 jours  la  meilieuTede  toutes* 
les  belles  femmes,  de  n'avoir  pas  voulu  me 
laiiTcr  davantage  dans  la  frayeur  que  je  vous 
avois  témoignée  ;  &  d'avoir  pris  foin  de  me  taf* 
feuier  Icfprit.  le  fuis  bien  aile  »  Madame,  que: 
YOQs  n'ayex  pas  um^é.  ma  crainte  fi  îuftc  que.  je 
penfols.  Mats  fe  ferois  Uen  marri  fi  véus  croyïez: 
qu'ellc  ne  vinft  pas  pluftoft  de  l'cftime  infinie  que 
je  fais  de  vous,  que  du  mépris  que  je  fais  de  moy. 
le  ne  fay  pourquoy  vous  voulez  que  je  déchire 
voftre  billet,  ^luyfuis  obligé  d'vn  (i  grand  plai^ 
fir/ qu'il  me(èmble  que  je  dois  faire  auprès  de 
vous  tout  ce  que  )c  pourai  pour  en  obtenir  la 
grâce.  En  tout  cas,  M  ADAM  F,  je  le  confervcrai 
au  fond  de  mon  cœur,  ôc  je  me  répons  qu'il  n'y 
fcra^  ni  dcchiic,  nibruflé»  Ce  n'eft  pas  que  ce  ne 
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Toit  vh  lieu fitjet  au  fea.  Mais c^éft  que  puifquil 
a  rcfiftc  àccluy  que  vous  y  avez  autrefois  allumé 
fans  y  pcnfer  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  fc 
fauvera  des  autres  ombrafemeBs  »  &  que  ce  que 
je  mettrai  dedans  y  fera  en  feureci.  Au  fcfte. 
Madame,  je  vous  dois  encore  remercier  de  ce 
que  vous  iie  me  faites  point  de  compliment  fur 
mon  mal  d'yeux  :  Car  c*cft  fans  doute  que  vous 
avez  jugé  qu'en  vn  temps  où  j'apprchcndois  de  ne 
vous  plaire  pas  ^  il  ne  falloit  point  me  confolec 
des  petits  maux ,  &  qu'il  cftoic  impo(&ble  que  je 
les  fentiiïb  ni  que  j*v  fongeaflè.  le  vous  envoyé 
ce  qui  me  refte  de  lettres  qui  foient  ii£bies«  le 
viens  de  vouscti  £iire  Teffity.  Elles  fontipeu  prés 
comme  les  autres.  le  voudrois  qu'elles  vous  pûf- 
fent plaire,  &  le  voudrois  prefquc autant  pourTa- 
mour  de  vous  que  pouj  l'amour  de  moy:  Car  je 
ne  (aurois  gaere.ayoir  vne  plus  forte  paaSbn  que 
celle  que  j'ay  de  vous  divertk,  ific  de  vous  té- 
moigner qtie  je  fuis  de  meilleure  (orte  que  ja* 
mais  ^voftre  tics-humblç>  &  tres-obcïiTanc  ftx- 
viceur^  .      *  • 
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fA  LA  MES  ME. 
LETTRE  CCCLXXIV. 

« 

T  E  voudrois  meritci  le  reproche  <}ue.  vous^ni^ 
I  faites  deftre  bien  endormi»  au  moins  yOrn 
lentirors  pas  la  douleur  que  me  font  mes  yeux, 
le  qui  pis  eft  celle  que  j'ay  de  ne  vous  voir  poiint;. 
Lés  Médecins  me  condamnent  à  garder  fa  cham- 
"brc ,  mars  fi  cette  condamnation  s'eftcnd  plus 
loin  que  demain  ,  Rappellerai  de  leur  fentencc  i 
vous, Madame,  qui  eftes  ma  Souveraine^  &  ai 
qui  je  trouve  bien  plus  de  gloire  U  deplaiiiril'o. 
beïr.Cefen  doncLundyaufoir^que  >'aurairhoit^ 
neqr'd^e  vous  voir,  8t  de  vous  aller  monftrer  mes 
mauvais  yeux.  Sr  la  gayeté  que  )e  verrai  dans 
les  voftres  ncft  capable  de  ks  gucrir,  pour  le 
moins  fuis-je  aflcurc  qu'elle  foulagcra  des  maux 
qui  me  prêficncbien  davantage,  £cîlbnt  je  n^a&i 
tends  le  remède  que  de  voftrë  chf  re  prcfence»  " 
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^  LA   ME  S  ME. 
LETTRE  CCCLXXV, 

IL  me  femble  qubier  je  tous  remerciai  pas 
aCTez  de  l'honneur  que  vous  me  fices  de  vous 
laindre  de  moy.  Plus  j'y  fongc ,  &  plus  je  me 
çns  obligé  que  vous  m'ayez  grondé  vne  heure 
duf aac  pour  avoir  paflS  deux  jours  ùjài  vous  aU 
1er  voir.  Mais;»  Madame,  comment  voiis  ek 
eftcs-vout  apperceui:  ?  Eft*ti  ooffible  que  tous 
concitfK  des  jours  donc  la  meilleure  partie  s*é- 
coult  infenflblemcnc  dans  lagreable  compagnie 
cle  voftre  brave  Marquis  3 1  avois  cru  c[u'il  occu- 

Soit  de  celle force'volîre  efpric,  qu  après  luy  avoir 
onné  ce  qui  efl:  deû  à  Ton  mérite  U  à  (bn  affe^ 
âioii«  il  ne  vous  reftoit  plus  de  penfées  pour  les 
autres  hommes.  le  fuis  ravi  d*y  avoirefté  trompé, 
&  de  voir  que  s'il  poflcdc  tout  voftre  cœur,  il  y  a 
encore  pour  moy  quelque  place  dans  voftre  mé- 
moire, le  vous  rends  donc  de  tres-humbles  adions 
de  grâces  de.  voftre  mauvaife  réception  d'hier,  à 
U  charge  pourunt  que  je  tâcherai  à  l'avenir  de 
n  en  mériter  jamais  vne  femblable.  Cependant, 
MWAME,  vn  homme  qui  recjfoit  de  cette  (brte 
des  injures  ne  fcroic  pas  indigne  de  recevoir  des 
£iveut$«  &  puilqu  il  a  l  ame  (i  rcconnoiHàoce  j  ce 
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fcr<MC  domiaage  que  ctcie  verw  màttqwfk  cou* 
joars  d*exerciec:  Vous  y  avificcs  entre  cf  UhBi 
de  ma  vie,  que  je  fuis  fdUtt d'employer  fouce  i 

voftrc  creS'humblc  fcivice.  '     -  .•••*>  ^ 

A  LA  ME^iMM,.     '  \ 
.   LETTRE   CCCLXX  VI.  ' 

...         .  ;  •     •  •  » 

TR.OVVEZ  1k>ii,  Madame 9. foefetmive 
vn  peu  muvdf  ^uc  '«oisè  mofiftiies.  dM» 
lettres  à  ce  Gentilhomme  donc  irous  «le  plifalc 

fi  fouvenc.  A  cette  heure  que  j'y  penfe,  il  ne  fe- 
roic  pas  tant  naal  à  propos  de  m'en  fâcher  vn  pe- 
tit *,  &  n  vous  me  vouliez  promettre  de  prendre 
foin  de  m  appaifcr ,  &  de  ne  me  laiffer  pas  long- 
temps en  mauvaife  humeur,  je  m*y  metcroistouk 
^refentement.  Mats  vous  eftes  vne  vraye  femme 
a  ne  vous  en  foncier  pas  plus  que  de  raifon  ,  & 
je  m'imagine  que  quand  je  voudrois  me  radou- 
cir il  faudroic  que  j'en  cuflc  toute  la  peine.  l'ai- 
me doue  mieux  me  contenter  de  vous  faire  de 
ties-humbles  remonftrances  ^  4c  de  vous  repre- 
feater  bien  doucement  que  vous  ne  faites  rien 
i^ui  vaille  de  choifir  vn  Confident  comme  celuy- 
la.  Vous  favez  que  je  me  connois  en  phyfiono- 
miej  &  que  quaad  j'y  ferois  moins  favanc  je 
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juge trop  mal  des  geiu»i]uand  je  les  eth- 
têndus  paner.  Cinfèswnipy,.MAi>.AME,^e  fi 
Vôiif 'OUTi(e«  tv^efaotat    cet  koauni^k  >  il 

s  y  jeîtera  i  corps  perdu ,  &  y  encrera  -fi  aMtt 

3UC  vous  ne  Tcn  tirerez  pas  quand  vous  le  Vou- 
iez. Aflcurcz-vou^  <^u'U  j£t;w.-bicii  plus  que  d'y 
dérober  vos  fccrccs ,  il  a  la  mine  de  vouloir 
cftre  bieaabtblu  par  tout  ov  .il  eft  \  fie  quoi  que 
je  n*occupe  en  û  bon  Ucu  (  tant  vous  efte» 
méconnol(Iàoc<  J  quVn  pçtirçoin  t  ne  donner 
guère  d'envie,  je  mis  trompé  s'il  m  y  veut  foùf- 
£rir*  le  ferois  pourtant. bien  marri  d'cflic  obliw 
gé  de  haïr  vn  homme  qui  m'a  paru  fi  aimable 

pow^eu  qa  il     .yjQUs  aimq  point  trop ,  &  prêt 

nez-y  garde  )j^A.^l*^um.>,|i  vo^  fages. 

Car  on  ne  trouye  pas^  i  toutes  ies  heures  m 

Ami  fi  Edplp  qjie    le  mis^  ni  vn  Galant  a  corn»- 

nodfi»  .  *     ,      .  . 
•  •••• 
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9A   LA  MES  MB. 
LETTRE  CCCLXXVa 

jV^adame; 

'  Voftie  clôigAcmenc  de  Paris  ^  6c  mes'  divers 
voyages  en  pluneurs  lieux  4e  cette  Piovince, 
m'ont  empécné  jufqises  icy  de  me  doiiaec  Thon* 
Aeur  de  véiis  éctire.  Maïs  rien  ne  m'a  empêché 
4e  fongcr  en  Vous»  dedem"en  infbmer  encoures 
occafîons.  le  n'en  perdrai  plus,  M  A  d  a  m  e,  de 
vous  donner  Je  metf  nouvelles,  quand  vous  m'au-  * 
rez  afTeurc  qu'elles  ne  vous  font  pas  devenues, 
indifférences,  le  ncn  ay  pasdefort  bonnes  à  vous 
dire  ce  voyage.  Sur  le  point  que  |e  meditois  -de 
longues  promenades  en -Anjou,  enPdicou/en' 
Xaintonge^  &  en  Angoumois^  la  Goutte^  gran- 
de ennemie  de  femblablcs  refolucions,  m'eCl:  ve« 
nue  arroger  dans  vn  petit  coin  de  ce  Chaftcau, 
où  jeae  me  puis-pcomencr  que  des  yeux  y  U  covcL'^ 
me  vous  £ivez  ksiniem  ne  vont  peu -bien  ioîn^ 
Plaignet  moy.yn  peu«  Madame,  mais  que  ce 
fott  ians  vous  incommoder,  6t  fans'eii  eftrevous' 
me&ae  à  plaindre.  DittsTculcmcnc,  deux  ou  crois 


5^  ,  L  E  T  T  R  E  S 

fois  j  k  pauvre  gdrfon  !     puis  n*eaiiez  pas  mains 
i  voftre  ordinaire ,  c'eU  i  dire  extraordinaire-  ' 
ment.  le  filif  ferc  a&ttré  que  voqs  vtcrez  de  ce 
confcil,  &  que  G  on  vous  les  donnoictous  autant 
fclon  voftre  coeur  &  vclire  inclination  ^  vous  fe- 
riez la  femme  du  monde  qui  croiriez  le  mieux 
confeiL  ie  voudiois  de  bon  cœur  pouvoir  piati* 
quer  celuy  que    voue  donne»  Mais  U  douleur 
eft  de  nuuvatfi:  compagnie  «  &  itt 'intervalle» 
qu'eUemelâiAê /font occupez  par  lesciueb  fou« 
venirs  de  la  perte  qut  j*ay  faice  de  mon  pauvre 
Ami.  Il  me  femblc ,  M  a  da  m  E»  que  vous  y  ave» 
du  avoir  quel^  r^oc  pour  d'ajuin^coafidcra- 
tîpns  que  pour  k  mmoêc.  tl>v^  grande  ewriei 
de  vouafervijF,  He  arait  atcc  cela  «1(8^  de  ccedia 
êc  d*adjreile  ffoim  f  ^Mfiir.        mf  que  von» 
'  favczfair-e  ttm  d'amis que  voift  en  avez  dc« 
ja  de  tout  ùns,  qui  font  fi  «bons  à  coûtes  chofesy 
que  vous  a'avcr  pas  iiju^tde  crowec  à  dke  ka 
Morts  ^  niks  Ab&M  lÈrefmes ,  metttB 
prefqiio.diMii:ic  vén'  d«a  h/îmm^  Gepef^dM^^ 
MAiMJtf£»  féine  kniii:pte«MCN-e»  &  je^oî^': 
bien  no^irri  de  rdUtre  avant  que  de  vous  avoir 
rendu  le  fcrvicc  qoc  jr  doù  à  voftre  mciitc  &  à 
vos  bootcz.  l\:n  duiioès^iMcaidayantagc  &  j'cAoia; 
encore  <»aaam  «  f^M  jj^  olawdf  dit  ks  4cim»m: 
adfcvBtà-ce  «{ue  MUS  aMestlkcfonMiippclkil» 
le  Monde  de  la.  ^zûité»  <fo  '  n'eittfcppcns  'pas  ^k 
Vous  prefchcr^    fuis  auiH  mauvais  Prédicateur 

-  -     "  ;       .         •  que 
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que  î'cftois  de  mon  temps  mauvais  Galant.  le 
lrours4frà>^l3Élempnt  que  j  ay  fait  quelque  cora- 
mcnccmtnc  d'amitic  avec  des  Filles  de  Sainte 
Marie  qui  font  dans  mon  voifinagc.  Il  me  fou-^ 
vient  que  vous  appeliez  nos  Sœurs  ,  les  ileligicufcs 
de  cet  Ordre ,  &  qu'ainû  je  puis  pfectiidre  que 
vous  m'appellerez  quelque  journo/br  FÎm.  Cette 
imagination  me  réjouît  en  Noftre  Seigneur,  & 
je  ferai  bien  aifc  que  vous  me  donniez  vn  nom 
de  tendrcffc  &  d'afFcdion  comme  ccluy-ià. 
certes  je  n'en  fuis  pas  couc*à»fait  indigne ,  eftanf^ 
au  point  ^  je  le  veux  eftrc  toute  ma  vie» 

MADAME, 

♦ 

Vpftrc  trcs-humblc.&c* 

le  vous  fupplic  d  alfeurer  de  mon  obciïTancc 
Moniieur  le  Marquis  de  '^^*,  «  d'y  cAiployer 
toutes  les  paroles  dont  voua  vfez  quand  yousvou^ 
lez  luy  perfuader  quelque  choie  dont  vous  cilc» 
perfuadéc  la  première» 
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<jt*%M  ^^rfa^rf^  rf??^ 

ÎF^KF^J*  S*  ^□^^RS'^KF 

<i4    MADAME  DE   M.  Mi 
LETTRE  CCCLXXVIIL 

fay  beaucoup  de  joye  que  les  complîmens 
qu  on  vous  a  faits  de  ma  pan  ayenc  réveilié  daas 
voftre  erpric  des  fouveairs  qui  m'obligent  *,  Mais 

ce  plaifîr  me  coudcfoit  trop^  fi  en  rentrant  dans 
VoÂre  mcmoirc,  je  chaflbis  de  voftre  cœur,  pour 
quelques  momcns,  cette  belle  gayeté  que  je  vous 
touhaice  étemelle.  Au(&  ne  croy-je  pas.  Ma- 
DAME»  quoi  qu'il  vous  phife  de  m'en  écntê« 
que  Aion  abfence  en  feit  capable,  ^  né  fuis  pas 
moins  afTeuré  de  voftre  force  ,  en  vne  occauon 
comme  celle-là,  que  je  le  fuis  de  voftre  civilité, 
l'ofe  pourtant  me  promettre  de  voftre  bonté 
quelque  chofe  de  plus  que  de  la  courtoiiie  II  de 
la  douceur ,  &  j  efpere  qu'à  mon  recour,  je  me 
retrouverai  dans  la  meline  place  qu'il  vous  a  piâ 
Ac  me  donner,  ou  qu'au  moins  |e  m*y  remettrai 
fans  beaucoup  peine.  Cette  opinion  cft  abfo- 
iumcnt  ncccUuitc  £our  mon  repos  ,  &  vous  ne 
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Teftimcrcx  pas  injuftc  Ci  vous  pouvez  vous  pcr-. 
fiiaderde  quelle  forte  je  fuis, 

MADAME, 

Yoflre  très -humble ,  Scoi 

«i^     42*  O  O  «3» 

<L^    MADAME  DE 

LETTRE  CCCLXXIX. 

IE  vous  déclare  Hardiment,  Madame,  que 
je  ne  fuis  pas  afTcz  hardi  pour  vous  faire  voir 
de  mes  fcttrcs.  Si  vou^c  dcfiritz  fi  abfolument, 
vous  ne  deviez  pas  m'en  écrire  vne  fi  jolie,  fi. 
fpiritueHe  &  fi  galante  que  la  voftre  m'a  paiû: 
Sans  mentir,  vous  vousfcrvcz  lid'vn  affcz  mau- 
vais moyen  pour  obtenir  ce  que  vous  voulez. 
Vous  defircz  de  moy  vn  fcrvicc  ,  &  en  mefme 
temps  vous  m*oftez  le  courage  de  vous  le  rendre. 
Ne  valoir-  il  pas  mieux  cacher  vn  peu  voftre  for- 
ce, &  mo  donner  de  l'admiration  de  voftre  efprir^ 
fans  me  faire  concevoir  vn  fi  grand  mépris  du; 
mien  ?  Mais  cela  vous  euft  trop  couftc  ,  &  vous 
n'avez  pas  voulu  en  prendre  la  peine.  Au  reftc,. 
M  AME,  dequoi  vous  avifez-vous>  vous  aimez' 
mes  lettres  devant  que  de  les  avoir  veuës,  vous.^ 
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les  defirez»  vousles  recbeichez  »     voui  û'avez 
aucun  de  ces  fencimens-là  pour  moy ,  <^c  vous 
devez  coàiibiftre  fi  parfaitement.  En  vérité. 

Madame,  voftrc  billet  me  donne  bien  plus 
de  jaloufic  qu'il  ne  me  donne  de  vanité  j  ÔC  ce 
qui  tead  mou  dcpic  plus  }\iù.c,  c'eft  qu  aifeuré- 
menc  je  vaux  mieux  que  mes  lettres  ne  vaudront 
jamais ,  ic  que  |c  fuis  plus  capable  de  vous  fetvir 
en  toutes  rencontres.  Mais  je  m'appcr^ois  aue  je 
fais  infenfîblement  ce  que  je  ne  veux  pas  faire  ^ 
&c  qu'on  n  auroit  pas  trop  de  tort  d'appellcr  cccy 
vnc  rcponfe  fi  j'y  ajouftois  encore  trois  ou  quatre 
lignes.  le  me  haderai  donc  de  vous  dire,  pour 
ife  tomber  pas  dans  cet  inconvénient ,  que  û 
vous  ne  trouvez  quelque  invention  pour  écrire 
avéque  hioins  de  grâce  &^de  politefle,  vous  ne 
devez  point  cfpercr  que  je  vous  écrive  jamais  â 
quel  point  je  luis  à  vous.  Ilcft  vray.  Madame, 
que  vousn  y  perdrez  rien>Car  je  voy  bien  que  (l 
vous  ne  le  UUz  fur  le  papier,  vous  le  lirez  dans 
toutes  mes  aâions,  àc  que  vous  conaôiftrcz  quç 
je  ne  fuis  guère  moins  voftre  tres-humble  Kervi* 
teur  que  le  font  les  jeunes  Seigneurs  Gafcons,  ôC 
les  Généraux  de  Catalogne. 
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A  LA  MES  ME.  , 

LETTRE  CCCLXXX, 

]\^ADAME, 

Soyez  la  bien  revenue  de  voftrc  grand  voyage 
de  je  ae  fay  où.  Ne  trouvez  point  mauvais ,  je 
vous  prie,  quefaye  oublie  le  nom  de  la  Province 

2ui  vous  a  volée  à  Paris ,  êc  qui  vous  a  retenuë 
long^cemps  hors  dVn  fi  aimable  fejour.  C'eft 
le  moins  que  je  puifle  faire,  que  de  me  venger 

rar  cet  oubli, &  par  cette  marque  de  mépris,  'de 
injure  qu*a  faite  vn  fi  vilain  lieu  <à  beaucoup  de 

f erfonnes  qui  me  font  chères,  ôc  à  qui  la  voftre 
eft  parfaitement.  C'eft  ainfi  qu'il  &udroic  pu« 
nir  rinjuftice  &  la  violence  des  Vfurpaceuis: 
Ce  n*c(l  pas  a  (Fez  d  en  condamner  la  mémoire, 
il  faut  la  perdre  Ôc  l'cftoufFcr  comme  je  fais.  Au 
rcftc ,  Madame,  puifqu'il  vous  a  plû  que  je 
feuiTe  voftre  retour,  &  que  vous  avez  prié  vn 
de  nos  Amis  de  m  en  avertir  «  il  me  femble  que 
|e  fuis  obligé  de  vous  eti  féliciter,  &  que  fi  je  fii« 
vois  &ire  de  ces  jolis  complimens  que  vous  aij 
mcz,  je  vous  en  devrois  va  dans  cette  occafion, 
*  .  *  CCcccc  iij 


f4ri  L-ÉTTRJB? 
Mais ,  à  le  bien  prendre ,  qui  ne  peut  payer  ne- 
doit  rien,  8e  cxft  eftre*  quitte  en  quelque  (br-  ^ 
te,  que  de  ne  pouvoir  l'^acquiter.  Néanmoins» 

Madame,  pour  monftrcrque  je  ne  fuis  pas 
de  mauvairc  fby,  &  que  i*ay  bonne  volonté,  au> 
lieu  des  belles  paroles  dont  je  fuis  pauvre ,  je 
vous  offre  de  TafFedion  qui  eft  vn  bien  plus, 
folide,  plus>  eftimable»  6e  de  plus  grand^vlage 
en  toute  rencontre.  Ten  ay  vn-  fends  qui*  eft 
prefque  aufll  approchant  de  l'infini  que  le  font 
vos  aimables  qualitez,  &  qu'il  n  y  a  guère  que 
vous  au  monde  qui  puil  cpuifcr.  Mais  vous  ne 
l'avez  pas  voulu  tout  entier,  &c  je  ne  Ûlîhois  te* 
mêrciéff  affeï-volbe  bonté  6&  voftre  knoderatioi» 
en  cela ,  puifqu*elles  font  caufe  que  je  fuistlÀn» 
trouble  &  (ans  inquiétude^  quoi  que  d'ailleur^^ 
tcesTpaifaiccment 

r 

MfADAM'E".. 

Voftre  ttcs-iiuBiblê»  âba.. 
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ADAME, 


lay  appris  dVnc  bouche  qui  cft  accouftumcc 
a  prcfchcr  la  vcritc,  que  vous  embrafficzen  toute 
rencontre  la  protc6lion  de  mon  innocence  , 
que  vous  rendiez  de  moy  aux  lieux  où  j'en  avois 
befoin,  les  plus  grands  &  les  plus  favorables  te* 
moignagcs  que  je  'pouvois  attendre  de  l'Amie 
du  monde  la  plus  gcnereufe.'  La  mcfme  bouche 
qui  me  la  dit ^  vous  dira  auffi,  je  m'en  affeure, 
vne  partie  des  reffentimens  extrêmes  qui  me  de- 
meurent d'vne  fi  rare  bontc.  Mais  vous  ne  les 
faurez  jamais  tous,  fi  vous  n'aidez  fes  paroles  & 
1^' miennes,  &  fi  vous  n'avez  de  voftre  mérite, 
&  de  ma  reconnoiffancc  ,  toute  l'opinion  que 
vous  devez,  le  ne  confcrve  rien  plus  chèrement 
cn|ma  mémoire,  que  le  fouvenir  des  bonnes 
heures  que  j'ay  eu  le  bien  de  pafler  auprès  de 
vous.  Oîurclcs  agrécmens  de  voftre  aimable  per- 
fonne,  j'ay  découvert  en  voftre  cfprit  de  la  force 
&  delà  beauté^  du>brillant  U  du  folidej  ôccnvn 
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moc  coût  ce  qui  ravu  l'admiration  ,  9t  téut  ce 

qui  gagnelcf  voionrez*  Aprét  ccU ,  M  A  D  A  M 

jugez,  s'il  vous  plaift,des  {cntimcns  démon  cœur, 
&  quelles  imprtfTions  font  capables  de  faire  en 
luy  de  a  particulières  preuves  de  l'honneur  de 
voftre  eftime  ^  de  voftre  bienveillance.  Tofe  me 
Tanter,  Madame,  que  vous  défendez  vne  bon« 
ne  caufe,  &  y  ne  caule  doni  la  judice  s'eft  attirée 
vifiblemenc  la  faveur  du  Ciel.  Mais  quand  elle 
fcroit  mauvaifc,  je  fuis afleuré  qu'elle  changeroic 
de  nature  ,  ou  pour  le  moins  d'apparence  entre 
TOS  mains.  Si  voflife  beUe  bouche  s'ouvre  pous .  / 
moy,  elle  fermera  soutes  celles  de  là  Calomnie. 
Elle  eftouffera  tout  le  venin  des  Afpîcs.  Elle  enu 
péchera  les  Efpines  de  picquer,  6c  rendra  la 
Médifance  rcfpcâiucufc.  Cependant,  Madame, 
)e  vous  prie  de  croire  que  quand  vous  ne  feriez 
point  toute»  les  merveilles  doat^  fe  vous  parle  ^ 
c  efl;  aflèa  ^e  vousenfoyez  toucepleine,comrae 
vous  eftes,  pour  me  sendrekeusaiz a»  milieu  de 
lapcrfecutio»,  pat  la  moindre  marque  dVn  foi»- 
venir  obligeant ,  U  far  la  feule  pciauiEua  cle  . 
me  dire  far  tout» 

MADAME, 

Voilre  cres« humble,  Ôcc, 

i 

m  » 
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t4  MADAME  ÙS  M.  Af. 
L£TTIl£  CÇCLXXXIU  . 

■ 

le  m*apperceu6  ïàtt  <pie  je  tous  aîmois  pta» 
que  yousœ  voolteXy.fc^que  j  en  eftois  imporaiû; 
le  vous  en  demande  pardon ,  je  n'y  retomberai 

plui,  ôc  j^obticndrai  fur  moy  de  modérer  mon 
affection /6c  de  regarder  avec  plus  d'indifFcrcncc 
les  dangers  où  vous  vous  mettes  »  &  le  pcuxle 
foin  que  vous  prcACz  des  chofcs qui  v<^s  doivent 
eftrejes  plus cnerea dcles  plus  confiderables.  Es 
veric^cment ,  îi  cft  laifonsable  puifque  je  ne 
puis  vous  corriger  de  vos  fautes ,  que  je  me  corfi* 
ge  de  mes  remonftranccs  &  de  mes  avis.  C'cft 
n'eftre  pas  fage  que  de  prétendre  que  vous  le 
foyez  G  foft,  <c  de  vouloir  que  vous  fttkticz  ai^ 
des  pl«ifiM  vaim  U  &xvolef  ^  9t  ^  (bttt  <jcMM 
ékaaicÈ  aomrJa:  bmiicfte»  gvsr  «  •  d«i  faite» 
beà&m  pifees  ai  èmàAc% ,  &  qui  fim  dtf  im 
probaiion  de  tous  ceux  qui  jugent  bkr>.  le  de^ 
voif  fongcr  qu'vnc  Rmine  qui  hait  les  Amans 
tmfrftnî  ^éKHQU.  goiiittiilttfpporublcs  les  Ami» 

D  D  ddd  d 
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fidcles^  ôc  qucn  luy  voulant  rendre  de  bofis  of- 
fices on  s'en  rendoîc  auprès  d'elle  de  trcs-mau* 
vais.  A  l'avenir^  Madame ^  je  ferai  comme  les 
autres  fi  je  le  jpuli.  .le  louërai  toujours  voftre 
bcaucc,  &  ne  blarmerai  jamais  voftre  condui- 
te, l'auray  xl^:  la  complaifancc  pour  toutes  vos 
actions,  &  s'il  ne  m'cft  pas  pofllblc  d'obtenir  fur 
moy  d  e(tre  aiTez  lâche  pour  cela ,  au  moins  j'aii- 
xay  la  force  de  n*en  eftre  pas  te;  j^moin.  l'y  per- 
drai vn des  plus fenfibles plaifirs dema vie:  mais 
je  m'exempterai  auj9îii'v|ie  des  pluscniell^sdôtt* 
Iç.urs  qui  me  puiflcnt^uiyer  au  monde. 

I 

U  LA   MES  ME. 
LETTRE  CCCLXXXIIJ.'; 


M 


j  t  ....  •.».'  »-  .» 


lepàfTaihier  au  foir  deux  mauvaifes  heures  ; 
car  je  les  paflai  en  vous  attendant.  Vous  «ne  fau- 
xicz  jamais  vous  imaginer  combien  je  £bufiris; 
Ufaudfpicppurpdd^ue  Vous  pufiiez  vousiaimer 
4a(E  pa({îonj|6menc  que  je  vous  aime  ce  qui 
efl;  enooi^e  vn-  peu  plusr difficile»'  qu'ii,'YOOs  && 
%IFÂj^  /quelqueioif  joLc  votaisjaccadre  Hàii^iimêmi 
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Se  c*cft  ce  que  je  ne  croy  pas.  Dieu  vous  prcfcrvc 
de  cette  peine,  je  n'en  fay  guère  de  plus  grande. 
Deux  jours  fcniblables  à  ces  deux  heures,  fe- 
roicnt  vieillit  vn  pauvre  Amant,  &  quatre  tout 
au  plus  le  fcroicnt  mourir,  &  mourir  de  la  plus 
cruelle  de  toutes  les.  morts.  Sans  minrir,  il  me 
prend  bien  que  vous  cftes  la  femme  du  monde 
qui  manquez  le  moins  à  vos  paroles  ;  mais  il  me 
prend  bien  mal  auffi  de  ce  qu'il  cft-G  mal-aifé 
d'en  tirer  de  vous  d  aufTi  bonnes  que  je  le  vou- 
drois.  l'en  ay  bien  employé  jufqu'icy  inutile- 
ment, &,  qui  pis  cfl:,des  plus  belles  que]  ay  feu^s. 
Néanmoins  je  n'y  ay  point  dercgrct,  &  puifquç 
vous  avez  pris  plaifir  de  les  écouter,  &  de  les  li^ 
re,  je  iic  dcfcfpere  pas  que  vous  ne  preniez  quclr 
que  jour  plaifir  de  les  croire,  &  au  pis  aller  C 
elles  ne  gagnent  voftrc  afFcdion,  elles  vous  fc^^ 
loat  paioiâre  l'excès  de  la  mienne. 
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LETTRE  CCCLXXXIV. 

r 

_       ADAME,  , 

*  lappris  Dimanche  ivcc  beaucoup  de  joyc, 
'  qtl^ôn  vous  avoir  vcuë  en  fbit  bonne  compagnie» 
&  qu'il  n'Iavoit  para  aucoa  ttClç  de  mabdie»  ni 
fur  voftre  vtGige  ,  ni  'dans  yolire  Imlbéar.  le 
vôus^avouë  que  fapprcKendôb 'que  voftre  coin* 
plaîfance  de  Samcdy  ne  vous  cuft  fait  tort ,  & 
qu'ayant  abufc  du  pouvoir  que  vous  avez  fur 
vous ,  &  fous  vous»  voftre  mal  qui  n'eft  ni  cour* 
tois»  ni  honneftcj  ne  savifaft  de  s'en  venger. 
Mais  pour  vous  dire  la  vérité,  cette  crainteae  me 
prit  point  en  voftre  prefencé  ;  6e  tant  que  jje 
demeurai  auprès  de  vous,  je  n*eus  peur  de  rien 
►  que  d'aimer  trop  ce  que  je  voyois ,  &  de  m*af- 
niandcr  plus  que  de  raifon  à  de  (i  douces  con- 
vecfations.  Ëa  effet,  MADAMEyil  n  eft  pas  bon  de 
s'iaccouftumer  tant  aiix  bonnes  &  aux  belles  cho- 
fes,  quand  on  ne  peut  pas  efperer  de  les  pofleder 
toûjours  jEt  (i  vous  aimiez  fort  mon  bien,  voas- 
tc  vos  chères  Amks ,  vous  me  cacheriez  à  l'avenir 
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?no  partie  de  vofttecfpiiciicine  découvririez  vôs 
de&uu  fecfets  fi  vous  eti  aviez.  Mais  je  ne  m  at«' 
tèttdi  paBicesetfttid«f0ib«bcM6#Ar}efleÛ 
croy  pas  (i  grande,  qucIqM  boime  opinion  que 

j'en  aye  conceuë  i  £»  regardez  comme  je  fuis  faiC| 
4e  n  en  fuis  pas  moins  ^  '  * 

MADAME, 


tA   LA   MES  ME.  . 
LETTRE  CCCLXXXV. 

M  ÂDAMË. 

Trouvez  bon  que  yt  vous  die  faiis  cérémonie, 
êe  fanscortiplimenc^ainfique  vous  me  Tavez  or- 
donne, que  je  fûis  fort  en  peine  de  la  fantc  de 
Madame  du  &  qu  encore  que  je  me  trouve 
affez  de  patience  pour  mes  maux  ^  je  fcns  bien 

Îue  j'en  manquerai  pour  les  fkns  s  ils  veulent 
urer  long-icemps.  Ayez  la  bonté»  MA  t^  AMBj 
de  m'apprendra  ce  que  f  en  doi^  efpererou  erain* 
dre,  ann  que  je  ne  faiTe  rien  ^  contre-temps,  ()e  • 

'      .     DDddddiij  * 
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qlic  je  n'aille  pas  mVlfflig^r  ou  me  rcjoûïr  mal  a 
[^XQpos.  .£q  vérité,  je  (u h. couché  de  cet  accident 
comme  je  le  dois.»  àctùtfm^  vnpeu  davantage^  <ic 
j!ay  penfé^n  jurer  pdrma  fij.,  comme  Ja  Dame 
qui. vous  nommeOt  Pdîfme.MsLh  j'ay  fongc  quU 
ne  falloic  point  employer  Jes^fermens  fans  acceC- 
fitc,  &  que  je  les  dcvois  rcfervcr  pour  vn  aucr& 
temps  où  j'aurois  à  vous  perfuad^r  quelque  chofc  • 
de  plus  incroyable.  Il  me  deplairoit  fort  fi  j'cur 
^bïs  besoin  pour  vous  afTeurer  que  je  vous  bon-  . 
nore^  -fc  que  je  vous  eftime  déjà  beaucoup  pour 
vn  commencement  d'ainitié,  0e  que  fixela  croiP 
foit  toujours  à  proportion  ,  il  y  auroit  a  la  fin 
quelque  excès  à  retrancher.  le  fijis  refbiu  d'avoir 
plus  de  retenue  pour  Madcmoifellc  dc*^"^.  Car 
entre  vous  U  moy ,  je  trouve  vn  peu  mauvais, 
qu'elle  m  ait  contraint  à  l'aimer  fi  fort  dés  la  pre- 
mière converfation*.  le  m*imaginois  qu'elle  s'^  ^ 
Gorrigeroit  dans  la  féconde,  &  qu'elle  ne  contf- 
nucroit  pas  de  mefinc  force  -,  &  cependant  elle  a. 
fait  pis  encore^  &  je  m  appcrccus  hier  auflî  toft 
que  je  l'eus  quicbée  qu'elle  mavoit  pris  fiibrilcr- 
ment  ce  que  j'avois  taut  juré  de  confcrveis  toute 
ma  vie»  lLme  £emble  que  cela  valoir  bien,  pour 
le  moins  la  peine  de  le  demander  ,  &  que  ccft  en 
vfcr  vn  petit  trop  privaiitnt.  Ncanmoins  je  n*o- 
fcrois  m'en  plaindre  délie.  Mais  vous,M  ad  a  ME, 
tn  qui  elle  a  tant  de  confiance,  je  vous  prie  dç 
lu](  eA^diie  vnmot  aujourd'hui  â  quelque  bcuic». 
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fi  vous  eh  tirouvcz  l'occafion  ^  Et  fi  vous  la  voyos 
ôbftinée  i  ne  me  rendre  pas  ce  qu'elle  m'a  déro^ 

bé,  du  moins  cachez  de  la  di(pofer  à  le  traiter 
.  favorablement,  afin  de  m'oftcr  le  regret  de  l'a- 
voir perdu.  le  mets  cette  affaire  entre  vos  mains^ 
68  niemêpofe  fur  voftre  prudence  conduire^ 

4B»«S3«  «E»«Ei»  4€3»«B»  «SI»  «£>  «3»  O  < 

A  MADEMOISELLE  'DE  KK. 
LETTRE  CCCLXXXVl. 

•  •      *  • 

jy^LADEMOlSELLE^ 

lavôis  hier  prie  vne  de  vos  bonnes  Amies  de 
vous  rcdemandet  'mon  cœur.  Elle  m'a  écrit  que 
vous  lie  laviez  pas.  Si  tela  eft  j  je  vous  fapplie* 
tres-humblemenc  de  fonger  ce  que  vous  en  avez 
fait.  Car  il  faut  bien  que  ce  foie  .vous  qui  Payez 
pris,  ic  je  fuis  affcurc  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
perfonnes  dans  tout  Paris ,  qui  foient  capables 
<le  faire  ce  coup  là;  Ne. vous  cftonnez  pas,  Ma« 
DEMOISELLE ,  qUe  j'afe  quelque  regrec  de  la- 
voir perdu  :  je  puis  dire  fans  vanicé  du'il  eftoic 
fore  bon ,  8c  qu'il  n'y  en  avoir  oas  vn  au  monde 
qui  fuft  plus  rcconnoiflant&  plus  fidèle.  l'avois 
pris  beaucoup  defoinaprcs  luy,  ficny  avois  rien 
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kiflc  entrer  de  mauvais  ni  de  commun.  Cela 
eiUat  9  il  m*e(l  bien  dur  d*cii  cftrc  priv^  iaas^UM 
m*cii  ait  obligation.  Peut-eftrCf  Mademoisel* 
LE,  que  j'ay  ion  de  mallacmcr,  êc  voti^M 
favcs  dérpbi  que  par  jeu  ,  &  pouv  mt  le  (ake 
chercher  ^  &  qu  ainfî  vous  me  te  renvoirez  à  la 
première  occafion.  Toute  ma  frayeur  c'eft  qu'il 
B£  vacille  pas  revem.s,  âe  qu'iii  aimft  mieux  de- 
meucerauprésde'Wusqtiavecmoy.  Ence  cas  là^ 
Mademoiselle,  ayex'la  bràci  d«  ne  le 
trattér  pa»  à  toute  rigueur. v&  fi  vous  le  piquez, 
que  ce  Cok,  s'il  vous  plaida  auffi  doucetncnc  que 
cette  galante  mouche  de  l'autre  jour  vous  piqua 
k  gras  de  la  jambe.  LaiCTcz  moy  dormis  ccoia' 
ou  <)ua(rebcurc$  lanuit«  àL  fou&ez  que  je  puifife* 
deux  ou  trois  fois  le  jour  foneer  i  quelque  aùCK^ 
cboTe  qu'a  vous.  Si  vous  me  Uites  cette  gsace,  je 
TOUS  doiuierat  velomattemeAC  ce  que  vous  m*»- 
.vez  pris  malgré  moy,  afin  de  décharger  voftrc 
confcicnce,  ôc  de  vous  cxemptcr.de  faire  rcftitu- 
tioQ.  Avec  cela  je  vous  promets  que  û  jicfui«  fana 
cœur^ipiie  ferai  pas  £uis  couragç,  êe  que  j^fouf. 
frirai  ma  perte  avec  vne  contUoce  digne  d  va 
.  bomine  qui  veut  c&e  avoua  i^ttottttfk 
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•4   LA  M£SMB, 

*  *    *  • 

LETTRE,  CCCLXXX,VU. 


RENDETi-moy  ma  parole ,  je  voqi  en  cont 
jurc,  M  A  DFMOiStLLF.  le  VOUS  allai  pro- 
mcccrt  l'autre  jour  bien  eftourdimcnt,  que  je  n'ail-  ' 
lois  pour  vous  qu'vikc  de  ces  amiciex  £agci  &  ro- 
•glées,  qui  n'alterem  point  le  rtpos,  6c  qui  aVn^- 
<re|»renfleiit  point  for  lortibcfiBé..  Mais  jtf  m  appetf^ 
fois  ^ue 4^110 fsurots  flaire  ce  que  je  dis,  de  que 
î'avois  mal  mcfurc  vos  forces  &  les  miennes, 
quand*  je  m*y  engageai  (î  légère  ment.  En  effet,  ^ 
M  A  DtMOls'hLLt ,  quelques  efforts  que  j  aye 
iaitSy  ùl      m^a  pas  c{bé^|}9â^blc^de.ine\4$^<^A^i'e 
des  troubles  &  des  inquiétudes  qut  accompa^ 
gnenc  les  grandes  affc^ons.  Il  y  a  crois  jou|s  6c 
trois  nuits  que  je  me  compas  là  dclTusTans  *au* 
cunc  relâche,  &  tout  ce  combat  n'a  Icrvi  qu'a  me 
rendre  plus  foible  ôc  plus  abatu.  Ce  que  je  dis  fi, 
Mademoislllf.,  n'cil  pas  pour  vous  attendrir», 
ni  pour  vous  toucher.  Puifque  je  vous  difois  Sa^ 
akBdy,qaa'J|LXioiiipai&6a  eftoirvM  ^erttibbl^àii* 
fêre  qt&'ceÙs'^esiâbtpes  praduifoiitien  ii€^^  & 
)'avois  envie  de  vous  faire  pitié,  ce  de(ir  ya<;— 
couie£ûic  mal  avec  U  pai&Qn  que  j  ay  de  vous 
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Toir  hetireufe  iccftibokmettc,  Mademôisel* 
L  E ,  pour  voiis  témoigner  que  ce  n'eftpas  ma  bjt^ 
te  ,  C\  je  ne  tieas  la  pfomeffe  oue  je  vous  avois 
faite  folcmnellcnicnc  en  la  prelencc  de  vos  deux 
chères  Amies.  En  toute  autre  cKofe  vous  me 
trouverez  yeticaUe^  ôc  £  je  vous  trompe  aujouc* 
d*huy ,  trouvez  boa  ^e  je  roas  die  qoe  vous  ma? 
Arez  .tvbmpé  la  premiefc,  4c  qa*eflcot«  qtte  vous 
.m  ayïez  parA  aabocd  vae  des  plus  belles  ôc  des 
plus  charmantes  perfonnes  qui  vivent  Je  n'eulTe 
jamais  crû  que.  vous  cu(Iicz  efté  Ci  redoutable  i 
Viieame  comme  la  mienne.  Ci  peu  née  â  la  fervi« 
4ude,  &  rebelle  naturellement»  &  d'ailleurs  ii  for- 
.  .^lée  de  regllBS ,  de  préceptes  ik  de  maiûacs» 

LETTRE  CCCLXXXVIII. 

iV^ADAME, 

le  vous  trouvai  bien  àdire  Tautce  jour:  voftrc 

trelèncemeuft  efté  fort  neoeilàire  pour  aider  vo- 
re  chère  Amiç  à  terminer  vu  diferene  quenous 
eûmes enfenible  (abelleiCouCoe.^  moy.  le  vous 
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fapplie  de  luy  vouloir  dhrc  de  voftre  part  ce  qu  cl* 
k  ne  recevroît  peuc-eftre  pas  fi  bien  de  la  rnien^ 
ne  ;  Que  la  Nature  ne  luy  ayantrien  refufé ,  à  la 
vérité  elle  ne  la  doit  pas  imiter  en  cela  j  Mais 
qu'elle  eft  obligée  de  w  faire  inftruirc  en  vn  art 

£ù  je  la  trouve  fort  ignorante  ,  &  dont  Tvfage 
ly  fera  tres-aeceflaite  ^  c*eft  ccluy  de  refufer  de 
bonne  grâce.  Quand  on  accorde  vne  prière,  il 
faut  que  la  civilité  accompagne  la  faveur  que  l'on 
fait,  afin  que  cette  faveur  augmente  de  prix; 
Mais  quand  on  la  refufc,  les  belles  paroles  font 
encore  bien  plus  à  propos.  Les  refus  ne  valent 
lâenqpe  conots,  de  encore  faut* il  employer  beau« 
coup  de  (acte  en  cette  Ibrte  de  confiture  ^pour  en 
ofter  ramertume  &  le  mauvais  gouft..  Ce  fera  li^ 
Madame^  le  premier  fii^et  de  noftre  cotivcrfa'* 
tien  de  Lundy  ou  de  Mardy.  le  vous  donne  le 
bon  jour,  &  vous  prie  de  croire  qu'il  n'y  en  aura 
point  de  meilleur  pour  moy  que  ccluy  où  je 
trouverai  l'occafion  de  vous  fervir.-  &•  de  voue» 
glaire.. 


£Eec.ee  if 


lettr;es 


A  MADEMOISELLE  DE  KK, 

^^^^  •  •  #  * 

LETTRE -CCCLXXXIX. 

JVIademoiselle, 

le  vous  envoyé  dcquoy  exercer  voftrc  mé- 
moire: Car  j'ay  intcrcfl  de  vous  la  rendre  bonne» 
afin  qae  fans  faire  beaucoup  d  efforts,  vous  puil* 
fiez  vous  fouvenir  quelquefois  que  je  fuis  ait 
monde  »  6c  que  je  n'y  fuis  pa^nutllennent  pour 
vous.Ceft  pour  cette  mefme  raifon  que  je  prens 
foin  de  la  remplir  des  plus  belles  chofes  que  je 
fay.  Pour  le  moins ,  Mademoïsllle  ,  fi  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'y  recevoir,  je  ferai  en 
païs  de  connoiffance  -,  j*auray  la  joye  d'eftre.  en 
bonne  compagnie,  6c  il  ne  tiendra qu'i  moy  que 
|e  ne  fois  là  couché  fort  i  mon  aifeutrvnè infini- 
té de  fleurs.  N'appréhendez  poinil  M  AbEMOV- 
SELLE^quc  j'y  tienne  trop  de  place ,  je  n'y  ferai 
qu'en  petit  -,  6c  quand  mcfmc  j  y  ferois  edendu 
tout  de  mon  long,  je  fauroism*y  ranger  de  forte^ 
que  je  n*y  ferois  point  incommode.  Vn  autre  que 
moy  pretendroit  d'avoir  place  en  vn  lieu  plus 
honnorable,  6c  auroitla  vanité  d'eftre  logé  dans 
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y^tc  éfpric  Kfids  j'iy  plis»  de  modeftie  que  ce^ 

la,  &  pour  ncftrc  pas  tenté  de  cette  ambition,  je 
m'imagine  que  je  n'y  ferois  pas  fi  bien  parmy  tant 
de  feu  &  de  lumière  ,  moy  qui  n*aime  pas  le 
grand  jour^  Poar  voftre  caur ,  u  eft^^lcyc  que  je 
n'y  pourois  actdndre»  de  quand  jensefi^roisiguin. 
dé  jufqoe  U»  je  ne  vciiXfU  me  mettre  aa  htSB^rd 
de  tomber  de  fi  haut.  Si  fe  ne  m'y  poavêis  tenir, 
ma  cheutc  feroit  mortelle:  &  dorénavant  je  veux 
mieux  confcrvcr  ma  vie  ,  puifquc  vous  m'avez 
aiTeurc  jqu'cUe  pouroic  fervic  à  la  douceur,  au 
contentement  de  la  voftre. 


jiLjiMESME, 
Sur  U  de  fart  ivm  JU  /h  jimics. 

LETTRE  CCCXC 

• 

IE  pcnfc,  Mademotsbile,  que  vous  per- 
dez quelque  chofe  de  ce  que  je  n  ay  pas  l'hon- 
neur d  eftre  auprès  de  vous.  Car  il  me  fembie  que 
je  vous  ferois  de  grande  confolation  dans  voftrç 

Eite,  &que  comme  il  y  a  peu  de  berfonnes  qui 
:hetit  fi  bien  que  moy  ce  que  c'êftquede  vtvrê 
éloigné  de  ce  que  Ton  aime  le  plus  au  monde, 
il  y  en  a  peu  aurti  qui  fâchent  miciîx  quels  en- 
droits du  cœur  il  faudroit  toucher^  U  de. quelle 

EEeece  iij 
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suniere  fe  devroienc  traites  de$Slc(rureî  de  cette 
{bcte.  Ccpeadant»  Mademoiselle,  je  fioCe^ 
rois  fi  toft  voui  aller  trouver  ,  &'  (!  vous  voyiez  ce 

que  je  foufFrc  pour  m'en  empêcher,  vous  mefau- 
ricz  plus  de  gré  de  ce  que  je  ne  fais  pas  en  cette 
occaiioQ»  que  de  tout  ce  que  je  ferai  jamais  pour, 
voftre  fervice.  En  vérité  ;  ma  vieeft  cftrangcineii» 

fefnée  U  contrainte,  0c  c*eft  vae  avennice  biett 
izarre  que  |e  n'aye  jamaif  pinsde  befoin  d'e- 
ftre  bien  à  moy  que  depuis  que  je  fuis  à  vous-; 
c*cft  à  dire,  MaD:  MO  ishlle,  d'avoir  vn  pou- 
voir  entier  fur  mes  palTions ,  que  depuis  que  vous 
en  avez  vn  abfolu  fuL  mes  volontcz.  Coaûde- 
riez  vous  raiitre  jonc  quelle  vioténce  fe  me  (àU 
fois  pour  |i*arrefter.pas  to&jouîs  mes  yeux  fus. 
les  voftres  ».  6c  p.our  n'y  iaiiler  pas  remarquer  ce- 
que  je  ne  faurois  trop  vous  témoigner,  &  ce  que 
je  ne  faurois  auffi  trop  cacher  aux  autres.  Ce 
nxft  pas.  Mademoiselle,  que  je  n!cuflc 
à  fouhaiiet  que  L'on  puft  voir  a  plein  fond  Ies>. 
£smimeos  que  j  ay*  pour  voftre  aimable  perfon^ 
ne  >.  je  m'aOcure  quon  n'y  trouveroit.  rien  qui 
fiift  indigne  de  vous  ni  de  moy,  &  quon  avoue- 
roit  qu'on' n aime  gucrc  avec  pJus  de  pur<.'tcdans 
le  Ciel  mLfmc,  ni  fur  la  terre  avec  plus  de  £bû« 
mii&on  &  de  cefp;.^  Néanmoins pcut-edre 
que.çeux.  qui  me  regardaient  n'cuflcnt-  pas  jugé 
(a.  favorablement  de  mes  intentions  6c  de  met 
dbfirs.$,6c  les  effets  que  voftte.  beauté  fait,  en  mo]| 
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&nt  fi  pctt  communs  9  que  «je  pardohiusiois  â 
ceax  qui  ne  poutoieHc  les  croire  ni,  les  compren- 
dre, le  me  conrenceiati  donc  «Mademoiselle, 

que  vous  en  foycz  bien  pcrfuadce,  Se  pour  toute 
reconnoiflance  ,  je  ne  vous  demande  que  celle 
que  vous  pouroijic  permettre  les  eftroites  loix  de 
u  plus  fevere  vertu. 

«1 0  ^ît  o< 

MADAME    DF  £B. 


LETTRE  CCCXCI. 

VN  E  fihrtm  U  me  vient  voir, 
le  luy  rends  le  mefme  devoir  y 
Mais  nous  fimmes  tous  deux  à  plaindre^ 
Il  Je  contréùm  four  me  comràmdn. 
N*attendez  pas ,  M  A  D  A  M  E  ^  que  je  vous  aiUe 
dire  qui  eft  cet  homme  li ,  puilque  je  vous  en 
dis  du  maU^  que  d'ailleurs  vous  eftes  trop  heu- 
reufede  ne  le  connoiftre  point.  C*cft  vn  Fâcheux 
que  j*ay  fervi  affez  vtilemcnt,  &qui  pour  recon- 
noiftrc  ce  qu'il  pcnfc  me  devoir,  me  perfecute  de 
la  forte  de  temps  en  temps.  Mais  je  m'en  venge» 
rai  bien ,  je  vous  le  promets.  Il  poura  eftre  dans 
ma  chambre  tant  qu  il  voudra ,  je  no  ferai  pas  vn 
feul  moment  avéque  luy,  &  tout  le  temps  que  fa 
vifite durera,  je  vous  en  rendrai  vue  dans  voAro 


f4o  LETTRES 

pçcit  Cabinet ,  ou  ic  vous  confidererii  a,vcc^oftie 
chcre  Amie  ».  lie  voftct  aiuuble  Cou(uic«  le  vous 
.prie decnme  tout'ce.que  je  vousdiiai «n  ce  lieu* 
la ,  6e  de  n'en  rien  redire  à  perfonne.  Car  encore 

que  cefoienc  desverûcz  à  publier^  il  e(l  toujours 
bon  de  s*accou(lutnre  au  iccrcc  >  &  particulière- 
ment  des  pcrfonnes  faites  comioe  vous.  Mais 
neii  eft*ce  point  vn  que  le  fens  de  ces  dernieiçft 
paroles  \  le  le  (aurai  à  iH>ftre  première  veuë. 


LA  MESME. 
LETT«.E  CCCXCU 

le  vous  envoyé  dequoi  (liveritr  voftre  beik 
Eifitm*  l'cfpere  qoe  voiis  U  voftre  cbero  hmm 
aiisca  paie-au  |>lasfir  qu*ctte  e»  f cdewa.  Mai» 

fouvencz-vous  toujours,  M  A  dam  i,  que  cfe  qui 
cft  pour*vous  trois ,  n'cft  que  pour  vous  trois ,  fie 
que  j'ay  vue  pai£&ii;i:«9ofianc£  que.  vous  Caurca 
kica  le  defcjadse  ^esyenxde  nà&^^Çmi^tfh 
cette  a&ucance  )c  'm'a-buldoom  x  i  v^ftoe .  çQBn 
dttite  les  ]feux  fcmez  »  fans  crainte  fie  fans  {Oh- 
^etttdc.  Maia^ccmaïqucz^      vottspiaift>  quir 
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je  ne  parle  d'yeux  fermez  qu'à  cette  heure  que  je 
fuis  loin  de  vous.  Car  lors  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  voir,  je  prctens  bien  les  ouvrir  les  plus 
grands  que  je  le  pourai.  Vous  direz,  M  a  dame, 
qu'il  y  a  de  la  tcmeritc  en  cela,  &  quec'cft  cher- 
cher a  fe  faire  bleflcr  à  droit  &  à  gauche.  Mais 
il  me  femhle  que  ce  danger  n  cft  pas  confidera- 
ble  ,  ôc  que  dix  ou  douze  coups  de  plus  ne  font 
rien  pour  moy  ,  qui  fuis  déjà  percé  comme  vn 
crible  ,  &  il  feroit  fore  mal  à  propos  de  m'avifer 
de  vouloir  ménager  mon  repos  &  ma  liberté,  & 
épargner  des  biens  qu  il  y  a  long  temps  que  je 
n'ay  plus,  • 

ji  MONSIEUR 

MARTIN   DE  PINCHESNE 
ControUeur  de  la  Aiai/on  du  Roy. 

LETTRE  CCCXCIIK 

J^^ONSIEVR^ 

le  fuis  bien  aife  que  vous  &  vos  fages  Amis' 
approuviez  la  modération  dont  j'ay  vfc  dans  ma, 
P(eia£e,  en  répondant  aux  accufations  de  Mon» 

EFfff£ 
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ficur  rArchidiacce  d*Angoulefnie  i  mais  il  me 
fiche  ^  que  vous  m'obligiez  de  traicer  encore 

vnc  matière  fi  odicufc ,  ôc  de  fatisfairc  vnc  vai- 
nc curioficé  qui  vous  a  pris,  &  que  je  ne  faurois 
concerner ,  fans  remeccfc  le  iti  dans  de  vieilles 
playes,  où  pluftoft,  fans  icmnec  des  ordures  qui 
font  mal  au  cceur.  ^eanmoinsc ,  puifque  vous 
voulez  abfdlumenc  eftre  obeï ,  It  que  riien  ne  me 
paroift  plus  t!iflRciIc&  plus  fâcheux,  que  de  vous 
refufcr  quelque  chofe,  me  voilà  preft  àvous'con- 
cer  fîdclemcnc  la  petite  Hilloire  que  vous  dc- 
firez  favoir. 

i^4tf.     Il  y  a  quelques  années ,  que  Moftfieurdii  Bal- 
zac me  fie  la  faveur  de  m'envoybt  des  vers  Latins 

qu  il  venoic  tout  fraifchement  d^enfanter , 
dont  il  me  prioit  de  dire  la  bonne  avanture.  Ils 
.  me  fcmblerent  admirables ,  &  particulieremcnc 
ceux  où  il  parloit  de  Moafisur  voftre  Oncle ,  U 
qui  commcn^oient  ainfi  : 

J^idf  par  ingenio  Sujfçris  f  mulcetHe  MJerto 
JVymphamm  fermant  choros,  %^uUque  faventi 
Jtêra  dat,  atcjue  animis  fefe  gaudcntihus  infm 
ViCTvRvs  dulam  ndolau^fed falfis,  Hymemmî 
Edant  fenfiblecnent  touché  de  cette  eiccUente 
Poëfie,  je  me  fouvieas  bien  que  je  luy  écrivis  là 
deflus ,  en  ces  propres  termes, 
s»     Monfieur  de  Voiture,  pour  qui  vous  avez  dit 
n  tant  de  belles  chofes,  n'ed  pas  plus  glorieux  d'en 
m  eftre  le  fujct ,  qu'il  eft  aile  que  vous  en  foyez 
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f  Auteur*  U  m'a  prié  de  voas  témoigner  les  ref-  i 
fentimens  extrêmes  ,  qui  luy  demeurent  d'vne  « 

fi  rare  faveur  j  &  la  joyc  <ju*il  aura  toute  fa  vie,  et 
d'avoir  fervi  de  matière  aux  plus  beaux  vers  qui  ce 
fc  foienc  faits  de  mémoire  d'homme.  le  les  ay  re-  u 
citez  en  tous  lieux ,  &  en  ^tous  lieux  ils  ont  receu  m 
les  mefmes  applaudiflèmens  :  &  j'ay  mieux  re-  « 
contittp  en  cette  occafion ,  que  je  n  avois  fait  en  « 
toutes  les  autres  ,  que  vous  eftiez  au  deflus  de  es 
l'Envie,  quand  j'ay  vû  que  les  premiers  Maiftres  a 
du  meftier  n'en  tcmoignoient  point  pour  vn  ou-  «t 
vrage  fi  achevé.  .  a 

A  la  vérité  (  U  wiii  tout  mon  crime  )  j*a- 
jouftois  après  quelques  lignes. 

Vn  de  vo$  Admirateurs  a  douté  fi  voftre  faàli  a 
'vimte  fignifioit  bien  ce  que  vous  vouliez ,  &  fi  « 
vn  Rpmain  du  temps  d^Augufte  auroit  appelle  u 
facilem  imutemy  cette  qualité  fi  defirabic  de  faire  a 
aifément  les  belles  cimes.  -Sur  ce  met  dcf4€tk  je  m 
Tay  confondu  par  mille  paflages  :  mais  fi  vous  ne  a 
m'aidez,  je  n aurai  pas  dequoy  le  fatisfaire  fur  es 
vimte j  ôc  ne  pourai  pas  rcmpcchcr  de  dire  que  « 
cela  ne  s  entend  pas  fi  bien  qu'il  feroit  à  défi-  ce 
icr.  .  Ci 

.  Le  mefme  ne  penCs  pas  que  les  bonnes  gens  de  « 
c«  temps  li  ayent  fanîats  dit  fiatden  mrdmU,  au  <• 
ntefme  fenst!pxe  vous  l'employez  ^  &  comme  nous  « 
difons.  Us  paroles  de  cet  homme  font  autant  d'Oracles.  « 
Neanmoixis  je  fuis  toujoiu»  demeure  dans  mon  u 

FFffff  ij 
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»  opiniion,cftantaflcurfriproposd'Oraclcs, qii*ea 
M  ce  qui  eft  de  la  diâiôn,  auft  bien  au  en  couc  le 
9>  rcde ,  vous  n'eftiez  pas  moMis  infaillible  <}ue  les 

«>  Ofàclos. 

fi  ïc  n  ay  pu  apprendre  quel  pocmc  c  cftoit'quc 
»  celuy  donc  vous  demandez  des  nouvelles  àMon^ 
9  fieur  de  Boirroberc  : 

91     Die  rogo  qualefiik  Céormm,  fud  Prmtfès  émti 
s»  TfnckantepiMtmifk:némmmeUFéimi 

»   .  No»  ce  fat  cdebréire ,  Panns  (juod  ^aiuk  vœ^wt 

n     AvGvsTA3(^  volmt  manpns  vivcre  shartis^ 

A  Que  cecy  eft  beau  i 

j»        Neifit  emm  exunue  nAnutis  nmàtor 

»     Oitms  propriam  et,  féUmJqfée  fenefcen  iim. 

n  AUhereaflamma ,  fempérque  paratM  Jpdh. 
99  Cet  jipollon  toujours  preft  au  premier  mandement 
1»  d  vn  Poëce,  eft  vne  chofe  merveillcufe  :  mais  j  ay 
»  regrec  pourtant,  i  ceque  vous  avez  oftepour  fai- 
j,  re  place  a  cet  ApoUon,  U  vos  rogneures  me  fem- 
M  Uent  fi  riches^  ^ue  j  ay  regre|d*en  pçrdre  Ja  moin^ 
jy  dre  chofe. 

19  l'a  y  peur  que  varia  txilia  ne  foit  pas  bien  cn- 
^  cendu  dicya  deux  ou  trois  cens  ans,  &  que  queU 
19  qu  vn  de  ce  temps* là  ne  mecce  vo&re.MonUcui 
iB  d' A  vaux ,  que  vous  nommez  If^mtm  MemmâJkm» 
„  entre  les  véritables  BdmU$,  U  ne  folfge  pas  que 
yy  les  differens  exils  de  ce  grand  Homme  ne  fignifienc 
^  U  que  fis  longues  jimhajades  en  plufieuîrs.  endroits 


Digitizeci  by  Google 


DEM,  C05  T  AR:  ^5 

du  Noic^  qui  ont  empéclié  <ant  à*intkém  fi>a  ai* 
-mabie  Patrie  dé  jouir  de  luy,  U  luy  de  jouïr  de 
ùm  aimable  Patrie.  le  me  fouviens  bien  que  Pli-  f<  m, 
ne  a  dit  de  quelques  Philofophcs  Grecs ,  qui  a-  «  ^^f- 
voient  patfé  fa  meilleure  partie  de  leur  vie  à  cour-  a 
re  toute  Jb  Terre,  ou  ils  cftoicnt  allé  à  la  cluflè  fc 
j&  à  la  conquefte  des  Cecrets  de  la  Mature  ,fk  as  u 
gnmJs  voyages  eftoient  flnfléfî  Jes  exils  ^  queten'efloim  m 
'desvoyagef.  Ssmk  vernsquàm  peregrinationihus  fufce-  « 
ftK,  Mais  me  pardonnerez- vous  ,  Monsiçvr,  <« 
fi  j'ofe  vous  dire ,  que  fi  Pline  ne  parip  pas  mieux  ce 
que  vous, au  moins  il  fe£iit  mieux  entendre j  «c 
&  ne  laifTe  Doint  d  équivoque  ni  d'obfcurité  \  m 
I*ay  oublié  qui  eft^  bon  homme  &:  ce  me»  «c 
chant  Poëte  tout  enfemUe ,  dont  on  appelloit  ce 
les  vers [çégrMé  curmioa.  le  puis  dire  avec  plus  de  ce 
raifon  que  vous  ,  que  je  comnance  à  mourir  fur  U  «< 
9fief720tre,  ^ 

Sans  doute  je  yotis  ennuîrois  «  fi  je  vous  rap«  c< 
portois  tout  ce  qui  ma  «lu  dans  voftre  Epiftrci  ce 
le  me  contenterai  donc  ac  yoilff  marquer  ce  que  ce 
perfonne  na  entendu,  &  ce  que  tout  le  monde  <c 
a  eu  regret  de  n'entendre  pas«  C  cft  où  vous  di-  m 

«c 

—   Pejiem  tatiten  iOe  mmorem  <i 
ScéJign  TuUiam  flms  ^  Cafart  Ufe  «c 
Confpicuus  J4dk,  mnv  dtwwf  A^temo.  tt 
Fay  deviné  ^uecet  iue  eftoit  Catulle  :  mais  je  n  ay  cc 
ofé  dire  qu'a  me;  plus  con&dens  Amis ,  que  je  <c 
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»  l'avois  deviné ,  de  peur  au*dn  ne  m*accu(ac  êè 
»  magie.  Car  il  eft  inalaile  de  aimprcAdre  -que 
»  vous  voulez  dire  ,  ks  vers  fte  Cétute  imiJéamm  i 

»  efire  j^tte-s^  dans  h  ah  ,  neftoient  pas  plus  mauvais  que  le 
» Jont  ceux  de  Mamurra.  Pcnfcz- vous ,MONSiEVR, 
m  qu  on  connoiflc  fort  à  la  Cour»  k  Qlkmt  iiScài^ 
n§fje  Ttdbu,  éc  qu'on  fc  fouvienne  en  ce  lieu-Ii 
li  que  Ciceron  a  efté  autrefois  l'Advoeac  de  Caoïl» 
»  le,  êe  que  Scalmr  a  prit  v»  fokt  particulier^ 
■»  le  défendre  en  fa  Poétique,  ou  en  quelques  lieux 
M  de  fcs  Commentaires^Et  puis>  ne  jugez- vous  pas 
n  que  ce  noir  Avenu  aide  encore  à  obfcurcir  voftre 
«penfée,  puifquil  eftyray  que  Catulle  nefutja;-. 
4»  mais  fi  vindicatif,  que  de  damnes  les  médiaM 
m  Voëces  de  fon  fiecle ,  ks  Ftltêfes ,  Us  Suffmes ,  ks  O»^ 
"^fifs^  les  Aejuins,  U  qu'il  s  eft  contenté  Vi'vn  plus 
M  doux  fupplice  ^ 

m  La  jolie  U  la  charmante  Letue,  <|ne  celle  que 
»  vous  écrtvites  il  y  a  quelque  temps  a  vodre  Afr»- 
ii  nAr,  ^  le  pbifîr  que  j*ay  eu  de  la  lire  mille  foia» 
•  te  d*appreiidre  par  ceeoff 

m     Latniam^  cftée  Cœlicolum  per  tmina  fimper 
»     Difcurftt,  rarocjue  imas  petit  hofpita  terras^ 
»     Cmartmifii  txpers  ,  Uchrymajèpu  exofa  nisra^ 
»     Exultât  ^totoif m  éiêigijiiffmèvmk, 
I»  HéimfobikiSÊVm^Da)geHspkm,SùtUet, 
»    Iffiati  (2r  #nKw^>#iw,  cir  fses  sMfinv  *UuJ^ 

M     Infmtes  Bruno ,  Bemardtdfue  oftima  proUs ^ 
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Vous  ferioK  bien  payé  de  voftrç  uayailj  sil  vous 
^muoîc  autant  4e  {oye  qu'il  vous  a  donne  de 
gloire ,  ou  feulement  autant  qu'il  en  donne  i  ceux 

2ui  peuvent ,  comme  moy  «  s  «voQër  de  vous 
r  vanter  d'en  cftrc  aimez  l 
le  ne  mets  pasicy  la  fuite  de  cette  Lettre,  par- 
ce qu  elle  ne  tait  lien  a  noftcefujet*  Apres  ce  quç 
TOUS  Tenes  d*en  voir  »  vous  oouvez  jjuger ,  MoN- 
sifivit,  fi  Monfieut  1? Archidiacre  a.eu  raifon  de 
dire  ,  lieu  de  brufter  dt  htmeki  drwm  Mmtpeur 
de  BaIi^ac  ,  je  bruflois  quelquefois  de  la  foixrefme  ^  du 
fiufbre  ;  que  j'avois  attaque  vn  de  fis  Poems  de  toute 
MM  fine  que  je  luy  avois  eamoyi  mes  objeâions fin  em* 
JUes^  ^  firt  apljties  ;  tS^egie  pm  Am  deceeiuffid  Mie 
ce  grand  difiom»  md  ntéi^moM^  kémeottp  de  temfs. 
Vous  femble-t-U  que  fa  icomparaifon  foit  jufte 
d'appelicr  de  la  foixrefine  du  fiuphre ,  quelques 
doutes  propofez  avec  tant  de  rcfpeâ:  &  de  mo- 
dcftie  ,  parmy  beaucoup  de  louanges  &  de  corn* 
pltmcns  \  Reconnoiffez^Vious  dans  les  tfois  ou 

rere  petites  objeâions  que  je  vous  ay  rappor» 
,  eéme  eemfine  dopt  Tout  m*avex  vu  quelque' 
fois  repoufTer  les  attaques  d'vn  ennemi  déclare  ? 
0\i  e{t  cette  ejtude,  où  eft  cette  juftejfe  ,  où  font  ces 
fenihki  ^fim  que  l'on  «ae  reproche  2  En  tout  cela^ 
^  particulièrement  en  ce  aernier  point ,  Mon- 
fieut 4' Archidiacre  eft  bien  éloigné  des  fenti» 
nens  de  (on  Héros  ;  6e  il  ne  parl^roit  pas  de  cet^ 
te  forte  ^  s'il  fe  fouvenoit  que  la  répoufe  àcette 
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'A  But^i  I  Leccre  qui  luy  pasoin:  Ci  crimioeUc  &  fi  ofFcncaa*^, 
^  HmiH^t  ce,  commençoit  ainli  »  /<  nm  cette  fâme  mf-  cm^ 
^  mode  exttmfwMoti ,  mùm  émm  meuè'ks  pwmcn 
m  Ftémce  »  ctmtre  Us  oppofinom  di  nêt  dmh  PsUtimsi 
mats  particfélierment ,  que  nous  vivons  introduite  en  noflrù 
commerce  y  après  en  avoir  chaJ^U  ckagrine  ^  ceremo^ 
nieufi  meditdtkm  s  àcc. 

Il  ed  vray  que  ce  commencemenc  fi  dout  &  fi 
modéré ,  fur  fuiv»  d'râe  înveÛiYe  des  plus  pû 
quances  6t  dlsjs  plus  aigres  qui  fuient  famais  \  t6 
cela  me  contraignit  de  luy  faire  cette  réplique  , 
que  je  ne  faurois  fupprimcr  (ans  eftic  .prevarica^ 
ceur  en  ma  propre  caufe: 
Paris  et  n    le  nuiudis  de  bon  cœur)  ce  que  vous  a^ peUcs 
w^l^^^  »  «xtetifarumité ,  &  que  je  me  contentois  de  nom* 
'       9  mer  vn  mfrmfm;  Car  elle  eft-caufis  que  j'ay  efté 
^  vous  écrire  eftourdiment  les  doutes  impertincns 
n  de  nos  Scavantajjes ^  fur  vos  derniers  vers,  ôc.que 
j»  je  me  fuis  attiré  par  mon  indifcrction  la  plus 
I»  cruelle  Lettre,  la  plus  fanglante la  plus  inju* 
»>  rieufe,  la  plus  pleine  de  ficï.fic  de  venin  qui  foie 
«jamais  partie  cr Aneoumole.  Si  feufie  pis  plu» 
•      »  de  t-emps  pour  peiiCer  bien  à  ce  que  je  faifois  »  je 
j>  ne  fufTc  jamais  tombe  dans  vnen  cftrangefaute^ 
»  que  d'entreprendre  de  vous  donner  des  avis.  le 
M  vous  prie  de  croire,  M  o  N  s  i  ë y    que  m'en  voilà. 
»  corrigé  pour  tout  le  refte  de  mes  jours  :  mais  ce 
ji  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  je  tire  de  moa 
»  malheur  »  puifqu'il  me  donne  oGcafiofi.de'Wtt& 

faire. 
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4àV[€  paroiftrc  qu'il  ne  fut  jamais  de  refpoQ;  plus  a 

grand  que  ccluy  que  j  ay  pour  vous.  Car  vous  « 
devez  vous  affeurer,  MoNSiEVR,  que  fi  je  ne  le  « 
perds  point  au jourd'huy,  il  ny  arien  au  monde  « 
qui  foit  capable  de  me  le  faiceperdrede  toute  ma  « 
vie.  Il  me  femble  que  je  vous  donne  là  vn  aflèz  « 
beau  témoignage  de  la  modération  6t  delà  dou-  « 
ceur  de  mon  cfprit,  &  peut-cftrc  qu'après  cet  « 
exemple  je  puis  cfpererde  voftre  bonté ,  que  vous  « 
aurez  quelque  forte  de  honte  &  de  regret  de  ce 
m'avpir  tiaké  avec  plus  de  rigueur  &  de  violcn-  <c 
Ce  que  vous  n'avez  jamais  fait  les  Phj^Urfies  mef*  « 
mes.  Cependant,  Mqmsievr,  Dieum'eftcc 
témoin  >  8e  deux  millions  d^homnies  le  font  « 
aufli,  que  de  tous  vos  Amis,  fans  en  excepter  vn  « 
fcul,  il  n'y  en  a  point  qui  parle  de  vos  Ouvrages  « 
avec  plus  de  chaleur  de  de  tranfporc ,  &  qui  fou&  « 
fre  moins  qu'on  entreprenne  de  trouver quçlque  « 
chofe  à  dire  à  tout  ce  qui  paroiflc  dans  le  monde  « 
fous  voftre  nom.  Si  vous  pouviez  comprendre  « 
combien  je  fuis  fier  quand  je  fuis  afTcuré  de  n*a-  « 
voir  point  tort ,  la  manière  obligeante  dont  je  « 
vous  parle  refutcroic  aÛez  les  principales  accufa^  a 
tioas  deV!oftre  Lettrc.Quoy qu'il  en  foit,j  admire*  a 
rai  toûjours  voftre  efprit ,  de  vous  fervîrai  de  toute  ce 
ma  force  fi  j'en  trouveroccafion.  Mais  jenc  pen-  «c 
fe  pas  que  je  vous  aime  jamais  aufTi  tendrement  rc 
que  je  croyois  le  devoir  faire  tout  le  reftc  de  mes  ce 
jours.  le  vous  ay  obcïcres'ponduellemenc:  vous  ce 
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»  iea'avtes  ordonné  de  vous  écrire  en  peu  deimote 
I»  &  du  fond  du  cœur ,  fans  pre&ce  &  fans  rheto^ 

m  rique  y  vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  j'y  aye 
M  manque.  Monfi^ur  de  Voiture,  qui  cft  le  fcul  à 
»  qui  j*ay  ofc  monftrcr  voftre  Lettre  ,  &  cela  plus 
»  pour  l'amour  de  vous,  que  pour  ratnour  demoy^ 
»  la prefque  trouvée  auffi belle  au*elle eft  ofFcnçan- 
nte,U  ma  prié  de  vous  dire  qu  elle  luy  avoit  fem^ 
»  blé  la  plus  force  du  monde  »  &  qu'il  s'eftoîtibu- 
V  venu  là  dcflusde  ce  vers  ancien, 
»     Scmfer  ^jax  fertis  ,forùjïimus  tamen  irkfurore, 

Confidcrcz,  M  o  N  S  i  £  v  R,  la  bonne  foy  de  mon 
Adveriàire.  Du  biais  qu'il  prefence  au  Public 
quelques  lambeaux  de  cette  réponfe ,  qu'il  en  a 
.  malicieufement  arrachez ,  ne  diriez-vous  pas  que 
j*ay  moy-mcfme  reconnu  mon  crime,  &  que 
l'invincible  force  de  la  vérité  ma  contraint  d'a- 
vouer ^  que  je  fuis  ce  Colotes  donc  Moniieux  de 
P«g«  '7^'  Balzac  parle  quelque  parc  dans  Jès  Entretiens ,  ^«i 
$fiSnnnmfMk\  ne  fdnhnne  4.  qui  cpu  ce  foit  ;  fà 
.efimJjfaffmf^'m^Pirâte;  e^ui  ne  fait  pmt  Ji  Jiji'' 
rcnce  entre  le  Qtoyen  t Efiranger  ;  qui  ^ette  tous  les  paf- 
Jages  ^  tous  les  deflroits  ;  qui  croit  tout  de  bonne  prife  ;  qui 
éUtaque  fins  dift'mêlion  la  lanniere  de  F  tance  (sr  celle  dE* 
fiagief  l'âvois  dit  que  j'eftois  corrigé  pour  touce 
ma  vie,  de  la  liberté  que  j'avois  prife  de  donner 
des  avis  à  vn  Atni  qui  me  lesavoic  demandez  :  il 
veut  pcrfuader  que  j*ay  dit  que  je  ne  retombcrois 
iamais  dans  la  mauv^ifc  humeur^où  j'avpiscoû- 


Digitized  by 


9 


DE  M.  COSTA  R,  571 

îoors  efté  de  pinfer  ,  d  egratigner,  ou  pluftoft  de 
mordre  &  de  déchirer  les  écrits  de  tout  le  mon- 
de. 

C'cft  avec  vnc  pareille  fiiicerité  qu'il  écrit  ail- 
leurs. Afonjtcur  Cofiar  ne  doit  p4s  avoir  oublie  ce  qui  fe 
fujfa  encore, lors  quil fitimpnmr fis Eacreûens,  ^  t^uil 
y  voulut  fatre  entrer  à  Mite firetqitdfteS'Vns  de  ceux  de 
Mmptm  Je  Bsbyic,  «gfmv  les  fntres  qui  luy  furent fâi^ 
tes  Jst  eommn  »  ^  (pn  efimm  juflesy  puijcjue  tAuteim 
les  voulait  publier  li^»mepne ,  aprts  les  4^9ir  par^fs^  de 
quelijues  tdches  quil  ny  voulait  pM  jbuffrir. 

Cependant,  MoNSiEVR ,  la  chofc  n  alla  pas  ain- 
fi.  il  eft  vray  que  faifanc  imprimer  Us  Entretiens  que 
nous  avions  eus  enfcmblc^Montieui  de  Voiture  ôc  ^ 
"^oj,  je  priai  Monfieur  de  Balzac  de  trouver  bon 
que  jepuUiaiffe  vne  belle  Lettre  qu*il  m  a  voit  écri- 
te ,  &  qui  eftoic  prefqoc  abfoiumcnt  ncctflairc 
pour  l'intelligence  de  ma     réponfe.  Il  ne  luy  *  Paqc  H?-^!: 
plût  pas  de  m'accordex  cette  grâce  ,  &  ^cus  cette  ^J^^t-Bii^Hw 
déférence,  racfmc  apirés  fa  mort  ,  de  ne  m'en  de  M.  de  Voi-^ 
vouloir  point  ferv»  tontre  fon  intention.  lime  J^^^ 
femble  qu'il  n'y  a  point  de  lugts  Ci  fcveres  &  fi  ^ 
ennemis  ,  qui  pufîent  rien  trouver  â  dire  à  ce  te cotimcncc- 
procède,  &  qui  ne  crudcnt  mefme  avoir  fujcc  de  Le"r/jç  m* 
m'en  eilimcr  davantage.  le  ne  veux  point  poulTerd  c  Balzac  cft  en 
plus  loin  mes  reifTentimens ,  ni  m'emporter  con-  jf  p^^gc^^o  de 

*  i_  .  .  jV  •    j  *i       1  Apologie  de 

tre  vn  nomme  que  je  veux  aimer  en  dcpic  de  luy.  m'  Coftâr;  se 
Et  certes  >  M  O  n  s  1  fc  v  R ,  je  n  ay  pas  la  liberté  de  <Ue  eft  profqne:  « 
luy  vouloir  mal,  &  je  fcns  bien  que  fcs  outrages  f^"s  au<!l^'"' 
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page    

tntitm  de  feu  de  peine  en  l'eftac  où  je  me  uouve ,  que  llmagi- 
M^dçBalzac.  ^^^^^^^  repenti»  »8c  des  remors  qu'il  auni  dé 
m'avoir  offense  fi  indignement.  le  voucfrois  fa- 
voir  quelque  bon  remède  pour  luy  fauver  ces 
tourmens  d'cfpxic»  &  il  me^fâjche  extrêmement 
qu'il  n  y  en  ait  point.  Parœy  les  Payens  on  fai^ 
foit  certains  facrifices.  qui  avoient  la  verctî  d'ap» 
paifer  les  Furies  vengereflcs  en  de  femblables  occa« 
fions.  Si  nous  en  avions  parmy  nous  qui  euflcnc 
la  mefmc  force  ,  j'en  ferois  la  dcpenfe  de  trcs- 
•  bon  coeur,  quand  je  dcvroifi  perdre  mon  argent 
êL  n*eneftre  jamais  rembourfé.  le  ne  dis  pjis  cela 
pour  attendrir  ce  cruel  Ami ,  c'eft  feulement 
pour  foulager  ma  douleur ,  &  pour  vtiki  faire 
comprendre  que  mes  affedlions  edant  fi  confiant 
tes,  ce  vous  eft  quelque  avantage  que  vos  méri- 
tes 6c  vos  bons  offices  m'aycnc  oblijgc  d'citrc  j^u» 
tant  que  je  le  fuis  « 


MONSIEVR, 


Volire  tpes-hnmble»  kc* 
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AT  REVEHEND  PERE  HAMEÀ^, 

Supérieur  de  Wratdire  JtitAii^ers. 

.   LETTB.E  CCCXQV. 

^^Q.N  REVERENJD  PERÊ, 

Il  n'cd  rien  de  plus  faux  que  la  nouvelle  qui 
e'eft  débitée  dans  yoftfe  Freirincey  des  proÊMU'» 
dons  çommifes  à  Bourbourg  par  les  nouveaux 
Alliez  de  cette  Couronne.  leconnois  TAutcurde 
CCS  bruits  cxtravagans.  Il  fait  bien  en  fon  ame . 
qu'ils  ne  fonc  pas  vrais  :  mais  il  pratique  le  con- 
Uil  de  ce  dangereux  Maiftre  en  médifance  &  en 
calomnie ,  qui  difoit  autrefois:  iV« fgk  foim  dri^ 
faêki  de  mentir  impudemmem,  il  né  Jemme  foûjms  epel* 

Îmchoje.  Ec'certcsyMON  REVEREND  Pere,  fi 
es  Anglois  s'cftoient  eqaportez  au  moindre  def- 
ordrc  qui  pûft  choquer  la  Religion^  ils  feroient 
manifeftement  Infradcurs  de  la  première  &  prin* 
cipale  condition  du  Traité  qu  ib  ont  fait  aveque- 
le  Roy  y  dans  lequel  fa  Majefté'a  pris  toutes  les 
feuretez  qui  fe  pouvoient  defirer  d*vn  Prince  qui 
porte  à  fi  jufte  titre  la  qualité  de  yils  aijné  de  l'S- 
glifi*  Les  Efpagaols  qui  ontrecherché  les  premiers 

^     ÇGgggg  iij 


>74  LETTRES 
la  mefme  alliance  que  leurs  Pam(àas  hlâmcot. 
•aujourd'huy  »  tte  s  eSoient  gnere  mis  en  peine  de 
conferver  la  vénération  qoieft  deu^auxcliofes 

faintcs,  ni  de  maintenir  les  immunitcz  &  les 
franchifes  du  Sacerdoce.  Ccfl:  peut-cftre  que  fc 
•      croyant  les  légitimes  SuccefTcurs  des  Romains  , 

Eatciculierement  au  dcHein  qu'ils  ont  formé  de- 
L  Monarchie  vniverfelle ,  ils  penfenc  avoir  droit 
Tui  Uvt  ^^^^  ^^^^      '        ^     regdfde  U  Reli^on^  c'efi 

fw»»        plffiofi  fintmfides  Dieux  (fue  ce  nefl  le  noftrt.  Ils  don- 
neront ordre,  f  bon  leurfemble,  à  empêcher  que  les  chojis^ 
Jdcrées  ne  Joient  feuïUées  par  des  mains  impures,  jid  Deos 
idmaps  fiim  ^djc  fertiam ,  if  fis  vtfuros  ne  ficrd  fia 
poUuantHr^ 

N'y  a»t-il  pas  grande  apparence  que  Charle- 
Quint  agiflbit  par  ce  principe,  lors  que  Tan  ijju 
il  dcpoilcda  dans  Aufbourg  trois  Miniftrcs  Lu- 
thériens, parce  qu'ih  médifoient  de  luy ,  &  laif- 
fa  cous  les  autres  médire  tout  leur  faoulde  Dieu  ^ 
de  ùk  Mere,  6c  de  feu  Saints^comme  Monfîeur  le 
Duc  de  Nevers  luy  reprocha  dans  vn*  di(courj> 
qu'il  fit  au  Pape  Sixte  c|§quiéme,  fur  I^(bt  pre- 
fent  des  affaires  ?  Sans  doute  rtmpcreur  Charles 
Te  fouvcnoit  de  ce  mot  de  Tibère  ,  &:  ne  s'en» 

TétMhAii^  fouvenoic  pas'  inutilement  :  Laijfm  émxjmmor^ 

nal^  tels  le  foin  de  venger  leurs  injures. 

Deorum  imurU  Dii»  cur^ 

Les  Predccefleurs  de  ce  magnanime  Prince* 

aciioicritguvrc  plusfcrupulcux.  N^us  apprenons; 
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4t  Mariaoa,  qu*AurelitisRoy  d'Erpagnefic  ami-  Umi,£kéif\ 
tîfrivcc  les  Mores  &les  SarsKdm^  &  que  pour^*«"7**t 

Tobtcnir  il  leur  payoit  tous  1er  ans  vu  tribut  de 
cent  jeunes  &  belles  Chrcfticnnes.  Quoyquecc 
tribut  ne  fud  pasautieiaent  félon  les  règles  de' 
i'E^ngiie^t^  >fat:iainofollc  pourtant  {oM(s  vn'/^i^^.y: 
autre  règne,  fi^cctuy  qui  s*y  obligea,  fe  coalNHI^  7* 
ta  pour  diverfifier  vn  peu  la  chofe  ,  &  avoir  la 
gloire  d'ajouter  aux  inventions  d'autruy,  d'oftrir 
cinquante  DamoifcUcs  ôc cinquante  Roturières, 
les^^es^  les  autres  bien  Catholiques.  AlfooCqtv 
fttfXiomBir/r  Grani  eut  l'ambitioa  de  furpai&reil 
cela  ceux  mn  1  avoiaat4iw»i>aticfl  Oar'.p^»uir  grati*  7- 
fier  cei^  Xiindéles^  &  pourrir  èngagef  '<kns  fott 
party,  il  leur  donna  gcnereufcment  fon  propre 
fils  Ordonius  ,  afin  qu'il  fuft  inftruit  avec  toute 
forte  de  foin^^.danS'îtf  fi^ts  Loix  du  Mahume« 
tiûne.  Suivant  ces  beaux  exemples»  les  arm#4e 
ces  mefines  ennonus  de  noftre  Foy  fiiresit  em- 
ployées avec  auffi  peu  de  (crupule  par  Ramirus  L'aaio55: 
Roy  d'Arragon  coiure  fon  frère  Garfias  poffcf- 
feur  légitime  de  la  Navarre  -,  par  Sanchcs  Roy  de 
contre  le  Roy  d'Arragon  fon  oncle  ^ 
&  par  vn  autre  Sanchés  contre  fon  propre  pere  • 
AlfonfeRoydeCaftiUc. 

Maûpeut-eflre  que  les  Rois  qui  en  ont  vfé  - 
de  la  (bttc  font  blimez  par  leurs  Auteurs ,  &  que 
la  mémoire  en  eft  deteftce  j  Bien  loin  de  cela  , 
MON  REVEREND  Pere»  Ferdinand  ûirnom- 


.    57^  .'■t  E  T  T  R  ES     ^  • 

.in4  k  Saint  (  ce  ^-cfk  cUgne  4e  quckpis  iék^ 

te'  co&fédemîoiir     (|ne  le»  Gcenadintf  $  âc  TM^- 
7iMiMii|.    ftoire  dit  de  luy  ^  effte  ceftoir  vne  Mh  pretrveejue  U 
réfutation  de  fa  frohitt  eflott  bien  confirmée  par  toute  lai 
^tpH  »  fmjcm  des  ftnfUs  d'itm  mmu  fi  di^tnmt  fte^ 
.  mient  en  fa  parole  vne  cat^ùmte  mnère. 

.  rajoute  qu  yn  de  kois  plus  célèbres  Doâfon 
(U me  lênable  que  c*cft  Bannes.)  décide  haidlu 
ment»  q«i*i7  n'eft  pas  moins  permis  aux  Chrejtiens  de fè 
Jêrvir  dans  leurs  guerres  des  troupts  des  Infidèles  ,  que  de 
tmnter  leurs  Chevaux  (^r  leurs  Skphans,  Que  fi  l'Em- 
pereur Charles  n'a  point  fait  de  difficulté  de  les 
armer  contre      SouveraMi  Ponsifi.  Vaidefiu» 
,  (bàtieac  de  tance  fit  fme  qit*île(lott  en  dcoft  dç 
le  faire  ,  parce  €fu*il  employoit  ces  gens  là  en  qualité  Je 
fis  Sujets yion  pas  en  cfuaUte  d  Infidèles  :  Non  cliffnda 
*^t  infidèles  yfed  vt fiit?ditos,  -  •  « 

Ce  fera  fani  douce  par  quelque  dîftinâioii 
auffi  fubtile  que  celIc^M  qu'ils  fe  fauveront 
Tobjeftion  qa'onioAr  fiira  de  s'eftre  alliez  av»c 
lés  Rôisr  de  Cakrcut  &c  des  Indes  Orientales,  qui 
adorent  publiquement  le  Diable  dans  leurs  Pa»  .  . 
guodes.  Car  leur  réponfe  là  dtflus  ne  fouftrira  point 
de  réplique,  U  aAeurera  leur contcieace admiré 
ment*  dtfçllii^^dirmt-tls:^  en  fMlei pm- 
^agi  ^  ifÊMtà  '  tMa  hi  regardtm  eemm  iÉÊmrits  4f 
eommt  Impies  :  mais  nous  les  recherchons  quand  ném  les 
£pnJideroBS  eomtne  .  V  tHD £V  R S  D P  G I v RE  ,  aui 
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nous  tient  lien  d'vn  cincjuitmc  clemcat ,  ciT*  nof^  cft 
atéjji  necejfaire  que  le  feu  tean. 

C2ue  ne  feroic-on  point,  MON  K£V£R£Np 
P.ERB  î  pour  àvoisiéii  poivre,  dC'  qoi  auroic 
jufticcde  giijccter  w^^ifeufe'feccifeafele  pattâut 
le  inonde?         ^w*ïf»^if  >*v^«NI*<i(li*^ 

Mais  pour  ne  vous  ennuyer  pas  ,  &  pour  ne 
parler  plus  que  de  noftre  alliance  avec  l'Angle-^ 
cerrc,  que  ks  EnuiTaiies  de  nos  Ennemis  cachent 
de  décrier  par  leurs  impoftures ,  eft-il  pofTible 
qu ils  n'ayenc  jamais  feu»  ou  cft-il  poflible  qu'ils 
ayeac  oublié,  qu  a  l'avenemenr  du  Roy  lacques 
à  la  Couronne  de  la  Grand*  Bretagne,  le  Con« 
nedable  de  Caftille  y  fut  envoyé  pour  negotier 
avec  ce  Prince  3  6c  que  l'illuftrc  ^oiz/^i*  Sénateur 
de  Milan ,  parlant  de  cette  recherche  l'appelle 
vne  auim  tres-fimie ,  &  maintient  que  l'offre  qu6 
fon  Maiftre  avoit  faite  à  lacques  de  l'aiGfter  de 
toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre,  efloitnmeéit^ 
fiiration  divine,  vne  oyeijjance  aux  ordres  de  Dieu,  ^ 
vne  aélion  qui  attirerait  les  grâces  (yU  proteÛiondu  CieU  ■ 
Diniinâ  -admomione  »T>ivtnâ  volumate  ,  Divinâ  ofe, 
mmùfimépo  Dnbimjii 


ctoi 


Quoy  donc  ?  noiis  ferons  des  Profanes  &  des 
Impies^  (s  nous  £iifons  ^our  nous  défendre,  ce 

que  les  Efpagnols  ont  taché  de  faire  pour  nous 
opprimer?  Nous  fommcs  criminels,  parce  que 
nous  avons  reuiTi  dans  vn  deifein  qui  leur  a 
manqué  ^  U  parce  que  nos  Voifins  ont  trouvé 

HHhhhh 
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ÏpltM  de  {evattc  i     repofer  fût  la  {>oiiiie  faj 

Françoifc,  que  fur  celle  d'vne  Nation,  qui  trom- 
pe toujours  quand  elle  peut  tromper  avequefuc- 
ces  y  6c  qui  ne  croit  la  per£die  injufle  que  lors 
quelle cftmalheui£a£e..Voas^MON  &£V£R£ND 
Per  E/qui  cfl:es  vnOraceur  pkisyehement  que  jô 
ne  le  fuis ,  dédamczcoiicrevae  dffromeiie  upcb« 
digieufe.  Pour  moy^  je  me  contenterai  de  rire  de   '  ^ 
tous  les  ridicules  bruits  que  Ton  répand  là  deiltis 
pour  ternir  la  gloire  du  Gouvernement  prefcnt, 
fi  plein  d'equicéj  de  modération  &de  fagefle.  Ces 
Itfuits  impecciiienseftant  (ans fondement, (èrôiit 
fans  effet,  &  ne  nuiront  pas  davantage  aux.  a^ 
faires  de  (a  Majefté,  que  «es  nourelles  de  meime 
fabrique  qui  avoient  cours  par  toute  la  Chrc- 
(lientc,  fous  les  règnes  de  Fran<jois  premier,  de 
«  Henry  fécond,  Ôc  du  dernier  des  Valois.  Tantoft 
»  les  Turcs,  à  nos  preilantesfolicitacions  venoient 
»  in^oder  l*Alemagae.  Tantod  ils  eftoienten  gar« 
»  ttiTonauzenvironsdeParis^fai&ntdesMofquées 
»  de  nos  Temples,  renverGint  les  Autels ,  bru  flan  t 
w  les  Eglifes, empalant  les  facrez Minières  de  Icfus 
»  Chrilt  ,  &  en  vn  mot  s'abandonnant  a  toutes 
»  fortes  de  profanations  Ôc  d'impietez.  Tantoft 
»  Henry  troifôme  avoir  lev«  le  mafque  de  fa  diifi- 
»  muUtion  U  de  fon  hypocrifie.  Il  «*eftoic  Êiît  oo- 
•»  vertement  Hùguénot  6c  alloit  â  Charensôn  i  la 
»  vcuc  de  tout  le  monde,  &  fans  fc  donner  la  pei-^ 
>^  ne  dei'cn  contraindre,  ëucoxc  aujouxd^iuiy  nous 
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Mdns  avec  horreur  dans  vn  Commentaire  fur 
•Saint  Thomas ,  cornoofé  par  vn'  Dojf^eur  de  Sar» 
lamanque  ou  d'Alcala,  que  ce  Prince  BLeligteux 

tJloH      véritable  Athée»  . 

Mais,  MON  REVEREND  Pere,  tous  les  ar- 
tifices de  cette  nature  font  fi  grofliers,  qu'il  n*cft 
plus  de  facilité  alTcz  niaifc  ,  ni  de  crédulité  alTcz 
ibce  pour  s  y  laifler  attraper.  Ils  attirent  fur  leurs 
auteurs  la  haine  &  la  moquerie  »  &  font  caufe 
que  la  vérité  mefihe  devient  fufpcâe  quand  elle 
fort  de  leur  bouche  ou  de  leur  plume. 

Lors  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
porta  le  feu  Roy  i  donner  la  paix  au^  Rocheloi^ 
pour  fc  mettre  en  eftat  de  donner  la  loy  aux 
Êrpagnols,  les  Spéculatif  de  delà  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  ne  rappelloicnt-ils  pjas  k  Cardinal  Lutbe'* 
ftien  éc  le  Canihkude  Chafli^  f  Cependant  il  endu-» 

toutes  CCS  injures  avec  vne  tcrnicté  &  vne 
condance  aufli  héroïque  que  celle  de  ce  fjge  Ca» 
pitaine^  qui  fut  furnommé  U  boucher  des  Ej>mams^ 
i'ay  oiLy  cfire  à  Monâeur  Cofpean  Evefque  deLi* 
aieux  «  quen  ce  temps  la  ce  iage  Miniftre  avoir 
toujours  devant  les  ^uxce  grand  exemple,  6c. 
qu'il  y  oppofoit  ccluy  de  Pompée^  qui  pour  n'a- 
voir pu  fouftfir  les  injuftes  accufationi  des  Sei- 
gneurs de  Rome, qui  fuivoicnt  fa  foitune  &fon 
party,  s'attira  le  blâme  &  le  mépjis  de  toute  la^ 
Poftcritc.  Il  repctoit  fouveiu  les  p^cccptes  faJu« 
taices  qsie  ce.  Defenfeurde  la  République,  &  Ibl- 

HHhhhh  ij, 
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Vainqueur  d'Annibal  donne  a  Paul  Emile  dans 
"^^'"^"'i'^^r  Titc  Livc  :  //  fdu$  ttmf  Inm  &  fum  firme  tome  kt 


ria,  ncguc  tua  qu'on  U  décrie  fms  fondement ,  c^ue  rien  de  tout  ceU 
«overit^Glo.  «'^'^  d:Mter€rvQfire  repos  ^  ^tehnOÊltr  V9S  frtr 

riam  qtd  fpre-  Hfi^rri  rcfôktiom.  Il  y  a  des  fmantns  où  pour  rmdn 

tiraiaumpro  Souffu:;^-  courageufement  4fsm  Jcmte  s  vofln  fmknce  k 
canto.  cardttm  fjom  de  timidue  ^  à.  voflre  prévoyance  conjtderante celuy  de  . 
FmbcUcmpro  *  1^'^^^'*^  imfolfiè'.  Souffre:^^  qu'on  vous  accufe  de  n  avoir 
pcritobclli  vo-  pas  lame  gierriore  lors  aue  vous  pratiquere:^  kfks  exétm 
ccnc.  malo  élément  ks  maximes  de  U  zuerrt.  Taime  him  mieux  em 
nwcaac,  quàm  iHms  fcyex  némt  des  enmmfs  mtta^au ,  que  fi  vous 
ïnt  ^^^^^  fotement  lùiié  par  des  C'uoyem  jîms  expérience 

farts  jugement.  *  • 

Monlîcur  le  Cardinal  de  Richelieu  confidc- 
roit  aut perfonue  ne  pouvant  cllrc  bon  jagc  que 
des  choies  de  fon  mcftier,  celuy  de  la 'Politique 
eftoic  le  plus  difficile  de  cous,6c  le  feul  où  les  erands 
c  non  M**^**"      recevoient  point  d*Apprcniifi.  Il  fe 
vult,  ciiequi   fouvenoît  dc  cc  TOot  de  la  Tragédie  Latine  ;  ^ui 
invifus  rimec.    craint  d'ejhrc  hai  ne  veut  pas  régner  :  &  de  cet  autre , 
A^spr^aicp^i  £a  première  règle  de  l'art  du  gouvernement  j  cefi  de  sac^ 
vidhunpati.  Si-  ^{^t.r  U  Jciencc  d'endurer  t ingratitude- (^T  la  malveillance 
xnul  ida  mundi  publique;  k$  DuuxdàmU  mejlange  qu'ils  firent- des  djojk 
iru!!'oaium  '     commencement»  oyM  mis  enjembk  U  dom'matiom  ^ 
aque  regnum.  Uhome,  U  favoit'que  let  imprécations  &  le^  voeux 
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des  peuples  foot  prefquc  toujours  in  juftcs  àc  do- 
raifonnftbles ,  fl&  qu'U  a  eft  nen  de  plus  vray  ({mg 
cefentitnent,     •  • 

Jl  populo  moite  vokeg^ida  Dmtl 

VivA  la  Jua  morte ,  (^r  muoU  la  fua  vita. 
Enfin  il  raifonnoic  comme  fait  Periclcs  dans 
Thucydide  ;  Quiconaue  ,  di(bk*U  »  s  expofe  à  « 
TEnvie  éc à  fes  mauvaiies  fuites» pour  encrepren»  « 
drë  de  grandes  chofes,  eft  ezccUenc  ménager  de  ce 
fon  plaifir  &  de  fon  honneur,  car  il  ne  luycouftc  « 
qu  vn  mécontentement  &  vne  honte  de  peu  de  « 
durée ,  pour  avoir  vne  {atisfaâion  infinie  &  vne  ce 
gloire  immonelle^  •  « 

L  événement  a  heareufement  repondu  i  des 
êfperances  fi  légitimes ,  de  le  cemps  juftifianc  les 
intentions  de  cet  excellent  Politique,  Omettant 
au  jour  les  deffeins  &  les  pcnfces  d Vne  prudence 
confommée  ,  &  impénétrable  aux  yeux  les  plus 
fubcils  &  les  plus  pertîans  j  les  injuics  &  les  re- 

E roches  ont  efté  changez  en  panégyriques  6c  en 
enediâions. 
Nedoutons point,  MON  REVEREND  Pbrc, 
que  la  conduire  du  Grand  IvLE  ne  foit  fuiyic 
d'vn  pareil  fuccés.  Ayant  inutilement  tafchcd'ar-  . 
river  par  les  chemins  ordinaires  à  la  Paixvniver- 
felie  qu*]l  s'cd  propofée,  il  s  eft  trouvé  réduit  à  en 
chercher  de  plus  détournez  »  qui  feront  les  plus 
courts  &  les  plus  feurs  félon  toutes  les  apparen- 
ces. Rcpofons  nous  fur  la  fagefle ,  fur  la  vigilan- 
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ce ,  &  (ur  la  fîdclicé  d' vn  G uidc  Ci  ezcellent*  Eftaot 
obligez  de  dire  du  bien  de  leftat  prcfem  des  a& 
Étires  y  n  ayons  pas  cette  maligne  témérité  deiiu 
gcr  mal  de  i'àvenir.  Celuy  qûken  cft  comme  r^- 

Iponfablc  ,  y  voit  plus  clair  fans  compataifon 
que  tous  CCS  oififs  &  curieux  Pmetratifs  des  Cours 
•  cftrangercs.  il  prévoit  mieux  qu  eux  les  Cuiies  & 
.  les  confequences  des  chofes  ,  les  conTiderant  de 
plus  prés  avec  vue  atceniion  bien  plus  appli«- 
,  quée ,  des  lumières  plus  vives. 6c  des.interefts  plus 

EreHans.  Que  le  Peuple  fc  contente  de  voir  les 
cures  qui  font  marquées  au  Cadran ,  fans  entre- 
.  prendre  de  touchcijcs  rclTorts  qui  fontau  dedans 
de  l'horloge.  N-cil-cp  yki  ad'ez  pour  luy  dxncen** 
dre  les  Prophéties' après  quelles  font^air-ivées»  {$c 
d*admtrer.  les  fecrets  myileres.  d'Efiat  après  qu*il 
m  a  vû  lesf  evencmens  ?  Sur  tout,qu*il  fc  garde 
foi gncufc ment'  des  en"^bûches  que  luy  clrclicnt 
les  faux  X^fUd/i,  qui  ont  la  fincffc  de  couvrir  les 
noirceurs  de  leur  cuivre  de  Téclat  dvnc  feuille 
dor»  U  de  cacher  leurs  vilaines  paflions  fous'les 
vaines  apparences  d'vne  pieté  contrefaite ,  con- 
firmant là  vérité  de  ce  pi;overlie  d^s  Iut6  des 
Ottomans  :  tom  (me  de  maux  fe  font  an  mm  dm 
Seigneur,  In  nomineDom'mif^omne  malum.  le  pria 
Dieu,  MON  R  B  VER  END  P ERE,  qu'il  VOUS  prc- 
£erve  dcccsgcns-là^plus  dangereux  mille  fois  qile 
les  Faifeurs  de  fauâe- monnoye.  C'eft  vous  fpu*> 
hatter  taot  de  bien  ,.que  vous  djevez,  condustft. 
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^ue  je  fiiif  foûc  le  moins  aucauc  que  vous  lo 
youlcE». 

MON  REVEREND  PERE, 

Vofire  cres-humble»Scç. 


t^y.  mesm'e. 

LETTRE  CCCXCV. 


M 


ON  REVEREND  PERE» 


Qupy  que  vos  timides  Prevoyans  ne  foienc  pas 
fi  méchans  que  vos  faux  Dévots,  ils  font  pourtant 
plus  incorrigibles,  Encore  ces  derniers  peuvent 
cftiGLCcpiimcz  par  la  feveticé  des  loix,  ou  mefme 
£ueris  par  la  vertu  des  remèdes  que  fait  préparer 
b  Phiiofophie  :  mais  que  peuvent  les  lois  &  les 
fages  remontrances  fur  de  vaines  épouventes  Ic  ^ 
fur  des  frayeurs  éperdues  ? 

Ma  cht  dà  Ugre  al  voko^     dmnMdhré^  ^  7*4^*  Chm^ 

Uviltade^elùmarf  .  ^ 

Il  efl:  quelquefois  aifé  de  donner  aux  Lâches  te  *" 
aux  Poltrons  la  feureté  qu'ils  recherchent:  mais 
il  eft  abfolument  impoffiole  de  leur  donner  Taf^ 


« 
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feurance  qui  \cut  manque.  Ccà  It  nature  des 
peurs  inçonfiderées ,  de  ne  conter  pour,  rien  Ici 
périls  paflêz  dont  on  les  a  earcnties ,  êc  de  (c 
troubler  à  la  première pcnftë  a  vn  danger  éloigné 

que  l'imagination  leur  approche  &  leur  remet 
devant  les  yeux.  Lors  que  les  Anglois  avoicnt 
rompu  tout  noftrc  commerce  »  que  toutes  nos 
codes  eftoicnt  couvertes  de  leurs vaiffeauz,qu*on 
les  (avoit  fur.  b  point  .de  (ignet  contre  nous  vne 
ligue  offenGve  &  defsnfive  aveque  l'£fpagt>e ,  6e 
que  ces  deux  Nations  cftroitementvniesvenoienc 
attaquer  Calais  par  mer  &  par  terre  *,  quels  voeux 
ne  faifions  nous  point  ipour  cftre  délivrez  dVn 
mal  û  prefTant  ,  6c  qui  mcna<^oit  le  Royaume 
d'vne  prochaine  defolation }  Mais  nous  ne  fat- 
fions  que  des  vœux  inutiles  &  impuiflans  ,  Se 
nous  eftions  lesrpeâ:ateurs  immobiles  de  la  nuée 
grofle  de  foudres  Ôc  d'éclairs  ,  qui  cftoic  toute 
prefte  à  crever  ôc  à  fondre  fur  nos  tcfkcs,  pendant 

J^ue  Moniteur  le  Cardinal  vcilloit  à  nollre  con- 
ervation  ,  6c  qu*il  cherchoit  jour  &  nuit  dans 
les  fecrett  de  ia  profonde  fageflè  ,  les  moyens  de 
détourner  Forage  de  de  conjurer  la  tempefte.  Le 
Ciel  en  foit  loué.  Ses  nobles  foins  &:  les  pénibles 
veilles  luy  ont  hcureufcment  reuffi.  Par  la  vertu 
de  certains  charmes  également  invincibles  àc  in« 
nocensy  il  a  fait  tourner  le  vent  contre  nosfupes»' 
bes  &  outrageux  ennemis  :  ila  jettépar  terre  ton* 
tes  leurs  inadines  lila  renverfé  tous  leurs  travaux  : 

il 
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il  a  décruit  tous  leurs  vaàns  projets.  le  m*imagi* 
ne^MOHREVEREHD  PERE, avec vnpiaifit cac- 
tréme ,  combien  les  Speculati&d* Italie  ont  efté 
furpris  d'vn  fi  prodigieux  effet  de  prudence  Poli- 
tique, eux  qui  le  regardent  fans  intcreft,  &  qui 
conçoivent  admirablemenkla  di&cuité  de  cette 
aâion  aifffibien  que  fon  imporrancc.  Elleieui 

!>àroift,  je  m'en  afleurcA  Tne  des  plus  belles  qui 
e  foient  faites  de  nos  jours  «  quoy  que  la  meik 
Icurc  partie  de  fa  beauté  foit  cachée  aux  yeux  du 
Vulgaire,  &  que  le  fecrctqui  cflTamc  de  ces  for- 
tes de  pratiques^  foie  ennemy  de  la  Rcnoaimée. 

Quand  Fra-n^is  pieaaier,  ayant  découverc 
que  Chafle>Quim  negotioit  avec  les  Jures  »  9c 
Us  fd^rcicoit  de  venir  décendre  en  "Provence  , 
trouva  l'invention  de  le  prévenir ,  de  rompre  &S 
mcfurcs,  de  déconcerter  fcs  defleins,  &  d'empé- 
chcr  vn  Traité  qui  dcvoit  cftre  funcftc  a,  cette 
Gouronnc  -,  fon  adreffc  fut  eflimce  par  tous  le» 
bons  luges  de  la  conduite  des£{Uts.  Cependant», 
il  s'en  falloic  bien  que  cette  grande  aiFaire  pe  re^ 
ceuft  les  traveifes  6c  les  obftacles  qui  fe  font  bp- 
pofcz  au  fuccés  de  ccllc-cy  :  Et  d'ailleurs  y  clic  ti>- 
roit  feulement  les  Sujets  du  Roy  du  péril  qu'ils 
apprehcndoient,(ans.y  jctterccux  delEmpereuri, 
au  Jieaqu'aïujourd'luiy  par  nodre  nouvelle  al-r 
lianoe ,  nous  endchiflanrt  des  dépouilles  des  Ef» 
(pagnols6c  proftantde  learspertes^nous  lesbacr- 
jMs  des  propres  armes  que  nous  leur  avona  ar^ 
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nchées  des  maiiis,  àc  les  reduiroas  i  changer  U 
refolucioa  d'eacceprcndce  fur  nos  froptim f  $  6e 
à  borirer  leur  ambition  i  la  fimple  e^pcraoce  de 

fc  défendre  $c  d  arrcftcr  nos  progrcz. 

Mais,  MON  Révérend  Pere, ccsSubtils 
doiu  vous  me  parlez^  que  ioo  appelle  dans  vo« 
ftre  Province  ks  CUknfojfdm,  Bc  que  ceux  qui  Ik^ 
vent  mieux  le  nom  des  ckoiies  appellefoienc  /er 
Vijimtâint ,  tremblent  d*eftoy  i  la  nouvelle  qui 
leur  e(l  venue,  que  les  Anglois  fe  fortifient  dans 
Mardik,  &  fc  figurent  déjà  que  ces  redoutables 
voifinsrenouveilant  leurs  anciennes  prctentious, 
porteront  bien  xqSl  la  guerre  jufque  dans  le  fein 
de  la  FcaaeéJ  A'  cela  f e  leur  répons  prediicro» 
ment,  que  ces  déinfertm'uoifmf  m  Ibnt  ptas  plus 
formidables  dansMardik  qu'ils l'cufrenc  eftédans 
Calais  ,  où  nos  Ennemis  cftoicnt  tout  prefts  de 
les  eflablir.  Ëc  puis  je  les  prie  de  confiderer  que 
(î  ces  fortes  d'apprchenfions  eftoient  raifonna- 
bles ,  les  Ëfpagnols  auroienc  eu  grand  tort  At 
vouloir  pofter  les  Anglois  en  vn  lieu  fifMroraUe 
au  deffein  ql^ils  ont  toûfoufs^u  fur  Dunkerque 
&  fur  Gravclincs.  rajoullequc  l'Empereur  Char- 
les auroic  efté  mauvais  Politique,  lors  qu*il  fita- 
mitié  ayec  Heory  kuicicnie  Roy  d'Angleterre, 
ftOiiveau  Rebelle  de  laCouc  deJlome-,  fie  qu'il 
luy  envoya  dût  imille  Lanfquenets  pour  ventral^ 
fi^er  Boulogne  4c  Monftreuîl,  &  cei  fuite  Tho^ 
roiienac  j  puifque  c  cftoùt  le  rendre  maigre  de 
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trois  places >  d'où  II  pouvoic  donner  de  h  jalou-* 
fie  aux  villes  frontières  des  Païs-bas. 

C'cft  vne  maxime  auffi  vieille  que  les  Eftacsj 
&  qui  dans  tous  les  fiedeia  efté  confirmée  par 
vne  infinité  d'exctnplet,  que  les  Confédérations 
des  Princies  ne  durent  pas  plus  long- temps  que 
leurs  intetefts ,  fls  qu'il  elt  plus  vray  des  Rois 
qu'il  ne  Tefl:  des  autres  hommes,  ne  fi  doivent 
aimer  que  comme  fi  devant  bair  quelque  jotfr.  Auffi  cft-' 
il  ceruin  que  fa  Majefté  ne  s'endort  pas  fur  la 
bonne  foy  des  Traitez,  flc quelle  fe  contente  de 
s*y  reposer  \  qu'elle  a  bien  plus  de  confiance  en 
k  pusflaÉce  de  Tes  âmes ,  qu'en  la  luftice  de  fa 

conduite;  fit  que  Ci  elle  eft  a&eurce  de  ne  donner 
jamais  i  fcs  Alliez  aucun  fujet  de  changer  dcvo* 
lontc  ,  ôc  d'entreprendre  fur  fon  Royaume,  elle 
left  bien  davantage  eucore  de  leuf  ofter  toute 
efperance  d'y  reiil&r. 

VnCàpitaineLacedemonitn  menant  &sifou* 
'  pes  en  fort  bon  ordre,  trouva  dans  fa  marche  les 
Ennemis  en  vn  endroit  où  il  nclcs  attcndoicpas. 
Vnde  fes  Officiers  eneftantfurpris,  luy  vint  crier 
tout  allarmc  :  Nous  fimmes  tornSe^,  aimles  msins  dei 
Éikems.  Pmnmoy,  luy  répon  dit<»il  fièrement  jSmmss 
nMÊ  fluflûjï  }méi\^mf0  mifi  mmt ,  lutatx  mn  les 
iiUflNiJf  Qgi  nous  empêche, t«6n  RIvérend 
PcRE,  de  parl:r  audi  refolumcnt  quclc  Spartia- 
te, &  de  dire  bravement  :  ji  tome  extrémité  fi  les^ 
jit^lèis  Jànf  nêt  nMHfmsmilâ  S*ils  viola» 
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Ufdhmf  de  no/ht  Jtumce  ;  f<mr  'venger  cette  injure  mtm 
ne  firons  point  en  peine  de  les  aller  chercher  fi  loin, 

C'eft  vn  mot  de  Tacite,  ^«f  ce  qui  Jèpare  lesAlU^ 
nums  des  Daces  ^  des  SarmateSj  cefi principalement  LA 
CRAINTE  RECIPROQVE  (jd  tient  en  bride  les  viu 
dr  les  éMtrts,  qm'ks  oUige  Jegtnkr  itvmUklmtm 
leurs homtè,  Gemumié  i  Sârmâtis  Dac/fiiue  MVTVO 
METv  fcparatur.  Cette  mcfmc  crainte  mutuelle  ne 
vaut-elle  pas  mieux  quVn  bras  de  mer,  pourraf- 
feurer  les  Anglois  de  nous,  &nous  des  Anglois» 
fi  noftre  vnioa  venoit  à  fe  xomficX 

Apréscout,MON  Révérend  PERE'^cefont 
principes  îadubiubies  de  la  bonne  te^faineMo* 
»  raie,  que  ce  n*eft  jamais  (ans  péril  que  l'on  fur*- 
»  monte  le  periU  qu'vn  petit  mal  mérite  le  nom  de 
D  bien  quand  il  nous  £auve  d*vn  plus  grand  j  qu'il 
ai  n'y  a  de  icurecez  nulle  parc  pour  ceux  qui  les 
s»  cherchent  par  cûuc  ;  que  qui  ne  donne  rien  à  la 
Fortune  n*en  re(^oit  rien  \  8e  que  fi  la  prudence 
s»  dVn  excellent  Minîftre  n'eft  auffi  hardie  qu  elle 
f>  èft  éclairée^  c'cft  vne  lumière  fans  chaleur  qui 
j)  luit  &  qui  brille  I  ipaîs  qùi.np  frpdu^c  ^uçun 
»  fruit.  '• 

le  vous  prie  »  koN  Re v£kbnd  P  b&  b  »  de  re« 
prefenter  routes  ces  choies  à  vos  thmiu  Pnwyâm, 
que  voftre  Hiftorien  .appelle  fpecie  prudemittm  î^- 
vos,  &  leur  dites  de  ma  part,  que  leurs  frayeurs 
ne  font  guère jplqs  ridieUles  qu'elles  font  crimi- 
nelles de  puniiUblç^,  puirqa'cUQSLu£cheat  à  déz 
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crier  le  Miniftcrc ,  &  i  donner  de  finiftrcs  im- 
prcffions  du  Gouvernement.  Vous  favcz  ce  mot 
d'vn  Sénateur  Romain  à  ccluy  qui  fous  prétexte 
d*vne  querelle  qu'il  avoit ,  ne  marchoit  jamais 
par  la  ville  qu'il  ne  fuft  armé  :  Quis  tibi  fie  timere 
fcrmifit  f  l'ay  enviç  de  faire  la  mcfme  queftion  à 
vos  MefTieurs  »  &  de  leur  demander  qui  leur  a 
donne  congé  de  témoigner  ainfi  leurs  défiance* 
&  leurs  foupçons?  le  me  répons,  mon  Révérend 
Père, que  ce  n'eftpas  vous,  qui  avez  trop  de  cou- 
rage pour  ne  condamner  pas  des  terreurs  Pani- 
ques, &  trop  de  jugement  pour  douter  de  noftre 
heureufe  navigation,  tant  que  nous  ferons  fous, 
la  conduite  d'vn  Tiphys  ,  pour  qui  (  afin  d'vfer 
des  termes  du  bon  Malherbe)  Us  Syrtes  fi)  les  Cyx'^ 
nées  feront  des  Havres  ^  des  Pons  ,  ou  nous  pou- 
rons  philofophcr  à  noftre  aife,  avec  toute  la  dou- 
ceur &  la  tranquillité  que  vous  fouhaite 


MON  REVEREND  PERE; 


•.     Voftrc  trcs-humblc,  &:c. 
J  II  111  iij 
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